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Au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  la  connaissance  approfondie  de 
la  langue,  les  lexiques  de  nos  grands  écrivains  en  général,  et  un 
lexique  de  Molière  en  particulier,  ont  une  utilité  que  nous  n'avons  pas 
à  démontrer  ici.  M.  Gaston  Boissier,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie française,  en  se  faisant,  sans  nous  connaître  personnellement, 
le  protecteur  de  notre  livre  ;  l'Académie ,  en  attribuant  un  de  ses  prix 
à  notre  travail,  sans  demande  de  nous  et  à  notre  insu  même;  les 
savants  membres  de  la  Commission  des  impressions  gratuites,  en  pro- 
posant de  l'imprimer  aux  frais  de  l'Etat;  enfin  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  en  accueillant  cette  proposition,  ont  suffisam- 
ment prouvé  l'intérêt  qu'attachent  à  des  études  de  ce  genre  les  hommes 
de  France  les  plus  compétents  et  les  plus  autorisés.  Si  nous  ne  nous 
sommes  permis  auprès  d'aucun  d'eux  d'importunes  sollicitations,  nous 
avons  d'autant  plus  à  cœur  de  les  assurer  tous,  et,  entre  tous,  M.  Gaston 
Boissier,  de  notre  profonde  et  respectueuse  reconnaissance,  et  de  faire 
savoir  quels  concours  bienveillants  ont  rendu  possible  la  dispendieuse 
publication  de  notre  ouvrage. 

Depuis  plus  de  Irenle  ans,  avant  d'entreprendre  notre  Lexique  com- 
paré de  Molière,  nous  avions  réuni,  par  goût,  par  curiosité,  sans  but 
déterminé,  environ  deux  cent  cinquante  mille  fiches  de  locutions  ou 
(le  mots,  recueillis,  les  uns,  au  hasard  de  nos  lectures,  et  les  autres, 
quand  nous  avons  conçu  l'idée  de  notre  Lexique,  d'après  un  plan 
arrêté  d'avance;  pour  ces  derniers,  nous  avons  dépouillé  avec  le  plus 
grand  soin,  d'abord,  ces  écrivains  à  la  langue  forte  et  savoureuse, 
dont  la  naïveté  primesautière  ne  recule  devant  aucune  hardiesse  de 
langage,  comme  le  P.  Garasse,  M'^''  de  Gournay,  etc.;  ensuite,  les  au- 


teurs  comiques  et  les  romanciers  populaires  ou  bourgeois,  comme 
Quinault,  Boursault,  Montfleury,  Poisson,  Regnard,  etc.,  puis  Cha- 
pelain, Sorel,  Furetière,  etc.;  enfin  les  poètes  burlesques,  comme 
Scarron,  Saint-Amant,  Loret,  Dassoucy,  chez  lesquels  nous  trouvions 
nombre  d'expressions  d'un  usage  vulgaire,  que  nous  aurions  vaine- 
ment cherchées  parmi  les  classiques.  Ceux-ci,  d'ailleurs,  n'ont  point 
été  négligés  :  on  en  verra  la  preuve  dans  nos  fréquentes  citations  de 
Malherbe,  Corneille,  La  Fontaine,  Bossuet,  Despréaux,  Racine,  etc. 
D'autres  ressources  se  sont  jointes  a  celles  que  nous  fournissaient 
nos  fiches  :  notre  bibliothèque  personnelle,  qui  compte  de  dix  à  douze 
mille  volumes  du  xvif  siècle  ou  relatifs  au  xvif  siècle,  nous  a  permis 
de  consulter,  sans  dérangement  aucun,  sans  fausses  manœuvres  et  sans 
perte  de  temps,  outre  les  auteurs  les  plus  variés,  une  collection  com- 
prenant tous  les  dictionnaires  publiés,  presque  d'année  en  année,  de 
i53o  à  la  fin  du  xv!!*"  siècle,  et  une  quantité  considérable  de  gram- 
maires et  d'ouvrages  sur  la  langue.  Enfin,  les  lexiques  compris  dans 
l'admirable  Collection  des  Grands  Ecrivains  nous  ont  été  d'un  grand 
secours  :  nous  y  avons  pris,  non  tous  les  exemples  qu'ils  nous  fournis- 
saient, mais  un  grand  nombre,  en  y  joignant  presque  toujours  des 
indications  complémentaires.  C'est  à  cette  collection  aussi,  parce  qu'il 
sera  toujours  facile  de  s'y  reporter,  que  nous  avons  emprunté  le  texte 
de  Molière,  si  consciencieusement  donné  par  les  savants  éditeurs. 

On  s'étonnera  peut-être  que  nous  n'ayons  presque  jamais  cité  Littré  : 
c'est  que,  d'une  part,  nous  avons  visé  à  ne  pas  faire  double  emploi  avec 
son  Dictionnaire;  d'autre  part,  nous  ne  voulions  pas,  comme  la  plupart 
des  lexiques,  limiter  nos  citations  à  des  membres  de  phrase  contenant 
le  mot  sujet  de  l'article  :  nous  tenions  à  rendre  plus  profitable  la  lec- 
ture de  notre  livre  en  offrant,  autant  que  possible,  des  passages  inté- 
ressants à  divers  titres. 

Nous  aurions  fait  plus  et  mieux,  sans  doute,  si  nous  avions  pu  con- 
sulter des  travaux  analogues  dont  nous  aurions  cherché  à  reproduire 
les  mérites,  à  éviter  les  défauts  :  nous  n'avons  trouvé  aucun  modèle, 


III 


comme  nous  n'avons  eu  aucun  collaborateur;  aussi  demandons-nous 
humblement  au  public  lettré  de  tenir  compte  de  nos  efl'orts  et  de  se 
montrer  indulgent  pour  nos  inévitables  fautes.  Eclairé  par  la  critique, 
nous  nous  appliquerons  à  mériter  plus  complètement  ses  éloges  lorsque 
nous  serons  en  mesure  de  publier  le  nouvel  ouvrage  que  nous  avons 
osé  entreprendre ,  un  Lexique  de  la  langue  de  Bossuet. 

Aix-les-Bains ,  le  lo  novembre  1896. 

Ch.-L.  LIVET. 
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1°  A,  prép.,  avec  un  infin. ,  équivalant  à  en  avec  un  partie, 
prés. 

172  Monsieur,  vous  vous  moquez,  j'aurois  honte  à  la  prendre. 

Dép,  am.,  I,  2. 

Une  oreille  un  peu  délicate  pâtit  furieusement  à  entendre  prononcer 
ces  mots-là.  -  Préc.  ridic,  se.  k. 

5 00    Votre  choix  est  tel 

Qu'à  vous  rien  reprocher  je  serois  criminel.  —  Sgan.^  se.  20. 

1682  L'allégresse  du  cœur  s'augmente  à  la  répandre. 

Ec,  des  Fem,,  IV,  8. 
1  286   A  \e  hïen  prendre,  au  fond.  -  Ibid.,  IV,  6. 
1359  Et  que  puis-je  résoudre,  à  voir  cet  homme  mort?  -  Ibid. ,  V,  1 . 

1682   II  faut  avec  vigueur  ranger  les  jeunes  gens. 

Et  nous  faisons  contre  eux  à  leur  être  indulgents.  -  Ibid.,  V,  7. 

A  prendre  le  mot  dans  la  plus  mauvaise  signification. 

Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  2. 

84    Il  n'est  à  la  Cour  oreille  qu'il  ne  lasse 

A  conter  sa  bravoure  et  l'éclat  de  sa  race.  -  Misanth.,  I,  1. 

i65ù  A  \o\is  faire  éclater  notre  zèle«aujourd'hui, 

Nous  craignons  de  faillir  et  de  vous  méconnoître. 

Amph.,  III,  5. 

J'ai  dit  à  la  mère  le  dessein  que  vous  aviez  conçu  pour  xMariane  h 
la  voir  passer  dans  la  rue.  -  UAv.,  II,  5. 


inraïauia  iatiu«a«.b. 


Et  Ton  ne  devient  guère  si  riches  à  être  honnêtes  gens. 

Bourg,  gent. ,  III ,  12. 

Elle  avoit,  à  pleurer,  une  grâce  touchante.  -  Fourb.  deScap.,1,  9. 

78  Ma  tristesse  redouble  à  la  tenir  secrète.  -  Corn.,  Le  Cid,  I,  a. 
884  Allons  nous  délasser  à  voir  d'autres  procès.  -  Rac,  Plaid.,  III,  h. 
Nous  n'en  apprenons  l'art  qu'à  hanter  vos  écoles. 

Th.  Corn.,  Atnour  à  la  mode,  II,  8. 

J'aurois  cru  faire  un  crime  0  vous  rien  déguiseï: 

Id.  ,  Charme  de  la  Voùr,  III,  1. 

J'ai  fort  bien  discerné  sa  façon  de  marcber, 

Et  j'ai  connu  sa  mère  à  Ventendre  parler.  -  Quinallt,  U Amant  indiscret,  1 , 1 . 

Écoutez ,  j'aime  à  rire ,  et  je  soufiFre  à  me  taire. 

MoNTFLBURY,  Coméd.  poèle ,  IV,  1. 

Beau-frère ,  à  juger  par  la  mine , 

La  sœur  a  quelque  grain  de  vertu  masculine.  -  Id.,  ibid.,  III,  7. 

2^  A,  prép.,  avec  un  iiifin.,  équivalant  à  lorsque  avec  un  mode 
personnel. 

Les  filles  ont  toujours  honte  à  témoigner  ce  qu'elles  ont  dans  Tâme. 

L'iy.,Il,G. 

C'est  à  rendre  l'esprit  qu'on  voit  ce  qu'un  homme  a  dans  le  cœur. 

Malh.,  II,  367. 

7^1   Ah!  Méhte,  pardon!  Je  t'offense  à  nommer 

Celle  qui  m'empêcha  si  longtemps  de  t'aimer.  -  Corn.,  Mélite,  111,  -a. 

434  A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire.  -  Id.,  Le  Cid,  II,  9. 

Il  (l'homme)  ne  se  sent  pas  naître,  il  souffre  à  mourir,  et  il  oublie  de  vivre. 

La  Brut.,  II,  26. 

Je  n'en  connois  aucun,  et  tous,  à  les  entendre, 

Sont  mes  meilleurs  amis,  et  viennent  me  surprendre. 

Regnard,  Ménechmes,  IV,  6. 

3**  A,  prép.,  avec  un  infin.,  équivalant  à  un  verbe  à  un  mode 
personnel  précédé  de  qui,  sujet. 

La  voilà  aussitôt  à  sentir  tous  les  maux  de  l'absence. 

Mal.  imag.,  Il,  5. 

*  C'est-à-dire  qui  sent. 

Ix""  A,  prép.,  avec  un  infin.,  équivalant  à  un  mode  personnel 
précédé  d'un  relatif  complém.  direct. 

i.kk'o  Vous  avez  d'autres  yeux  a  pouvoir  consulter.  -  D.  Gare. ,  IV,  9. 

*  C'est-à-dire  que  vous  pouvez  consulter. 


A  3 

5**  A,  prép.,  en,  dans,  avec  un  nom  de  personne. 

Ce  sont  de  beaux  morveux,  de  beaux  godelureaux.  .  . ,  et  je  voudrois 
bien  savoir  quel  ragoût  il  y  a  à  eux,  -  UAv.,  II,  5. 

Aussi  n'y  a-t-ii  gens  au  monde  à  qui  plus  tôt  le  courage  s'abaisse  qu'à  ceiix  à  qui 
il  s'élève  sans  occasion.  -  Malh.,  II,  77.  -  Trad.  de  Sénèq. 

919  S'il  ne  revivoit  pas  au  prince  Nicomède.  -  Corn.,  Nicom.,  III,  a. 

Voyant  bien  qu'il  ne  falloit  plus  avoir  d'espérance  au  marquis. 

■""  FURKTIÈRE,   Rom.   bourg.,  p.    101. 

i34i  Mais  sa  force  est  au  Dieu  dont  l'intérêt  me  guide.  -  Rac,  Ath.,  IV,  3. 

G""  A,  prép.,  en,  dans,  avec  un  nom  de  chose. 

1^6  Je  ne  me  trompe  guère  aux  choses  que  je  pense. 

Dép.  am.,  I,  2. 

1 5 1   Et  quand  nous  nous  mettons  quelque  chose  à  la  tête. 

Ec.  des  Mar.  ,1,2. 
537  Et  j'en  ai  refusé  cent  pistoles ,  crois-moi , 

Au  retour  d'un  cheval  amené  pour  le  Roi.  -  Fâch. ,  II,  6. 

En  votre  place,  j'achèterois  une  belle  tapisserie.  .  .   que  je  ferois 
mettre  à  sa  chambre.  —  Am.  méd.,  I,  1. 

879  Madame,  l'amitié  doit  surtout  éclater 

Avjc  choses  qui  le  plus  nous  peuvent  importer.  -  Misanth. ,  III ,  h. 

16^2  Laissez-moi  m'assouvir  dans  mon  courroux  extrême. 

Et  laver  mon  affront  au  sang  d'un  scélérat.  —  Amph.,  III,  5. 

Ce  sont .  .  .  des  emportements  de  jeune  personne  qui  n'a  encore 
rien  vu,  et  ne  fait  que  d'entrer  au  monde.  —  G.  Dand.,  III,  6. 

Je  trouve  en  votre  personne  dequoi  avoir  raison  aux  choses  que  je 
lais  pour  vous.  -  UAv.,  I,  1. 

Nous  n'avons  rien  reconnu  au  mémoire  que  nous  avons.  -  Ibid. ,  III,  Zi. 

Elle  a  une  aversion  horrible  pour  le  jeu,  ce  qui  n'est  pas  commun 
aux  femmes  d'aujourd'hui.  -  Ibid.,  II,  5. 

Voici  bien  du  trouble  et  du  désordre  au  contrat  que  vous  venez  de 
taire.  -  Ibid.,  V,  5. 

28  De  vous  claquemurer  aux  choses  du  ménage.  -  Fem.  sav.,  I,  1 . 

99  Ainsi,  n'ayant  au  cœur  nul  dessein  pour  Glitandre.  -Ibid.,  I,  1. 

68  Nous  saurons  toutes  deux  imiter  notre  mère  : .  .  . 
Vous,  aux  productions  d'esprit  et  de  lumière, 
Moi,  dans  celles,  ma  sœur,  qui  sont  de  la  matière.  -  Ibid.,  1,  1. 


981   Aux  ballades  surtout  vous  êtes  admirable. 

—  Et  dans  les  houts-riniés  je  vous  trouve  adorable. 

Fem.  sav.,  III,  5. 

1870   Gardez  que  cette  humeur,  mon  père,  ne  vous  change. 

Ib{d.,y,  i. 
Il  m'envoie  à  sa  place. 

Mal.  imag.,  II,  2,  édit.  i683,  169 4  :  fren  sa  placer. 

liS  lis  l'auront  pour  guide  aux  sentiers  de  la  paix.  -  Corn.,  Office  do  la  Vierge. 

S'adressant  à  lui  à  même  temps.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  k'  Nouv. ,  p.  167. 

Ce  qui  est  nature  aux  animaux,  nous  l'appelons  misère  en  l'homme. 

Pascal,  Pensées,  édit.  Molinier,  I,  71. 

Les  seules  règles  naturelles  sont  les  loix  du  pays  aux  choses  ordinaires,  et  la 
pluralité  aux  autres.  -  Id.  ,  ibid.,  I,  100. 

La  cabale  Pyrrhonienne  consiste  à  cette  ambiguïté.  -  Id. ,  ibid.,  I,  170. 

N'ayez  point  confiance  aux  paroles  de  mensonge.  -  Id.,  ibid.,  I,  298. 

Je  m'engagerois  «  un  trop  long  discours  si  je  rapportois  ici .  .  .  toutes  les  raisons 
naturelles  qui  portent  les  vieilles  gens  à  se  retirer  du  commerce  du  monde. 

La  Rochef.,  I,  365. 

N'est-ce  pas  ridicule  de  voir  (dans  VEcole  des  Femmes)  Arnolphe  enseigner  en 
pleine  rue  à  Alain  et  Georgette  comment  ils  doivent  faire  pour  empêcher  Horace 
d'entrer  à  son  logis?  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

Agamemnon  revint  à  son  pays.  -  Rac,  VI,  91.  -  Rem.  sur  V Odyssée. 

786  Mettons  le  sceptre  aux  mmns  dignes  de  le  porter.  -  Id.  ,  Phèdre,  11,  6. 

Je  suis  ravie  du  bonheur  que  vous  avez  eu  à  tout  ce  que  vous  avez  entrepris. 

Skv.  ,  l,  39/i. 
On  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  du  poison  à  son  affaire.  -  Id.  ,  VI,  219. 
N'osant  avaler  le  morceau  qu'ils  ont  à  la  bouche,  ils  le  jettent  à  terre. 

La  Rruy.  ,  I,  391. 

C'est  son  visage  que  l'on  voit  aux  almanachs  représenter  le  peuple  ou  l'assis- 
tance. -  Id.  ,  I,  a86. 

Vous  vous  trompez  fort  à  votre  calcul.  -  Regnaro,  Hom.  à  b.fort.,  I,  5. 

*  Voiture  emploie  très  souvent  tantôt  à,  tantôt  en,  après  les  mêmes  verbes. 

Je  pense  trop  souvent  en  vous.  -  Voiture,  i656,  p.  78. 

J'ay pé-nse  toute  la  nuit  aux  deux  personnes  que  vous  sçavez.  -  Id.,  ibid.,  p.  196. 

Dans  cet  espace  de  temps ,  je  songeay .  .  .  trois  ou  quatre  fois  en  Mademoiselle ...  ; 
le  reste  je  l'employay  à  penser  en  Madame  votre  mère  et  en  vous.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  992. 

Je  songe  à  tous  les  services  que  je  vous  ay  rendus.  -  Id. ,  ibid.,  p.  3oo. 

Quiconque  auroit  part  en  vostre  esprit  se  pourroit  vanter  d'estre  en  la  plus  haulfï 
place  du  monde.  -  Id.,  ibid.,  p.  176. 

Sans  rien  contribuer  de  mon  côté,  j'ay  part  au  profit.  -  Id. ,  ibid.,  p.  385. 


A  5 

7°  A,  prép.,  chez. 

3o5  Et  je  vais  de  ce  pas  au  Prince ,  pour  lui  dire.  .  . 

Princ.  d'ÉL,  I,  3. 

1/109  Armande,  prenez  soin  d'envoyer  au  notaire.  -  Fem.  sav.,  IV,  6. 

1/187   Pour  dresser  le  contrat,  elle  envoie  au  notaire.  -  Ibid.,  lY,  5. 

t Est-ce  ainsi ,  négiigente , 

Qu'on  court  au  médecin,  lorsque  mon  niai  augmente? 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin  y  IV,  6. 

8*"  A,  prép.,  'pour. 

1293  Des  biais  quon  doit  prendre  h  terminer  nos  vœux. 

VÉt.,l\,  1. 

U  II  craint  d'être  la  dupe,  à  ne  te  point  mentir.  —  Ibid.,  I,  1. 

2  5  Et  tout  ce  que  d'ardeur  font  paroître  les  femmes 

Parfois  n'est  qu'un  beau  voile  à  couvrir  d'autres  flammes. 

Dép.  am.,  ï,  1. 

171   C'est  une  étrange  chose,  à  vous  parler  sans  feinte. 

Ec.  des  Mar.  ,1,9. 

2  34  Allez,  il  vous  sied  mal  de  railler  ma  douleur. 
Et  d'abuser,  ingrate,  à  maltraiter  ma  flamme. 
Du  foible  que  pour  vous  vous  savez  qu'a  mon  àme. 

Fâch.,  1,5. 

3o3  A  ne  vous  rien  cacher  de  la  vérité  pure.  -  Ec.  des  Fem.,  I,  U. 

1 143  La  place  m'est  heureuse  à  vous  y  rencontrer.  -  Ibid.,  IV,  6. 

Le  beau  sujet  à  divertir  la  Cour,  que  Monsieur  Boursault! 

Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

79   Ce  dédain  si  fameux  eut  des  charmes  secrets 
A  me  faire  avec  soin  rappeler  tous  ses  traits. 

Princ.  d'EL,  1,  1. 

639   Quelle  raison  aurois-je  à  combattre  vos  vœux?  -  Tart.,  II,  3. 

9/1 7   Et  même  à  fuir  vos  yeux  mon  cœur  se  résolut. 

Vous  croyant  un  obstacle  à  faire  mon  salut.  -  Ibid.,  III,  3. 

1 853  A  vous  mettre  en  lieu  sûr  je  m'offre  pour  conduite.  —  Ibid. ,  V,  6. 

354  II  ne  faut  que  ce  foible  à  décrier  un  homme.  -  Misanth.,  1,2. 

A  vous  dire  le  vrai,  mon  père,  je  ne  puis  pas  vous  promethe.  .  . 

UAv.,m,  1. 

On  vous  vit  prêter  votre  témoignage  à  faire  pendre  ces  deux  per- 
sonnes. -  Pourc,  1,2. 


07-2   Mais  cVst  trop  aux  bontés  que  vous  avez  pour  moi 
Que  de  laisser  régner  les  tendresses  de  père 

Jusque  dans  les  yeux  d'un  grand  Roi.  -  Psyché,  II,  i. 

N'as-tu  point  de  honte,  toi,  de  demeurer  court  à  si  peu  de  chose? 

Fourb.  de  Scap.,  I,  2. 

Gela  m'auroit  donné  plus  de  facilité  à  rompre  ce  mariage. 

Ibid.,  I,  A. 

Je  vais  disposer  tout  mon  monde  au  divertissement  que  je  vous  ai 
promis.  —  Escarb. ,  se.  1 . 

La  résolution  où  il  vous  écrivit  hier  qu'il  étoit  de  vous  faire  de- 
mander en  mariage  est  une  prompte  voie  à  vous  faire  connoître  s'il 
dit  vrai  ou  non.  -  Mal.  imag.,  I,  A. 

Donnez-nous  au  moins  le  temps...  de  voir  naître  en  nous... 
cette  inclination  si  nécessaire  à  composer  une  union  parfaite. 

Ibid.,  Il,  Q. 

S'il  a  des  dents  et  des  ongles,  c'est  à  tout  autre  usage  plutôt  qu'à  le  faire 
redouter.  -  Malh.  ,  II,  109. 

Vous  n'avez  point  attendu  mon  conseil  à  vous  résoudre.  -  1d.  ,  II,  359. 

C'est,  à  n'en  mentir  point,  un  sujet  siu*  lequel  je  serois  bien  aise  de  m'étendre. 

Id.,I,  395. 

Madame,  n'auriez-vous  point  des  étuis  à  cœurs  ou  pour  des  cœurs? 

SoREL,  Polyandre,  I,  596-16/18. 

Celles  qui  ne  sont  pas  nées  au  mal  n'en  font  jamais.  -  Id. ,  ibid.,  II,  585. 

632   0  le  honteux  motif  à  changer  de  maîtresse!  -  Corn.,  Mélite,  II,  6. 

760  Du  moins  dis  quelque  chose  à  te  justifier!  -  Id. ,  Place  Roy.,  III,  6. 

989  Je  ferai  mon  possible  à  bien  venger  mon  père.  -  Id.  ,  Le  Cid,  III,  ù. 

De  quel  air  me  prendrai-je  à  faire  le  mauvais? 

Th.  Corn.  ,  Amour  à  la  mode,  IV,  7. 

Que  pouvois-je  autre  chose  à  guérir  mes  ennuis?  -  Id.  ,  Engag.  du  hazard,  IV,  9. 

Elle  est  née  à  la  danse  et  peut  s'en  faire  honneur.  -  Id.,  L'Inconnu,  l,  6. 

Tout  ce  que  vous  dites  fait  à  un  des  desseins,  et  rien  contre  Tautre. 

Pascal,  Pensées,  édit.  Molinier,  I,  181. 

87  Et  j'aurois  grand  plaisir,  à  ne  vous  rien  celer.  -  Despr.  ,  Sut.  X. 

A  vous  dire  le  vrai,  pour  décider  un  point  aussi  important.  .  . 

Id.  ,  Les  Héros  de  Roman. 

A  parler  populairement,  on  peut  dire  d'une  seule  nation.  .  .  qu'elle  n'a  qu'une 
seule  religion  ;  mais ,  à  parler  exactement ,  il  est  vrai .  . .  que  chacun  presque  y  a 
la  sienne.  -  La  Rochef.,  II,  9/16-9/17. 

096  II  n'attend  qu'un  prétexte  à  l'éloigner  de  lui.  -  Rac,  Androtn.,  II,  3. 

1066  Tous  deux  à  me  tromper  sont-ils  d'intelligence?  -  Id.,  Bajazet,  III,  7. 

Puisqu'â  vous  arrêter  mes  vœux  sont  superflus. 

Partez;  vous  le  voulez,  je  n'y  contredis  plus.  -  Quinault,  Les  Rivales,  V,  2. 


Ce  m'est  un  grand  fardeau  que  le  moindre  secret. 

QuiNADLT,  La  Mèi-e  coquette  y  I,  i. 

Attendrai-je  à  parler,  trahissant  votre  flamme , 

Que  de  Monsieur  Braillard  je  devienne  la  femme? 

MoNTFLEURY,  Trtgaudin,  V,  i. 

Je  m'ofire  à  vous  venger,  et  la  chose  est  possible.  - Id.  ,  Dame  médecin,  III,  9. 

On  ne  saigne  point  en  ce  pays  aux  rhumatismes.  -  Sév.  ,  IV,  882. 

Ne  croyez  pas  que  nous  perdions  un  moment  à  partir.  -  Id.  ,  III,  63. 

Il  a  bien  et  fidèlement  exercé  sa  charge  de  médecin,  et  tué  pour  le  moins  dix 
mille  personnes  à  sa  part.  -  Regnard,  Descente  d*Arleq.,  se.  9. 

On  feroit  bien  mieux  de  vous  laisser  passer  la  première,  et  d'attendre  à  me 
marier  que  vous  eussiez  trois  ou  quatre  enfants.  -  Id. ,  Hom,.  à  h.  fort.,  II,  1. 

Mais ,  à  vous  parler  net ,  sans  que  l'esprit  fatigue , 

Près  du  sexe  je  sais  me  démêler  d'intrigue.  -  Id.,  Joueur,  II,  /i. 

9"*  A,  prép.,  jiisquà. 

Jo  suis  fâchée  à  mourir  de  ce  qu'on  me  fait  faire  contre  vous. 

Ec.  des  Fem,,  III,  ^.  [Leit.  d'Agnès.) 

967  Et  servante  et  valet,  que  je  viens  de  trouver, 

N'ont  jamais,  de  quelque  air  que  je  m'y  sois  pu  prendre. 
Adouci  leur  rudesse  à  me  vouloir  entendre.  -  Ibid. ,  ibid. 

kS  Dont  l'appétit  grossier  aux  bêtes  nous  ravale.  -  Fem.  sav.,  I,  1. 

96  Et  vous  ne  tombez  point  aux  bassesses  humaines.  —  Ibid. 

8/19  Mais  à  l'effet  entier  je  veux  pousser  l'idée.  -  Ibid.,  III,  9. 

C'est  que ,  depuis  un  temps ,  Lucile ,  à  ce  qu'on  dit , 

Est  malade  à  garder  même  souvent  le  lit.  -  Monifleury,  Dame  médecin,  1,7. 

Devrois-tu  pas  savoir  de  quel  air  je  maltraite 

Quiconque  s'émancipe  à  me  conter  fleurette?  -  Quinault,  Les  Rivales,  II,  7. 

Je  suis  amoureux  à  la  rage.  -  Regnard,  Mar.  de  la  Fol.^  se.  h. 

Elle  est  vieille  et  jalouse  à  désoler  les  gens.  -  Id.  ,  Ménechmes,  1,3. 

10''  A,  prép.,  propre  à.  .  ,,  susceptible  de.  .  .,  capable  de,  ,  , 

17^9   Cherchons  une  maison  à  vous  mettre  en  repos.  —UÉt.,  V,  2. 

59  5  Et  vous  pourriez  avoir  sur  l'objet  de  mes  vœux 
Un  empire  à  pouvoir  rendre  mon  sort  heureux. 

Dép.  am.,  II,  9. 

36  Et  plein  de  beaux  dictons  à  réciter  par  cœur.  —  Sgan^,  se.  1. 


654    S'il  ne  se  passe  rien 

A  fournir  le  sujet  d'un  secret  entretien.  -  D.  Gare.    II,  i. 

617  Me  faire  un  sûr  asile  h  braver  ses  desseins.  -  Ihid.,  II,  5. 

1767  La  couronne  n'a  rien  h  me  rendre  content.  -  Ihid.,  V,  5. 

98  (Je)  ne  sa  vois  à  quoi  je  de  vois  recourir 

Pour  sortir  d'une  peine  a  me  faire  mourir.  -  Fàch.,  I,  1. 

897  Que  ne  puis-je  à  mon  traître  inspirer  le  souci 
D'inventer  quelque  chose  à  me  tirer  d'ici  I  -  Ibid.,  II,  3. 

89 Et  la  Cour  et  la  Ville 

Ne  m'offrent  rien  qu'objets  à  m'échauffer  la  bile. 

Misanîh,,  I,  1. 

336  La  peste  de  ta  chute I  Empoisonneur  au  diable, 

En  eusses-tu  fait  une  à  te  casser  le  nez!  -  Ibid.,  1,2. 

35o  N'est-ce  pas  une  idée  à  me  désespérer?-  Mélic,  II,  1. 

898  N'ayant  ni  beauté  ni  naissance 

A  pouvoir  mériter  leur  amour  et  leurs  soins.  -Psyché,  1,  3. 

566  Cette  longue  lunette  à  faire  peur  aux  gens.  -  Fem.  sav.,  II,  7. 

i38i   Et  pleins  d'un  ridicule  et  d'une  impertinence 

A  décrier  partout  l'esprit  et  la  science.  -  Ibid.,  IV,  3. 

Voici  une  aventure,  si  vous  voulez,  «  vous  déhiire  des  médecins. 

Mal.  imag.,  III,  0. 

II  se  nomme  Aguilera,  un  des  hommes  du  monde  ie  plus  à  tout. 

Chapelain,  Giizm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  190. 

*  C'esl-à-dire  propre  à  tout. 

8a  1    Ah!  que  n'as-tu  des  yeux  à  lire  dans  mon  âmo!  -  Corn.,  Médée,  III,  3. 

i535  Invente  à  m'éhiouir  quelques  nouveaux  détours.  -  Id. ,  Ment.,  V,  3. 

760  Du  moins  dis  quelque  chose  à  te  justifier.  -  Id.,  Place  Roy.,  III,  6. 

1096    Cléon  d'Halicarnasse 

Lui  vend  une  harangue  à  renverser  l'État.  -  Id.  ,  Agml.,  III,  ii. 

Encor  si  ce  magot  étoit  un  homme  à  plaire  ! 

MoNTFLEDRY,  Fille  du  Capitaine,  II,  1. 

Elles  sont  à  charmer,  il  faut  que  je  l'avoue.  -  Id.,  Coméd.  poète,  I,  3. 

A-t-elle  un  nom  et  une  éducation  à  se  contenter  de  cette  médiocrité? 

Sév.,  VII,  /lof). 

Ce  n'est  point  une  personne  à  donner  cette  marque  de  folhlesse. 

Id.,  VII,  76,  77. 

Gomment  me  trouves-tu  aujourd'hui?  —  A  charmer.  -  Regnard  ,  La  Coquette,  \,  2. 
Je  t'assure  que  tu  es  d'un  air  à  faire  payer  contribution  à  tous  les  cœurs  de  la 
y\\\fi.  -  Id, ,  ibid.,  ibid. 
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Pardi,  Mademoiselle,  vous  voilà  à  charmer.  -  Regnard,  Hom.  à  b.fort.,  III,  2. 

Et  je  vous  aime  aussi  plus  que  vous  ne  pensez. 

—  Un  bel  amour  vraiment,  à  me  casser  le  nez.  -  Id.  ,  Fol.  am.,  I,  3. 

1 1"  A,  prép.,  par, 

216  Ne  laissez  point  duper  vos  yeux  a  trop  de  foi.  -  Dép.  am.,  I,  3. 

Ne  vous  laissez  point  entraîner  aux  premiers  mouvements  de  votre 
passion.  -  UAv.,  V,  li. 

J'ai  fait  chanter  ma  passion  aux  voix  les  plus  touchantes,  et  Tai  fait 
exprimer  en  vers  aux  plumes  les  plus  délicates.  -  Am.  magnif.,  I,  2. 

1871   Soyez  ferme  à  vouloir  ce  que  vous  souhaitez, 

Et  ne  vous  laissez  point  séduire  à  vos  hontes.  -  Fem.  sav.,  V,  2. 

i58i    J'aurois  cette  foihlesse 

De  me  laisser  mener  par  le  nez  à  ma  femme?  -  Ibid.,  ihid. 

Eh!  Monsieur,  laissez-vous  toucher  à  ses  prières  et  aux  miennes. 

Mal.  imag.,  111,  se.  dern. 

S'ils  connoissoient  quelqu'un  qui  fût  plus  homme  de  bien  que  les  autres ,  ils  se 
laissoient  conduire  à  lui.  -  Malh.,  II,  709. 

Les  bêtes.  .  .  se  laissent  tuer  aux  uns  comme  aux  autres.  -  Id.,  II,  617. 

Les  philosophes  ne  se  laissent  persuader  qu'à  la  raison. 

Cvn.  DE  Bergerac  ,  Voy.  dans  la  Lune. 

799  A  tes  moindres  coups  d' œil  je  me  laisse  charmer.  -  Corn.,  Illus.  com.,  III,  5. 

1 1  2G  Qu'importe  à  quels  périls  il  gagne  une  maitresse?  -  Id.,  La  Suiv.,  IV,  5. 

Je .  .  .  me  suis  laissé  conduire  au  fameux  Lope  de  Vega.^ 

Id.  ,  Ép.  déd.  du  Menteur. 

Les  moutons  se  laissent  conduire  au  premier  qui  marche. 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  p.  1/10. 

5oi   Je  me  laissai  conduire  à  cet  aimable  guide.  -  Rac. ,  Iphig»,  II,  1. 

Faites  toucher  votre  œil  malade  à  la  Sainte  Epine.  -  Id.,  IV,  Ù67.  -  Port-Roy. 
Faire  ratifier  à  Monsieur  le  Prince  le  traité  des  Frondeurs.  -  La  Rochef.  ,  II,  29  a. 
Je  prie  le  lecteur.  .  .  de  ne  laisser  point  entraîner  son  esprit  au  premier  mou- 
vement de  son  cœur.  -  Id.  ,  I,  97. 

Il  n'est  rien  qui  vous  puisse  nuire 
Pourvu  qu'à  mes  conseils  vous  vous  laissiez  conduire.  -  Perrault,  Peau  d*Ane. 

(i6  Et  se  laissant  régler  à  son  esprit  tortu.  -  Despr.,  Sat.  IV. 
98  A  leurs  traits  délicats  se  laissent  pénétrer.  -  Id.  ,  Epît.  VIL 

Je  prie  les  honnêtes  gens  de  ne  se  pas  laisser  surprendre  aux  subtilités  raffiné  3S 
de  ces  petits  esprits.  -  Id.,  Le  Libr.  au  lect.  en  tête  des  Satires,  1669. 
Je  ne  me  laisse  jamais  entraîner  au  torrent. 

Regnard,  Crit.du  Légat,  unir.,  se.  q. 
Et  veux-tu,  te  laissant  entraîner  au  torrent, 
Toujours  dans  ses  erreurs  suivre  un  peuple  ignorant  ?  -  Id.  ,  Epît. 
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12°  A,  pi'ép.,  selon,  d'après, 

A  votre  mine  et  à  vos  discours,  il  faut  que  vous  soyez  ce  Monsieur 
de  Pourceaugnac.  -  Pourc,  III,  U. 

\hh^  J'ai  grand  regret,  Monsieur,  de  voir  qvxh  vos  visées 

Les  choses  ne  soient  pas  tout  à  fait  disposées.  —  Fem.  sav.,  IV,  U. 

/loi   i4  sa  lettre,  il  paroît  qu'il  a  beaucoup  d'esprit.  -  CoRir.,  Suite  du  Ment.,  II,  i. 
Il  nous  dit  tous  les  jours  qu'au  mérite  qu'il  a. 
Il  devroit  être  né  pour  le  moins.  .  .  Le  voilà. 

MoNTFLEDRY,  Crisptn  getit. ,  I ,  fi. 
J'ai  besoin  de  tes  soins,  en  cette  conjoncture, 

Pour  faire,  à  mon  désir,  attacher  la  clôture.  -  Regnard,  Fol.  am.,  I,  3. 
Je  nomme,  à  mes  désirs,  un  ample  légataire.  -  Id.,  Légat,  univ.,  V,  9. 

1  3"*  A ,  prép. ,  sous, 

27  Vous  devriez  leur  mettre  un  bon  exemple  aux  yeux.  -  Tart. ,  1 ,  1 . 
359  Je  lui  mettois  aux  yeux  comme,  dans  notre  temps. 

Cette  soif  a  gâté  de  fort  honnêtes  gens.  -  Misanth.,  I,  2. 

3^7    Me  mettre  aux  yeux  que  le  sort  implacable 

Auprès  d'elle  me  rend  trop  peu  considérable .  .  . , 
N'est-ce  pas  une  idée  à  me  désespérer?  -  Mélic,  II,  1. 

3  7  Vous  avez  notre  mère  en  exemple  à  vos  yeux.  -  Fem.  sav. ,  1 ,  1 . 

1 0 1 3    Il  vaut  mieux 

Que  Ton  ne  traite  point  celte  affaire  à  tes  yeux.  -  Corn.,  La  Veuve,  III,  h. 
22  Furent  des  sots  esprits  à  nos  yeux  rebutés.  -  Despr.  ,  Epît.  VIII. 
33  Au  joug  de  la  raison  sans  peine  elle  fléchit.  -  Id.,  Art poe't.,  I. 

i4°  A,  prép.,  sur. 

i/i3  Bien  que  l'on  pût  avoir  des  sentiments  tout  autres. 

C'est  au  Prince,  Madame,  à  se  régler  aux  vôtres.  -  D.  Gare. ,  I,  1 . 
261    Quand  je  me  justifie  à  vos  plaintes  frivoles.  —  Fâeh.,  1,  5. 
269  Et  je  souhaite  fort,  pour  ne  rien  reculer. 

Qu'à  l'heure,  de  ma  part,  tu  l'ailles  appeler.  -  Ibid.,  I,  6. 
Quelque  chose  que  je  puisse  voir  moi-même  de  mon  déshonneur, 
je  n'en  serai  point  cru  à  mon  serment.  —  G.  Dand.,  II,  6. 
3o2  J'approuve  la  pensée,  et  nous  avons  matière 
D'en  faire  l'épreuve  première 
Aux  deux  princes  qui  sont  les  derniers  arrivés.  -  Psijehé,  I,  1. 
6li6  Vous  savez  mieux  que  moi  qu aux  volontés  des  Dieux, 

Seigneur,  il  faut  régler  les  nôtres.  -  Ibid.,  II,  1. 


A  il 

88  Votre  visée  au  moins  n'est  pas  mise  à  Clitandre.  - Fem.  sav. ,  I ,  i . 

11  faut  que  vous  régliez  vos  volontez  à  la  raison. 

D'Urfé,  L'Astrée,  i6i/i,  II,  p.  567. 
i3    ...  Mars  s'est  mis  lui-même  au  trône  de  la  France.  -  Malh.,  I,  a 60. 
1   Allez  à  la  raalheure,  allez,  âmes  tragiques, 

Qui  fondez  votre  gloire  aux  misères  publiques.  -  Id.,  I,  919. 

/igB  II  falloit  qu'il  lui  vît  sa  couronne  à  la  tête.  -  Corn.,  Sophon.,  II,  1. 

i5°  A,  prép.  parmi;  aux,  parmi  les.  .  . 

3o6  Aux  choses  que  mon  cœur  m'ofTre  à  vous  répartir, 

Je  dirai  qu Henriette  à  Thymen  est  rebelle.  -  Fem.  sav.,  I,  /i. 

16^  A,  prép.  de  :  après  un  subst. ,  —  après  mi  adj.,  —  après 
certains  verbes  : 

a.  Après  un  substantif  : 

AS^  La  curiosité  qui  vous  presse  est  bien  forte, 

Ma  mie ,  à  nous  venir  écouter  de  la  sorte.  -  Tart. ,  II ,  2 , 

b.  Après  un  adjectif  : 

i3oo  Et  que  toute  âme  est  libre  à  nommer  son  vainqueur. 

Misanth.,  IV,  3. 

i584  Je  vous  trouve  plaisant  à  me  parler  ainsi.  -  Fem.  sav.,  V,  2. 
*  Dans  la  même  pièce,  au  vers  167,  Molière  avait  employé  de  après  plaisant  : 
187  Je  vous  irouwe plaisante  de  vous  le  figurer.  —  Fem.  sav.,  1,2. 

c.  Après  certains  verbes  : 

A 

Etre,  dans  la  locution  :  c'est  à.  .  .  à  (de). 

i/l3  Bien  que  Ton  pût  avoir  des  sentiments  tout  autres, 

Cest  au  Prince,  Madame,  à  se  régler  aux  vôtres.  -  D.  Gare,  I,  1. 
Cest  à  Monsieur  à  me  mettre  de  la  façon  qu  il  veut. 

Sicil. ,  se.  11. 

Cest  à  elle  à  m'obéir,  et  je  sais  me  montrer  le  maître. 

Pourc,  III,  7. 

9/1   Cest  à  vous  à  goûter  les  délices  du  port.  -  Malh.,  I,  387. 

A91    C'est  aux  commencements  des  foibles  passions 

A  s'amuser  encore  aux  protestations.  -  Corn.,  Illus.  corn.,  II,  6. 
C'étoit  à  Poucet  à  parler.  -  Sév.,  I,  U']d. 
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*  Noir  feindre  à.  .  .;  honte  :  avoir  honte  à,  .  .;  manquer  à.  .  .;  oublier  à.  .  .;  risquer  à; 
tâcher  «... 

il''  A,  prép.,  de  manière  à,  ,  , 

1010  Le  monde  n'est  point  dupe;  et  j'en  vois  qui  sont  faites 

A  pouvoir  inspirer  de  tendres  sentiments.  -  Misanth.y  III,  h. 

18°  A,  prép.,  avec. 

3 1 7   Cest-à-dire  qu'il  faut  toucher  au  doigt  la  chose.  —  Sgan. ,  se.  12. 

083  Holà!  notre  galant,  aux  belles  entreprises! 

Ec.  des  Mar.,  II,  7. 

1 7   Un  homme  à  grands  canons  est  entré  brusquement. 

FM.,I,  1. 

Mais  quelque  ami  que  vous  /m' soyez.  -  D.  Juan,  ïll,  3. 

Pour  l'homme  aux  rubans  verts .  .  . 

Misanth.jY,  5  (Lett.  de  Célimène). 

H  a  retiré  des  hommes  de  la  corruption,  pour  les  réconcilier  à  Dieu. 

Pascal,  Pensées,  éd.  Molinier,  I,  3i3. 

Je  vous  prie,  à  quoi  droit  le  portez-vous  si  haut? 

Hauterocbe,  Bourg,  de  quai,  II,  6. 

.  ,  .    A  quoi  droit  oso-t-il  y  prétendre?  -  Tu.  Corn.,  Feint  AstroL,  V,  2. 

Je  veux,  en  tapinois,  faire  la  guerre  à  l'œil.  -  Regnard,  Le  Bal,  se.  i. 

ig"*  A,  prép.,  qtœ  de.  .  , 

57  C'est  un  étrange  fait  du  soin  que  vous  prenez 
A  me  venir  toujours  jeter  mon  âge  au  nez. 
Et  qu'il  faille ...  -  Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

20"  A,  prép.,  au  sujet  de.  ,  ,,  à  'propos  de.  .  . 

992   Je  ne  sais  si  quelqu'un  blâmera  ma  conduite. 

Au  secret  que  j'ai  fait  d'une  telle  visite.  -  D.  Gare,  III,  3. 

21"  A,  prép.,  à  la  vue  de.  .  .,  en  présence  de.  .  .,  à  voir.  .  .,  à 
entendre.  .  . 

9/11   Et  je  n'ai  pu  vous  voir,  parfaite  créature. 
Sans  admirer  en  vous  l'auteur  de  la  nature, 


A  13 

Et  d'une  ardente  amour  sentir  mon  cœur  atteint 

Au  plus  beau  des  portraits  oii  lui-même  il  s'est  peint. 

Tari.,  m,  3. 

1699  Aux  menaces  du  fourbe  on  doit  ne  dormir  point.  -  Ibid.,  V,  3. 

1709  II  est  vrai,  mais  qu'y  faire?  A  Torgueil  de  ce  traître, 

De  mes  ressentiments  je  n'ai  pas  été  maître.  -  Ibid. ,  ibid. 

1 80 1    , A  cette  audace  étrange, 

J'ai  peine  à  me  tenir,  et  la  main  me  démange.  -  Ibid.,  V,  li. 

569  Mais,  si  j'ose  le  dire,  un  scrupule  me  gêne 

Aux  tendres  sentiments  que  vous  me  faites  voir. 

Amph.,  I,  3. 

229  Mais  je  ne  puis  du  tout  approuver  sa  chimère 
Ni  me  rendre  l'écho  des  choses  qu'elle  dit, 
Aux  encens  qu'elle  donne  à  son  héros  d'esprit.  -  Fem.  sav.,  1,3. 

Vous  me  Aboyez ,  Tircis ,  triste  et  mélancolique 
Aux  apprêts  de  l'hymen  dont  vous  vous  alarmez. 

Mal.  imag.,  II,  5. 

î2  2'^  A,  prép.,  C07iire. 

I160  Toutefois  n'allez  pas  sur  cette  sûreté 

Donner  de  vos  revers  au  projet  que  je  tente.  -  UEt,  II,  1. 

Je.  .  .  vous  supplie.  .  .  de  trouver  bon  que  je  quitte  la  complaisance  pour  me 
courroucer  à  votre  douleur.  -  Malh.,  IV,  196. 

2  3*"  A,  prép.,  contre,  avec  changer. 

Enfin,  je  m'en  vais  être  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes,  et  je 
ne  changerais  pas  mon  bonheur  à  toutes  les  choses  du  monde. 

D.  Juan,  II,  3. 

437  Et  des  Rois  les  plus  grands  m'offrît-on  le  pouvoir. 

Je  n'y  changerais  pas  le  bien  de  vous  avoir.  —  Mélic. ,  II ,  3 . 

N'est-ce  pas  changer  un  cheval  borgne  à  un  boiteux? 

Chapelain,  Trad.  de  Guztn.  d'Alfar.,  i63o,  III,  106. 

09  Peut-èlrc  avant  la  nuit  l'heureuse  Bérénice 

Change  le  nom  de  reine  au  nom  d'impératrice.  -  Rac,  Bérén.,  I,  3. 

2  4°  A,  prép.,  vers. 

996  L'histoire  n'est  pas  longue  ;  à  vous  je  m'avançai.  -  Amph. ,  II,  2. 


U  A 

Celui  s'appelie  proprement  ingrat,  qui  penche  plus  «  ce  vice  qu'à  un  autre. 

Malu.,II,  118. 
1181  Prenant  à  l'empire  un  chemin  éclatant.  -  Corn.,  Hét-acUns,  IV,  1. 

2  5°  A,  prép.,  occupé  à.  .  . 

U8b  J'étais  sur  le  balcon  à  travailler  au  frais.  -  Ec.  des  Fem.,  Il,  5. 

Ils  sont  à  méditer  des  propos  amoureux.  -  Chevreau,  Avocat  duppé,  IV,  9. 
■Ces  frelampiers-là  sont  toujours  à  lanterner  autour  d'une  fille. 

Regnard,  Crit.  de  VHom.  à  h.  fort,  se.  2. 
Je  suis  toujours  dans  les  coulisses,  à  badiner  avec  les  actrices.  -Id.  ,  ibid.,  se.  9. 

26°  A,  prép.,  à  7ie point.  .  .,  sans. 

76  Toujours  dans  une  chambre,  à  ne  point  voir  le  monde? 

Ec.  des  Mar.  ,1,2. 

27°  A,  prép.,  inutile. 

67  Un  bruit  vient  cependant  à  répandre  à  ma  cour 

Le  célèbre  mépris  qu  elle  fait  de  Tamour.  -  Princ.  d'EL ,  1 ,  1 . 

28"  A,  prép.,  en  vue  de.  .  , 

983  Je  vois  qu'il  a,  le  traître,  empaumé  son  esprit, 

Qu'à  ma  suppression  il  s'est  ancré  chez  elle.  -  Ec.  d.  Fem. ,  111,  5. 

29''  A,  prép.,  envers. 

Un  père  venir  faire  des  remontrances  à  son  fils  !..  .  Cela  se  peut-il 
souffrir  a  un  homme  comme  vous,  qui  savez  comme  il  faut  vivre? 

D.  Juan,  IV,  5. 

Antoine  l'ut  ingrat  à  son  dictateur ...  Il  fut  ingrat  à  sa  patrie. 

Malh.,  II,  i55. 

3o''  A,  prép.,  auprès  de  : 

i63/i   Cet  Enrique,  dont  hier  je  m'informois  a  vous, 
Cause  tout  le  malheur  dont  je  ressens  les  coups. 

Ec.  des  Fem.,  V,  6. 

C'est  atuc  vrais  dévots  que  je  veux  partout  me  justifier  sur  la  con- 
duite de  ma  comédie.  —  Tart. ,  préf. 

Je  ne  dirai  point,  Sire,  ce  que  j'avois  à  demander  pour  ma  répu- 
tation, et  pour  justifier  à  tout  le  monde  l'innocence  de  ma  comédie. 

Tart. ,   1  ''  plac.  au  Roi. 


A  —  ABANDONNER  15 

Tout  cela  fait  chez  moi  sans  doute  un  merveilleux  effet,  et  c'en  est 
assez  à  mes  yeux  pour  me  justifier  rengagement  où  j'ai  pu  consentir  ; 
mais  ce  n  est  pas  assez  peut-être  pour  le  justifier  aux  autres. 

LAv.,\,  1. 

3i°  A,  prép.,  supprimé  devant  un  mot  redoublant  un  autre  : 

675  Encore  un  petit  mot.  —  Il  ne  me  plaît  pas,  moi  ('c.-à-d.  à  moi). 

Tart.,  Il,  2. 

i356    —  l\  ne  me  plaît  pas,  moi.  —  Misanth.,  IV,  3. 

Je  vous  aiderai  si  vous  le  voulez.  —  Il  ne  me  plaît  pas,  moi. 

Méd.  malgré  lui,  I,  2. 

Comment,  doucement?  Il  ne  me  plaît  pas,  moi.  -  UAv.,  III,  2. 

*  Nous  devons  dire  qu'Auge  traduit  par  quaiit  à  moi  :  c'est  affaire  d'interprétation. 

32"*  A,  prép.,  redoublée  : 

367  Et  je  le  donnerois  à  bien  d'autres  qu'à  moi 

De  se  voir  sans  chagrin  au  point  oii  je  me  voi.  -  Sgan.,  se.  16. 

626  Que  de  son  cuisinier  il  s'est  fait  un  mérite, 

Et  que  c'est  à  sa  table  à  qui  l'on  rend  visite.  -  Misanth.,  Il,  li. 

33°  A,  prép.,  parce  que. 

911   Et  que  deviendra  lors  cette  publique  estime 
Qui  te  vante  partout  pour  un  fourbe  sublime, 
Et  que  tu  t'es  acquise  en  tant  d'occasions, 
A  ne  t'être  jamais  vu  court  d'inventions?  -  LEt.,  III,  1. 

*  Dans  les  nombreuses  interprétations  que  nous  avons  données  de  la  prép.  à,  on 
remarquera  facilement  que  plusieurs  citations  pourraient  trouver  leur  place  dans  plusieurs 
paragraphes.  Ainsi,  certains  exemples  donnés  au  S  8°  à,  pour,  pourraient  être  placés  au 
S  10°  à,  propre  à.  .  .  ;  etc. 

Locutions  diverses  :  à  cause  que,  à  ce  coup,  à  la  considératioti ,  à  crédit,  à  cette Jois,  à 
l'heure,  à  plein.  Voir  cause,  coup,  fois,  crédit,  considération,  heure,  plein. 

Abandonner,  Abandonner  (S'),  se  confier. 

Je  veux  m'ahandonner  à  la  foi  de  ma  femme. 

Ec.  des  Mar.,  I,  2* 

188  A  vos  sages  conseils,  Seigneur,  je  m'abandonne.  -  Rac,  Ath.,  I,  a^ 


16  ABANDONNER   —  ABÎMER  (S') 

Abandonner  quelque  chose  à.  .  .    avec  un  infin.,  laisser  aller 
à .  .  . 

557    Aussi  n'aurois-je  pas 

Abandonné  mon  cœur  a  suivre  ses  appas.  -  Ec,  des  Mar.,  Il,  6. 

i383  La  nature  en  fureur  s' abandon  ne  à  tout  faire.  -  Corn.,  Tite  et  Bérén.,  IV,  5. 
Il  m'abandonne  lâchement  à  soutenir  moi  seule  notre  père  saint  Augustin. 

Skv.,  V,  359. 

Abandonnée  (Une),  une  femme  perdue. 

1007  Paime  fort  la  beauté  qui  n'est  point  profanée. 

Et  ne  veux  point  brûler  pour  une  abandonnée.  -  UEt.,  III,  3. 

*  r( Abandonné  csl  quelquefois  subst.,  et  alors  il  signifie  perdu  de  débauche  :  un  aban- 
donné, une  abandonnée.})  -  Diction.  Acad.,  1"  éd.,  169/j;  Cotgrave,  Richelet,  Furctière 
donnent  le  même  sens. 

Abîmer,  v.  act. ,  engloutir,  entraîner  dans  un  abîme,  noyer. 

Le  tonnerre  tombe  sur.  .  .  D.  Juan.  La  terre  s'ouvre  et  Vabhne. 

D.  Juan,  V,  0. 

i5oi    Tout  exprès  les  Dieux 

L'ont  a&tmc  vivant  en  ces  funestes  lieux.  -  Corn.,  Me'/ife,  V,  a. 

3    ...   La  perte  irréparable 
D'un  maître  si  considérable.  .  . 
Dans  Tennuy  m'ayant  abîmé.  .  .  -  Loret,  Mnze  hist.,  10  juin  i65G. 

1 1 1    Enfin,  sous  mille  crocs  la  maison  abîmée.  -  Despr. ,  Sat.  VIII. 

Abîwer  (S'),  se  plonger,  au  fig. ,  sombrer, 

h']  Et  sachant  dans  quels  maux  mon  cœur  s'est  abîmé. 

Princ.  d'Él,    ,  1. 

Celte  agréable  idée  où  ma  raison  s'abîme.  -  Coun.,  Poés.  div.,  5 

Dans  le  temps  qu'on  alloit  à  Fontainebleau  pour  s'abîmer  dans  la  joie,  voilà 
M.  de  Turenne  tué.  -  Sév. ,  III,  35i. 

*  Pour  s'abîmer,  dans  le  même  sens,  on  employait  aussi  abîmer,  neut.,  sombrer. 

Incomparable  créature .  .  . 
Qui  me  préservés  d'abysmer 
Dans  la  plus  horrible  tempeste. 

Ant.  Corn.  ,  sur  Thymne  Ave,  maris  Stella. 

Tiens,  Marton,  que  la  terre  abîme  sous  mes  pas.  -  Baron,  Jaloux,  I,  h. 


ABOIS  (RÉDUIRE  AUX)  —  ABORD  (D')  17 

Abois  (Réduire  aux),  Ioc. ;  terme  de  chasse;  ffse  dit  propre- 
ment de  l'extrémité  où  le  cerf  est  réduit  quand  il  est  sur 
ses  fins.  .  ,  -n;  au  fig. ,  ce  d'une  personne.  .  .  qui  est  réduite 
à  la  dernière  extrémité ti.  -  Acad.,  1878. 

Ouf!  cette  idée  est  capable 

De  me  réduire  aux  abois.  -  Princ.  d^EL,  i""  interm.,  se.  2. 

io83  L'hymen!  ah!  ce  mot  seul  me  réduit  aux  abois! -  Corn.,  Place  Roy.,  IV,  6. 

Il  sembloit,  à  me  voir,  que  je  fusse  auœ  abois.  -  La  Font.,  IX,  207. 

22  Dès  que  j'y  veux  rêver,  ma  veine  est  aux  abois.  -  Despr.  ,  Sat.  VIII. 

11   Mais  souvent,  dans  ce  style,  un  rimeur  aux  abois.  -  Id.,  Art  po€t.,\l. 

. . .   Près  de  quelque  objet,  vous  jurez  quelquefois, 
Quoiqu'on  pleine  santé,  d'être  presque  aux  abois. 

Th.  Corîs.,  Amour  à  la  mode,  1,3. 

Ah!  Nymphe,  je  suis  mort  ou  du  moins  aux  abois.  -  Id.,  Berg.  cxtrav.,  II,  5. 

Enfin  ce  fou ,  depuis  un  mois , 

Lasse  ma  patience  et  la  met  aux  abois.  —  Hauterochb  ,  Crisp.  music. ,  1 ,  1 1 . 

*  A  propos  de  ce  terme  de  vénerie ,  voir  leurre ,  leurrer. 

Abondant  en  .  .  .  appliqué  à  une  personne. 

876  Le  testament  d'un  oncle  abondant  en  richesses.  .  . 

Dép.  am.,  II,  1. 

*  L'Académie,  1878 ,  donne  les  exemples  suivants  :  a  Maison  abondante  en  richesses  ;  il  est 
abondant  en  paroles,  en  comparaisons. 75  —  Malgré  ces  exemples,  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  soit  aujourd'hui  du  style  usuel,  en  parlant  d'une  personne,  d'employer  des  locutions 
analogues  à  celles  de  Molière  ou  à  celles  qui  suivent ,  et  qui  sont  purement  latines. 

Puissions-nous  dévider  une  longue  jeunesse, 
Et  saine  parvenir  en  heureuse  vieillesse. 
Abondante  en  enfants,  abondante  en  honneurs, 
Abondante  en  l'amour  du  Roy,  nostre  seigneur! 

RoB.  Garhier,  Les  Juifves,  II,  3. 

71    Abondante  en  richesse  ou  puissante  en  crédit. 

Je  demeure  toujours  la  fille  d'un  proscrit.  -  Corn.,  Cinna,  1,9. 

La  Nymphe  campagnarde,  abondante  en  bon  sens, 
S'étoit,  dès  ses  plus  jeunes  ans. 
Rendue  admirable  en  lésine. 

Scarron,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  170  [La  Baronéide). 

Abord  (D'),  tout  de  suite,  aussitôt,  de  prime  abord. 

Ils  n'ont  point  cet  air  qui  donne  d'abord  bonne  opinion  des  gens. 

Préc,  rid.y  se.  U, 
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18  ABORD  (D')  —  ABSENT  DE 

1-7-7  Sous  CCS  arbres,  de  loin,  mes  yeux  t'ont  reconnu, 

Cher  Marquis,  et  d'abord  je  suis  à  toi  venu.  -  Fâch.,  I,  3. 

1211   Dieu  sçait  ce  que  d'abord  tout  le  monde  en  croiroit  !  -  Tart. ,  IV,  i . 

Nous  autres  grands  médecins ,  nous  connoissons  d'abord  les  choses. 

Méd,  malgré  lui,  II,  ù. 

Les  filles  ont  toujours  honte  à  témoigner  d'abord  ce  qu'elles  ont 
dans  rame.  -  UAv.,  III,  5. 

208  Qui  le  soumet  d'abord  à  ce  que  veut  sa  femme.  -  Fera.  sav.  ,1,3. 

Quoy  que  tout  ce  que  vous  me  dites  soit  véritable,  la  réputation  (rÉIomire 
(Molière)  est  si  bien  établie  que,  si  un  autre  avoit  fait  quelques  pièces  sur  ces  ma- 
tières du  temps,  beaucoup  plus  belles  que  les  siennes,  l'on  diroit  d'abord  que  ce 
sont  des  copies.  -  Zélinde,  i663,  se.  3. 

*  Ou  trouve  aussi  :  dans  l'abord. 

Elle  m'a,  dans  l'abord,  servi  de  bonne  sorte. 

Ec.  des  Fem.,  III,  li. 

Cet  homme,  dans  Vabord,  me  paroissoit  plus  sage. 

Regnard,  Ménechnes,  111,  80. 

Abord  (D')  que.  .  .,  aussitôt  que.  .  . 

1772  Je  n'en  ai  point  douté,  d'abord  que  je  l'ai  vue. 

Ec.  des  Fem.,  V,  9. 

Le  Docteur  continue  de  parler,  d'abord  que  Sganarelle  ôte  la  main. 

Mar. forcé,  édit.  1682,  h. 

J'ai  vu  un  jeune  homme  avec  elle,  qui  s'est  sauvé  d'abord  qu'A  m'a 
vue.  -  Mal.  imag.,  II,  7. 

D'abord  que  je  vous  ay  vue.  .  .  -  Scarron,  Boman  corn.,  liv.  I,  cliap.  xi. 

ly abord  que  je  fus  arrivé ,  on  me  présenta  à  cinq  ou  six  visages  vénérables. 

Regnard,  Divorce,  1,2. 

Aboyer.  . .,  au  fig. 

Nous  avons  de  tous  côtés  des  gens  qui  aboient  après  nous. 

Fourb.  deScap.,  I,  5. 

Il  se  mit  à  aboyer  contre  Brancas,  sur  le  Jansénisme.  -  Skv.  ,  V,  969. 

Je  verrai  demain. . .  ma  nièce  de  Bussy,  dont  les  tourières  ont  aboyé  sur  moi, 
que  je  n'étois  pas  encore  abordée.  -  Id.  ,  VII,  279. 

Absent  de  ... ,  éloigné  de . . . 

265   Et  qu'un  rival,  absent  de  vos  divins  appas.  -  D.  Gare,  1,3. 


ABSENT  DE  —  ACCESSOIRE  19 

3/i6  Un  esprit  amoureux,  absent  de  ce  qu'il  aime.  -  Corn.,  La  Veuve,  I,  5. 
i835  Quoi  q\x  absent  de  ses  yeux  il  me  faille  endurer.  -  Id.,  Le  Cid,\,  7. 
789  De  ce  même  rivage  absent  depuis  un  mois.  -  Rac,  Iphig.,  II,  7. 

Accessoire,  danger,  malheur. 

1  i5o  Mais  à  peine  tous  deux  dans  sa  chambre  étions-nous, 
Qu'elle  a  sur  les  degrés  entendu  son  jaloux  ; 
Et  tout  ce  qu'elle  a  pu  dans  un  tel  accessoire  y 
C'est  de  me  renfermer  dans  une  grande  armoire. 

Éc.  des  Fem.,  IV,  6. 

Les  cardinaux  au  conclave  se  trouvans  particularisez  en  brigues,  des  François 
pour  vouloir  se  maintenir  en  leur  possession  de  je  ne  sçay  combien  d'ans ,  depuis 
laquelle  on  n'avoit  veu  Pape  que  de  la  nation  Françoise  ;  au  contraire  les  Italiens 
craignans  de  tomber  au  mesme  accessoire  qu'auparavant  si  on  eslisoit  un  François , 
jettèrent  toutes  leurs  opinions  sur  un  qui  fust  de  leur  nation. 

Pasqdier,  Rech.  de  la  France,  liv.  III,  chap.  xxv,  1621,  pp.  a^g-aSo. 

Cicéron,  Virgile,  Aristote,  s'ils  avoient  eu  l'âme  aussi  lâche  que  vous,  senti- 
roient  aujourd'huy  de  grandes  afflictions  et  de  terribles  accessoires  de  damnation. 
Lb  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pasquier,  1622,  p.  qSS. 

Un  autre ,  aussi  fallot  que  le  premier,  disoit  ; . . .  Je  me  trouvay  un  jour  en 
telle  nécessité  qu'il  me  fallut  consacrer  le  sang  de  J.-C.  dans  un  chauderon . . . 
En  cet  accessoire  y  \%  me  trouvay  en  peine.  -  Id.  ,  Doctr.  cur.,  1626,  p.  287. 

Il  (Garasse)  blasme  Pasquier  de  ne  garder  point  d'ordre  en  l'explication  des 
proverbes . . . ,  et  cependant  il  tombe  dans  le  mesme  accessoire.  -  Deffence  pour  Est. 
Pasquier,  162/1,  p.  558. 

Comme  la  pauvre  dame  laissoit  son  amant  en  tel  accessoire,  elle  sentoit  aussi 
fièrement  sa  douleur.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  I,  p.  i/i5. 

Considère,  je  te  prie,  combien  j'estois  mortifié  en  cet  accessoire,  n'ayant  pas 
seulement  osé  m'asseoir  dessus  son  coffre ,  de  peur  de  l'aigrir  contre  moy  avec  ma 
boue.  -  Id.,  ibid.,  III,  p.  68-69. 

H  souffre  autant  que  vous  de  ces  accessoires,  et  ne  se  plaint  pas. 

Id.,  ibid.,  III,  p.  35/i. 

*  En  1073,  Nicot  traduit  :  «Se  voyant  en  cest  accessoire n ,  par  v destitutione  illa  per- 
culsusw,  et,  en  1606,  il  ajoute  :  rrpour  en  ce  dangerv.  —  1620,  Monnet  ;  rx Accessoire , 
accident,  cas  fortuit;  adversité  de  fortune  ;  accident  qui  arrive  au  corps,  à  l'âme  et  autres 
choses,  au  moyen  de  quoy  que  ce  soit.n  —  1611,  1682,  i65o,  Cotgrave  :  r^ Accessoire .. . 
a  danger,  great  mischiefe,  or  trouble;  also,  an  error,  or  discordes.»  —  1676,  Pomey  : 
«Se  voyant  on  cet  accessoire,  en  cet  état.»  —  1677,  Gaudin  :  Accessoire,  état  :  «il  me 
fut  extrêmement  fâcheux  de  me  voir  en  cet  accessoire. li  —  1680,  Richelet  regarde  Y  ac- 
cessoire uniquement  comme  :  ce  qui  s'ajoute  au  principal.  —  i683,  Danet  marque  acces- 
soire d'un  signe  qui  veut  dire  que  le  mot  se  prend  figurément  :  cr  Se  voyant  en  cet  acces- 
soire, en  cet  état  extraordinaire  et  fâcheux.»  —  1690,  Furetière  donne  le  mot,  mais 
-t'ulcment  dans  le  sens  de  :  ajouté  au  principal.  —  169 4  et  1718,  l'Académie  française: 
n Accessoire.  Il  se  prend  aussi  pour  le  mauvais  estât  où  l'on  se  trouve.  .  .  En  ce  sens,  il 
est  vieux.»  —  A  partir  de  l'édit.  de  1760,  ce  sens  disparaît. 
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ACCOISER,  apaiser. 

Adoucissons,  lénifions  et  accoisom  l'aigreur  de  ses  esprits. 

Pourc,  1,8. 

Accoiser  les  bouillons  dos  esprits  et  Immeurs.  -  G.  Bouchet,  Serées,  IV,  69. 

Si  les  couleurs  semblent  values  au  milieu  de  l'air,  si  elles  s'aflbiblissent  peu  à 
peu,  si  enfin  elles  se  dissipent,  c'est  que  le  coup  que  donnolt  l'objet  présent 
ayant  cessé,  le  mouvement  qui  reste  dans  le  nerf  est  moins  fixe,  qu'il  se  ralfnlit, 
et  enfin  s'accoise  tout  à  fait.  -  Bossdet,  Conn.  de  Dieu,  édit.  orig. 

*  Ce  mol,  venu  de  ad  el  quietus,  se  trouve  dans  nos  plus  anciens  dictionnaires;  ce- 
pendant, dès  16/ia,  Ant.  Oudin  le  marque  d'une  étoile,  comme  vieux  et  hors  d'usage; 
de  même  Duez  et  Ces.  Oudin  en  1660,  et  lo  Dict.fr.-ital.  imprimé  au  château  de  Duil- 
lier,  en  Suisse,  en  1677.  L'année  précédente,  1676,  on  le  retrouve  dans  Pomey,  avec 
un  renvoi  à  apaisa;  mais  on  ne  le  trouve  ni  dans  le  P.  Gandin,  1677,  ni  dans  Guy 
Miège,  1679,  ni  dans  Richelot,  1680,  ni  dans  Danet,  i683.  Furelière  le  reprend,  en 
1690,  comme  un  vieux  mot,  et,  en  169^4,  l'Académie  française  le  donne  encore  parmi 
les  dérivés,  non  de  coi,  mais  de  coy,  auquel  la  forme  coi  nous  renvoie  : 

nAccoiser,  calmer,  appaiser,  rendre  coy.  Accoiseï'  les  flots.  Accoiser  latempeste.  Il  vieillit. 
—  On  dit  en  termes  de  médecine  :  accoiser  les  humeurs.» 

Édit.  1718  :  ffll  vieillit.»  Édit.  de  1760,  176a,  1799  :  fill  est  vieux.»  L'édit.  de  i835 
ne  l'admet  plus. 

Accommoder  :  i°  satisfaire  au  point  de  vue  de  la  fortune,  en- 
richir. 

Qo63    N'est-il  point  quelque  fille 

Qui  pût  accommoder  le  pauvre  Âlascarille  ?  -  VEt. ,  V,  1 1 . 

Plût  à  Dieu  que  je  les  eusse,  dix  mille  écus!.  .  .  Gela  m'accommo- 
deroit  fort!  —  UAv.^  I,  A. 

Une  libéralité  qui  accommode  un  homme  ne  l'oblige  pas  comme  une  qui  lui 
sauve  la  vie.  -  Malh.,  Trad.  de.Sén.,  t.  II,  p.  626. 

34  Un  des  fils  du  Roy  Catholique, 
Qui  pouvoit  posséder  un  jour.  .  . 
Assez  d'États  et  de  provinces 
Pour  en  accommoder  cent  princes.  -  Id.,  ibid.,  i5  nov.  1659. 

Ils  apportent  tout  en  commun,  pour  en  accommoder  ceux  qui  en  ont  besoin. 

Rac,  rraf/.,t.  V,  p.  6a 5. 

Mais,  comme  en  l'épousant,  le  parti  m'accommode, 
Il  faut,  jusqu'à  l'hymen,  que  je  vive  à  sa  mode. 

MoNTFLEiJRY,  Coméd.  poèlp ,  III,  1. 

*  Le  participe  accommodé  équivalait  à  aisé,  riche  : 

J'ai  découvert .  .  .  qu  elles  ne  sont  pas  fort  accommodées. 

UAv.,  I,  II. 
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C'est  un  gentilhomme  qui  est.  .  .  fort  accommodé.  —  UAv.,  I,  5. 

Je  m'incommoderois  beaucoup  pour  bailler  une  chose  dequoy  il  ne  seroit  guère 
accommodé.  -  Malh.,  Trad.  de  Sén.,  II,  i33. 

Nos  pères  me  laissèrent  assez  accommodé.  -  D'Urpé,  L'Astrée,  i6i/i,  I,p.  a/i3\ 

Il .  . .  luy  dit  qu'il  étoit  soldat ,  . .  .  bien  gentilhomme ,  mais  un  peu  mal  ac- 
commodé; ainsi  qu  il  le  supplioit ...  de  lui  faire  quelque  bien. 

Chapelain,  Trad.  de  Giizm.  d'Alfar.,  i63o,  II,  99. 

Voyez  un  honnête  homme  qui  soit  accommodé;  il  n'envahit  point  le  bien  de 
son  \oisin.  -  Id.,  ibid.,  III,  217. 

S'ils  pouvoient  icy  rentrer  dans  leurs  biens ,  ils  seroient  mieux  accommodez  qu'à 
Brusseiles.  -  Voiture,  Lettre  du  as  oct.  i633. 

926  On  le  croyoit  acommodé 

Et  chacun  pensoit  que  sa  bourse 

Fût  d'argent  une  grande  source.  -  Lobet,  Muze  hist.,  3  nov.  1657. 

Dès  qu'un  homme  est  assez  accommodé  pour  avoir  un  carrosse  à  luy,  je  ne  veux 
pas  qu'on  songe  seulement  à  censurer  ses  ouvrages. 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  ip.  161. 

Elle  n'avoit  pas  encore  pensé  à  la  marier,  quoy  qu'un  vieux  magistrat  de  la 
ville  prochaine,  veuf  et  fort  accommodé,  eust  voulu  luy  faire  des  avantages  pro- 
digieux. -  Araspe  et  Simandre,  1673,  I,  p.  79-80. 

s""  Ajuster. 

8Z19   L'idée 

Que  j'ai  sur  le  papier  en  prose  accommodée.  —  Fem.  sav.,  III,  2. 

175  Multitude  d'habits  brodez 

A  la  françoise  acommodez.  -  Loret,  Muze  hist.,  17  avril  1660. 

(Philipin  paroist  avec  un  pourpoint  d'une  façon,  un  haut-de-chausses  de  l'autre, 
un  canon  à  une  jambe,  et  tout  ce  qui  peut  rendre  ridicule  une  personne  habillée 
de  deux  habits  si  différents  :) 

Orphise.  Qu'il  est  plaisamment  accommodé!  —  Ah!  ma  tante,  il  est  plus  drosle 
que  la  Comédie.  -  De  Villiers,  Vengeance  des  Marquis,  166/j,  se.  7. 

*  C'est  dans  ce  sens,  noté  par  Richelet,  que  d'Ablancourt  a  dit,  dans  sa  traduction 
de  Lucien,  t.  III  :  raccommoder  à  la  françoise:?. 

Accommoder  (S')  à.  .  .,  se  prêter  à.  .  .,  se  conformer  à.  .  . 

Vous  coûtoit-il  quelque  chose  de  vous  accommoder  à  ses  chimères? 

Bourg,  gent.,  III,  i3. 

S'accommoder  au  temps  pour  le  bien  de  ses  affaires. 

Vaugelas,  Quinte-Curce ,  liv.  IV, 
433  A  ses  moindres  désirs  il  sait  s'accommoder.  —  Rac. ,  Brit.,  Il,  9. 
1 167   Est-ce  ainsi  qu'à  mes  vœux  il  sait  s'accommoder?  -  Rac,  Bajazet,  IV,  1. 
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Il  eût  bien  voulu  qu'elles  se  fussent  un  peu  accommodées  au  t(Mnps. 

Rac,  Abi'.  de  VHist.  de  Port-Royal.  (Coll.  des  Gr.  Ècr.,  IV,  5/i8.) 

Accommoder,  au  moral,  arranger,  traiter,  maltraiter. 

93  Est-ce  qu'on  n'en  voit  pas,  de  toutes  ies  espèces, 
Qui  sont  accommodés  chez  eux  de  toutes  pièces  ? 

Ec.  des  Fem. ,  I ,  i . 
Voilà  ce  que  c'est  d'avoir  voulu  épouser  une  demoiselle;  l'on  vous 
accommode  de  toutes  pièces,  sans  que  vous  puissiez  vous  venger. 

G.  Dand.,  I,  3. 

Votre  fdle  l'a  emporté  sur  moi  ;  mais  j'ai  en  main  dequoi  vous  faire 
voir  comme  elle  m'accommode ^  et,  Dieu  merci!  mon  déshonneur  est 
clair  maintenant.  -  Ibid.,  II,  7. 

Qu'cussiez-vous  dit  de  vos  ennemis,  puisque  si  fraternellement  vous  accommodez 
vos  bons  amis? 

Le  p.  Garasse,  Bech.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pasquier,  1632,  p.  87/1-875. 

Je  veux  faire  aboyer  tous  mes  chiens  après  lui; 
Avant  que  de  sortir,  je  veux  qu'on  l'accommode. 

MoNTFLEURY,  Ambigu  com.y  3*  interm.,  se.  16. 

:«£  Voir  Accommoder  {S')  de. , , 

Accommoder,  régier,  arranger  une  affaire. 

Ma  foil  Monsieur,  si  vous  m'en  croyez,  vous  tâcherez,  par  quelque 
autre  voie,  d^ accommoder  V affaire.  —  Fourb.  de  Scap.^  II,  5. 

Si  je  vous  suis  suspect,  je  ne  me  mêle  plus  de  rien,  et  vous  n'avez 
qu'à  chercher,  dès  cette  heure,  qui  accommodera  vos  affaires. 

Ibid.,  Il,  6. 

2  29  Mais  par  l'entremise  sincère 
Du  grand  et  généreux  Condé 
Leur  discord  est  accommodé.-  Loret,  Muze  hist.,  26  septembre  1660. 

Accommoder,  arranger,  installer;  réparer. 

Çà,  donnez-moi  son  manteau  fourré  et  des  oreillers,  que  je  l'ac- 
commode dans  sa  chaise.  -  Mal.  imag.,  I,  6. 

A  Fontainebleau,  en  la  chambre  que  vous  savez,  où  je  suis  accommodé  comme 
un  prince.  -  Malh.,  III,  5. 

Votre  chaire  à  présent  doit  être  accommodée.  —  Regnard,  Fol.  am.,  Il,  3. 

Je  te  dis  qu'il  faut  deux  chambres  l'une  contre  l'autre ...  —  Je  vais  accom- 
moder tout  cela.  -  Regnard,  Filles  err.,  I,  3. 
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Accommoder,  convenir  à.  .  . ,  plaire  à.  .  , 

Ceux  qui,  de  galante  humeur, 
N'ont  affaire  quà  Madame, 
Kaccommodent  pas  Monsieur. 

Ec.  des  Fem.,  III,  2  (5''  max.  du  mariage). 

Elle  (ma  femme)  a  bien  de  la  peine  à  en  trouver  une  (une  nourrice). .  .  qui 
l'accommode.  -  Racine,  VI,  5 60,  Lett. 

Vous  ferez  mieux,  si  je  ne  vous  accommode  pas,  de  la  donner  (votre  fille)  à 
quelque  homme  de  condition.  -  Regnard,  Hom.  à  h.  fort.  ^  III,  5. 

Il  trouva  que  ma  chambre  Vaccommodoit  assez.  -  Id.,  Filles  err.,  I,  7. 

Accommoder  à  la  compote. 

*  Voir  Compote. 

Accommoder  (S')  à  quelqu'un  ou  à  quelque  cliose,  s'accorder, 
se  mettre  d'accord  avec  quelqu'un  ou  quelque  chose,  se 
plier,  se  prêter  à .  .  . 

ki   Toujours  au  plus  grand  nombre  on  doit  s^ accommoder. 

Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

On  doit.  .  .  s^ accommoder  un  peu  à  l'inclinaison  d'une  fille. 

Mal.  imag.,  III,  3. 

Vos  oreilles  ne  s'accommoderont-elles  point  au  langage  qui  est  parlé  en  la  cour 
d'un  si  grand  Roi  ? 

H.  Est.,  Deux  dial.  du  langage  fr.  italianisé,  édit.  Liseux,  I,  5i. 

i/i5  On  dit  que  Messieurs  de  Hollande, 

S'accommodans  à  la  demande.  . .  -  Loret,  Muze  hist.,  ih  oct.  1662. 

Renchérissez  sur  la  satire,  accommodezr^ous  au  goût  du  siècle,  et  vous  verrez  si 
l'on  ne  dira  pas  de  vous  que  vous  avez  autant  de  mérite  qu'Elomire  (Molière).  — 
Mais. . .  —  Quoy?  mais. . .  —  Mais  il  a  le  vent  en  poupe.  —  Et  c'est  pour  cela 
qu'il  le  faut  attaquer,  afin  de  faire  retourner  ce  vent.  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

433  A  ses  moindres  désirs  il  sait  s'accommoder.  -  Rac.  ,  Brit. 

Son  père  ayant  fait  banqueroute,  et  s'estant  accommodé. .  .  avec  ses  créanciers, 
laissa  à  ce  digne  héritier  un  bien  considérable.  -  Araspe  et  Simandre,  1679,  II, 
p.  i3o. 

Accommoder  (S')  de  . . . ,  se  contenter  de ... ,  trouver  son  compte 
dans. .  . 

Je  ne  m^accommoderois  pas  de  cela.  -  Mar.  forcé,  se.  2. 

J'ai  instruit  quelques  esclaves ...  Je  voudrois  vous  prier  de  les  voir 
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et  de  les  entendre.  .  .  pour  leur  enseigner  quelqu'un  de  vos  amis  qui 
voulût  s'en  accommoder.  —  SiciL,  7. 

Je  vis  deux  ou  trois  belles  chemises;  ...  il  me  prit  envie  de  7n'en  accommoder. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'AlJar.,  i63o,  III,  p.  181. 
1 3 1   Les  soldats ,  dans  ce  dézaroy, 

S'accommodèrent  du  convoy.  -  Loret,  Muze  hist.,  i"  janv.  1606. 
J'avois  fort  envie  de  savoir  comme  vous  vous  accommodez  des  punaises. 

Se?.,  h,  a5o  (autogr.). 
Savez-vous  bien  que  je  ne  m'accommode  point  de  tous  vos  dialogues? 

Regnard,  Divorce,  II,  3. 
Si,  dans  six  mois  ou  un  an,  je  ne  m'accommodois  pas  de  votre  fille,  vous  la  re- 
prendriez? -  Id. ,  Coquette,  II,  2. 

Et  moi,  reprit  la  Marquise,  ...  je  ne  m'accommode  point  de  ces  alrs-là. 

De  Gallièhes,  Mots  à  la  mode,  169a,  p.  (Jo-66. 
On  ne  gouverne  pas  la  fortune  comme  on  veut,  et  j'ay  toujours  ouy  dire  que, 
quand  on  n'a  pas  dequoy  s'accommoder,  il  faut  s'accommoder  de  ce  qu'on  a. 

Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  V,  4. 

*  «Philauzonk.  h  vous  faut  considérer  que  chacun  s'accommode  de  ces  nouvelles  gentil- 
lesses de  langage ...  —  Celtophile.  Comment  entendez-vous  ce  mot  de  s'accommoder  ? 
—  Phil.  J'ai  voulu  dire  que  chacun  s'en  sert  à  sa  poste  (à  sa  disposition,  à  son  gré). 
Or  sçachez  que  ce  mot  s'accommoder  est  aujourd'huy  accommodé  à  toutes  choses.  —  Gel- 
TOPH.  Voilà  bien  des  nouvelles.  Mais  comment?  —  Poil.  On  dit  s'accommoder  de  la 
bourse  de  quelcun,  quand  on  y  met  les  quatre  doigts  et  le  pouce  pour  y  pescher  à  bon 
escient.  On  dit  s'accommoder  des  hahils  de  quelcun,  s'accommoder  du  cheval  de  quelcun. 
Mesmes  on  dit  s'accommoder  de  la  femme  de  quelcun  :  à  quoy  il  ne  faut  point  d'exposition 
(d'explication).  Et  à  propos  de  femme,  il  me  souvient  d'une  damoiselle  qui  me  dit  en  un 
festin  :  Monsieur,  vous  plairoit-il  vous  accommoder  de  ceste  viande?  —  Celtopo.  A  ce  que 
je  voy,  il  y  a  beaucoup  de  nouvelles  sortes  d'accommodations.  —  Phil.  Encores  y  en  a  il 
une  outre  ceste-ci,  quand  on  dit  :  //  l'a  bien  accommodé,  en  parlant  d'un  que  quelcun 
aura  bien  batu.  Mesmoment  se  dira  quelquesfois  quand  il  l'aura  tué.»  -  H.  Est.  ,  Deuar  dial. 
du  langage  fr.  italianisé,  éd.  citée,  p.  ii5-ii6.  -  Voir,  en  outre,  même  ouvrage,  II,  56. 

Accrocher,  s'attacher,  au  fig. 

1216  Mais  aux  hommes  par  trop  vous  êtes  accrochées. 

Ampli.,  II,  5. 

Je  suis  ici  accroché  encore  pour  quelques  jours  à  deux  ou  trois  méchants  procès. 

Malb.  ,  IV,  5. 
La  maison  à  laquelle  il  vouioit  s'accrocher  ne  veut  point  de  lui. 

Sév.,  VII,  3i5. 

Accroire  (En  faire),  donner  une  haute  idée  de  soi,  tromper 
sur  son  compte. 

55   Gela  sent  son  vieillard  qui,  pour  en  faire  accroire, 
Cache  ses  cheveux  blancs  d'une  perruque  noire. 

Ec.  des  Mar.,  I,  1. 
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1  201    Un  homme  un  peu  content  et  qui  s'en  fait  accroire. 

Se  voyant  méprisé,  rabat  bien  de  sa  gloire.  -  Corn.,  Suite  du  Ment,  IV,  i. 

Phébus,  enflé  de  sa  victoire. 
S'en  faisait,  dit-on,  tant  accroire 
Qu'on  n'osoit  plus  le  regarder. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  hwneur,  i65o,  in-4°,  p.  91. 

Jamais  homme  de  cour,  sans  trop  m'en  faire  accroire, 
N'a  su  si  bien  que  moi  tourner  tout  à  sa  gloire. 

QuiNAULT,  La  Mère  coquette,  V,  1. 

J'ai  ouï  dire  à  un  bon  prédicateur  que  Dieu  changeroit  plutôt  un  garçon  en 
fille  avant  qu'il  soit  né ,  pour  humilier  un  homme  qui  s'en  fait  à  croire .  .  . 

Rac,  Lett.  à  M"'  Vitart,  mars  1662,  VI,  Zi5o. 

Élomire  (jMolière).  Il  est  vray  qu'avec  quelque  gloire 

L'on  me  vit  paroistre  à  la  Cour,     .  <,  . 
Et,  sans  par  trop  m'en  faire  accroire. 
Je  sçay  faire  figure  en  ce  brillant  séjour. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  hypocondre,  1670,  I,  3. 

*  Corneille,  Bossuet,  Molière,  accroire  ;  Racine,  à  croire.  —  Vaugelas  dit  à  ce  sujet  : 
c Accroire.  C'est  un  excellent  mot,  tant  s'en  faut  qu'il  soit  mauvais  comme  se  l'imaginent 
plusieurs,  qui  ne  s'en  servent  jamais,  mais  disent  toujours /atVe  croire  ;  car  il  y  a  cette 
différence  entre  faire  croire  et  faire  accroire,  que  faire  croire  se  dit  toujours  pour  des 
choses  vraies,  et  faire  accroire  pour  des  choses  fausses,  n 

Dans  leurs  Remarques  sur  Vaugelas,  Th.  Corneille  et  l'Académie  française  confirment 
cette  remarque  :  v Accroire  est  un  mot  dont  tous  ceux  qui  parlent  bien  et  écrivent  bien 
se  servent.  Rien  ne  prouve  mieux  que  faire  accroire  se  dit  toujours  pour  des  choses  fausses 
que  cette  façon  ordinaire  de  parler  :  U  s'en  fait  beaucoup  accroire,  pour  dire  qu'un 
homme  prend  de  la  fierté  d'un  mérite  qu'il  n'a  pas .  .  .  On  dit  encore  :  On  vous  en  fait 
bien  accroire,  pour  dire  :  On  vous  en  donne  à  garder. w  -  Th.  Corn. 

«Faire  accroire  est  une  fort  bonne  manière  de  parler,  et  donne  toujours  l'idée  que 
celui  de  qui  on  le  dit  a  eu  raison  de  faire  croire  une  chose  qui  n'étoit  pas  vraie.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  qu'un  homme  s'en  fait  accroir-e,  pour  faire  entendre  qu'il  prend 
de  lui  des  sentiments  trop  avantageux,  et  qu'il  s'attribue  un  mérite  qu'il  n'a  pas.  Il  faut 
écrire  accroire  avec  deux  c  et  en  un  seul  mot ,  comme  le  marque  M.  de  Vaugelas ,  et  non 
faire  à  croire. n  -  Acad.  fr.  Voir  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  ti02-Uo3. 

Le  Dictionnaire  de  Richelet,  dans  son  édition  de   1719,  prétend  qu'on  prononce 


x^CHEMINER,  conduire. 

1G19  Ha!  Frosine,  la  joie  où  vous  ni  acheminez.  .  .  —  Dép.  am.,  V,  h. 

176  De  nous  voir  en  votre  navire 

A  si  bon  port  acheminés.  -  Malh.,  I,  216. 

C'est  la  plus  grande  nouvelle  que  le  Roi  pût  recevoir,  et  qui  achemine  la  paix. 

Sév.,V,  i45. 

*  Le  Dict.  fr.-lat.  de  Rob.  Estienne  (iBSg)  ne  donne  pas  ce  mot,  qu'on  trouve  dans 
l'édition  de  lô/ig.  —  Le  Nicot  de  1606  se  donne  la  peine  de  l'expliquer  :  ix Acheminer.  . . 
signifie,  proprement  prins,  radresser  et  mettre  au  chemin  celuy  qui  n'y  est  pas,  tout 
ainsi  que  l'espagnol  encaminar.  . .  et  l'italien  inviar .  .  .,  selon  lequel  verbe  itaUen,  envoyer 


26  ACHEMINÉ  —  ACHEVÉ 

françois  signifieroit  proprement  cela  mesme,  c'est-à-dire  mettre  m  la  voie,  avoyer,  ar- 
router.  Toutefois  nous  en  usons  pource  que  le  latin  dit  mittcre  ad  aliquem.  Mais  acheminer 
est  usité  pour  :  mettre  en  train  de  faire  chemin.»  Parmi  les  exemples,  il  cile  la  forme 
pronominale  :  «Je  m'achemineray  demain  devers  le  Roy.j)  En  1679,  Guy  Miège,  Dict. 
fr.-angl.,  admet  la  forme  active  et  la  forme  pronominale.  Rirhelet,  1"  édition  1680, 
n'admet  que  la  forme  pronominale;  Furetière  (1690)  admet  les  deux  formes.  —  Dans 
sa  1"  édition,  169/i,  l'Académie  dit  :  « AcJieminei-,  mettre  en  chemin.  H  n'est  point  en 
usage  au  propre;  mais,  au  figuré,  on  dit  acheminer  une  affaire,  pour  dire  ia  mettre  en 
bon  train.  S'acheminer,  se  mettre  en  chemin.» 

Dans  sa  dernière  édition  (1878),  l'Académie  admet  le  sens  actif  de  acheminer,  mais 
dit  qu'il  «s'emploie  plus  ordinairement  avec  le  pronom  personnel». 

Acheter  plus  ou  moins .  .  . ,  acheter  plus  ou  moins  cher. 

Quand  voulez-vous ...  me  faire  vioins  acheter  le  bonheur  de  vous  voir? 

Escarb. ,  se.  1 . 

701  L'honneur  d'un  si  beau  choix  seroit  trop  acheté.  -  Corn.,  Hor.,  II,  8. 
1609  Nul  ne  leur  a  plus  fait  acheter  la  victoire.  -  Rac,  Mithr.,  V,  5. 

Acheter  chat  en  poche  ,  loc.  prov. 

Vous  êtes-vous  mis  dans  la  tête  que  Léonard  de  Pourceaugnac  soit 
un  homme  à  acheter  chat  en  poche?  -  Poiirc,  II,  6. 

Vous  n'achetez  pas  un  chat  en  poche  ;  si  vous  marchandez  un  cheval,  vous  lui 
ôtez  ses  bardes,  vous  le  voyez  nu  et  à  découvert. 

Montaigne,  I,  Aa,  édit.  i652,  p.  186,  in-fol. 
Vous  ne  voudriez  pas  me  faire  acheter  chat  en  poche. 

Regnard,  Homme  à  h.  fort.,  III,  7. 

*  rrQui  emprunte  ou  acheté  marchandise  sans  la  bien  regarder,  souvent  est  affiné 
(  trompé).  Pourtant  (pour  cela)  disons-nous  qu'il  ne  faut  pas  achetei'  chat  en  poche. n  -  Essay 
des  Prov.  à  la  suite  du  Nicot  de  1618. 

Achevé,  porté  au  plus  haut  degré,  en  bien  ou  en  mal,  en 
parlant  des  personnes  ou  des  choses. 

Il  n'en  faut  point  douter,  elles  sont  achevées,  —  Préc.  rid.,  se.  li. 

Le  mot  de  galante  aussi  nest  pas  assez;  celui  de  coquette  achevée 
me  semble  propre  à  ce  que  nous  voulons.  -  Pourc,  II,  U. 

567  Parbleu!  je  viens  du  Louvre,  où  Gléonte,  au  levé, 

Madame,  a  bien  paru  ridicule  achevé.  -  Misanth.,  II,  4. 

Le  petit  voyage  qu  elle  a  fait  à  Paris  Ta  ramenée  dans  Angoulême 
plus  achevée  qu  elle  n'étoit.  -  Escarb. ,  se.  1 . 
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55a  Et  la  faveur  du  Ciel  vous  a  bien  conservée 

Si  ces  derniers  discours  ne  vous  ont  achevée.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  II,  3. 

197/i    ...   Jamais  on  n*a  vu  tyran  plus  achevé.  -  Id.,  Perth.,  V,  a. 

Il  ne  vous  manquoit  plus  que  vous  faire  hypocrite. 

Vous  êtes  de  tout  point  achevé,  je  le  voi.  -  Th.  Corn.,  D.  Juan,  V,  a. 

J'amène  pour  ma  sœur  un  mari  d'importance  ; 
C'est  un  homme  achevé,  cadet ,  mais  de  naissance. 

MoNTFLEURY,  Coméd.  poète,  II,  5. 

C'est  un  âne  achevé,  blessé  par  le  cerveau.  —  Id.  ,  Dame  médecin,  II,  6. 

Ce  n'étoit  qu'un  coquin,  un  fripon  achevé.  -  Poisson,  Fau.r  Moscov.,  se.  h. 

La  description  des  cérémonies  est  une  pièce  achevée.  -  SÉv. ,  II,  lAS. 

*  L'emploi  du  mot  achevé,  dans  ce  sens,  paraît  remonter  au  xvi*  siècle;  cependant  on 
ne  le  trouve  noté  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Richelet  (1680);  l'Académie 
ne  le  donne  pas  dans  sa  1"  édition  (169/i),  mais  le  donne  dans  ia  seconde  (1718). 

D'après  le  P.  Bouhours,  Betn.  nouv.,  3*  édit.  1683  :  cr Quand  ce  mot  se  dit  des  choses, 
il  se  prend  toujours  en  bonne  part.  .  .  Mais  quand  achevé  se  dit  des  personnes,  il  se 
prend  en  bonne  ou  en  mauvaise  part,  n 

Pour  aclievei^,  dans  un  sens  défavorable ,  on  employait  aussi  la  locution  achever  de  peindre. 

Pour  Y  achever  de  peindre,  se  trouvèrent  en  ses  chausses. .  .  un  jeu  de  cartes, 
une  baie  de  dez ,  le  petit  flageolet  pour  faire  ripaille  au  soir,  comme  ils  parlent  en 
Anjou.  -  N.  DU  Fail,  Contes  et  Disc.  d'Eutrapel,  édit.  Jouaust,  II,  p.  98. 

Les  roquets  se  jettent  à  mes  jambes ...  Je  me  fusse  bien  voulu  retourner  pour 
leur  faire  peur;  mais  je  n'osois  l'entreprendre,  craignant  d'en  attirer  encore  plus 
sur  moy,  et  de  m'achever  de  peindre. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  68.  -  Cf.  Id.,  ihid.,  I,p.  lAg. 

J'ay  veu  aussi  des  livres  en  prose  où  l'on  trouvoit  de  telles  façons  de  parler  que 
celles-cy  :  rr  Cela  arriva  pour  ï achever  de  peindre . . .  n  Tout  cela  est  dedans  des  au- 
theurs  que  les  ignorans  trouvent  très  bons. 

SoREL,  Berg.  extrav.,  édit.  1639,  III,  p.  553. 

Tout  ce  qu'ils  purent  faire,  ce  fut  de  payer  leur  déjûné. . .  Mais  pour  les  achever 
dépeindre,  ils  trouvèrent  le  garçon  apoticaire  qui  s'informoit  partout  si  personne 
n'avoit  vu  amasser  un  pain  de  sucre. 

D'Odville,  Contes,  i644,  édit.  Jouaust,  I,  p.  293. 

Et  lors,  pour  V achever  de  peindre, 
Cloanthus  est  prest  de  l'atteindre. 

ScARBON,  Virg.  trav.,  édit.  1705,  II,  p.  a  a. 

La  tristesse  m'a  vaincu; 
Je  ne  fay  plus  que  de  plaindre. 

Et  pour  m'achever  de  peindre 
Un  furoncle  me  vient . . . 

Saint-Amant,  Œuvr.,  Biblioth.  elzév.,  I,  p.  ^70. 

Un  lyon  cent  fois  plus  à  craindre , 
Et,  pour  mieux  V achever  de  peindre. 
Un  scorpion  qui  te  poindra  , 
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Un  cancre  qui  te  mangera 
Te  feront  délester  la  vie. 

RicHER,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  ii8.  -  Cf.  Id.,  ibid,  p.  /ii3. 

Épargnez-lui  ces  pas.  Il  n'est  plus  temps  de  feindre. 

Le  voici.  —  Nous  voilà  bien  achevés  de  peindre.  —  Regnard,  Joueur,  V,  y. 

Poisson  a  employé  cette  locution  dans  un  double  sens  : 

S'il  l'emmène  à  Madrid ,  j'y  vais.  —  A  quelle  fin  ? 
—  Tu  l'ignores?  —  Non,  non,  je  voi  votre  dessein. 
Votre  portrait  s'y  fait,  et  je  sçai  qu'il  doit  estre 
Dans  une  grande  place  élevé  pour  paroitre  ; 
Mesme ,  il  doit  être  vu  de  tous  les  curieux. 
Comme  il  n'est  que  croqué ,  vous  voulez  qu'il  soit  mieux  ; 
Je  connois  votre  humeur,  et  vois  que,  sans  rien  feindre, 
Vous  allez  à  Madrid  vous  achevei-  de  peindre. 

Poisson,  Faux  de  qtudité,  se.  7. 

Acoquiner,  accoutumer. 

1455  Mon  Dieu,  qu'à  tes  appas  je  suis  acoquiné!  —  Dép.  am.,  IV,  U. 

Nous  les  verrions  (les  femmes)  nous  courir,  sans  tous  ces  respects 
et  ces  soumissions  où  les  hommes  les  acoquinent.  -  Pnnc.  (TEL,  III,  2. 

*  ffNous  sommes  comme  ces  vieux  locataires  que  la  longueur  du  temps  a  tellement  aco- 
fjuinés  en  une  maison  que,  quelques  incoinmodités  qu'ils  y  reçoivent,  il  leur  est  impossible 
d'en  vouloir  partir. n  -  Malh.,  Trad.  des  Ep.  de  Sén.,  ép.  l\x,  t.  II,  p.  5 /il. 

Je  vous  confesse  ma  poltronnerie;  je  suis  acoquiné  à  la  vie. 

Balzac,  Letl.  à  Conrart,  ai  juillet  i653. 

Vous  faites  donc  de  l'architecte, 
Et  votre  vertu  qu'on  respecte 
S'acoquinera  de  façon 
Que  vous  passerez  pour  maçon. 

Scarron,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  807. 
On  s'acoquine  à  servir  ces  gredins-là,  je  ne  sais  pourquoi. 

Regnard,  Sérénade,  se.  12. 

Le  premier  dictionnaire  où  nous  trouvions  acoquiner,  accoquiner,  est  celui  de  Nicot, 
1673  : 

v Accoquiner,  dit-il,  c'est  rendre  quelqu'un  ou  quelque  beste  si  priveement  en  sa  han- 
tise ,  que  ne  veuille  être  nulle  part  ailleurs.  —  Accoquiner  un  oiseau.  —  Accoquiner  aussi 
est  prendre  le  train  paresseux  d'un  coquin  et  fayneant,  comme  :  il  s'est  accoquiné.D 

AcRETÉ. 

Je  vous  abandonne.  .  .  à  Vâcreté  de  votre  bile.  -  Mal.  imag.,  III,  5. 

Ce  n'est  pas  par  des  simples  que  Vâcreté  de  mon  sang  peut  se  guérir. 

Regnard,  Hom.  à  h. fort.,  I,  h, 

*  Ambroise  Paré,  liv.  VII,  ch.  xv,  parle  de  «l'acrimonie  de  l'humeur  bilieuxn. 
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Acrostiche. 

679  J'en  veux  faire  un  poëme  en  forme  d'acrostiche.  -  Fâch. ,  HI ,  2 . 

*  Il  débite  aussi  des  vers  acrostiches  où  les  lettres  de  quelques  noms  sont  au  commence- 
ment ou  au  milieu.  .  .  Il  faut.  .  .  que  son  entendement  soit  furieusement  accroché  dans 
ses  vers  acrostiches.  -  Sorel,  Polyandre,  II,  4i5-/n6. 

J'ay  veu  qu'un  sonnet  acrostiche, 
Anagramme  par  l'emistiche 
Aussi  bien  que  par  les  deux  bouts, 
Passoit  pour  miracle  chez  vous. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  Le  Poète  crotté,  édit.  Ch.-L.  Livet, 
dans  la  Biblioth.  elze'v.,  I,  220-221. 

ff  Acrostiche.  Ouvrage  composé  d'autant  de  vers  qu'il  y  a  de  lettres  dans  le  nom  qu'on 
a  pris  pour  sujet,  et  dont  chaque  vers  commence  par  une  des  lettres  de  ce  nom  prises  de 
suite,  n  -  Acad. 

P.  Delaudun  d'Aigaliers  dans  son  Art  poétique  (1597)  ne  parle  pas  de  l'acrostiche. 
G.  Colletet  n'en  dit  qu'un  mot  dédaigneux  dans  son  Traité  du  sonnet  (i658)  :  selon  lui, 
les  sonnets  retournés  sont  crun  travail  fort  laborieux  et  qui  n'est  pas  de  grande  édification, 
non  plus  que  les  sonnets  acrostiches,  mésostiches,  en  îozanges,  en  croix  de  Saint-André, 
et  autres  figures  grotesques  dont  on  peut  voir  le  véritable  modèle  dans  les  écrits  alam- 
biquez  de  Rabanus  Maurus:?.  -  P.  87. 

A  la  fin  du  premier  prologue  du  Chariot  de  triomphe.  .  .  par  Hugues  Millotet  (1 661) ,  on 
trouve  : 

i"acte.         a"  acte.         3"  acte.         h'  acte.         5*  acte. 
Sainte  Reine  priez  pour  nous. 

Toutes  les  scènes  de  la  présente  tragédie  commencent  par  chaque  lettre  de  ces  cinq 
paroles,  et  tous  les  acteurs  et  actrices  qui  ont  représenté  ladite  tragédie  ont  leur  acrostiche 
en  leurs  discours  par  chaque  lettre  de  leur  nom  et  surnom.  -  Imp.  à  Aulun ,  chez  El.  Simon , 
1661. 

Ménage,  dans  ses  Observ.,  I,  1672,  p.  lai,  remarque  expressément  que  le  mot  acro- 
stiche est  masculin  :  ce  qui  donne  à  penser  que  quelques  personnes  le  faisaient  féminin. 

Vingt  ans  après  Ménage,  Andry  de  Rois-Regard  écrit  ; 

«Acrostiche.  On  fait  ordinairement  ce  mot  féminin. w  Et  il  ajoute  :  «C'est  une  chose  fort 
méprisée  aujourd'huy  que  Y  acrostiche,  et,  quand  on  dit  d'un  poète  que  c'est  un  faiseur 
d'acrostiches ,  c'est  en  dire  assez  pour  le  rendre  ridicule  ;  en  effet ,  il  n'y  a  qu'un  petit  esprit 
qui  puisse  mettre  son  application  à  une  si  petite  chose ,  joint  que  jamais  on  ne  vit  de  bons 
vers  dans  une  acrostiche.  .  .  -n 

Andry  de  Eois-Regard,  Réjl.  sur  l'usage  prés,  de  la  lang.fr.,  1692,  p.  22-28. 

Acte. 

Il  ne  s'y  passe  point  d'acte  (dans  notre  Ecole  de  médecine)  où  il 
n  aille  argumenter  à  outrance  pour  1^  proposition  contraire. 

Mal.  imag.,  II,  5. 

*  frAcTE,  en  terme  d'école,  se  dit  d'une  dispute  publique  où  l'on  soutient  des  thèses. n 

Acad. 
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Proponitur  cuique  Candidate  ab  Examinatoribus  (ab  eorum  antiquiore  sumendo  ex- 
ordium)  Hippocratis  Aphorismus,  cui  ubi  die  dicto  feccre  satis,  qiiaesliones  aliquot  ad 
Aphorismum  pertinentes  solvendœ  proponuntur,  atque  uno  aut  altcro  syliogismo  adversus 
condusionem  Aphorismi  argumentari  vulgo  receptum  est.  -  Décréta,  ritus,  iisus  ac  lau- 
dabiles saluberrimœ Medicorum  Gariensium  ordinis  consuetudines ,  Paris,  Jac.  Quillau,  mdccxiv, 
p.  42.  —  Cf.  p.  64  et  sq. 

Action,  gestes,  contenance,  débit. 

Vos  regards,  vos  pas,  votre  action  et  votre  ajustement  ont  je  ne  sais 
quel  air  de  qualité  qui  enchante  les  gens.  -  Crit.  de  Vhc.  des  Fem. ,  se.  3. 

/i73  Je  vois  quil  a  de  moi  taille,  mine,  action.  -  Ampk,  1,2. 

Les  actions  qu'il  fit  de  la  teste  et  des  mains. . .  me  firent  avoir  cette  opinion. 

D'Urfé,  UAstrée,  i6i/i,  II,  p.  5o9. 

La  maladie  lui  avoit  bien  osté  la  force  accoutumée.  .  .  ;  au  demeurant,  l'air,  la 
taille ,  ï action  toutes  semblables ...  lui  disoient  que  c'étoit  il. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d*Alfar.,  I,  p.  lo/i. 

U  luy  prit  un  bras  et  fit  une  action  comme  s'il  eust  voulu  se  mettre  à  genoux 
pour  le  baiser.  -  Sorel,  Polyandre,  I,  5oi. 

a 27  Ils  semblent  étonnés,  à  voir  leur  action.  -  Corn.,  Ment.,  I,  U. 

79  Comminge 

Fut  rencontrer  Sa  Majesté 

Auquel ,  d'une  action  civile , 

Il  porta  les  clefs  de  la  ville.  -  Loret,  Muze  hist.,  18  février  i652. 

169  Des  danseurs  de  noble  race 
On  admire  la  bonne  grâce , 
L'air  galant,  la  noble  action.  -  Id.  ,  ibid.,  5  décembre  i654. 

Salmacis ,  de  cette  façon , 

De  sa  glace  prenant  leçon , 

D'une  action  nice  et  falotte 

Faisoit  des  mieux  la  Sibilote.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  433. 

On  prenoit  aussi  un  très  grand  plaisir  à  examiner  son  action  et  ses  habits ,  qui 
n'étoient  pas  trop  mal  assortis  avec  le  reste.  -  Furetière,  Rom.  bourg.,  p.  266. 

J'ai  Vaction  fort  aisée,  et  même  un  peu  trop,  et  jusqu'à  faire  beaucoup  de  gestes 
en  parlant.  -  Portr.  de  La  Rochefoucauld  par  lui-même. 

Vois-tu  son  action,  ses  yeux?  Comme  il  soupire!  -  Poisson,  Foux  divert.,  II,  9. 

Il  arrive  à  l'instant  je  ne  sais  quel  vieillard 

Dont  le  port,  la  fierté,  V action,  le  regard, 

Vous  l'a  fait  croire  à  tous  un  homme  d'importance. 

Baron,  Andrienne,  V,  2. 

Il  me  fasche  de  ne  pouvoir  supprimer  Vaction  d'une  Dame  qui  estoit  priée  par 
Molière  de  luy  dire  son  sentiment  (sur  le  D.  Juan).  —  «Vostre  figure,  luy  ré- 
pondit-elle, baisse  la  teste,  et  moy  je  la  secoue;»  voulant  dire  que  ce  n'estoit  rien 
qui  vaille.  -  De  Rochemont  (?  Barbier  d'AuCour),  Observ.  sur  le  Festin  de  PieiTe, 
166.5,  Genève,  Gay,  1869,  p.  18. 
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Mille  différentes  parties  formèrent  cette  admirable;  tout  l'air,  Vaction,  la  ma- 
nière de  parler,  une  langueur  mêlée  de  retenue,  sans  art  et  sans  affectation,  la 
rendoient  sans  égale.  -  Araspe  et  Simandre,  1672,  1,  p.  66-67.  -Voir  aussi  ihid., 
I,  p.  169-173. 

*  En  1657,  parut  chez  le  libraire  Courbé,  à  Paris,  un  livre  qui  pourrait  être  l'œuvre 
de  Conrart ,  à  qui  en  a  été  accordé  le  privilège  ;  il  est  intitulé  :  «Traité  de  Vaction  de 
Toratour,  ou  de  la  prononciation  (du  débit)  et  du  geste. w  Le  sous-titre  explique  le  titre, 
le  mot  action  :  c'est-à-dire  le  débit  et  le  geste. 

Adieu  vous  dis,  locut.  populaire,  adieu. 

/i65  Mais  si  dorénavant  votre  imprudence  éclate, 

Adieu  vous  dis  mes  soins  pour  Tobjet  qui  vous  flatte. 

UÉt,  II,  1. 

Adieu  vous  dis,  Seigneur. 

Dial.fort  plaisant  de  deux  marchands,  ib']d.  Var.  litt.  Bibl.  elz.,  I,  86. 

Enfin  tous  ceux  et  toutes  celles, 
Tant  jouvenceaux  que  jouvencelles, 
Qui  m'aimez  et  que  j'aime  aussi, 
Adieu  vous  dis,  le  cœur  transi. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700, 1,  292-398. 

237  Bonsoir,  Princesse,  adieu  vous  dis  : 

Il  faut  songer  au  Paradis.  -  Loret,  Muze  hist.,  2 h  mars  1667. 

Et  puisqu'enfin  nous  voicy  sans  témoin , 

Adieu  vous  dis,  vous  et  vos  jours  de  fête.  -  La  Font.,  Contes,  II,  8. 

Adjectifs  : 

i""  Adjectif  placé  avant  le  substantif  qualifié  : 

Il  faut  avouer  que  le  vôtre  (votre  père)  animeroit  contre  sa  vilanie 
le  plus  pose  homme  du  monde.  -  UAv,,  II,  1. 

Ne  me  viens  point  amuser  avec  tes  traistresses  paroles. 

Bourg,  gent.,  III,  8. 

Après  tant  d'assidus  hommages.  -  Ihid.,  III,  9. 

Que  me  sert  d'être  un  suffisant  homme  à  prendre  les  pieds  d'un  arpent? 

Malh.,  Trad.  épîtr.  88  de  Sénèque. 

Foi  et  beauté  sont  tous  deux  àe  féminin  genre. 

Malh.,  Comment,  sur  Dt^ortes;  Amours  de  Diane.  Chanson  v. 

^2  5  Que  les  hommes,  les  Dieux,  les  Démons  et  le  Sort 

Préparent  contre  nous  un  général  effort.  —  Id.  ,  Hor,,  II,  3. 

i559  J'ai  cru  dans  sa  naissance  et  votre  dignité 

Pareille  aversion  et  contraire  fierté.  -  Corn.,  Sertor.)  V,  i* 
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C'est  un  rieur  sous  cape ,  et  tous  ses  beaux  semblants , 
S'ils  amorcent  quelqu'un ,  le  mettent  en  draps  blancs. 
Dit-on  draps  blancs,  beau-père,  ou  blancs  draps?  —  Il  n'importe. 

Th.  Corn.,  Comt.  d'Org.,  Il,  i. 

ii3  Mais  la  seule  vertu  peut  souffrir  la  clarté.  -  Despr. ,  Epît.  IX. 

18  Et  la  crainte  servile  en  filial  amour.  -  Id.  ,  Epît.  XII. 
3  Lui  seul  y  fit  longtemps  la publiqu£  misère.  -  Id.,  Art  poét.,  IV. 

Al  Le  désolé  vieillard  qui  hait  la  raillerie.  -  Id.,  Lutrin,  IV. 
aâ/i  Tombe  un  chêne  abattu  des  voisins  Aquilons.  -  Id.  ,  ibid.,  ibid. 
861   Je  ne  viens  point  ici,  par  de  jalouses  larmes. . .  ~  Rac.  ,  Androm.,  III,  U. 

*  Vaugelas  s'est  préoccupé  de  la  place  de  l'adjectif  : 

ffll  y  a,  dit-il,  des  adjectifs  que  l'on  met  toujours  devant  les  substantifs,  et  d'autres  que 
l'on  met  toujours  après.  . .  Il  s'agit  donc  seulement  des  adj.  qui  peuvent  se  mettre  avant 
et  après  les  subst. ,  et  de  sçavoir  quand  il  est  à  propos  de  les  mettre  devant  ou  derrière. 
Je  n'ay  point  trouvé  que  1  on  en  puisse  establir  aucune  règle,  ny  qu'il  y  ait  en  cela  un 
plus  grand  secret  que  de  consulter  l'oreille.  M.  Coëffeteau  est  celuy  de  tous  nos  autheurs 
qui  aime  le  plus  à  mettre  Tadj.  devant,  fondé,  comme  je  crois,  sur  cette  raison  que  la 
période  en  est  plus  ferme  et  se  soustient  mieux,  au  lieu  qu'elle  devient  languissante  quand 
l'adj.  est  après.  Nos  modernes  écrivains,  tout  au  contraire,  donnent  beaucoup  plus  sou- 
vent la  préséance  au  subst.  qu'à  l'adj.,  fondés  aussi,  comme  je  l'estime,  sur  ce  que  cette 
façon  de  parler  est  plus  naturelle  et  plus  ordinaire,  au  lieu  que  l'autre  semble  avoir 
quelque  sorte  d'affectation. tj  {Rem.,  édit.  Ghassang,  p.  809  et  suiv.) 

Après  avoir  rappelé  un  passage  d'une  lettre  de  Balzac  qui  touche  en  plaisantant  à  cette 
grave  question  sans  la  résoudre,  Ménage  ne  s'en  rapporte  pas  à  l'oreille  :  «Il  faut,  dit-il, 
consulter  l'usage  en  ces  sortes  d'occasions.?)  {Observ.,  II,  p.  AA5.)  Il  reprend  le  P.  Bou- 
hours,  qui  a  dit  «la  divine  parole  w  au  lieu  de  a  la  parole  divine»,  etc. 

Dans  ses  Observ.  sur  Malherbe,  Ménage  avait  déjà  traité  ce  sujet  à  propos  de  ces  vers  : 

Mais  ce  Roi,  des  bons  Rois  l'éternel  exemplaire, 

Qui  de  notre  salut  est  l'ange  tutélaire, 

V  infaillible  refuge  et  Y  assuré  secours .  .  . , 

De  quels  jours  assez  longs  peut-il  borner  sa  vie 

Que  notre  affection  ne  les  trouve  trop  courts? 

Màlh.  ,  Pour  le  Roi  allant  en  Limousin. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  au  long  et  intéressant  passage  des  Observations,  168g, 
p.  273-275. 

Chapelain,  au  dire  de  Th.  Corneille  {Observ.  sur  Vaugelas),  pensait  que  crpour  l'ordi- 
naire, l'adj.  qui  a  une  terminaison  féminine  va  mieux  devant  le  subst.  qu'après??.  Mais  il 
admet  de  nombreuses  exceptions.  C'était  aussi  l'opinion  de  Malherbe  et  de  Gombauld, 
recueillie  par  PelHsson  dans  sa  Relation  de  l'Acad.  franc. ,  mais  longuement  discutée  par 
Ménage  dans  ses  Observ.  sur  Malh.,  que  nous  venons  de  rappeler. 

2"^  Adjectifs  variables  (Participes  présents  invariables  trans- 
formés en),  et  placés  avant  le  substantif: 

Nous  voyons  une  vieille  femme  mourante .  .  . ,  assistée  d'une  jeune 
fille  iouXQ  fondante  en  larmes.  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  2. 
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Que  mon  mariage  est  une  leçon  bien  parlante  à  tous  les  paysans  qui 
veulent  s'élever  au-dessus  de  leur  état!  -  G.  Dand.,  I,  i. 

De  chatouillantes  approbations.  -  Bourg,  gent.,  I,  i. 

128  Le  contraignant  effort  de  ces  aveux  en  face.  —  Fem.  sav.,  1,2. 

2/16    Mais  Monsieur  Trissotin 

M'inspire  au  fond  de  l'âme  un  dominant  chagrin.  -Ibid.,  1,3. 

1761   Et  c'est  un  stratagème,  un  surprenant  secours.  -  Ibid.,V,  h. 

J'ai  passé  plus  avant  :  les  arbres  et  les  plantes 

Sont  devenus  chez  moi  créatures  paWanies.  -  La  Font.,  Fables,  I,  p.  i3o. 

Si  l'éclat  plaît  d'abord ,  il  blesse  dans  la  suite  : 
La  dépense  a  souvent  un  chagrinant  retour. 

Hauterochb,  jBottrg-.  de  quai.,  IV,  iv. 

*  Un  commentateur  cite  contraignant  comme  «un  mot  expressif  que  nous  avons  perdur?. 
Contraignant  n'a  jamais  appartenu  à  la  langue  française;  Molière  fait  ici  du  part,  de  con- 
traindre un  emploi  qu'auraient  pu  revendiquer  les  Précieuses ,  et  qui  tendait  à  devenir  à 
la  mode.  Il  applique  à  tous  les  participes  une  transformation  que  l'usage  admet  seulement 
pour  quelques-uns,  comme  :  couleur  changeante,  preuve  concluante,  menace  effrayante,  etc. 

Vaugelas  a  traité  ce  point,  mais  sans  faire  la •  distinction ,  due  aux  grammairiens  mo- 
dernes, entre  les  participes  présents,  toujours  invariables,  et  les  adjectifs  verbaux,  qui 
sont  variables.  {Vaug.,  édit.  Chassang,  II,  p.  1 62-159.)  Ni  Th.  Corneille  ni  l'Acad. 
franc. ,  qui  ont  commenté  Vaugelas ,  n'ont  débrouillé  la  question.  -  Voir  Chassang ,  Nouv. 
gr.Jr.,  Cours  sup. ,  p.  371-872. 

Ce  langage,  dont  Molière  semble  avoir  adopté  la  mode,  se  remarque  déjà  dans  Scudéry. 
Celui-ci  parle ,  àans  Almahide ,  « d' une  perse'cutatite  images,  du  ^méprisant  comte  de  Pe- 
nafielr ,  p.  61,  627. 

3°  Adjectif  masculin  appliqué  à  des  noms  féminins. 

1082  Mais  le  sort  nous  traita  tous  deux  diversenient. 

Éc.  des  Mar.j  III,  9. 

*  11  s'agit  d'Isabelle  et  de  Léonor;  il  fallait  donc  toutes  deux. 
Molière  est  ici  en  désaccord  avec  les  grammairiens,  et  avec  Regnard  : 

Or  je  vous  disois  donc  tantôt  que  l'adjectif 

Devoit  être  d'accord  avec  le  substantif. . . 

Il  faut  les  accorder  en  genre,  en  nombre,  en  cas.  -  Regnard,  Distrait,  III,  3. 

Voir  Autre,  pronom,  au  masculin,  représentant  un  nom  féminin. 

4°  Adjectifs  :  accord  avec  le  dernier  mot  : 
666    Votre  fils  a  la  fièvre,  ou  jambe  ou  bras  cassé.  -Dép.  am.,  II,  5. 

Ils  (les  deux  poètes,  Bertaut  et  le  card.  du  Perron)  escrivent  :  r^ L'infortune  et 
l'horreur  sur  le  visage  peinctev,  sans  s'obUger  à  mettre  peinctes  :  parce  qu'ils  voyent 
qu'un  epithete  ou  participe  singulier  respond  aussi  bien  aux  deux  noms  de  mesme 
[jcnre  qu'un  pluriel.  -  M"'  de  Gournay,  L'Ombre,  1627,  p.  698. 
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A  soixante  et  huit  ans,  est-ce  un  si  grand  déclin, 

Pour.  .  .  —  Je  ne  les  aurai  qu'à  la  Saint-Jean  prochain. 

Regnard,  Légat,  univ.,  1,  7. 

B*'  Adjectifs  :  Uun  et  ïautre,  s  accordant  avec  le  singulier. 

76  Jai  voulu,  je  Tavoue,  ajuster  ma  conduite, 

Et  voir  d'un  œil  égal  Vun  et  l'autre  mérite.  —  D.  Gare. ,  1 ,  1 . 

83o  A  l'envi  Vun  et  Vautre  étaloit  sa  manie.  -  Corn.,  PoL,  III,  a. 
i/j83  L'un  et  Vautre  est  Romain.  -  Id.,  Soplion.,  IV,  5. 

*  Corneille  a  employé  aussi  Vun  et  Vautre  avec  le  pluriel  : 

908  Je  ne  sais  plus  qui  croire,  ou  d'elle  ou  de  sa  plume; 

L'un  et  Vautre  en  effet  n'ont  rien  que  de  léger.  -  Id.  ,  Mélite,  III,  3. 

Enfin,  après  avoir  dit,  dans  He'raclius,  en  16^7  : 

1  iBg  Si  l'on  ne  me  découvre,  il  faut  que  je  m'expose. 
Et  Vun  et  Vautre  enfin  n'est  que  la  même  chose , 

il  change  ce  second  vers  dans  l'édit.  de  i663,  et  dit  : 

Et  Vun  et  Vautre  enfin  ne  sont  que  môme  chose.  -Id.,  UéracL,  IV,  t. 

L'un  et  Vautre  approcha,  ne  craignant  nulle  chose.  -  La  Font.,  II,  p.  190. 

L'un  et  Vautre  vaisseau , 
Malmené  du  combat  et  privé  de  pilote 

Au  gré  d'Eole  et  de  Neptune ^offe.  -  Id.,  IV,  p.  Ao3. 

Racine  emploie  tantôt  le  singulier,  tantôt  le  pluriel  après  Vun  et  Vautre  : 

667  Et  Vun  et  l'autre  camp  les  voyant  retirés 

Ont  quitté  le  combat  et  se  sont  séparés.  -  Rac.  ,  Théb.,  III,  3. 

^76  L'un  et  Vautre  à  la  Reine  ont-ils  osé  prétendre?  -  Id.  ,  Mithr.,  II,  3. 

Il  a  exercé  dans  Vune  et  Vautre  fortune  le  génie  du  courtisan. 

La  Brut.,  1,  p.  336. 

L'un  et  l'autre,  devant  un  substantif,  comme  dans  l'un  et  l'autre  mérite,  fait  office  d'ad- 
jectif; devant  un  verbe,  comme  dans  Vun  et  Vauti-e  est  Romain,  il  fait  l'oflice  de  pronom. 
Cette  distinction  étant  établie,  nous  avons  cru  bon  de  réunir,  dans  un  même  article,  pour 
simplifier,  des  exemples  des  deux  emplois. 

«L'un  et  l'autre.  On  le  met  avec  le  singulier  et  avec  le  pluriel.  Tous  nos  bons  au- 
theurs  sont  pleins  d'exemples  pour  cela,  et  il  est  également  bien  dit:  vL'un  et  Vautre 
cfvous  a  obligée,  et  ^L'un  et  Vautre  vous  ont  obligé.:?  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  239. 

Thomas  Corneille  dit  à  ce  sujet  :  «M.  Chapelain  dit  que  Vun  et  Vautre  est  plus  élégant 
avec  le  singulier.  Il  me  semble  que  cela  est  plus  dans  l'usage. j?  -  Th.  Corn.,  Comment,  sur 
Vaugelas,  ibid.,  I,  p.  239. 

ff  Quelques-uns  ont  cru  que  Vun  et  Vautre  se  mettent  plustôt  avec  le  singulier  qu'avec  le 
pluriel.  Ils  n'ont  pourtant  pas  blasmé  le  pluriel.?)  -  Obsei-v.  de  VAcad.fr.  sur  Vaugelas, 
Paris,  170A,  in-/i°,  p.  i58. 

Dans  sa  dernière  édition,  1878,  l'Académie  ne  formule  aucune  règle,  mais  donne  cet 
exemple  significatif:  «L'une  pt  l'autre  est  bonne,  sont  bonnes.  5? 


ADJECTIFS  35 

6*"  Adjectif  qualitiant  un  nom  précédé  de  la  prép.  de  : 

*  Voir  DE  entre  uii  qualificatif  et  un  nom  qualifié. 

^'^  Adjectifs  :  comparatif  pour  superlatif. 

2  Nous  verrons  de  nous  deux  qui  pourra  remporter, 
Qui,  dans  nos  soins  communs  pour  ce  jeune  miracle, 
Aux  vœux  de  son  rival  portera  pZws  d'obstacle.  -  UEi.,  I,  i. 

1889  Mais  je  vais  employer  mes  efforts  plus  puissants.  -  Ibid. ,  V,  7. 

*  C'est-à-dire  le  plus  d'obstacle,  mes  efforts  les  plus  puissants,  ou  mes  plus  puissants 

efforts, 

1896   Si  vous  leur  dérobez  leurs  conquêtes  plus  belles.  -  Ibid.,  V,  8. 

780  Le  remède  plus  prompt  où  j'ai  pu  recourir 

C'est  de  pousser  ma  pointe ...  -  Dép.  am. ,  III ,  1 . 

Quel  est  celui  de  ces  deux  princes  que  vous  croyez/^que  je  regarde 
d'un  œil  plus  doux?  —  Am.  magnif.,  II,  3. 

*  C'est-à-dire  leurs  conquêtes  les  plus  belles,  le  remède  le  plu^  prompt,  de  l'œil  le  plus 
doux. 

Si  ce  qui  m'est  plus  cher  se  sépare  de  moi.  -  Dbsportes. 
Et  les  derniers  enfants  sont  toujours  mieux  aimés.  -  Id. 

*  Malherbe  (voir  IV,  898,  et  IV,  ^67)  condamnait  cet  emploi  du  compar.  pour  le 
superl.  (voir  Brunot,  Doctrine  de  Malherbe,  in-8°,  1891,  p.  869);  cependant  il  en  fournit 
des  exemples. 

Cette  forme  est  tellement  fi'équente  dans  d'Urfé  qu'on  est  forcé  d'admettre  qu'elle  est 
voulue. 

Je  ne  prends  pas  tout  ce  que  l'on  m'apporte,  pource  qu'il  y  a  force  sottises;  je 
choisis  seulement  ce  que  je  crois  être  moins  mauvais.  -  Malh.,  III,  hSU. 

Encore  remarqua-t-il  la  brebis  plus  chérie  de  sa  maistresse. 

D'Urfé,  L'Astrée,  1616,  I,  p.  2^ 

Ils  la  portèrent  dans  la  cabane  plus  proche. 

lu.,  ibid.,  I,  p.  5\  -  Cf.  II.,  ibid.,  I,  p.  rjo\  85l^  Z^62^'='^  II,  p.  77/1 

Vous ,  Monsieur .  .  . ,  pouvez  descouvrir  les  choses  plus  cachées. 

Voiture,  Œuvr.,  i656,  p.  199. 

1780  Vos  discours  par  les  leurs  ne  sont  pas  effacés; 

J'en  garde  en  mon  esprit  les  forces  plu^  pressantes.  -  Corn.  ,  Hor. ,  V,  8. 

87:?  Et  je  tiendrois  des  deux  celui-là  mieux  épris 

Qui  favoriseroit  ce  que  je  favorise.  -  Id.  ,  D.  Sanche,  III,  k. 

iUi    C'est  bien  le  cuir  plus  doux, 

Le  corps  mieux  fait,  la  taille  plus  gentille. 

La  Font.  ,  II ,  3.  -  Contes,  Le  Berceau. 

3. 
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H  veut  toujours  préférer  votre  estime 

Au  bien  plus  doux,  à  l'honneur  p/ws  sublime. 

Saint-Aignan  à  Scarron. -  Scarron,  OEuvr.,  Paris,  David,  1700, 1,  i3i. 

Puisse  être  en  proie  au  loup  ta  brebis  plus  chêne, 

Si  tu  laisses  mon  âme  on  proie  à  ta  rigueur  !  -  Th.  Corn.  ,  Amour  à  la  mode,  II,  2. 

On  peut,  ce  me  semble,  chercher  des  causes  plus  sensibles  de  ce  goût  déprave 
des  coquettes  pour  les  vieilles  gens.  Ce  qui  est  plus  apparent,  c'est  qu  elles  aiment 
les  prodiges.  -  La  Rochef.,  I,  3 2 3. 

La  porte  de  la  ville  (de  Bordeaux)  qui  en  csl  plus  proche  (du  faubourg)  est  la 
porte  Dijaux.  -  Id.  ,  II,  200. 
873  Chargeant  de  mon  débris  les  reliques  jj/iw  chères.  -  Rac.  ,  Bajazet,  III,  2. 

Je  n'ai  pas  laissé  d'enrichir  ma  pièce  de  tout  ce  qui  m'a  paru  plus  éclatant  dan» 
la  sienne.  -  Id.,  Phèdre,  Préface. 

*  Voir,  page  54 ,  ce  qui  est  dit  sur  un  point  analogue  dans  l'article  Adverbes. 

8""  Adjectifs  :  superlatif  de  forme  latine. 
619   Mascarille  est  un  fourbe,  et  fourbe  fourbissime.  -  LEt. ,  II,  A. 

M*  Pasquier  sera  déclaré  le  pédant  pédantissime  do  l'univers. 

Le  P.  Garasse,  Rcch.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pasquiei-,  1622  ,  p.  116. 

Pour  moy,  j'y  consens  de  tout  mon  cœur,  à  ce  que ,  s'ils  ne  sont  desjà  bostes  et 
pécores,  qu'ils  soyent  bestissimes  et  ^ccorcs  pecoi'issimes.  —  Id.  ,  ibid.,  p.  706. 

Depuis  ce  matin,  nous  devînmes  grandissimes  amis. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d*Alfar.,  i63o,  111,  li3î. 

Celle  qui  sur  le  cuir  vilain 
De  son  pédantissime  soin 
Fait  éclater  la  perle  exquise.  .  . 
N'a  qu'une  salière  d'étain. 

Scarron,  Dern.  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,!,  175.- La  Baronéide. 

Je  luy  fay  grâce  de  quantité  d'autres  remarques,  qui  le  convainquent  dep/«wan- 
tissime.  -  Id. ,  ibid.,  I,  i/i3. 

Socrate,  homme  savantissime .  .  ., 

A  dit  que ,  qui  se  mariera , 

Tôt  ou  tard  s'en  repentira.  -  Montfledrt,  Mariage  de  rien,  se.  3. 

Quoi!  sans  avoir  égard  à  mon  savoir  sublime, 

M'appeler  ignorant!  -Même  ignorantissime.  -La  Thuilerie,  Crisp.précept.,  i3. 

Ton  maître  est  astrologue?  -  Astrologissime.  -  Th.  Corn.,  Feint  Astrol.,  Il,  2. 

Comment  le  trouves-tu.  Comte?  -  Admirable.  -  Et  vous?  -  Admirabilissime. 

BouRSAUT,  Portrait  du  Peintre,  i663,  se.  7. 

Je  sçay  que  vous  êtes  fort  gueux, 

Fort  fourbe.  -  Fourbe?  -  Fourbissime.  -  Poisson,  Le  Zig-zag,  se.  6. 

*  Déjà,  en  i5i5,  dans  son  Traité  touchant  le  commun  usage  de  l'Escriture  française, 
Meigret  parle  de  ces  superlatifs  à  forme  latine  qui  venaient  de  faire  leur  apparition ,  et 
dont  Jacq.  Dubois  (Sylvius)  n'avait  dit  mot  dans  son  Isagoge  in  linguam  gallicam  (i53i)  : 
ffAu  regard  de  la  nouvelle  invention  des  superlatifs  latins  en  issime,  dit  Meigret,  comme 
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illustnssme ,  revprendissime ,  que  nous  pouvons  appeler  superlatifs  titulaires,  l'usage  de  la 
langue  françoise  ne  les  peut  goûter,  et  encore  moins  digérer,  n  -  Voir  notre  ouvrage  :  La 
gi-amm.  franc,  et  les  grammairiens  au  xvi'  siècle,  in-8°,  p.  73. 

Ramus,  dans  sa  Gram.  franc.,  157a,  dit  de  son  côté  :  v Illustrissime ,  invictissime ,  doc- 
tissime,  reverendissime ,  sentent  un  latinisme  que  le  François  ne  peut  goûter,  et  encore 
moins  digérer, «  Ce  sont  les  termes  de  Meigret. 

Jean  Pillot,  Gallicœ  linguœ  institutio,  i58i,  se  déclare  pour  les  formes  nouvelles,  en 
s'appuyant  sur  la  (^our  :  «Quelques-uns,  dit-il,  voulant  enrichir  notre  langue,  lui  donnent 
un  superlatif  à  l'imitation  des  Latins;  ils  disent,  pour  très  scavant,  sçavantissime ,  pour 
très  bon,  bonissime,  pour  très  révérend,  reverendissime. n  Ces  formes  sont  dues  à  la  Cour, 
dont  l'autorité  est  telle  qu'il  vaut  mieux  se  tromper  avec  elle  que  de  bien  parler  avec  les 
autres,  et  que  Ton  a  toujours  raison  avec  ce  mot  :  rrElle  l'a  dit.» 

Jacq.  Pelletier,  dans  son  Art  poétique  français ,  va  plus  loin;  il  n'hésite  pas  à  réclamer, 
avec  les  superlatifs  grandissime  et  belissime,  les  comparatifs  grandieur  et  belieur. 

H.  Estienne,  dans  son  Langage  francois  italianisé,  1078,  constate  que  les  formes  ita- 
liennes du  superlatif  continuent  à  envahir  la  langue;  ces  superlatifs  étaient  «fort  plaisants 
aux  courtisans,  comme  sonnans  fort  bien  et  ayant  quelque  garbe,  tellement  qu'il  nous 
faudra  dire  plustost  doctissime  que  tresdocte,  bellissime  que  tresbeau,  bonissime  que  tresbonn^ 
p.  3  1 5.  Cependant,  disait  le  même  H.  Estienne  dans  la  Precellence  de  la  langue  françoise , 
1079,  p.  58,  en  empruntant  aux  Grecs  cette  particule  très  (rp/s)  et  en  disant  tresbon,  ne 
sommes-nous  pas  supérieurs  aux  Italiens  qui  disent  bonissimo?  «La  langue  italienne  se 
peut-elle  vanter  d'avoir  crédit  à  l'endroit  de  la  grecque?» 

J.  Ant.  de  Baïf  affectait  d'employer  ces  formes  nouvelles  ;  Joachim  du  Bellay  l'en  punit 
en  lui  adressant  le  fameux  sonnet  : 

Bravime  esprit,  sur  tous  excellentime .  .  ., 
Docte,  doctieur  et  doctime  Baïf. 

Au  xvii'  siècle,  le  grammairien  Ant.  Oudin,  encore  dans  son  édition  de  i6/»5,  p.  88, 
dit  :  «Nous  empruntons  de  l'italien  doctissime,  excellentissime ,  grandissime ,  ignorantissime , 
piissime,  sanctissime  et  serenissimen ,  p.  88. 

Le  P.  Bouhours  n'admettait  ces  formes  superlatives  que  dans  certains  cas  spéciaux  : 
«La  langue  françoise,  dit-il,  n'a  point  de  ces  termes  qu'on  appelle  superlatifs,  non  plus 
que  la  langue  hébraïque.  Car  grandissime ,  bellissime,  habilissime,  dont  les  provinciaux  et 
mesme  quelques  gens  de  la  Cour  se  servent,  ne  sont  point  francois;  et  pour  illustrissime, 
reverendissime ,  serenissime ,  généralissime,  ce  sont  des  termes  établis  pour  marquer  les 
qualitez  des  personnes  et  non  pas  pour  exagérer  les  choses.»  -  Le  P.  BouaouRS,  Ainste  et 
Eug.,  2*  édit.,  1671,  p.  72-73. 

9°  Adjectifs  :  suppression  ou  élision  de  Ve  final  au  féminin. 

/i83  Ces  protestations  ne  coûtent  pas  gra7id  chose.  -  Dép.  am.,  II,  2. 

689    II  me  fait  grand  pitié.  —  Ec.  des  Mar.,  II,  6. 

665  Le  bal  et  la  grand^bande,  k  savoir  deux  musettes.  —  Tari.,  II,  3. 

700  Vous  n'aurez  pas  grand'peine  à  le  suivre,  je  crois.  —  Ibid.,  II,  li. 

898  Si  le  Roi  m'avoit  donné 

Paris  sa  grand' ville.  -Misanth.,  I,  2. 

7/16   II  porte  une  jaquette  à  grand'basques  plissées.  -  Ibid.,  II,  5. 

Ouais!  il  a  grand'peine  à  saluer.  -  G.  Dand.,  I,  2. 
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S'il  falloit  qu  elle  me  vînt  visiter  en  équipage  de  grand' dame .  .  . , 
on  ne  manqueroit  pas  aussitôt  de  dire  cent  sottises. 

Bourg.  genU,  III,  12. 

Et  vous,  Madame,  pour  une  grand' dame,  cela  n'est  ni  beau  ni  hon- 
neste  à  vous.  -  Ibid.,  IV,  2. 

Il  n'y  a  pas  grand^friandise  à  manger  un  peu  de  bouilli.  -  Malh.,  II,  33 1. 

Le  festin  se  fera  dans  la  grand'saWe.  -  Id.,  III,  i36. 

Monsieur  le  Prince  entra  par  la  même  g-ranrf'porte.  -  Id.,  III,  /J73. 

Est-il  possible,  Sire,  que  vous  en  ayez  si  grand  envie  que  vous  dites...? —  Oui, 
j'en  ai  si  grand  envie.  -  Id.,  III,  5o9. 

Quelque  chose  qui  n'est  pas  de  grand  importance.  -  Id.,  III,  547. 

13  Je  serois  pour  vous  tout  d'amour. 

Si  vous  n'étiez  point  si  grand'dame.  -  Corn.,  X,  170,  Poés.  div. 

Finissons  la  guerre  civile , 
Et  que  le  pain  quotidien 
Revienne  à  Paris ,  la  grand'\i\\e. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700, 1,  17^1. 

Lavardines  et  Lavardins 

Aiment  à  remplir  leurs  boudins; 

Ils  mangent  par  graw^glolonuie.  -  Id. ,  ibid.,  I,  298. 

Ce  me  deust  estre  une  g-ranrf'honte , 

Et  lourde  faute  ce  seroit, 

Si  tout  permis  en  vers  n'estoit. 

Martin,  UEscole  de  Saleme  en  vers  hurl.,  i65o,  p.  2. 

La  terre  est  nostre  merc-grand. 

Qui  nous  produit  et  nous  reprend.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662 ,  p.  2. 

5o  Quand,  trois  filles  passant,  l'une  dit  :  r^C est  grand  honte.» 

La  Font.,  Fables,  III,  1. 
1   Messire  Artus ,  sous  le  grand  Roi  François .  .  . , 

Fait  chevalier  en  g-ra/j^i^cérémonie.  -  Id.  ,  Contes,  I,  li. 

91  C'est  grawrf'pitié,  quand  on  fâche  son  maître.  -  Id. ,  ibid.,  I,  11. 

359  Faites-moi  place  en  votre  troupe, 
Messieurs  de  la  grand'hande.  Ainsi  disoit  Damon.  -  Id.,  ibid.,  III,  h. 

269  On  épousa  Fédéric  en  grand^pompe.  -  Id. ,  ibid.,  III,  5. 

4  Amour  doit  à  ce  stratagème 

La  plus  graud'ipart  de  ses  exploits.  -  Id.,  ibid.,  III,  i3. 

287  Vous  n'aurez  pas  grand'ipeme  à  fêter  son  retour.  -  Id. ,  ibid.,  ibid. 

187  Alibech  fut  festinée  en  grand'ipoim^e.  -  Id.,  ibid.,  IV,  9. 

35  Dieu  nous  gard'  de  plus  g-ranrf^fortune.  -  Id. ,  ibid.,  IV,  11. 

99  On  en  rit;  car  que  faire?  Aucuns  à  coups  de  pierre 

Poursuivirent  le  Dieu ,  qui  s'enfuit  à  grand*erre.  -  Id.  ,  ibid. ,  V,  2 . 

181  Ayant  sans  cesse  et  le  père  et  la  mère , 

Et  la  grand'sœuT,  avec  le  petit  frère.  -  Id. ,  ibid.,  V,  7. 
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Elles  avoient  plusieurs  fois  traversé  le  petit  bois,  sans  qu'il  leur  eût  été  possible 
de  passer  outre,  les  dragons  les  arrêtant  avec  g^-and'frayeur.  -  La  Font.,  VIII,  84. 
-  Psyché. 

Ils  se  mirent  à  boire  et  faire  grand  chère.  -  Rac,  Rem.  sur  l'Odyssée,  VI,  lAa. 

(Il)  couchera  dans  votre  grand  chambre.  -  Id.,  Lettr.,  VII,  281. 

*  Dans  son  savant  Lexique  de  Racine,  M.  Marty-Laveaux  remarque  que  «Racine  écrit, 
avec  raison,  sans  apostrophe,  grand,  employé  ainsi  au  féminin.  Cependant  il  lui  est  arrivé, 
par  exception,  de  mettre  l'apostrophe,  ainsi  à  grand' chère  (VI,  i45).  Il  a  souligné  dans 
Vaugelas  si  grand  peur,  et  grand'  (sic)  dans  la  locution  won  eut  grand' peines ,  à  propos 
de  laquelle  il  ajoute  :  Abl.  (Ablancourt)  dit  aussi  :  «à  grande  peine»,  VI,  356.5) 

Il  a  de  l'amitié. . .  Croyez-moi,  qu'une  femme 
Sera  là  bien. . .  Et  puis,  il  la  fera  grand'ààme. 

Th.  Corn.,  D.  Juan,  V,  3  (scène  ajoutée  à  Mol.). 

Mais,  à  bien  prendre  tout,  quoiqu'un  peu  plus  grand' dame, 

Je  n'en  serois  pas  mieux  pour  être  votre  femme.  -  Id.  ,  Galant  doublé,  V,  3. 

272  Faites-nous  seulement  bonne  mine  et  grand'chere. 

Regnard,    Vendanges,  se.  1. 

La  suppression  régulière  de  l'e  après  le  d  avait  frappé  H.  Estienne,  non  seulement 
dans  i'adj.  fém.  grand',  mais  dans  le  verbe  à  l'impér.  gai^d'  :  «Sciendum  est,  quandam 
etiam  esse  per  apostrophum  elisionem  nobis  minime  cum  Graecis  communem  :  eam  nimi- 
rum  qua  vocalem ,  sequente  etiam  consonante ,  elidimus,  Vix  tamen  alibi  quam  post  literam 
d  fieri  comperietur  :  quum  dicimus.  Une  grand' chose.  Ce  n'est  "pas  grand' chose.  Itidemque 
J'ny  grand'peur  :  utrobique  enim  grande  dicendum,  si  haec  êxdh^pis  non  interveniret. 
Eadem  in  verbo  gai^de  libertate  utentes,  dicimus  Dieu  vous  gard'  de  mal,  et  Dieu  vous 
gard'.  Monsieur,  pro  Dieu  vous  garde.  Quibus  tamen  iocis  plerique  apostrophi  notam 
minime  adhibent,  prœsertimque  post  hoc  garde. t^  -  H.  Estienne,  Hypomneses  de  lingua 
gallica,  1682,  p.  97-98. 

M"'  de  Gournay  a  signalé  et  défendu  cette  forme ,  employée  par  les  deux  prélats  poètes , 
Bertaut  et  le  card.  du  Perron  :  «Ils  bruyent  grand  Reyne,  grand  part,  grand  teste,  grand 
porte,  grand  cruauté,  grand  peine,  grand  douleur,  grand  vertu,  grand  ville,  grand  vague, 
grand  poultre,  grand  preuve,  grand  Bretagne  :  ouy  mesme  ce  dernier  en  prose  et  en  teste 
d'un  Livre  illustre  :  tant  ils  croyent  cet  epithete  gi^and,  propre  et  légitime  au  fœminin.  Et 
quand  il  seroit  impropre ,  quelle  sottise  est-ce ,  à  l'advis  de  mon  second  père  (  Montaigne  ) , 
de  prétendre  corriger  l'usage  par  la  Grammaire?  ou  quel  niais  pédant  s'amuseroit  à  con- 
sulter avec  elle  s'il  faut  dire  :  Je  viens  de  voir  ma  grande  mère  ou  ma  grande  tante. 
Madame  la  Grande  Escuyere  ou  Grande  Duchesse,  la  grande  salle  ou  grande  porte  du  Louvre 
ou  du  Palais,  ce  Conseiller  est  de  la  grande  chambre.  Tel  est  en  grande  peine,  ce  violon 
est  de  la  grande  bande,  j'ay  grande  haste,  c'est  grande  chose,  au  lieu  de  dire,  puisque 
l'usage  l'ordonne  :  ma  grand  mère,  ma  grand  tante.  Madame  la  Grand,  la  grand  Du- 
chesse, grand  salle,  grand  porte,  grand  chambre,  grand  peine,  grand  bande,  grand  haste, 
grand  chose?  Quel  père  et  quelle  mère  disent:  Nous  aymons  fort  nostre  grande  fille?  Quelle 
Dame,  faisant  alliance  avec  sa  compagne,  l'appelle  ma  grande  fille  ou  ma  grande  sœur, 
au  heu  de  prononcer  grand  fille  et  sœur?  Et  si  tous  ces  grands  fœminins  sont  bien,  quels 
autres  peuvent  estre  malj?»  -  M"*  de  Gournay,  L'Ombre,  1627,  p.  965-966. 

De  nos  jours,  M.  Clédat,  Gramm.  du  vieux  français ,  fait  la  remarque  suivante  :  «Dans 
les  plus  anciens  textes,  où  l'on  trouve  déjà  quelques  féminins  analogiques,  tels  que  grande, 
il  semble  que  le  féminin  avec  e  muet  soit  surtout  employé  comme  attribut.  On  disait  : 
-ia  joie  est  granden,  mais  cria  grand  pier).  -  P.  168-169.  ~  ^^-  Cénin,  Variations  du 
lang.franç.,  p.  226. 

Tous  les  exemples  cités  dans  les  textes  que  nous  venons  de  rappeler  sont  au  sing.  Mais 
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Molière  dans  ses  grand'basques  plissées  du  Misanthrope  a  employé  le  pluriel  Desportes 
présente  un  cas  analogue,  au  sonnet  XIII  du  i"  livre  de  la  Diane  : 

Durant  les  grands  chaleurs,  j'ay  vu  cent  mille  fois. 

Malherbe,  dans  son  Commentaire  sur  Desportes,  le  reprend  :  «grandes;  il  pouvoit  dire  : 
aux  chaleurs  de  juillet.»  -  Malh.,  IV,  i52. 

«Malherbe,  dit  M.  Brunot,  comme  tous  les  grammairiens  de  son  temps,  a  ignoré  pour- 
quoi certains  adjectifs  avaient  le  féminin  semblable  au  masculin.  Avec  eux ,  et  sans  s'aper- 
cevoir qu'on  disait  encore  mère  grand  aussi  bien  que  grand' mère,  il  expliquait  cette  der- 
nière expression,  ainsi  que  les  analogues,  par  une  élision  de  Ve  féminin,  si  bien  qu'il  ne 
l'accepte  pas  là  où  grande  est  suivi  d'un  h  aspiré.  .  .  Puis,  par  une  conséquence  na- 
turelle, comme  il  réprouvait  l'élision,  il  entendit  restreindre  l'emploi  de  cette  forme 
grand,  dont  il  usait  cependant  très  librement  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  relève  au  pluriel 
grand's  masses  pierreuses  et  grand's  Déitez.  Au  singulier,  il  a  souligné  grand*  un  certain 
nombre  de  fois.»  -  Brunot,  Doctr.  de  Malherbe,  in-8°,  1891,  p.  363. 

10°  Adjectif  féminin  sing.  dans  diverses  locutions  :  crrécliap- 
per  belle,  la  bailler  bonne,  rendre  la  pareille  r^,  etc. 

106 4  Vous  rêvez  bien,  Léandre,  et  me  la  baillez  homw.  -  UEt.,  III,  h, 

6o3  Prendrons-nous  tout  ceci  pour  de  l'argent  comptant? 

Mon  front  l'a,  sur  mon  âme,  ew  bien  chaude  pourtant.  -  Sgan.  ,92. 

1 3 1 2    Ah  I  j'ai  prêté  l'oreille 

Autant  qu'il  vous  a  plu  ;  rendez-moi  la  pareille, 

D.  Gare,  IV,  8. 

7/1  Et,  sortis  de  ce  lieu,  me  la  donnant  plus  sèche.  —  Fâch.,  I,  1. 

U^b  II  passe,  vient,  repasse,  et  toujours  de  plus  belle 

Me  fait  à  chaque  fois  révérence  nouvelle.  -  Ec.  des  Fem. ,  II ,  5. 

iilxh  Je  viens  de  l'échapper  bien  belle,  je  vous  jure.  -  Ibid.,  IV,  6. 

186  Et  la  moindre  faveur  d'un  coup  d'œil  caressant 

Nous  rengage  de  plus  belle.  -  Amph. ,  1 ,  1 . 

Vous  n'avez  qu'à  l'écouter;  il  va  vous  en  conter  de  belles. 

G.Dand.,m,  7. 

1266  Nous  l'avons  en  dormant,  Madame,  échappé  belle. 

Fem.  sav.,  IV,  3. 

Nos  taverniers,  quand  ils  sont  en  table  aux  despens  d'aulruy,  en  content  de  belles, 
touchant  la  vie  de  l'autre  monde.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  162/1,  p.  818. 

Chaque  poil  qu'il  en  arrachoit  luy  sembloit  un  œil  du  \isage.  Comme  il  se  vit 
ainsi,  il  appella  ses  gens.  .  .  Le  Gamerier  entra,  qui  luy  dit  :  a  Monsieur,  cela  s'ap- 
pelle affiner  le  matois  (tromper  le  trompeur),  et  porter  au  prevost  une  estocade 
franche;  si  vous  me  l'avez  faite  bonne,  bonne  aussi  me  la  payer ez-vous.n  —  Cha- 
pelain, Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  II,  p.  76-^7. 

Ceux  qui  ne  vous  regardent  pas  assez  sobrement  en  sont  bien  malades,  et  ne 
la  font  guère  /ong-we.  -  Scarron  ,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  David,  i700,l,i3,etl,  18. 
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J'avois  pour  le  moins  vingt  vaisseaux  ; 
Mais  les  vents  me  l'ont  baillé  belle. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  38. 

Si  je  la  voy  tantost,  je  luy  donnei-ay  bonne. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Desniaisé,  V,  6. 

Tu  prétends  avoir  de  mes  flèches  ; 
Je  t'e/i  garde,  mais  des  plus  sèches; 
Devant  qu  il  soit  deux  jours  passez , 
Tu  m'en  payeras  les  pots  cassez. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  97. 

Il  est  vray  qu't7  luy  cousta  bonne, 
Et  que  la  petite  friponne 
Prit  la  figure  d'un  hibou. 

RiCHER,   Ovide  bouffon,  1662,  p.  2i3-2i/i.  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  54i-5/i2. 

Un  petit  abbé  Roux,  bachelier  de  Sorbonne, 

Pensant  bien  me  la  donner  bonne. 
Me  disoit  l'autre  jour,  de  son  ton  de  pédant  : 
Tous  les  prédicateurs  ne  font  pas  ce  qu'ils  disent .  .  . 

MONTREUIL,    Œuvr.,    1666,   p.    616. 

Bon!  c'est  un  cul-de-sac!  Tu  me  la  bailles  belle.  -  Baron,  Ec.  des  Pères,  IV,  -2. 

Il  n'est  que  trop  constant,  et  je  l'échappe  belle.  -  Montfleury,  Trigaudin,  IV,  i. 

Et  du  reste ,  Monsieur,  Dieu  la  leur  donne  bonne. 

Th.  Corneille,  Feint  Astrol.,  II,  5. 

Médaille  du  vieux  temps,  on  te  la  sauve  belle.  -  Id. ,  ibid.,  V,  7. 

Mais  le  Duc  vous  connoît,  et  vous  la  garde  bonne.  -  Id.  ,  Charme  de  la  Voix,  IV,  3. 

*  «L'usage,  dit  M.  Génin,  a  consacré  cette  forme  avec  cette  orthographe,  parce  qu'elle 
date  d'une  époque  où  l'on  n'était  pas  bien  rigoureux  sur  l'accord  des  participes,  et  que 
d'ailleurs  l'ellipse  du  subst.  fém.  dissimule  un  peu  la  faute.  11  est  certain  que ,  à  la  rigueur, 
il  faudrait  échappée  belle.  Cependant,  en  prose  même,  personne  n'a  jamais  écrit  le  partie, 
au  fém.  :  «Ma  foi,  mon  ami,ye  l'ai  échappé  belle  depuis  que^e  ne  t'ai  vu.n 

Nous  n'admettons  pas  l'explication  de  M.  Génin.  Il  faut  simplement  voir  dans  cette  expres- 
sion un  gallicisme ,  qui  n'est  explicable ,  comme  la  plupart  des  gallicismes ,  que  par  l'usage. 
Pour  d'autres  locutions  analogues ,  il  est  plus  facile  de  supposer  un  mot  sous-entendu  : 
«Vous  me  la  baillez  bonne n  (la  plaisanterie);  «Vous  me  la  donnez  belle:}  (la  partie),  etc. 
—  Molière  a  même  dit,  dans  lei  Fâcheux,  I,  1  : 

78  Sortons,  ce  m'a-t-il  dit,  le  monde  est  écoulé; 
Et,  sortis  de  ce  lieu,  me  la  donnant  plus  sèche: 
Marquis,  allons  au  Cours,  faire  voir  ma  calèche. . . 

A  la  rigueur,  en  se  rappelant  qu'on  appelait  te  consultation  sèche  v  une  consultation  non 
payée,  «promenade  sèchen  une  promenade  non  suivie  d'un  repas  (Furetière),  on  arrive 
à  comprendre  l'idée  qui  se  dégage  de  te /a  donnant  plus  sèche v ,  c'est-à-dire  sans  espoir 
d'une  compensation  en  retour;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ^rl' échapper  belle n,  dont 
ridée  est  très  claire,  mais  dont  l'explication  a  été  Vainement  cherchée. 

H.  Estienne,  dans  ses  Hypomneses  de  lingua  gallica,  i582,  p.  178,  n'a  pas  oublié  les 
locutions  de  ce  genre,  et  son  explication  est  la  nôtre  : 

«Nos,  in  quibusdam  loquendi  generibus,  Hebrœorum  more,  relativum  usurpamus, 
qiiamvis  non  praecesserit  antecedens,  veluti  quum  dicimus  :  Onlaluy  baillera  belle,  Nous  la 
luy  baillons  belle,  item  :  On  me  l'a  baillée  belle.  Mirum  autem  non  fuerit  haerere  hoc  in  loco 
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ac  similibus  extraneos ,  quum  ipsimet  Galli  in  liis  hœreant.  Nam  inlolliguut  quidem  quid 
dicatur,  sed  qiiid  illud  relativum  proiiomen  referre  dici  possit,  non  vident.  Verum  quuin 
considère  valde  usitatum  esse  loquendi  genus ,  Bailler  la  trousHe  à  quelqu'un,  vel  Bailltn- 
une  trousse,  facile  adducor  ut  credam  On  me  l'a  baillée  belle,  perinde  esse  ac  si  diceretur  : 
La  trousse  qu'on  m'a  baillée,  on  me  l'a  baillée  belle.  Sic  autem  et  in  aliis  hujusmodi  locis 
videndum  quidnam  aprè  assumi  extrinsecus  possit.  77 


1  1 


°  Adjectif,  dans  la  forme  :  à  lafrançoise,  à  la  grecque,  etc. 


6/i3  II  nest  rien  si  commun  qu'un  nom  à  la  latine; 

Ceux  qu'on  habille  en  grec  ont  bien  meilleure  mine. 

FM.,  m,  2. 

*  kNous  disons  ordinairement:  habillé  à  lafrançoise,  à  l'anglaise,  à  l'italienne.  .  .  au 
lieu  de  dire  :  habillé  à  la  façon  française  ou  à  la  mode  française,  et  ainsi  des  autres.  Et 
non  seulement,  en  ceste  manière  de  parler,  mais  en  plusieurs  autres  nous  omettons  ce 
mesme  mot;  comme  quand  nous  disons  :  Je  vous  traicteray  à  la  française,  Il  a  le  ventre 
à  l'espagnole.  Or,  comme  telle  omission  du  moi  façon  ou  mode  est  ordinaire  en  telles  locu- 
tions, aussi  est  ordinaire  en  grec  l'omission  de  éBoç,  qui  signifie  le  même,  en  semblables 
manières  de  parler.»  -  H.  Estienne,  Conformité.  .  .,  Observ.,  h. 

19°  Adjectifs  employés  comme  substantifs  : 

Ce  que  vous  dites  là  est  du  dernier  bourgeois.  -  Préc.  rid.,  se.  h. 

Il  faut  qu'un  amant .  .  .  sache  pousser  le  doux,  le  tendre  et  \e passionné. 

Ibid.,  se.  II. 

Ma  cousine  donne  dans  le  vrai  de  la  chose.  -  Ibid. ,  ibid. 

Nous  n'avons  garde.  .  .  de  donner  de  notre  sérieux  dans  le  doux  de 
votre  flatterie.  —  Ibid. ,  ibid. 

Voilà  qui  est  poussé  dans  le  dernier  galant.  —  Ibid.,  se.  9. 

C'est  là  savoir  lefn  des  choses,  le  grand ^w,  lejîn  dufn.  —  Ibid.,  ibid. 

Pour  moi ,  j'ai  un  furieux  tendre  pour  les  hommes  d'épée. 

Ibid. ,  se.  1 1 . 

1701   Usez  en  généreux  de  tous  vos  avantages.  -  D.  Gare.,  V,  5. 

lii   Au  visage,  sur  l'heure,  un  rouge  m'est  monté. 

Que  l'on  me  vît  connu  à'un  pareil  éventé.  -  Fâch. ,  1 ,  1 . 

180  Certain  air  que  j'ai  fait  de  petite  courante. 

Qui  de  toute  la  Cour  contente  les  experts.  -  Ibid.,  1,3. 

2  34  Allez ,  il  vous  sied  mal  de  railler  ma  douleur. 
Et  d'abuser,  ingrate ,  à  maltraiter  ma  flamme 
Dufoible  que  pour  vous  vous  savez  qu'a  mon  âme.  -  Ibid.,  I,  5. 

2/10   C'est  un  homme  fâcheux,  dont  j'ai  dû  me  défaire, 
Un  de  ces  importuns  et  sots  officieux.  -  Ibid.  ,1,5. 
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33 1   Et  Ton  m'en  a  parlé  comme  d'un  ridicule.  -  Ec.  des  Fem. ,  I,  /i. 

1  iZi6   Seule  dans  son  balcon  j'ai  vu  paroître  Agnès 

Qui  des  arbres  prochains  prenoit  un  peu  le  frais. 

Ibid. ,  IV,  6. 
1626  Pour  arriver  ici,  mon  père  a  pris  le  frais.  —  Ibid.,  V,  6. 
Dans  le  vrai  de  la  chose.  -  Critiq.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  3. 

Il  écouta  toute  la  pièce  avec  un  sérieux  le  plus  sombre  du  monde. 

Ibid.,  se.  5. 
Ne  voyez-vous  pas  que  c'est  un  ridicule  qu'il  fait  parler? 

Ibid.,  se.  6. 

N'a-t-il  pas.  .  .  ces  suivants  inutiles,  ces  incommodes  assidus? 

Impr.  de  Vers.,  se.  /i. 

Je  suis  du  dernier  laid  aujourd'hui.  -  Ibid. ,  se.  k. 

Non,  non,  la  constance  n'est  bonne  que  pour  les  ridicules. 

D.  Juan,  1,2. 
Tout  le  beau  de  la  passion  est  fini.  -  Ibid.,  1,2. 

Chacun  s'efforce  de  prendre  les  hommes  par  leurfoible. 

A7n.  méd.,  III,  1. 

Le  plus  grand  foible  des  hommes,  c'est  l'amour  qu'ils  ont  pour  la 
vie.  -  Ibid. 

fiUQ  Sur  un  haut,  vers  cet  endroit, 

Etoit  leur  infanterie.  -  Amph.,  I,  1. 

Oui,  oui,  l'heure  est  bonne  à  prendre  le  frais.  —  C'est  bien  plutôt 
le  chaud.  Madame  la  coquine.  -  G.  Dand.,  III,  6. 

Il  faut  savoir  vitement  le  court  ou  le  long  d'une  maladie. 

Pourc,  I,  5. 

Nous  l'envoyerons  aux  bains.  —  Voilà  lefn,  cela,  voilà  le  fin  de  la 
médecine.  -  Ibid.,  I,  6. 

C'est  unfoible  de  notre  sexe.  -  Am.  magnif,  1,2. 

C'est  un  supplice . . .  que  d'essuyer  sur  des  compositions  la  barbarie 
d'un  siupide.  -  Bourg,  gent. ,  1 ,  1 . 

Il  y  faut  mesler  du  solide.  -  Ibid. ,  4 ,  1 . 
Une  bourle  que  je  veux  faire  à  nostre  ridicule.  —  Ibid.,  III,  i3. 
60  Et  dans  les  petits  soins  sonfoible  se  resserre.  -  Fem.  sav.,  I,  1. 
i38i   Et  plein  d'un  ridicule  et  d'une  impertinence.  —  Ibid.,  IV,  3. 
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Oh!  chère  nuit,  porte  mes  plaintes  amoureuses  jusque  dans  le  lit 
de  mon  inflexible.  -  Mal.  im.,  i"  interm. 

Laissez-moi  me  plaindre  à  mon  aise  des  cruautés  de  mon  inexorable. 

Ibid,,  ibiil. 

Mettez-vous  donc  un  peu  dessus  le  sérieux. 

ScAnnox,  Jodclel  ou  Le  Maître  valet,  II,  6. 

Lisonsiblemeut ,  le  ridicule  s  en  dissipoit. 

Segrais,  Nouv.fr.,  1667,  6"  iiouv.,  p.  a/48. 

C'est  là  (dans  le  D.  Juan)  que  l'on  peut  dire  que  l'impiété  et  le  liberlinafro  se 
présentent  à  tous  moments  à  l'imagination  :  une  religieuse  débauchée.  . .  ;  un  pauvie 
à  qui  l'on  domie  l'aumosne  à  condiliou  de  renier  Dieu;.  .  .  et  enfin  un  Molière, 
pire  que  tout  cela,  habillé  en  Sganarelle,  qui  se  moque  de  Dieu  et  du  diable,  qui 
souffle  le  chaud  et  le  froid,  qui  confond  la  vertu  et  le  vice,  qui  croit  et  ne  croit  pas, 
qui  pleure  et  qui  rit,.  .  .  un  diable  incarné,  comme  luy-mesme  se  définit. 

De  Rochemont  (?  Barbier  d'Aucour),  Observ.  sur  le  Festin  de  Pieire,  1660. 
Genève,  Gay,  1869,  p.  i3. 

Élomire  (Molière).  Je  fais  le  premier  rolle  et  le  fais  d'importance, 

Quelque  sujet  qu  il  traite.  —  Florimont.  As-tu  cette  créance  ? 
Et  ton  orgueil  peut-il  s'aveugler  à  ce  point 
Que  de  faire  si  mal  et  de  ne  le  voir  point  ? 
Quoy!  dans  le  sérieux  tu  crois  faire  merveilles? 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  hypocondre,  1G70. 
Au  h*  acte,  Divorce  com.,  se.  a. 

Élomire  (Molière) Ces  rêveurs  qui  m'insultent  toujours 

Disent  qu'au  séi-ieux  je  ne  suis  qu'une  beste .  .  . 
Le  Chevalier.  Quoy!  c'est  là  ce  grand  point  qui  cause  vos  débats? 

Id.  ,  ibid.,  ibid.,  se.  h. 
Mille  différentes  parties  formoient  cette  admirable. 

Araspe  et  Simandre,  1672,  p.  66. 
On  passe  du  sérieux  des  courantes  à  la  gayeté  des  petites  danses.  -Ibid,  p.  106. 

*  Une  des  questions  galantes  discutées  dans  le  roman  d'Ahnahide,  de  Scudéry,  est 
celle-ci  : 

Lequel  souffre  le  plus,  de  l'homme  d'esprit  auprès  de  la  stupide,  ou  de  la  stupide 
auprès  de  l'homme  d'esprit?  -  T.  V,  p.  i362. 

Dans  le  même  roman ,  même  vol. ,  on  trouve  : 

Une  triste,  p.  962,  969;  —  une  gaie,  p.  gB/i;  —  un  sombre,  p.  96/1,  668,  etc. 

Somaize,  Dict.  des  Précieuses,  t.  I  de  notre  édit.,  peut  fournir  aussi  de  nombreuses 
citations  : 

Sçavoir  les  parlicularitez  d'une  maison  :  sçavoir  le  fin  du  domestique.  -  P.  202. 

Il  repartit  sérieusement  aux  paroles  enjouées  de  Damon  :  il  repartit  d'un  sei'ieux 
contrepointé  au  bel  air  guay  de  Damon.  -  P.  311. 

Bien  qu  elle  fût  sérieuse ,  elle  ne  put  s'empescher  de  rire  :  il  eschappa  un  rire  de 
son  sérieux.  -  P.  227. 
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C'était  une  élégance  du  temps,  et  qui  n'était  pas  particulière  aux  précieuses,  de  tra- 
vestir ainsi  un  adjectif  en  substantif  : 

Et  puisque  me  voilà  sur  le  tendre  et  le  doux, 
Profitez  de  ce  temps,  devenez  mon  époux. 

DoRiMOND,  Amours  de  Trnpolin ,  i66a,  se.  5. 

On  trouve  dans  Scarron  :  la  Camardc,  pour  la  mort;  un  bigot,  un  dévot,  un  galant 
(  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  i3o);  —  un  vertueux  {Œuvr.,  I,  p.  A 2 5).  — 
Dans  Saint-Amant  :  une  dodelue  (Œuvr.,  Biblioth.  elzév. ,  II,  603).  —  Dans  Montfleury  : 
uu  éventé  {Tri gandin,  1,3),  un  fantasque,  un  bizarre  (Coméd.  poète,  II,  1),  le  présent,  le 
futur  (ibid.,  I,  4);  —  le  jiei',  pour  la  feiUé  :  cr  J'ai  beau  m'armer  de  jîer .  .  .-n  -  Regnard, 
Joueur,  II,  a  ,  etc. 

ffSon  génie  (le  génie  de  Corneille),  disoit  M.  Despréaux,  sembloit  incliner  d'abord  vers 
le  tendre,  le  touchant  et  le  passionné,  du  moins  si  l'on  en  juge  par  le  Cid  et  par  quelques 
vers  de  V Illusion  comique;  mais  sa  vocation  naturelle  i'entraînoit  du  côté  du  grand  et  du 
m^veilleux.v  -  Montchesnay,  Bolœana,  17^2,  p.  118. 

Dans  son  Presbytère  d' Hénouville ,  Antoine  Corneille  avait  dit  déjà  : 

Par  une  verte  allée,  où  l'espais  du  feuillage 
Attire  mille  oiseaux  à  dire  leur  ramage. 

Rappelons  enfin  le  mot  de  Madelon  à  Mascarille ,  et  l'emprunt  fait  par  Montfleury  à  Mo- 
lière : 

C'est  là  savoir  lejin  des  choses,  le  grand  fin,  le  fin  du  fin.  —  Préc.  rid. ,  9. 

Ces  acteurs,  dans  les  vers  que  l'on  leur  donne  à  dire, 
Ignorent  les  endroits  qui  pourroient  faire  rire .  .  . 
Mais  Molière  les  trouve,  et  c'est  le  fin  du  fin. 

Montfleury,  Impromptu  de  Vhôt.  de  Condé,  se.  It. 

«Use  donc  hardiment,  dit  du  Bellay.  .  .,  de  l'adjectif  substantivé . . .,  pourveu  que  telle 
manière  de  parler  adjoute  quelque  grâce  et  véhémence.»  -  Joach.  du  Bellay,  Défense  et 
illustr.  de  la  lang.  franc.,  II,  9. 

ff  Je  trouve  aussi  que,  comme  en  grec  l'adjectif  au  genre  neutre  tient  quelquefois  la 
j)lace  d'un  substantif,  en  françois  pareillement  aucuns  mots  qui  sont  adjectifs  de  leur 
Jiature  servent  de  substantifs.»  -  H,  Estienne,  Conformité  du  lang.  franc,  avec  le  grec, 
Observ.,  6. 

Vaugelas  aimait  mieux  dire,  avec  Balzac,  la  sériosité  que  le  sérieux.  Le  P.  Bouhours, 
dans  ses  Remarq.  nouv.  (3'  édit.,  1682,  p.  690),  Th.  Corneille  et  l'Acad. ,  dans  leurs 
Observ.  sur  Vaugelas,  et  surtout  l'usage,  lui  ont  donné  tort.  —  M"^  de  Sévigné  a  dit  la 
ridiculité  pour  le  ridicule.  —  Cf.  ci-dessous,  p.  Ss,  v"  Adresses. 

En  i656,  un  grammairien,  Claude  Irson,  écrivait  : 

trLe  nom  adjectif  se  prend  souvent  pour  un  nom  substantif.  Exemple  :  le  sérieux  pour 
la  senosilé;  l'incommode  pour  l'incommodité;  le  négligé  ^onv  la  négligence;  le  fort  de  l'affaire 
pour  le  nœud  de  l'affaire,  etc.» 

Le  P.  Bouhours  donne  comme  nouveau,  en  1671,  l'emploi  des  adjectifs  séiieux  et  ridi- 
cule ffdans  un  genre  neutre»,  c'est-à-dire  avec  l'article  :  «On  n'a  pas  toujours  dit  :  traiter 
quelqu'un  avec  un  grand  sérieux;  prendre  son  sérieux;  trouver  le  ridicule  d'une  chose.» 
{Anste  et  Eug.,  édit.  1673,  p.  108.)  —  Le  P.  Bouliours  nous  paraît  en  retard  de  quelques 
années.  Il  est  plus  dans  le  vrai  quand  il  parle  diî  moi  fin;  Ariste  demande  à  Eugène  de 
lui  faire  connaitre  quelques  et  expressions  nouvelles.  .  .  qui  ont  cours  parmi  les  gens  polis»  ; 
Kugèiie  lui  répond  :  ffll  n'y  a  rien  de  plus  commun  que  de  dire  :  il  en  fait  le  fin. . .  ;  un 
•^'sprif  ^n.  .  .  ;  il  sçalt  le  fin  de  l'affaire;  peu  de  gens  connoissent  le  fin  du  cabinet.»  -  Id.  , 
^ù/.,  2*  édit.,  1671,  p.  ii5.  —  On  trouve  encore  de  lui  un  long  passage  sur  ce  sujet 
ilans  SOS  Doutes  sur  la  lang.  franc. ,  167 A,  p.  46-48. 
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1 3°  Adjectifs  possessifs, 
a.  Mon,  ma  :  Ma  mie,  m' amie  ou  mamie,  pour  mon  amie, 

i3  Si.  .  .  —  Vous  êtes,  mamie,  une  fille  suivante 

Un  peu  trop  forte  en  gueule,  et  fort  impertinente.  -  Tart.,  1,  i. 

C'en  est  assez,  mamour,  laissons  cela.  —  G.  Dand.,  I,  k. 

Mamour,  cette  coquine-là  me  fera  mourir.  -  Mal.  imag.,  l,  ij. 

*  Quelle  que  soit  la  forme  adoptée ,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  forte  élision , 
aussi  bien  dans  m*amie  que  dans  m' amour. 

Le  grammairien  Jacq.  Dubois  (Sylvius),  dont  Yhagoge  in  linguam  gaîlicam  est  de  i53i, 
prétend  être  le  premier  qui  ait  employé  l'apostrophe  :  «a,  dit-il,  s'élide  rarement,  comme 
m* amie,  t'amie,  s' amie,  v 

Guillaume  des  Autels,  dans  le  cours  de  son  débat  grammatical  avec  Louis  Meigret, 
touche  le  même  point:  «Puisque,  dit-il,  tu  demandes  un  registre  des  mots  que  je  veux 
apostropher,  je  te  réponds  que  l'usage  des  savants,  devant  que  tu  te  meslasses  de  reformer 
le  monde,  y  avoit  bien  pourvu,  en  la  mettant  (l'apostrophe)  seulement  lorsque  de  deux 
mots  nous  ne  faisons  qu'un. . .  ;  aucunes  fois  il  a>ient  aux  monosyllabes  parfaits  devant 
les  voyelles,  comme  l'a  en  Vame,  ma  en  m' amie  et  en  l'antique  m'ame,  si  en  8*il. .  .n 
(  Voir  notre  ouvrage  :  La  gramm. franc,  et  les  grammairiens  au  xvi'  siècle ,  in-S",  p.  aS  et  128.) 

h.  Son,  sa  ses. 
21   Mon  Dieu,  sa  sœur,  vous  faites  la  discrète.  -  Tart.,  I,  1. 

*  Molière  emploie  ici  au  vocatif  une  3*  personne;  on  peut  l'expliquer  en  sous-cnlcn- 
dant  vous  :  Mon  Dieu,  vous,  sa  sœur. . , 

De  même  dans  Scarron,  Jodelet  ou  Le  Maître  valet,  1,9: 

Le  beau-père  est  trouvé  ;  venez  vite ,  son  gendre. 

c.  Adjectif  possessif  employé  où  nous  emploierions  l'article. 

Votre  œil  en  tapinois  me  dérobe  mon  coeur.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 
io5o  Mon  âme  est  maintenant  au  comble  de  sa  joie.  .  .  -  Tart. 

*  Nous  dirions  :  de  la  joie. 

^89  Son  esprit,  il  est  vrai,  trouve  une  étrange  voie 

Pour  adresser  mes  vœux  au  comble  de  leur  joie.  -  UÉt. ,  II ,  1 . 

91    J'avois  mis  ma  plume  à  la  main.  -  Malh.,  I,  289. 
5  Si,  parmi  tant  d'ennuis,  j'aime  encore  ma  vie, 
Je  suis  mon  ennemi.  -  Id.,  I,  26/1. 

*  M.  Régnier,  dans  sou  Lexique  de  Malherbe,  fait  remarquer  que  Malherbe,  IV,  /io9 
et  ^a5,  condamne  l'emploi  de  i'adj.  possessif  dans  les  deux  vers  suivants  de  Desportes 
(cf.  Br.u^OT,  Doctrine  de  Mallierbe,  p.  890-391)  : 


Elle  la  contraindre!  t  de  lui  rendre 


sa  vie. 
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Tournant  toujours  mes  yeux  vers  le  lieu  désiré. 
Il  Jusque-là ,  jusqu'à  toi  j'ose  élever  mes  yeux.  -  Corn.  ,  IX ,  1 9 1 .  -  Office  de  la  Vierge. 
La  voilà  derechef  en  danger  de  sa  vie.  -  La  Font.,  I,  1I12.  -  Fables.'^ 

1-20U  Qui  voudroit  élever  sa  voix?  -  Rac.  ,  Ath.,  III,  8. 
(U)  reçut  sur  sa  tète  un  coup  de  sabre.  -  Id.,  VII,  108.  -  Lett. 

*  H.  Estienne  est  sévère  pour  l'emploi  de  l'adj.  possessif  dans  les  cas  où  il  est  d'usage 
d(»  mettre  l'article.  On  dit  :  «  P>-estez-moi  l'oreille.  Ineptum  autem  fuerit  dicere  :  Prestez- 
moi  votre  oreille,  n  -  Hypomneses  de  ling.  galL,  p.  180-181. 

d.  Adjectif  possessif  di\ec  sens  emphatique. 

278  C'est  mon  homme.  -  Sgan.,  se.  9. 

1 1  /i  1   II  faudra  que  mon  homme  ait  de  grandes  adresses. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  5. 
Voilà,  Yoiià  le  fruit  de  ces  empressements 
Qu'on  vous  voit  nuit  et  jour  à  lire  vos  romans. 

Il  y  en  a  que  nos  Stoïques  appellent  premiers  biens.  -  Malh.,  Il,  5ii. 

554  Voilà  votre  Théante,  avec  qui  je  vous  laisse.  -  Corn.,  La  Suivante,  II,  7. 

i5i   Je  ne  vous  parle  pas  de  votre  Pertharite.  -  Id.,  Perth.,  1,2. 

Mon  galant  ne  songeoit  qu'à  bien  prendre  son  temps.  -  La  Font.,  I,  3 9a. 

M.  Burnet  se  met  fort  en  peine  pour  justifier  son  Cranmer. 

BossuET,  Var.,  1688,  I,  /137. 

21 4  Mon  chicaneur  s'oppose  à  l'exécution.  -  Rac,  Plaid.,  I,  7. 

Mais  je  ne  songe  plus  que  mon  homme  m'attend.  -  Regnard  ,  La  Sérénade,  se.  ? . 

*  Voir  ci-dessous  :  Article  le,  la,  les,  employé  emphatiquement. 

ik"  Adjectifs  négatifs,  aucun,  nul. 

*  Voir  aucun,  avec  la  double  négation.  —  Nul,  au  pluriel  :  voir  nul. 


5""  Adjectifs  employés  comme  adverbes  : 


La  renommée  Rccuse  juste.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

1 3  /i   Oui ,  vous  me  la  gâtez ,  puisqu'il  faut  parler  net.  —  Ec.  d.  Mar.  ,1,2. 

629  Point  d'épaules,  non  plus  qu'un  lièvre  court-jointe. 

FâcL,  II,  6. 

261   Je  vous  dirai  tout  franc  que  c'est  avec  justice.  —  Tart.,  I,  5. 

6  5 1   Allons ,  ferme ,  poussez ,  mes  hons  amis  de  Cour  !  -  Misanth. ,  II ,  k. 

C'est  dire  fort  net  ses  pensées.  -  SiciL,  se.  6. 

81 3  Ce  moi,  qui  m'a  ÎRii  fier  doux.  -  Amph.,  Il,  1. 
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1074  Et  je  m'en  vais,  mit  doux,  cclaircir  avec  elle.  -  Amph.,  II,  3. 
i859   Lève-toi.  Que  fait-on? —  On  m'a  chassé  tout  net.-Ibid.,  111,  7. 
Tout  doux,  vous  dis-je.  -  Bourg,  gent.,  p.  29. 

De  tout  cecy,/mwc  et  net, 

Je  suis  mal  satisfait.  -  Ibid. ,  Ballet  des  Nations. 

1539  Qu'il  ne  fait  pas  bien  sûr,  à  vous  le  trancher  net. 

Fem.  sav. ,  V,  t . 

1673  Et  moi,  pour  trancher  court  toute  cette  dispute.  -  Ibid.,  V,  3. 

Monsieur  est  frais  émoulu  du  collège.  -  Mal.  imag.,  II,  6. 

26  Tout  franc,  vous  vous  levez  tous  les  jours  trop  matin.  -  Rac,  Plaid.,  I,  1. 

On  a  encore  cassé  tout  net  un  M.  D . . .  pour  ses  absences.  -  Sév. 

118  Pour  vous  en  dire  net  ma  pensée  en  deux  mots.  .  . 
Et  je  vous  dirai  haut  et  net.  -  Corn.,  Bagatelles. 

*  On  ne  disait  pas,  du  temps  de  Coëffeteau  et  de  Malherbe,  parler  juste,  raisoimci' 
juste,  chanter  juste.  -  Bouhours,  Entret.  d'Ariste  et  d'Eugène,  édit.  1673,  p.  io.5. 

16°  Adjectif  possessif  ^l^cé  comme  attribut. 

i32  Monsieur,  je  suis  tout  votre,  et  ma  joie  est  extrême. 

UÉt.,l,  Ix. 

267    Fais  si  bien 

Qu'elle  garde  toujours  l'ardeur  de  me  voir  sien.  -  Ibid.,  1,5. 

h^  Je  suis  à  Rodanthe,  je  veux  mourir  sien.  -  Malh.,  I,  968.  -  Chanson. 

Tout  ce  que  je  vous  désire,  c'est  que  vous  soyez  vôtre.  -  Id.,  II,  388. 

io38  Vis  pour  ton  cher  tyran,  tandis  que  je  meurs  tienne.  —  Corn.,  Cinna,  III,  U. 

/loi   Ainsi  ce  rang  est  sien,  cette  faveur  est  sienne.  -  Id,,  PoL,  II,  1, 

Dieu  prodigue  ses  biens 

A  ceux  qui  font  vœu  d'être  siens.  -  La  Font.,  II,  108. 

17°  Adjectif  possessif  àomidiïii  mi  sens  actif  au  substantif  qua- 
lifié. 

821    ...  Il  eût  mieux  valu  pour  moi ,  pour  mon  estime , 

Suivre  les  mouvements  d'une  peur  légitime.—  Dép.am.,  III,  3. 

Je  l'ai  bien  vu,  Madame,  et  sans  voire  respect. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  h. 

*  C'est-à-dire  :  crsans  le  respect  que  j'ai  pour  vous.» 
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Je  vous  donne  ma  parole,  Seigneur  Dom  Pedre,  qu'à  votre  considé- 
ration je  m'en  vais  la  traiter  du  mieux  qu'il  me  sera  possible.  . 

Sicil,  se.  17. 

*  C'est-à-dire  :  par  considération  pour  vous.  —  Un  peu  plus  haut ,  dans  la  même  scène , 
Molière  dit  :  «Tous  deux,  je  vous  conjure  de  vivre,  pour  l'amour  de  moi,  dans  une  par- 
faite unionn.  S'il  avait  voulu  employer  le  même  tour,  il  aurait  pu  dire  :  npour  mon  amourv. 

Monsieur,  voilà  votre  fille  que  j'ai  tirée  de  force  d'entre  les  mains 
de  l'homme  avec  qui  elle  s'enfuyoit,  non  pas  pour  l'amour  d'elle,  mais 
pour  votre  seule  considération.  -  Pourc,  III,  7. 

*  C'est-à-dire  :  l'amour  que  j'ai  pour  elle,  la  considération  que  j'ai  pour  vous,  et  non  : 
que  vous  avez  pour  moi. 

78  La  foi  de  ses  aïeux,  ton  amour  et  ta  crainte, 
D'actes  de  piété  ne  pourront  l'assouvir. 

Malh.,  1,72,  Pour  le  Roi  allant  en  Limousin. 

*  C'est-à-dire  :  l'amour  qu'il  a  pour  toi ,  la  crainte  qu'il  a  de  toi. 

583  Jusques  ici,  Madame,  aucun  ne  met  en  doute 

Les  longs  et  grands  travaux  que  notre  amour  vous  coûte.  -  Corn.  ,  Rodog., 11^  3. 

*  C'est-à-dire  :  l'amour  que  vous  avez  pour  nous. 

18''  Adjectif  possessif  i^idicé  après  le  substantif. 

789  Et  n'appréhendez  plus  l'interruption  notre.  —  Dép.  am.,  II,  6. 
Voire,  reprit  Dindenaut,  l'ami  nôtre.  -  La  Font.  ,  V,  BoU.  -  Contes  :  UAhhesse. 

ig"*  Adjectif  possessif  non  répété  avant  plusieurs  substantifs. 

Afin  que  leurs  mouvements,  [leur]  disposition  et  [leur]  agilité 
puisse  exciter  et  réveiller  la  paresse  de  ses  esprits.  -  Pourc,  I,  8. 

Elle  fait  grande  estime  de  votre  probité,  de  votre  prudence,  de  votre  magni- 
ficence et  [de  votre]  magnanimité.  -  Voiture,  Œuvr.,  i656,  p.  417. 

Je  n'avois  pu  croire  encore  que  nous  soyons  tous,  à  l'heure  de  la  mort,  notre 
bon  et  [notre]  mauvais  ange.  -  Id.  ,  ihid.,  p.  ^35. 

'1 0^  Adjectif  déterminatif  quel  pour  le  pronom  lequel;  forme  ar- 
chaïque. 

• 

80    C'est  une  foihle  ruse. 

J'en  songeois  une.  —  Et  giielle?  —  Elle  n'iroit  pas  hien. 

UÉt.,].  9. 
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Juge-nous  un  pou  sur  une  gageure  que  nous  avons  laite.  —  Et 
quelle?  -  Impr.  de  Vers.,  se.  U. 

J'y  demeurerai,  pourvu  que  tu  me  promettes  une  chose.  —  Et 
quelle?-  Princ.  à! EL,  3'  interm.,  se.  i. 

J'en  ai  vu  un  effet  merveilleux.  —  Et  quel?  -  D.  Juan,  III,  i. 

1098  Tu  n appelles  donc  rien  le  procédé,  peut-être. 
Qu'avec  moi  ton  cœur  a  tenu? 
—  Et  quel?  —  Quoi?  tu  fais  Tingénu?  -  Amph.,  II,  3. 

Je  viens  vous  annoncer  la  meilleure  nouvelle  du  monde.  —  Quelle? 

Bourg.  genU,  IV,  3. 

Votre  fils. . .  est  tombé  dans  une  disgrâce  la  plus  étrange  du 
monde.  .  .  —  Et  quelle?  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  7. 

558  Quels  de  vos  diamants  me  faut-ii  lui  porter?-  Corn.,  Suite  du  Ment.,  II,  3. 

La  question  ne  fut  que  de  savoir 

Quelle  des  deux  dessus  l'autre  l'emporte.  -  La  Font.  ,  IV,  1 1 5.  -  Contes. 

Voulez-vous  parier  ime  chose  ?  —  Quelle  ? 

Do  Verdier,  Flatteur,  1696,  I,  1. 

*  vQuel  et  lequel  interrogatifs.  —  Ces  deux  mots,  que  nous  avons  rencontrés  comme 
relatifs,  ont  aussi  ia  valeur  intcrrogative.  Pendant  longtemps,  ils  se  sont  tous  deux  em- 
ployés indifféremment  comme  substantifs.  On  disait  très  bien ,  au  xvi'  siècle  encore  :  «  Dites 
lequel  tour  vous  trouvez  le  plus  diCTicilen,  ou,  inversement  :  wRetournons  à  nos  propous. 
—  Quels  ?  dit  Gargantua,  v  On  trouverait  encore  des  exemples  analogues  dans  les  auteurs 
du  xvii'  siècle. 

Quelle  des  deux  aurai -je,  ou  la  mort  ou  Cassandre? 

RoTROD,  Venceslas,  II,  3. 

«  Depuis  lors ,  une  distinction  rigoureuse  s'est  établie.  Quel  accompagne  toujours  un  sub- 
stantif qu'il  qualifie;  lequel,  au  contraire,  s'emploie  seul.r) 

Brdnot,  Gramm.  hist.  de  la  lang.  franc.,  in-18,  iSg^,  p.  3^7-3/i8. 

2  1°  Adjectif  démonstratif  quel  pour  le  pronom  qui. 

Mais  avez-vous  su  quel  il  est  ?  —  Non ,  je  ne  sais  point  quel  il  est. 

rAv.,m,u. 

*  Molière  a  aussi  employé  qui  dans  le  même  cas. 

Je  ne  sais  qui  il  est.  -  Pourc,  I,  Ix. 

i3o6  Je  ne  vois  point  Philandre,  et  ne  sais  quel  il  esl.  -  Corn.,  Mélite,  IV,  2. 

Ah  !  vous  ne  savez  guère 

Quelle  je  suis.  -  La  Font.,  II,  3^0.  -  Fables. 

Quel  étoit  Péiops,  votre  aïeul?  N'étoit-ii  pas  Phrygien? 

Rag.  ,  VI,  3^5.  Livr.  ann. 
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2  2''  Adjectif  démonstratif  quel  pour  tel  que. 

Allez,  allez,  vous  pourrez  avec  eux  avoir  quel  mal  il  vous  plaira. 

VAv.,\,  5. 

Mettez-vous  dans  quelle  situation  il  vous  plaira ,  la  prière  l'adoucira. 

Massillon,  Carême,  a*  serm.  sur  la  Prière,  i'^  part. 

Admettre,  présenter. 

987  En  vous  le  produisant,  je  ne  crains  point  le  blâme 

D'avoir  admis  chez  vous  un  profane,  Madame.  —  Fem,  sav. ,  III,  3. 

*  On  admet  chez  soi,  on  présente  chez  les  autres. 

Admirer  de  . . . 

267  f  admire  de  le  voir  au  point  où  le  voilà.  -  Ec.  des  Fem.,  I,  Zi. 

916  Et  f  admire  de  voir  cette  lettre  ajustée 

Avec  le  sens  des  mots  et  la  pierre  jetée.  -  Ibid.,  ÏII,  li. 

J'admire  plus  que  jamais  de  donner  avec  tant  d'ostentation  les  choses  du  dehors, 
de  refuser  en  particulier  ce  qui  tient  au  cœur.  -  Sév.,  III,  i85. 

Admirer  comme  .  .  . 

f  admire.  .  .  comme  le  Ciel  a  pu  former  deux  âmes  aussi  semblables 
en  tout  que  les  nôtres.  —  Princ.  dEl. ,  IV,  1 . 

*  On  trouve  fréquemment  la  forme  analogue  admirez  que. 

i5  Mais  nWmtrez-vous  point  que  cette  même  Reine 

Le  donne  pour  époux  à  l'objet  de  sa  haine?  -  Corn.,  Rodog. ,  1,  1. 

y  admire  que,  de  deux  cents  lieues  loin,  c'est  vous  qui  me  gouvernez. 

Sév.,  IX,  i45. 

Vous  admirerez  que  la  dévotion  qui  étonnoit  tout  le  monde  ait  pu  être  traitée 
par  nos  Pères  avec  mie  telle  prudence.  -  Pascal  ,  9^  Provinc. 

Adresse,  moyen. 

821   Et  le  Dieu  qui  m'engage  à  soupirer  pour  elle 
M'inspire,  pour  la  vaincre,  une  adresse  nouvelle. 

•  Princ,  d' EL,  l,  L 

(Les  abeilles)  ont  une  adresse  de  confire  les  tendrons  des  fleurs. 

Malu.  ,  II,  65 1. 
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li.  .  .  le  pria  de  luy  presler  cinq  cens  escus,  ...  luy  donnant  ["adresse  de  ren- 
voyer demander  ladite  somme  par  un  de  ses  plus  confidents  serviteurs. 

Le  p.  Garasse,  Doctr.  cur.,  i6aû,  p.  987. 

(Le  but)  de  la  poésie  dramatique  est  de  plaire,  et  les  règles  qu'elle  nous  pres- 
crit ne  sont  que  des  adresses  pour  en  faciliter  les  moyens^  au  poète. 

Corn.  ,  Epître  en  tête  de  Médée. 

Trouvons  quelque  adresse  nouvelle 

Pour  découvrir  leur  fourbe  et  pour  mo  venger  d'elle. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Desniaisé ,  V ,  a. 

Adresse  ,  tour  d'adresse ,  ruse. 

1UI18  Sa  mort  est  une  adresse,  au  besoin  inventée, 

Pour  fuir  l'autorité  qui  Ta  persécutée.  -  D.  Gare,  IV,  9. 

58a   Fais  ce  que  je  t'ordonne.  —  Il  faut  jouer  (Vadresse.  -  Corn.,  Ment.,  II,  5. 

8o3  L'avis  de  Léonice  est  sans  doute  une  adresse.  -  (îorn.,  Rodofr.,  III,  a. 

78  Que  de  ces  vins  mêlés  j'ai  reconnu  Vadresse.  -  Despr.,  Sat.  III. 

Il  ne  manquera  pas ,  au  besoin ,  d'inventer 
Quelque  adresse  nouvelle  afin  de  l'arrêter. 

Quinault,  Amant  indiscret,  i65i,  III,  C. 

Ronds-moi  raison  sur  Morille,  cocher  de  ce  logis,  luy  qui  n'a  jamais  mené  de 
carrosse.  —  ]N'ay-je  pas  dit  à  Madame  que  c'étoit  sûrement  une  adresse  pour  faci- 
liter leurs  entrevues?  -  HAUTEBOcaB,  Le  Cocher,  se.  7. 

Un  amant  dans  sa  manche  a  toujours  quelque  adresse. 

BocRSALT,  Médecin  volant,  se.  1. 

Adresses,  au  pluriel,  fiuesses,  marques  d'iiabileté. 

1 1^0  Enfin  j'ai  vu  le  monde  et  j'en  sais  les  finesses; 

Il  faudra  que  mon  homme  ait  de  grandes  adresses 

Si  message  ou  poulet  de  sa  part  peut  entrer.  —  Ec.  d.  Fem. ,  IV,  5. 

8 ''4 8  Leur  sang  tout  généreux  hait  ces  molles  adresses.  -  Corn.,  Rodog.,  III,  3. 

Ne  me  vantez  plus  tant  désormais  vos  adresses. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  I,  5. 

C'est  encore  ici  une  des  plus  subtiles  adresses  de  votre  politique,  de  séparer  dans 
vos  écrits  les  maximes  que  vous  assemblez  dans  vos  avis.  -  Pasc.  ,  Provinc. ,  XIII. 

871   Vous  savez  sa  coutume,  et  sous  quelles  tendresses 

Sa  haine  sait  cacher  ses  trompeuses  adresses.  -  Rac,  Mithr.,  I,  5. 

Elle  a  les  meilleurs  sentiments  du  monde  ;  j'admire  que  cela  puisse  être  gâté 
par  l'impertinence  de  son  esprit  et  la  ridiculité  de  ses  manières.  Il  faudroit  en- 
tendre. .  .  les  adresses  qu'elle  a  pour  satisfaire  sa  sotte  gloire.-  Sév.,  IV,  i73-i7''i. 

On  ne  sait  que  trop  les  adresses  qui  se  peuvent  trouver  dans  les  esprits  les  plus 
ignorants  pour  attirer  leurs  semblables.  -  Bossuet,  Variât.,  XL 

Une  de  leurs  adresses  étoit  de  me  faire  sans  cesse  l'éloge  du  secret. 

Mém.  de  M"'  de  Montpej^sier,  aniio  lôSy. 
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A  la  Cour,  où  l'usage  a  permis  les  adresses, 

On  endort  ce  qu'on  hait  par  de  fausses  caresses. 

BoDRs.,  Gei-m.,  IV,  3. 

Adresser,  faire  à  l'intention  de.  .  . 

ih6U  Et  le  triste  succès  de  tout  ce  qu'il  m  adresse 

M'efface  son  offense  et  lui  rend  ma  tendresse.  -  D.  Garc.,\,  2. 

Adresser,  diriger,  conduire;  s'adresser,  se  diriger. 

/iSg  Son  esprit,  il  est  vrai,  trouve  une  étrange  voie 

Pour  adresser  mes  vœux  au  comble  de  leur  joie.  -  UEu,  II,  1. 

3  II  semble  que  partout  le  sort  me  les  adresse.  —  Fâch. ,  1 ,  1 . 

La  fortune.  .  .  adressa  les  pas  d'Ergaste  et  de  Diamis  en  ce  mesnie  lieu.  -  D'Urfé, 
L'Astrée,  161/1,  I,  p.  3o8^-  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  6/i"  et  857^11,  p.  33a,  546. 

io3/i  Où  faut-il  que  ma  rage  adresse  ma  poursuite?  -  Corn.,  Clit.,  IV,  -2. 

117    ...    Votre  frère  Attale  adresse  ici  ses  pas.  -  Id. ,  Nicom.,  I,  i. 

9/49  En  vain  j'adresse  là  mes  pas  ; 

J'en  approche  et  je  n'entre  pas.  -  Loret,  Muze  hist.,  18  déc.  1660. 

Pan  te  garde.  Berger.  Où  s'adressent  tes  pas?  -  Th.  Corn.,  Berg.  extrav.,  I,  a. 

Mais,  dans  cette  campagne  où  s'adressent  vos  pas.  -  Id.,  D.  Juan,  V,  1. 

Adresser  (S'). 

261    C'est  à  vous ,  s'il  vous  plaît ,  que  ce  discours  s'adresse. 

—  A  moi.  Monsieur? —  A  vous.  Trouvez-vous  qu'il  vous  blesse? 

Misanth.j  I,  2. 

Est-ce  à  moi ,  s'il  vous  plaît ,  que  ce  discours  s'adresse  ? 

—  Oui,  mon  oncle,  à  vous-même.  A-t-il  rien  qui  vous  hlesse? 

Regnard,  Légat,  univ.,  III,  8. 

C'est  à  vous,  s'il  vous  plaît,  que  ce  discours  s'adresse. 

Baron,  Andrienne,\,  7. 

Adresser  des  coups,  porter  des  coups,  diriger  ses  coups. 

Pour  adresser  vos  coups,  il  faudra  que  vous  me  perciez. 

D.  Juan,  m,  h. 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  franchis© 

Hi"* adressent  pas  bien  leurs  coups.  -  Corn.,  Pocs.  div.,  X,  168. 

Advenir.  Voir  Avenir. 
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Adverbes  : 

1°  Adverbe  pour  adjectif  : 

Ufîli  N'importe,  je  ne  puis  m'anéantir  pour  toi. 

Et  souffrir  un  discours  si  loin  de  Tapparence.  -  Amph..  I,  i . 

*  C'est-à-dire  :  si  éioigné. 

S""   Comparatif  ])our  superlatif . 

*  Voir  ce  qui  a  été  dit,  p.  35,  sur  un  point  analogue  dans  l'article  Adjectifs. 

a.  Mieux  pour  le  mieux, 

538  Nous  verrons  qui  tiendra  mieux  parole  des  deux. 

Dép.  am.,  II,  2. 

8  A  votre  avis,  qui  mieux,  ou  de  vous  ou  de  moi, 

0  sotte,  peut  juger  ce  qui  vous  est  utile?  -  Sgan.,  se.  i. 

17    ...   Nos  yeux ,  Madame ,  ont  pu  longtemps  douter 
Qui  de  ces  deux  amants  vous  vouliez  mieux  traiter. 

D.  Gare,  1,  1. 
97   C'est  par  là  que  son  feu  se  peut  mieux  exprimer.  -  Ibid.,  I,  1. 

Voyons  par  expérience 
Qui  des  deux  aimera  mieux. 

Bourg,  gent.,  I,  2  (Dial.  en  mus.). 

C'est. . .  la  matière  qui  mérite  mieiix  (le  mieux)  de  vous  entretenir. 

Malh.,  Trad.  des  Bienfaits  de  Sén.,  IV,  xxiii. 

87a  Et  je  tiendrois  des  deux  celui-là  mieux  épris 

Qui  favoriseroit  ce  que  je  favorise.  -  Cobn.,  D.  Sanche,  III,  /i. 

b.  Plus  pour  le  plus. 

211  Mais  ce  qui  plus  me  plaît.  .  .  -  D.  Gare,  I,  3. 
^58  C'est  lors  que  plus  il  m'aime. .  .  —  Ibid.,  II,  1. 
i3o  Ce  que  plus  il  souhaite  est  ce  qu'il  croit  le  moins. 

Fâch.,  I,  1. 
ko  II  Lequel  doit  plaire  plus,  d'un  jaloux  ou  d'un  autre? 

Ibid.,  Il,  L 

^09    Si  nos  vœux  doivent  paroître  au  jour, 

C'est  pour  celui  qui  fait  éclater  plus  d'amour.  -  Ibid. ,  ibid. 
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117  Et  c'est  dans  ce  mépris  et  dans  cette  humeur  fière 
Que  votre  âme  à  ses  vœux  doit  voir  plus  de  lumière. 

Princ,  d'El. ,  1 ,  1 . 

Je  veux  que  vous  me  disiez  pour  qui  des  deux  vous  vous  sentez  plus 
d'inclination  ;  quel  est  celui  que  vous  mettez  le  plus  au  rang  de  vos 
amis.  —  Am.  magnif.,  II,  3. 

c.  Adverbe  comparatif  supprimé. 

Ui^    Qui  s'attache  à  nous 

Nous  aime  d'autant  plus  qu'il  se  montre  jaloux.  —Fâch.,  II,  6. 

*  C'est-à-dire  :  qu'il  se  montre  plus  jaloux. 

3"*  Adverbes  de  négation  : 

a.  Ne.  .  .  aussi,  non  plus. 

2  3G   h  ne  vais  pas  aussi,  car  je  suis  arrêté.  -  Dép.  am.,  I,  k. 

*  C'est-à-dire  :  je  ne  vais  pas  non  plus. 

1A16  Et  we  pense  pas,  toi,  trouver  ta  dupe  aussi.  -  Ibid.,  IV,  li. 

Je  n'ai  point  de  bien;  vous  n'en  £L\ez point  aussi.  —  Mar. forcé,  se.  7. 

829  Les  bons  et  vrais  dévots,  qu'on  doit  suivre  à  la  trace. 

Ne  sont  pas  ceux  aussi  qui  font  tant  de  grimace.  -  Tart.,  I,  5. 

127  Nous  n  avons  pas  envie  aussi  de  rien  savoir.  —  Mélic.  ,1,3. 

Vostre  amitié  n'aime  point  les  cérémonies,  ny  moy  aussi.  -  Malii.  ,  Lett.  à  Peiresc. 

1798  Se  relever  plus  forts,  plus  ils  sont  abattus, 

N'est  pas  aussi  l'effet  des  communes  vertus.  -  Corn.,  Pol.,Y,  6. 

Je  ne  réponds  rien,  ni  l'officier  aussi.  -  Bussy-Rab. ,  A/m.,  ann.  i646. 

Quiconque  ne  voit  guère 

iVa  guère  à  dire  aussi.  -  La  Font.  ,  Les  Detix  Pigeons. 

b.  Ne.  .  ,  que.  .  .  seulement,  pléonasme. 

118  Et  ne  porte  le  noir  qu'aux  bons  jours  seulement.  —  Ec.  d.  Mar.  ,1,2. 

i/igû  Vous  w'avez  seulement  quk  vous  laisser  conduire.  -   Tart.,  IV,  5. 

17/18  Ce  n'est  rien  seuleme7it  qu'une  sommation.  -  Ibid.,y,  ti. 

Apprenez.  .  .  qu'il  iieUùi  seulement  que  me  prêter  sa  maison. 

Bourg,  gcni. ,  IV.  3. 
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Il  se  forme  une  peur  de  ce  qui  n'étoit  que  scrupule  seulement. 

Malh.,  Trad.  de  Sén. 
Il  ne  faudra  seulement  que  changer  de  Ion. 

Sév.,  Lettre  à  M""  de  Grign.,  ai  juin  1671. 

*  «Les  Grecs  usent  souvent  sans  besoin  de  quelques  petits  mots,  entre  lesquels  sont 

ceux-ci  :  fxovos,  dXXos,  tIs^ et  ne  plus  ne  moins  usons-nous  des  nostres  qui  ont 

mesme  signification  que  ceux-ci. r>  Après  avoir  cite  plusieurs  exemples  grecs,  H.  Estienne 
ajoute  :  cf . .  .  Or,  pour  venir  aux  exemples  de  nostre  langage ,  je  dis  que  ce  mot  seul  se 
met  en  plusieurs  locutions  qui  s'en  pourroyent  bien  passer  ;  comme  quand  nous  disons  : 
Je  n'en  ay  pas  eschappé  un  seul;  item,  //  ne  tn'a  pas  respondu  un  seul  mot.  Il  y  a  davantage 
que,  comme  le  mot  fiàvos  se  met  superfluement ,  aussi  se  met  l'adverbe  fiôvov,  et  en  nostre 
langage  pareillement  se  trouve  telle  superfluité  de  l'adverbe  seulement  que  du  nom  seul.v 
-  H.  Estienne,  Conform.  du  franc,  avec  le  grec,  liv.  I,  Obs.  5. 

c.  Ne.  ,  .  pas.  .  .  Ne  supprimé. 

598  Me  connoissez-\ous pas?  —  UEt.y  II,  6. 

700  Savois-je  ;?as  qu'enfin  ce  n'étoit  que  grimace?  -  Ibid,  II,  G. 

i353  Belle  difficulté!  Devez- vous  pas  savoir 

Qu'il  était  fort  petit  alors  qu'il  l'a  pu  voir?  -  Ibid. ,  IV,  1 . 

1 3  5  5    Le  temps  et  l'esclavage 

Pou rroient-ils joas  avoir  changé  tout  son  visage?  —  Ibid.,  IV,  1. 

1^97  De  quoi  te  peux-tu  plaindre?  Ai-je  pas  réussi?  -  Ibid.,  IV,  U. 
65 1   Et  m'informer  de  lui,  qui  me  gouverne  Ascagne, 
S'il  sait  point  quel  ennui  depuis  peu  l'accompagne. 

Dép.  am.,  II,  5. 

55  Mais  suis-je  pas  bien  fat  de  vouloir  raisonner?  -  Sgan.,  se.  1. 

A 5 3  Les  querelles,  procès,  faim,  soif  et  maladie. 

Troublent-ils  ^fls  assez  le  repos  de  la  vie?  —  Ibid.,  se.  17. 

61   Et  ce  qui  d'un  rival  a  pu  flatter  les  feux 

L'autorise-t-il  pas  à  douter  de  vos  vœux  ?  -  2).  Gare. ,  1 ,  1 . 

328  Vois-je  pas  que  déjà  cet  écrit  l'inquiète?  -  Ibid.,  1,3. 

1172  Vois-je  pas  Don  Alvar?  -  Ibid.,  IV,  li. 

363  Dis-tu  pas  qu'on  t'a  dit  qu'il  s'appelle  Valère? 

Ec.  des  Mar.,  II,  1. 

377  Valère  est-il  pas  votre  nom?  -  Ibid.,  II,  2. 

385  Voulez-vous  pas  entrer?  -  Ibid.,  ibid. 

332  Le  connoissez-vous  point?  —  Ec.  des  Fem.,  I,  k. 

919  L'amour  sait-il  ^as  l'art  d'aiguiser  les  esprits?  —  Ibid.,  III,  h. 

io83  Pour  dresser  un  contrat  m'a-t-on pas  fait  venir?  -  Ibid.,  IV,  2. 

1088  M'êtes- vous  pas  venu  quérir  pour  votre  maître?  -  Ibid.,  IV,  3. 
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Comment  prétendez-vous  que  nous  fassions,  si  nous  ne  savons  pas 

nos  rôles?  — Pouvez- vous  pas  y  suppléer  de  votre   esprit, 

puisque  c'est  de  la  prose?  -  Impr.  de  Fers.,  se.  i. 

6o3  T'ai-je  jorts  là-dessus  ouvert  cent  fois  mon  cœur, 

Et  sais-tu  pas  pour  lui  jusqu'où  va  mon  ardeur?  -  Tart.,  II,  3. 

Il  aura  un  pied  de  nez  avec  sa  jalousie,  est-ce  pas?  -  G.  Dand.  ,1,2. 

Pourrois-je  point  m'éclaircir  doucement  s'il  y  est  encore  ? 

Ibid.,\l,  6. 
Est-ce  pas  vous ,  Glitandre  ?  —  Ibid.  ,111,  2 . 
Voilà  pas  le  coup  de  langue  ?  —  Bourg,  geni. ,  III ,  12. 

Le  ciel  permet-il  pas  d'aimer  ou  de  haïr?  -  La  Font.,  II,  5.  -  Daphné. 

Pouvons-nous  pas  offrir  à  Dieu  une  satisfaction  suffisante  ? 

BossuET,  Catéch.  de  Meaux,  1687,  p.  189. 

La  sagesse  de  Jésus-Christ  étoit-elie  pas  parfaite  dès  son  enfance  ? 

Id.  ,  Catéch.  des  Festes,  1687,  p.  82. 

169  Mais  de  quoi  s'agit-ii?  Suis-je  pas  fils  de  maître?  -  Rac. ,  Plaid.,  I,  5. 

189  Madame,  on  n'entre  plus.  —  Hé  bien!  i'ai-je  pas  dit?  -  Id. ,  ibid.,  I,  7. 

*  Dans  ses  premières  éditions ,  Corneille  avait  un  très  grand  nombre  de  vers  oh.  ne. . . 
était  supprimé ,  quand  nous  mettrions  ne. .  .  pas.  Dans  les  éditions  postérieures ,  il  les 
remania  et  introduisit  ne.  M.  Marty-Laveaux ,  dans  son  excellent  Lexique  de  Corneille 
(  Collect.  des  Gr.  Ecr.  ) ,  cite  beaucoup  de  ces  corrections.  Ainsi ,  dans  La  Suivante  : 

Ma  foi  doit-elle  pas  prévaloir  sur  la  vôtre  ? 

est  devenu  : 

Ma  foi  w'est-elle  rien  au-dessus  de  la  vôtre  ? 
Dans  Horace  : 

Dieux  !  sentois-je  point  lors  des  douleurs  trop  légères  ? 
est  devenu  : 

Ne  scntois-ie point  lors  des  douleurs  trop  légères? 

Vaugelas  admettait  indifféremment  l'emploi  ou  la  suppression  de  ne  dans  les  phrases  in- 
terrogatives  :  «  Ont-ils  pas  fait??)  ou  ffiV'ont-ilspas  fait??»;  mais  il  en  exigeait  l'emploi  dans 
les  phrases  purement  négatives  :  rrlls  n'ont  pas  fait.»  Chapelain  et  Ménage  réclamaient 
l'emploi  de  ne  même  dans  les  interrogations.  L'Acad. ,  dans  ses  Observ.  sur  Vaugelas,  n'en 
permet  pas  même  la  suppression  à  titre  de  licence  poétique.  Voir  Remarq,  de  Vaugelas, 
édit.  Chassang,  I,  p.  3Â2;  II,  p.  298. 

Racine,  quelquefois  mais  rarement,  et  bien  d'autres  ont  continué,  malgré  Vaugelas,  à 
supprimer  ne,  même  sans  interrogation  : 

«Pour  les  vers,  dit  l'abbé  d'OUvet,  c'est  une  licence  dont  les  oreilles  délicates  sont 
blessées,  et  que  Racine,  dans  toutes  ses  tragédies,  ne  s'est  permise  que  trois  ou  quatre 
fois.»  [Rem.  sur  Racine.) 

Voir  Chassang,  Gramm.  super.,  p.  /n8;  Brunot,  Doctrine  de  Malhei'be,  in-8%  1891, 
p.  466-467. 
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d.  Ne.  ,  .  pas  ou  point.  Pas  ou  Point  supprimé  : 

387  Tant  que  vous  serez  là,  je  ne  puis  vous  entendre. 
—  Moi,  je  n'en  veux  bouger.  -  Ec.  des  Mar.,  II,  2. 

Z199  Non,  je  w'ai  garde.  -  Ibid.,  II,  3. 

Ne  bougez ,  de  grâce ,  et  n'interrompez  point  votre  discours. 

Crit.  de  VEc,  des  Fein,,  5. 

685  Pourquoi,  pour  punir  cet  infâme. 

Mon  cœur  w'a-t-il  assez  de  résolution?  —  Amph.,  I,  Zi. 

Ne  bougez,  la  voilà.  —Bourg,  gent.,  III,  1. 

Le  tribun  se  plaint  qu'on  ne  l'a  fait  préteur,  ie  préteur  qu'on  ne  l'a  fait  consul. 

Malh.,  Trad.  de  Sén. 

38 1  S'il  faut  qu'à  vos  projets  la  suite  ne  réponde.  -  Corn.,  Ment.,  II,  1. 

*  M.  Schweighaeuser,  cité  par  M.  Marty-Laveaux  {Lexique  de  Corneille),  rapporte  ce 
vers  dans  son  excellent  traité  De  la  Négation,  et  le  justifie  par  plusieurs  exemples  tirés  de 
nos  auteurs  classiques;  mais,  dit  M.  Marty-Laveaux,  il  ne  fait  pas  remarquer  que  Cor- 
neille, qui  avait  employé  ce  tour  dans  les  premières  éditions,  l'a  fait  disparaître  en  i(36o. 
—  En  effet,  Corneille  a  corrigé,  mais  en  supprimant  ne  après  à  moins  que,  ce  qui  n'est 
pas  heureux  : 

A  moins  qu'à  vos  projets  un  plein  effet  réponde . . . 
Ce  ne  fut  l'édit  de  l'Empereur  qui  alluma  la  persécution.  -Rac. ,  Trad.,  V,  687. 
1200  Mais  si  vous  ne  régnez,  vous  vous  plaignez  toujours.  -  Id. ,  Brit.,  IV,  9, 

e.  Ne  supprimé  : 

Après  à  moins  que .  .  . 

71   La  maîtresse  ne  peut  abuser  votre  foi, 

A  moins  que  la  suivante  en  fasse  autant  pour  moi. 

Dép,  am.,  I,  1. 
102    Que  lui  faut-il  ?  —  A  moins  que  Valère  se  pende , 

Bagatelle!  son  cœur  ne  s'assurera  point.  —  Ibid.,  1,2. 

5 00    ...   Ainsi  donc,  il  ne  faut  rien  prétendre, 

Ascagne,  à  des  bontés  que  vous  auriez  pour  nous, 
A  moins  que  le  CAeX  fasse  un  grand  miracle  en  vous. 

Ibid.,  II,  2. 

722  Et  moi ,  je  ne  puis  vivre  h  moins  que  vos  bontés 

Accordent  un  pardon  à  mes  témérités.  -  D.  Gare,  II,  6. 

1^07   Qui  ne  sauroit  haïr  peut-il  vouloir  qu'on  meure? 
Et  moi,  je  ne  puis  vivre,  h  moins  que  vous  quittiez 
Cette  colère  qui  m'accable.  -  Amph.,  II,  6. 
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Je  lui  ai  défendu  de  bouger,  à  moins  que  ftj  fusse  moi-même. 

Pourc,  l,  k. 
286  Et  Ton  en  est  réduite  à  n'espérer  plus  rien, 

A  moins  que  l'on  se  jette  à  la  tête  des  hommes.  —  Psyché,  I?  i« 

'dSi  A  7noins  qu'à  vos  projets  un  plein  effet  réponde.  -  Corn.,  Ment,  II,  1. 
ihSo  A  moins  que  vous  ayez  l'aveu  de  Lysander.  -  Id.,  Agés.,  IV,  a. 
1/177   Puis-je  vous  en  répondre,  à  moins  qu'il  se  retire?  -  Id. ,  Suréna,  V,  1. 

Après  devant  que  ou  avant  que .  .  . 

Quand  j'ai  promis  à  quelque  poète,  je  crie  toujours  :  w Voilà  qui 
est  beau! 75  devant  que  les  chandelles  soient  allumées.  —  Préc.  rid.,  se.  9. 

1690  Avant  que  vous  parliez,  je  demande  instamment 

Que  vous  daigniez ,  Seigneur,  m'écouter  un  moment. 

D.  Garc.,\,  5. 

1782   Allons,  courons,  avant  ^we  d'avec  eux  il  sorte.  -  Amph.,  III,  5. 

Après  craindre  que.  .  . 

716.  Mais,  hélas  !  je  crains  bien  que  j'y  perde  mes  soins. 

D.  Gare,  II,  6. 

611   Suivrai-je  vos  pas  ?  —  Non  ;  je  craindrois  que  peut-être 

A  quelques  yeux  suspects  tu  me  fisses  connoître.  -  Fâch.,  III,  1. 

lik  Et  comme  spectateur  ne  puis-je  pas  en  rire? 

Puis-je  pas  de  nos  sots.  .  .  ?  —  Oui,  mais  qui  rit  d'autrui 
Doit  craindre  qu'en  revanche  on  rie  aussi  de  lui. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

Peut -on  craindre  que  des  choses  si  généralement  détestées  fassent 
quelque  impression  dans  les  esprits ,  que  je  les  rende  dangereuses  en  les 
faisant  monter  sur  le  théâtre,  qu'elles  reçoivent  quelque  autorité  de  la 
bouche  d'un  scélérat?  -  Tart.,  préface. 

i348   Craignez-vous  que  mes  yeux  versent  trop  peu  de  larmes?  -  Rac.  ,  Bérén.,  V,  5. 

Après  empêcher  que.  .  . 

91   (Nous)  pourrions,  par  un  prompt  achat  de  cette  esclave. 
Empêcher  qu'un  rival  vous  prévienne  et  vou^  hrave.  —L'Et.,  I,  2. 

1208  Si  son  cœur  m'est  volé  par  ce  blondin  funeste, 
f  empêcherai  du  moins  qu'on  s'empare  du  reste. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  7. 
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271   Le  choix  qui  m'est  offert  s'oppose  à  votre  attente, 

Et  peut  seul  empêcher  que  mon  cœur  vous  contente.  -  Mélic.,  1,5. 

*  Molière  a  employé  ne  après  empêcher  que .  . .  dans  une  phrase  négative  : 

Vous  ne  m'avez  pas  jugé  digne  de  cette  grâce.  Gela  n'empêchera  pas 
que  je  ne  conserve  pour  vous  les  sentiments  d'estime  et  de  vénération 
où  votre  personne  m'oblige.  -  Pourc,  III,  7. 

Après  garder  que .  .  . 

Laissons -la  voir,  si  elle  peut,  dans  mes  soupirs  et  mes  regards, 
l'amour  que  ses  charmes  m'inspirent;  maïs  gardons  bien  que,  par  nulle 
autre  voie,  elle  en  apprenne  jamais  rien.  -  Am.  magnif.,  I,  1. 

Après  mieux  que .  .  . 

Ce  fut  une  seconde  comédie  que  le  chagrin  de  notre  ami.  Il  la  donna 
en  galant  homme  à  toute  l'assemblée,  et  chacun  demeura  d'accord 
qu'on  ne  pou  voit  pas  ttiieux  jouer  quiljit.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem. ,  se.  5. 

Voilà  qui  est  admirable!  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  mieux  danser 
qu'ils  dansent.  —  Am.  magnif. ,  II,  1. 

Après  de  peur  que .  .  . ,  avoir  peur  que .  .  . 

200  De  peur  que  ma  présence  encor  soit  criminelle.  —  LEt.,  I,  k. 
1290  Tai  bien  peur  que  ses  yeux  resserrent  votre  chaîne. 

Dép.  am.,  ÏV,  2. 

067  Tu  la  viens  quereller  lorsqu'elle  me  défend. 

Et  tu  trembles  de  peur  qu'on  t'ote  ton  galand.  -  Sgan.,  se.  22. 

891   La  voilà  qui,  je  crois,  peste  de  belle  sorte; 
De  peur  quelle  revînt,  fermons  à  clef  la  porte. 

Ec.  des  Mar. ,  III ,  2 . 

*  Dans  Mélicerte,  au  contraire ,  Molière  emploie  ne  : 

/167   Ah!  Myrtil,  levez-vous,  de  peur  qu'on  ne  vous  voie.  —Mélic,  II,  3. 
Dans  Don  Juan,  et  dans  une  même  phrase,  Molière  emploie  et  supprime  ne  : 

Veux-tu  qu'entre  nous  je  te  dise  ma  pensée  ?  fai  peur  qu'elle  ne  soit 
mal  payée  de  son  amour,  que  son  voyage  en  cette  ville  produise  peu 
de  fruits,  et  que  vous  eussiez  autant  gagné  à  ne  bouger  de  là. 

D.  Juan  ,1,1. 
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f.  Ne  employé  après  certains  verbes  : 

Après  doutei^  que .  .  .  dans  une  phrase  négative. 

616   Oui,  je  ne  doute  point  que  Thymen  ne  vous  plaise. 

Ec.  des  Fem.,  II,  5. 

Après  mettre  en  doute  que.  .  . 

Lorsqu'on  me  trouvera  morte,  il  n'y  aura  personne  qui  mette  en 
doute  que  ce  ne  soit  vous  qui  m'aurez  tuée.  -  G.  Dand.,  III,  6. 

Après  prendre  garde  que .  .  . 

On  m'a  enchargé  de  prendre  garde  que  personne  ne  me  vît. 

(t.  Dand.,  I,  9. 

Après  tarder  que .  .  . 

Il  me  tarde  déjà  que  je  n'aie  des  habits  raisonnables. 

Mar.  forcé,  se.  2. 
Il  me  tarde  que  je  ne  goûte  le  plaisir  de  la  voir.  -  Sicil.,  se.  9. 

Après  ne  tenir  quà .  .  . 

Cette  Claudine-là  est  tout  à  fait  jolie,  ...  et  il  we  tiendra  qu^à  elle 
que  nous  ne  soyons  mariés  ensemble.  —  G.  Dand.,  I,  2. 

Après  nier  que .  .  . 

Je  ne  puis  pas  nier  qu'il  n'y  ait  eu  des  Pères  de  l'Eglise  qui  ont  con- 
damné la  comédie  ;  mais  on  ne  peut  pas  me  tiier  aussi  qu'il  n'y  en  ait  eu 
quelques-uns  qui  l'ont  traitée  un  peu  plus  doucement.  -  Tart.,  préf. 

*  A  propos  de  ne  après  nier,  Vaugelas  et  l'Académie  sont  complètement  d'accord  : 

«Quand  la  négative  ne  est  devant  nier,  il  la  faut  encore  répéter  après  le  mesme  verbe, 
par  exemple  :  Je  ne  nie  pas  que  je  ne  Vaye  dit^  et  non  pas  :  Je  ne  nie  pas  que  je  l'aye 
(lit;  ce  dernier,  néanmoins,  ne  laisse  pas  d'être  françois,  mais  peu  élégant;  Taulre  est 
beaucoup  meilleur  ;  notre  langue  ayme  deux  négations  ensemble ,  qui  n'affirment  pas 
comme  en  latin,  où  necnon  veut  dire  et.7)  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  10 4. 

ffLe  sentiment  général  (des  membres  de  l'Académie)  a  esté  qu'il  faut  répéter  la  néga- 
tive après  le  verbe  7iiei',  quoy  qu'elle  ait  esté  desja  employée  devant  ce  verbe,  et  qu'on  ne 
peut  dire  :  Je  ne  nie  pas  que  je  l'aye  dit.  Il  faut  dire  :  Je  ne  nie  pas  que  je  ne  l'aye  dit, 
ce  qui  est ,  non  seulement  la  meilleure  façon  de  parler,  mais  la  seule  dont  on  se  doive 
servir. 7)  -  Acad.  franc.  Comment,  sur  Vaugelas.  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  lo/i. 
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g.  Ni  pour  et  ou  pour  ou. 
826  S'il  est  aucun  respect  ni  pouvoir  qui  m'arrête.  -  Tart.,  IH,  1. 

*  Molière,  suivant  un  usage  alors  général,  a  employé  ni  où  nous  emploierions  soit  et, 
soit  ou. 

Des  choses  qui  servent  plus  aux  délices  qu'à  la  nécessité  ni  au  profit. 

Malh.,  Trad.  de  Sén. 

Ainsi,  a-t-il  (Le  Cid)  les  deux  grandes  conditions  que  demande  Arislote  aux 
tragédies  parfaites ,  et  dont  l'assemblage  se  rencontre  si  rarement  chez  les  anciens 
ni  chez  les  modernes.  -  Corn.  ,  Exam.  du  Cid. 

355  Je  serois  bien  fâché  que  ce  fût  à  refaire, 

Ni  qu'elle  m'envoyât  assigner  la  première.  -  Rac,  Plaid.,  Il,  3. 

i°  Adverbes  pour  prépositions  : 

a.  Dedans  pour  dans. 

U^  De  ce  qu'on  a  chéri  la  fatale  présence 

Ne  nous  laisse  jamais  dedans  l'indifférence.  —  Dép.  am. ,  1 ,  1 . 

1^57  Savez-vous  de  quel  œil  chacun  voit  cet  amour 

Qui,  dedans  une  nuit,  vient  d'éclater  au  jour?  -  UEt.,  IV,  3. 

1775  Demandiez-vous  quelqu'un  dedans  cette  demeure?  —Ibid.,\,  h. 

Zio6  N'entrez  pas  tout  à  fait  dedans  l'étonnement.  -  Dép.  am.,  II,  1. 

898  Je  lis  dedans  son  âme.  —  Ihid.,  III,  5. 

h.  Dessous  pour  sous. 

1281   Malheureux  que  je  suis,  d'avoir  dessous  ce  masque.  .  . 

L'Ét.,lII,8. 

555  Je  sais  qu'il  est  rangé  dessous  les  lois  d'un  autre. 

Dép.  am.,  II,  3. 

1587    Lui,  dessous  main.  ...  -  Ibid.,  V,  li. 

c.  Dessus  pour  sur. 

1 5  2  4    Vous  étendiez  la  patte 

Plus  brusquement  qu'un  chat  dessus  une  souris.  -  UEt.,  IV,  U. 

1 136  (II)  ne  veut  point  de  jeu  dessus  cette  matière.  —  Ibid.,  III,  U. 

i3o8  Rendez-vous  affermi  dessus  cette  aventure.  -  Ibid.,  IV,  1. 

/i2   Si  j'ai  lieu  de  rêver  dessus  cette  aventure.  -  Dép.  am.,  I,  1. 
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/il 9  II  pouiToit  bien,  mettant  alïront  dessus  affront.  -  Sgan.,  17. 
55o  Allez,  dessus  ce  point  n'ayez  aucun  scrupule.  -  Ibid.,  91. 
1071   Dessus  quel  fondement  venez-vous  donc,  mon  frère.  .  . 

Éc.  des  Mar.,  III,  8. 
2o3  Si  j'avois  dessus  moi  ces  paroles  nouvelles. .  .  -  Fâch.,  I,  3. 

1762  Sosie,  épargne  un  peu  Sosie, 
Et  ne  te  plais  point  tant  à  frapper  dessus  toi.  —  Amph.,  III,  6. 

5°  Adverbes  pour  pronoms  :  où,  y. 

*  Voir  Pronotns. 

Adversaire,  Adversité. 

*  Voir  Aversaire,  aveisité. 

Affaire,  mot  vague,  sans  signification  précise. 

7  Ah  !  Mascarille  I  —  Quoi  ?  —  Voici  bien  des  affaires.  -  VEt.  ,1,2. 

82   Mais  que  fera  Pandolfe,  en  toutes  ces  affaires?  -  Ibid. 

1999  Je  vous  laisse  à  juger  si,  pendant  ces  affaires, 

Trufaldin  ressentoit  des  transports  ordinaires.  -  Ibid.,  V,  9. 

Je  viens  d'apprendre  de  belles  affaires,  vraiment.  —  Prec.  rid.,  se.  16. 

Il  est  bien  heureux  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  chats  médecins ,  car 
ses  affaires  étoient  faites,  et  ils  n'auroient  pas  manqué  de  le  purger  et 
de  le  saigner.  —  Am.  méd.,  II,  1. 

hlio  Vous  voilà  sur  les  bras  une  fâcheuse  affaire.  —  Misanîh.,1,  3. 

Ah  î  qu'une  femme  demoiselle  est  une  étrange  affaire  ! 

G.  Dand.,  I,  1. 

Voyons  un  peu  vostre  affaire.  —  Bourg,  gent.,  I,  2. 

Voulez-vous  voir  nos  deux  affaires  ?  —  Ibid. 

Vous  avez  fait  de  belles  affaires,  avec  vos  beaux  sentimens. 

Ibid.,  III,  i3. 
268  Ce  secret  de  tout  enflammer 

N'est  point  de  la  nature  un  effet  ordinaire  : 

L'art  de  la  Thessalie  entre  dans  cette  affaire.  —  Pstjché,  I,  1. 

1001    Vous?  —  Moi.  —  Je  ne  saisîlonc  comment  se  fit  Vaffaire. 

Fem.  sav.,  III,  3. 
io5/i  Les  doctes  entretiens  ne  sont  point  mon  affaire.  -  Ibid.,  III,  U. 
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i5Zi6   II  se  met  au-dessus  de  ces  sortes  (Ta/faires.  -  Fem.  sav. ,  V,  i. 

Mon  lavement  d'aujourd'hui  a-l-il  bien  opéré?.  .  .  —  Ma  foi,  je  ne 
me  mêle  point  de  ces  affairesAh.  -  Mal.  imag.,  I,  2. 

S'il  faut  être  pendu,  ce  n'est  pas  une  affaire.  -Poisson,  Comédie  sans  titre,  II,  â. 
J'en  serai  quitte  pour  me  brouiller  avec  luy  ;  ce  n'est  pas  là  une  affaire. 

Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  II,  a. 

Je  ne  trouve  qu'une  petite  difficulté  à  notre  mariage;  c'est  que  je  suis  déjà 
mariée.  —  Bon  !  voilà  une  belle  affaire  !  Est-ce  là  ce  qui  vous  embarrasse  ?  Je  le  suis 
aussi;  mais  il  n'y  a  rien  de  si  aisé  que  d'être  veuf;  cinq  sous  de  mort-aux-rats  en 
font  Vaffaire.  -  Regnard,  Descente  d'Arleq.,  se.  U. 

Ouf!  Je  me  meurs!  Ouf!  Je  suis  mort!  Ouf!  Je  veux  parler!  —  Vous  êtes 
mort  et  vous  voulez  parler  ?  Vous  ne  viendrez  jamais  à  bout  de  cette  affaire-lk. 

Regn.  et  DuFR. ,  Foire  Saint- Germain,  I,  i3. 

N'êtes-vous  pas  notaire  ? 

—  Et  de  plus,  honnête  homme.  —  Oh!  c'est  une  autre  affaire. 

Regnard,  Iw^ec/jmes,  V,  li. 

*  Molière  aimait  à  employer  les  mots  à  la  mode,  et  en  cela  il  imitait  les  Précieuses 
de  la  Cour,  celles  qu'il  voulait  préserver  de  l'imitation  des  Précieuses  ridicules  ou  Pré- 
cieuses bourgeoises.  Ce  mot  en  est  un  exemple  entre  cent  autres. 

ffll  y  a  quantité  de  gens  qui,  lorsqu'ils  ne  peuvent  exprimer  quelque  chose  par  un  mot 
propre,  usent  du  mot  de  machine.  Les  autres  se  servent  partout  du  mot  affaires;  ils  si- 
gnifient par  là  toutes  les  choses  dont  ils  ne  peuvent  trouver  le  nom.  Les  femmes,  en  par- 
lant de  leurs  bijoux,  diront  :  «On  porte  à  cette  heure  de  certaines  affaires. n  Quelquefois 
les  hommes  employent  aussi  le  mot  d'affaires  et  quelques  autres  pour  des  choses  fort 
dissemblables,  soit  pour  des  étofl'es,  des  meubles,  des  édifices  et  des  différentes  actions 
de  la  vie.  Tout  cela  est  affaire  ou  machine. n  Sorel,  Conn.  des  Livres,  1671,  p.  ^23.  -  Cf. 
de  Callières,  Des  mots  à  la  mode,  1692,  p.  i3-i5.  On  disait  alors  une  affaire  pour  un 
combat  ou  une  amourette. 

Le  P.  Bonheurs  cite  comme  nouvelles  les  expressions  suivantes  : 

rr  Se  faire  des  affaires ,  pour  dire  :  se  causer  de  l'embarras ,  s'attirer  des  déplaisirs.  Il  y  a 
des  gens  qui  se  font  des  affaires  de  gayeté  de  cœur.  Je  me  suis  fait . . .  une  méchante  af- 
faire. On  dit  dans  la  conversation  :  C'est  une  affaire,  pour  dire  :  C'est  une  chose  difficile; 
Ce  n'est  pas  une  affaire,  pour  dire  :  C'est  une  chose  aisée. n  -  Ariste  et  Eug.,  a'édit., 
1671,  p.  i38. 

Leven  de  Templery,  Le  Génie  et  la  Politesse  de  la  lang.  franc.,  1706,  p.  61-68,  a  un 
long  passage  sur  ce  mot  affaire  : 

«Il  y  a  peu  de  mots,  dit-il,  qui  servent  aujourd'huy  à  tant  d'usages  que  celui  d'affaire. 

a  Je  ne  vous  diray  point ,  Madonle ,  qu'on  l'employé  pour  exprimer  un  bon  succès  en 
amour  ou  en  autre  chose,  puisqu'il  n'y  a  que  trois  jours  que  vous  lisiez  dans  le  voyage  de 
MM.  Bachaumont  et  (de  la)  Chapelle  :  tf  Jupiter  fit  mieux  ses  affaires  par  la  pluye  d'or  que 
trpar  le  tonnerre»;  mais  je  vous  diray  qu'on  use  présentement  de  ces  manières  de  parler  : 
sortir  d'affaire;  se  faire  une  affaire;  être  bien  dans  ses  affaires;  faire  mal  ses  affaires  au- 
près d'une  maîtresse  ;  avancer  ses  affaires  auprès  d'elle ,  et  autres  semblables  expressions. 
Par  exemple,  il  y  a  dans  la  nouvelle  traduction  des  œuvres  de  Cicéron  :  rrCatilina  cherche 
ffles  moyens  de  sortir  d' affaire v ,  pour  dire  se  justifier.  M.  de  Bussy,  qui  s'énonçoit  avec  tant 
de  charme,  a  dit,  dans  son  Hist.  amour.  :  crLe  désir  de  plaire  et  la  crainte  de  ne  plaire  pas 
rrétoient  toutes  ses  affaires  v,  pour  dire  que  ces  deux  passions  partageoient  celui  dont  il 
parle.  Il  a  dit  dans  le  même  livre  :  trCet  amant  voulut  pousser  ses  affaires  un  peu  plus 
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ffloiiiT? ,  au  Hou  qu'uîi  aulro  auroit  dit  moins  galamment  :  «Voulut  prendre  de  plus  grandes 
ff  libériez  auprès  d'elle.  75  11  ajoute  peu  après  :  «  Il  fut  bien  aise  de  se  faire  une  affaire  avec  cette 
ff  dame ,  pour  se  guérir  de  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle,  m 

Affaire  (Avoir)  à. 

Quiconque  rira  de  lui  aura  affaire  à  moi.  —  Pourc,  1,3. 
Laissez  -  moi  faire;  il  na  pas  affaire  à  un  sot. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  6. 

Encore  aimerois-je  mieux  avoir  affaire  à  lui  qu'à  une  manière  de  présomptueux. 

Malh.,  Il,  i/j,  i5. 
7/  avoit  affaire  à  des  spectateurs  assez  difficiles.  -  Rac,  Plaid.  —  An  lect. 
Voilà  un  homme  à  qui  fai  affaire.  -  Regnard,  La  Sè'énade,  se.  i3. 

Affaire  (Avoir)  de  ... ,  avoir  besoin  de.  .  . 

fai  affaire  de  toi  quand  j'aurai  soupe.  -  D.  Juan,  IV,  7. 

/j  3 1    Et  c'est  au  plus  heureux  foire  un  don  nécessaire 
D'un  pouvoir  dont  le  malheureux, 
Madame,  naura  plus  affaire.  —  Psyché,  1,3. 

Voire  fille.  .  .  vous  dira  qu'elle  n'a  que  faire  de  M.  Diafoirus.  .  . 
—  fen  ai  affaire,  moi.  -  Mal.  imag.,  I,  5. 

Ayant  affaire  de  bottes.  —  G.  Bouchet,  Serées ,  I,  11 5. 

Galatlîée  avoit  infiniment  affaire  de  lui.  -  D'Urfé,  UAstrée,  161 4,  1,  p.  2  66\ 

Une  chose  dequoi  les  plus  contentes  fortunes  ont  affaire.  -  Malh.,  II,  198. 

Discourant  avec  sa  voisine  qui  avoit  affaire  ri^ argent,  elle  vit  qu'elle  portoit  de  la 
vaisselle  à  vendre.  -  D'Ouville,  Contes,  i6hà;  Paris,  Jouaust,  i883,  I,  p.  12^. 

Un  avocat  du  Parlement,  ayant  affaire  d'un  laquais,  alla  sur  les  degrés  du  Palais 
pour  en  choisir  un  à  sa  fantaisie.  -  Id.  ,  ibid.,  II,  p.  61. 

i535   Qu'ai-je  affaire  de  race  à  me  déshonorer?  -  Corn.,  Pulch.,Y,  3. 

Quand  il  avoit  affaire  ^'argent.  -  Rac.  ,  V,  619,  Trad. 

Je  sçay  que  vos  maris  ne  vous  en  donnent  guère , 
Et  qu'enfin  toutes  trois  vous  en  avez  affaire. 

Poisson,  Fem.  coq.,  V,  8.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  1,2. 

Son  procès  est  accommodé,  après  lui  avoir  coûté  800  francs;  il  avoit  bien  affaire 
de  cette  dépense!  -  Sév. ,  V,  662. 

J'ai  affaire  d^argent.  -  Regn.  et  Dur.,  Foire  Saint- Germain,  l,  id. 

Dis-lui  qu'il  me  rapporte  mon  épée,  car^'^en  ai  affaire.  -  Id. ,  ibid.,  II,  8. 

Ne  vous  appelez-vous  pas  Cinthio  ?  —  Hé  !  qu'en  avez-vous  affaire  ?  —  Comment, 
ventrebleu!  ce  que  j'cw  ai  affaire!  -  Regnard,  Filles  err.,  III,  2. 

Q\i  avons-nous  affaire  ici  f/'épopée?  -  Id.  ,  Crit.  du  Légat,  univ.,  se.  k. 

I.  .5 
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Affaires,  intérêts,  bénéfices. 

Je  n'en  parle  pas  pour  mon  intérêt ,  car,  Dieu  merci ,  j'ai  déjà  établi 
mes  petites  affaires.  —  Ain.  méd.,  III,  i. 

Affaire  d'Etat,  Affaire,  affaire  importante. 

289  Le  discours  de  vos  feux  est  un  peu  délicat. 

Et  c'est  chez  la  Princesse  une  affaire  d'Etat.  -  Princ.  d'Él.,  I,  2. 

Je  me  ferai  médecin,  apothicaire  même,  si  voulez.  Ce  n'est  pas  une 
affaire  que  cela.  -  Mal.  imag.,  IJI,  1^. 

Affaire  (Point  d'),  locution  :  non. 

1096  J'ai  beau  lui  faire  signe  et  montrer  que  c'est  ruse  : 

Point  d'affaire,  il  poursuit  sa  pointe  jusiqu'au  bout.  -UEt.,  111,  U. 

^59    Laisse-moi,  je  te  prie. 

—  Poiîit  d'affaire,  Marquis.  .  .  -  Fâch.,  III,  li. 

Non.  En  aucune  façon.  Point  d'affaire.  Vous  perdez  le  temps. 

Méd.  malgré  lui,  III,  6. 

Eh  !  —  Te  voilà  puni  de  tes  façons  de  faire. 

—  Je  m'en  vais  vous  le  dire,  écoutez.  —  Point  d'affaire. 

Mélic,  I,  .3. 

Écoute.   —  Point  d'affaire.  Vous  voudriez...   Mais  je  ne  suis  pas 
si  bête.—  G.  Dand.,  II,  5. 

Voilà  mon  homme  au  désespoir.  Il  presse,  supplie,  conjure  :  ^oint 
d^ affaire.  On  lui  dit  que  la  fille ...  est  de  famille  honnête. 

Fourb.  de  Scap.,  I,  2. 

Adieu,  Monsieur,  adieu.  Je  vous  croyois  du  cur 

Mais  cette  occasion  nié  prouve  ié  contraire. 

Ne  m'approchez  jamais  que  de  loin.  Pins  d'affaire. 

REG?iARD,  Ménechiups ,  IV,  5. 

Affamé,  au  figuré. 

Vous  imaginez-vous .  .  .  qu'un  homme  comme  moi  soit  si  affamé  de 
femme?  — Vous  imaginez-vous.  .  .  qu'une  fille  comme  la  mienne  soit 
si  affamée  de  mari  ?  -  Pourc. ,  II ,  5 . 

i3  Leur  âme  encore  affamée 

De  massacres  et  de  butins.  -  Malh.,  I,  /i5. 

/i58  Ce  cœur  nourri  de  sang,  et  de  guerre  affamé.  -  Rac,  Mithr.,  II,  3. 
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i6o3  Si  de  sang  et  de  morts  le  Ciel  est  affamé.  -  Rac,  IpJng.,\,  2. 
Je  suis  affamée  de  jeûne  et  de  silence.  -  Sév.,  VII,  ili. 
Et  je  \iens  de  plaisir  et  de  joie  affamé.  -  Montfleury,  Fille  du  Capitaine,  II,  5. 
D'hymen ,  plus  que  jamais ,  je  me  sens  affamé. 

Id.  ,  Ambigîi  com.,  a*  interm. ,  se.  6. 

Affecter,  rechercher  avec  affectation. 

iB'Si   Vous  buviez  sur  son  reste,  et  montriez  di affecter 

Le  côté  qu'à  sa  bouche  elle  avoit  su  porter.  -  VEt.,  IV,  k. 

982   Mais  les  grands  conquérants  dont  on  vante  les  soins. 

Loin  d'aimer  le  secret,  affectent  les  témoins.  -  D.  Gare,  III,  3. 

Diane  même,  dont  vous  affectez  tant  l'exemple,  n'a  pas  rougi  de 
pousser  des  soupirs  d'amour.  -  Pnnc.  (TEL ,  II ,  1 . 

1688  Et  la  chose  sans  doute  est  assez  d'importance 
Pour  affecter  la  circonstance 
De  l'éclaircir  aux  yeux  de  tous.  —  Amph.,  III,  5. 

Pompée  fut  soupçonné  d'affecter  la  royauté.  -  G.  Bodchet,  Sei'ées,  I,  87. 

Qui.  .  .  n'affecte  le  nom  d'homme  de  bien?  -  Malh.,  II,  107. 

Il  aimoit  mieux  se  repaître  le  corps  que  l'esprit,  bien  qu'il  affectât  le  nom  de 
savant.  -  Sorel,  Polyandre,  I,  3  3  3. 

Les  Amours  achevoient  de  passer.  Lorsqu'on  \it  venir  les  Auteurs  que  Voiture 
avoit  aimez ,  et  auxquels  il  avoit  fort  affecté  de  ressembler .  .  . 

Sarazin,  Pompe  f un.  de  Voiture,  OËuvr.  in-A",  p.  390-291. 

7  Quoyque  j'aime  d'avoir  campos, 

Quoyque  j'afecte  le  repos.  -  Loret,  Miize  hist.,  28  avril  i658. 

17  Le  mensonge  point  je  n'affecte.  —  Id. ,  ibid.,  20  mai  1662. 

i5i  Quillet,  bel  esprit  qui,  jadis, 

Afectoit  peu  le  Paradis.  . .  -  Id.,  ibid.,  i5  oct.  i665. 

1  o  1   L'ignorance  vaut  mieux  qu'un  savoir  affecté.  -  Despr.  ,  Eptt.  IX. 

36  II  affecte  un  repos  dont  il  ne  peut  jouir.  -  Rac,  Bajazet,  l,  1. 

Il  va ,  revient ,  s'approche ,  observe  la  fenêtre 

Où  sa  maîtresse  exprès  affecte  de  paroître.  -  Regnard,  Eptt.  au  marquis  de.  .  . 

Affermi,  ferme. 

81   Nos  âmes  dans  leurs  vœux  sont  trop  bien  affermies.  -  Mclic. ,  1.  '2. 

G91   Aime-le  donc,  chrétien,  comme  le  seul  ami 

Qui  puisse  enfin  te  faire  un  bonheur  affermi.  -  Corn.  ,  Iniit. ,  IL 

/109  Los  Dieux  m'out  secourue,  et  mon  cœur  affei-mi 

N'a  rien  dit,  ou  du  moins  n'a  parlé  qu'à  demi.  -  Rac,  Mitlir.,  11,  1. 
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Affliger,  blesser. 

2 'il   Sans  préjudice  encor  d'un  accident  bien  pire, 

Qui  m'afflige  un  endroit  que  je  ne  veux  pas  dire.  -  Sgan.,  se.  7. 

57  Les  estropiez,  les  ajligez 

Sont  alimentez  et  logez.  -  Loret,  Mme  htst.,  a5  ocl.  i66^j. 

Catherine,  malgré  ses  continuelles  infirmités,  ajffligeoit  son  corps  par  des  austé- 
rités continuelles,  -  Rac.  ,  10. 

Mes  pauvres  nerfs  ont  été  rudement  affligés  de  rhumatisme.  -  Sév.  ,  IV,  /n6. 

Affoler,  rendre  fou  d'amour. 

Vous  ne  sauriez  croire  combien  elle  est  afolce  de  ce  jeune  homme. 

Méd.  malgré  lui,  III,  7. 

Puisses-tu  avoir  le  cœur  affolé!  -  Ane.  Th.  fr.,  Bihl.  elzév. ,  I,  3/i5. 

Sus  donc,  bastard,  quitte  ces  armes 

Trop  fortes  pour  un  Dieu  des  charmes , .  .  . 

Un  gourmand,  un  chorche-midy. 

Qui  par  fous  fils  ou  filles  folles, 

Par  cent  faits  fous  lo  monde  affoles. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  in-^°,  i65o,  p.  98. 

Apprenez  doncques 

Que  plus  belle  ne  se  vit  oncqucs 
Que  ceste  mesmc  Mcdusa, 
Jusque-là  qu'elle  refusa 
Alain  h  aniouroiix  affolez  d'elle. 

RicnER,  Ovide  bouffon,  iG6j,p.  .5oA-5o.5. 

*  Le  sens  le  plus  ordinaire  était  colui  de  blesser,  qui  s'est  conservé  en  Picardie. 

AffROiNTER,  tromper,  abuser,  blesser,  outrager,  insulter. 

1671    S'il  faut  qu'on  vous  affronte, 

Croyez  qu'il  m'a  trompé  le  premier  à  ce  conte.  —  LEt.,  IV,  5. 

588   \}i\  cœur  ne  pèse  rien,  alors  que  l'on  Yaffronte.  —  Dép.  am. ,  II,  /i. 
4i3   Courons  donc  le  chercher,  ce  pendard  qui  m  affronte. 

Sgan.,  se.  17. 
588  Si  j'y  retombe  plus,  je  veux  bien  qu'on  m  affronte. 

Ec.  des  Fem.,  II,  5. 

Tu  sais  bien  que  partout  un  chacun  fait  son  conte 

Qu'il  nous  ont  affrontez,  ce  qui  est  grande  honte.  -Ane.  77j./r.,VIll,  fi  68. 

Je  ne  veux  pas  que  l'on  m  affronte  de  quelque  chose  que  ce  soit. 

SoREL,  Bei'g.  extrav.,  1627,  p.  358. 
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Je  pense  qu'il  est  encore  détenu  prisonnier  pour  avoir  affronté  plusieurs  mar- 
chands et  autres  personnes.  -  Sorel,  Francion,  iiv.  III,  p.  1 19. 

Croyez-vous  que  je  sois  un  homme  de  néant?  Est-co  ainsi  qu'il  faut  affronter  un 
docteur  comme  moy,  et  me  faire  déchiqueter  la  peau  de  la  sorte?  -  D'Olville, 
Contes,  16/1^.  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  26^.  -  Cf.  Id.,  ihtd.,  p.  180-181. 

366  II  in  affronte,  il  l'avoue,  il  rit  quand  je  soupire.  -  Corn.,  Place  Roy.,  II,  9. 

Un  parjure  insolent  nous  affronte  tous  deux.  -  Tu.  Corn.,  Feint  AstroL,  V,  10. 

Je  vous  trouve  bien  hardi  de  venir  encore  céans  après  nous  avoir  voulu  affronter. 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  p.  97. 
Par  vostre  foy,  le  Mogor  est-il  homme 
Que  Ton  osoit  de  la  sorte  affronter  ? 

Je  sais  que  toutes  deux  ont  droit  de  m'épouser  ; 
Mais  qui  dois-je  choisir?  Qui  dois-je  refuser? 

La  Font.,  III,  2.  -  Contes  :  La  Mandragore. 

Il  faut  qu'une  des  deux  souffre  que  je  V affronte.  -  Quinault,  Los  Rivales,  V,  G. 

Âge  (Sur  l'). 

Si  nous  avions  quelque  femme  un  peu  sur  Vàge.  —  UAv. ,  IV,  1 . 

669    Un  père  un  peu  sur  Vâge.  -  Corn.  ,  Uédée,  II,  5. 

C'est  une  chose  assez  plaisante  de  voir  un  jeune  garçon  (Horace)  dire,  en  par- 
lant de  l'amour  à  un  homme  desjà  sur  l'âge  et  qui  fait  le  Caton  (Arnolphe),  qu'il 
le  servira  à  la  pareille.  -  Zélinde,  i663,  se.  3. 

Horace  (dans  VEcole  des  Femmes)  n'est-il  pas  ridicule  de  mettre  sa  maistresse 
entre  les  mains  d'Arnolphe,  qui  est  déjà  sur  l'âge,  et,  de  plus,  un  des  amis  de  son 
père?-  lbid.,sc.  8. 

Etre  sur  Vâge,  c'est  commencer  à  >'ieillir.  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

*  Age  DR  GLACE.  A'oir  Glace  (Age  de). 

Agile  a  . .  . 

908  II  (Tamour)  rend  agile  à  tout  Famé  la  plus  pesante. 

Ec.  des  Fem.,  lll,  /i. 

*  De  même  avec  la  préposition  pour  : 

Mon  neveu  est  en  eage  agille 

Pour  gouverner  telle  noblesse.  -  Ane.  Th.fr.,  III,  1  3i. 

Agissant,  actif,  vif,  diligent. 

Homme  agissant  et  plein  de  zèle.  —  UAv.,  II,  1. 

72   S'il  a  de  la  naissance  et  s'il  est  agissant.  —  Corn.,  Othon,  I,  1. 

87  Le  sieur  commissaire  Picard,  .  .  . 

Vigilant,  agissant  et  mièvre.  -  Loret,  Muze  hist.,  10  janv.  1G60. 

2 '«3  Vagissant  Monsieur  de  Gomont.  -  Id.,  ibid.,  10  avril  iG6o. 
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Esprit  agissant.  -  Rac,  VI,  338  {Liv.  annotés). 

Dieu  lui  donnera  quelque  place.  .  .  plus  conforme  à  son  humour  agissante. 

Sév.,  VII,  ai5. 

Agiter,  examiner. 

Avant  que  de  passer  plus  avant,  je  voudrois  bien  agiter  à  fond  cette 
matière.  —  Mar.  forcé,  se.  3. 

Les  Sophocles  du  temps  et  l'illustre  Molière 
Vous  donnent  toujours  lieu  à^agiter  quelque  point. 
Sur  quoi  ne  disputez-vous  point  ? 

La  Font.,  IX,  397.  -  Lettre  à  la  duchesse  de  Bouillon. 

*  Agiter  se  dit  figurément  en  parlant  des  différentes  questions  qu'on  propose  à  exami- 
ner :  agiter  une  question.  -  Acad.,  1878. 

Agnelet. 

771    Qu'à  poursuivre  les  loups  les  agnelets  s'ébattent. 

Dép.  am.,  II,  G. 

3 G  Thibaut  Vag7iplet  passera 

Sans  qu  à  la  broche  je  le  mette.  -  La  Font.  ,  X ,  5.  -  Fables. 

Agréable  :  avoir  pour  agréable. 

*  Voir  Avoir  pour  agréable. 

Agréer  que  . . . 

Agréez,  Monsieur,  que  ]q  vous  félicite  de  votre  mariage. 

Mar.  forcé,  se.  7. 

1916  Vous,  Madame,  agréez  pour  notre  grand  héros 

Que  ses  mânes  vengés  goûtent  un  plein  repos.  -  Corn.,  Sertor.,\,  8. 

Agrouper. 

1 17  Les  contrastes  savants  des  membres  agroupés. 
Grands,  nobles,  étendus  et  bien  développés. 

Gloire  du  Val-de-Grâce. 

Il  faut  que  les  membres  soient  agroupés  aussi  bien  que  les  corps.  -  Félibien. 

*  On  trouvera  s'agrouper  dans  Cotgrave,  1611,  i633,  i65o,  et,  marqué  d'une  étoile 
comme  vieux,  dans  Oudin  (1662),  dans  Duez  et  dans  Oudin  (1660).  11  ne  figure  ni 
dans  Richelet  (1680),  ni  dans  Furetière  (1690),  ni  dans  l'Académie  (1696).  Cependant, 
à  la  suite  du  mot  groupe,  dans  Richelet,  on  trouve  :  grouper,  agrouper. 

K Groupe,  terme  de  peinture.  Quelques  peintres  font  ce  mot  de  groupe  féminin;  mais 


AGROUPER  —  AHl  71 

ceux  qui  parlent  le  mieux  le  font  masculin  ;  ils  disent  un  beau  gioupe.  Le  p-oupe  est  un 
amas  de  plusieurs  corps  assemblez  en  peloton.  .  .  » 

«Grouper,  agrouper,  terme  de  peinture.  L'un  et  l'autre  se  dit.  Il  semble  cependant  que, 
depuis  peu,  grouper  soit  plus  usité.  C'est  faire  quelque  groupe,  mettre  plusieurs  corps  à 
lui  peloton.  Joindre  avec  adresse  plusieurs  corps  ensemble.  11  faut  que  les  membres  soient 
groupez  de  même  que  les  figures,  n  -  Richelet. 

«Grouppe,  s.  m.,  terme  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  ont  emprunté  des  Italiens.  . . 
Il  faut  que,  dans  un  tableau,  toutes  les  figures  soient  divisées  en  deux  ou  trois  grouppes 
ou  bandes.  Il  vient  de  l'italien  groppo.  r,  -  Fdretièrb.  Mais  Furetière  ne  donne  ni  groupei- 
ni  a  grouper. 

«Grouppe,  s.  m.,  assemblage  de  plusieurs  corps  les  uns  auprès  des  autres.  .  .  Il  ne  se 
dit  qu'en  matière  de  peinture  et  de  sculpture.^  -  Acad.  franc.,  169/I. 

rf  Groppo,  nœud;  en  terme  de  milice,  pelotton.w  -  Oudin,  i64a. 

Le  mot  groupe  ne  figure,  avant  Richelet,  que  dans  le  dictionnaire  du  P.  Pomey,  1676, 
et  dans  celui  de  Guy  Miège,  qui  lui  a  emprunté  toute  la  partie  française  (1679). 

Aguets,  guet,  action  de  guetter,  d'épier;  pièges. 

546  Exposée  aux  aguets  des  rusés  séducteurs.  —  &.  des  Fem.,  II,  5. 

*  Malherbe  a  employé  au  singulier  ce  mot,  qu'on  ne  trouve  guère  qu'au  pluriel. 
Comme  jMalherbe,  Loret  employé  aussi  le  singulier,  et  très  fréquemment. 

196  Quand  Vaguet  d'un  pirate  arrêta  leur  voyage.  -  Malh.,  I,  p.  11. 

26  Que  l'innocent  ne  tombe  aux  aguets  du  méchant.  -  Régnier,  Sat.  I. 

1 7  Malgré  les  aguets  qu'on  vous  dresse , 

Courez  l'Italie  et  la  Grèce.  -  Loret,  Muze  hist.,  98  oct.  i656. 

28  Le  vice-amiral  Ruiter.  .  . 

(  A  )  par  des  aguets  très  méchants 

Enlevé  des  vaisseaux  marchands.  -  Id.  ,  ibid.,  ih  avril  1667. 

AhELRTÉ,  butté,  opiniâtre. 

Ma  femme,  votre  belle-mère,  avoit  en\ie  que  je  vous  fisse  reli- 
gieuse,. . .  et  de  tout  temps  elle  a  été  aheurtée  à  cela.  —  Mal.  imag.  ,1,5. 

(  Ils  )  ne  sont  pas  bien  aises ,  s'ils  ne  sont  toujours  aheurte's  à  quelque  difficulté. 

Malh.,  II,  378. 

AhI,  AhII,  interj. 

728  Ahi!  Ahi!  A  Taide!  Au  meurtre!  Au  secours!  On  m'assomme. 

UÉi.,  II,  7. 
10/17  "^^^  n échapperas  pas.  —  Ahii!  —  Parle  donc,  confesse. 

Ibid.,  m,  h. 

2o5/i   II  faut  que  je  t'embrasse  et  mille  et  mille  fois, 

Dans  cette  joie.  .  .  —  Ahi!  Ahi!  Doucement,  je  vous  prie. 

Ibid.,  se.  dern. 
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*  A  propos  de  aliii  dans  le  vers  10A7,  M.  Despois,  dans  son  édition  de  Molière  {Coll. 
des  Gr.  Écr.),  note  que  cette  orthographe  est  colle  des  éditions  de  i663  et  1666;  les 
éditions  de  1673,  167^,  1683,  1697,  donnent  a/n/;  celles  de  1676°,  1681,  i684',  1698', 
1694^  1710,  portent  ahi.  —  M.  Génin  écrit  aye,  ay,  sans  s'appuyer  sur  aucun  texte 
autorisé. 

(tAhy,  mot  qui  se  dit  quand  on  a  paour.»  -  Nicot,  Diction.,  1G06. 

Aider  à  quelqu'un  à  faire  une  chose,  aider  quelqu'un  à,  .  . 

i33   C'est  que  son  bras  encor,  sur  un  perfide  sang, 

Puisse  aider  à  ce  frère  à  reprendre  son  rang.  -  D.  Gare.,  T,  1. 

M.  le  marquis  de  Portes.  .  .  lui  a  aidé  à  faire  cet  exploit.  -  Malh.,  III,  5  a  9. 
i^hli  Kaide  point  à  Venvte  à  se  jouer  de  moi.  -  Corn.,  D.  Sanclte,  IV,  li. 

i9/i5  Lui  pourrez-vous  aider  à  me  perdre  d'honneur?-  Id.  ,  Tite  et  Bérén.,  IV,  3. 

Elle  fut  l'ange  visible  dont  Dieu  se  servit  pour  aider  à  cette  princesse  à  trouver 
la  voie  étroite  du  salut.  -  Rac,  5,  10. 

Aucun  naide  aux  chevaux  à  se  tirer  d'aiïaire.  -  La  Font.,  II,  i63.  -  Fables. 

Aigreur,  au  figuré. 

332   Et  Vaigreur  de  la  dame  à  ces  sortes  d'outrages, 
Dont  la  plaint  doucement  le  complaisant  témoin. 
Est  un  champ  à  pousser  les  choses  assez  loin.  -  Ec.  des  Mar. ,  I,  /i. 

*  On  a  peine,  dit  Génin,  à  concevoir  une  aigreur  qui  est  un  champ. 

On  donne  le  nom  d'aigi-enr,  au  xvii*  siècle  et  tout  particulièrement  dans  Corneille,  à 
tout  sentiment  violent  de  haine,  de  jalousie,  de  colère,  etc. 

1601   Reine,  je  parle  en  veuve  et  vous  parlez  en  sœur; 

Chacune  a  son  sujet  iVaigreur  ou  de  tendresse.  -  Corn.,  Pompée,  Y,  3. 

V aigreur  qui  a  toujours  été  entre  Roucart  et  Hébert  me  met  dans  un  état  de 
mourir  de  faim.  -  Sév.,  X,  87. 

Le  Coadjuteur  et  le  d'Hacqueville  m'ont  déjà  fait  entendre  Yaigreur  de  Sa  Ma- 
jesté sur  ce  pauvre  curé.  -  Id.,  V,  3/i6. 

Je  ne  m'attendois  pas  à  Yaigreur  qu'elle  montre. 

MoNTFLEURV,  CHsp.  gent. ,  IV,  8. 
Ah!  Madame,  écoutez  un  discours  sans  aigreur.  -  Id. ,  Dupe  de  soi-même,  V,  8. 

Aigrir,  fâcher,  irriter. 

iG/ta   De  grâce,  gardez-vous  de  lui  rien  découvrir 
De  mon  engagement,  qui  le  pourroit  aigrir. 

Ec.  des  Fem.,  V,  6. 
1702   Oui,  oui,  seigneur  Arnolphe,  il  est.  .  .  —  Le  nom  V aigrit; 

C'est  Monsieur  de  la  Souche;  on  vous  l'a  déjà  dit.  -  Ihid.,  V,  7. 
3o8   De  ce  vilain  sanglier  Theureux  trépas  \ aigrit. -Princ.  d'ÉL,  1,  /j. 
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1618  Je  parlois  pour  V aigrir  et  non  pour  me  défendre.  -  Corn.,  Cinna,  V,  :?. 

1969  Mais  sans  doute,  Seigueur,  ma  présence  Vaigrit.  -  Id. ,  Nicom.,  IV,  a. 

599  Épbesiion,  aigri  seulement  contre  moi.  -  Rac,  Alex.,  Il,  3. 

La  disgrâce  éteint  les  haines  et  les  jalousies.  Celui-là  peut  bien  faire,  qui  ne  nous 
aigi-it  plus  par  une  grande  faveur.  -  La  Bruy.,  II,  1 15. 

Aigrir  (S'),  se  fâcher. 

^78  Sans  sujet  contre  moi  voulez-vous  vous  aigrir?  —  Fâch.,  II,  5. 
1271  Et  d'une  raillerie  a-t-on  lieu  de  s'aigrir?  -  Amph.,  Il,  6. 

Il  s'aigrit  et  me  dit  assez  brusquement. . .  -  La  Rochef.  ,  II,  87. 

.  .  .  Soit  que  les  deux  frères ,  qui  s'aigrissoient  tous  les  jours  pour  les  moindres 
choses,  se  fassent  aigris  touchant  la  manière. .  .  -  Id.,  II,  2  55. 

Aiguiser,  au  figuré. 

919  L'amour  sait-il  pas  l'art  d'aiguiser  les  esprits? 

Ec.  des  Fem. ,  lll ,  li . 

Ma  sœur,  me  dit-il ,  la  difficulté  est  la  pierre  où  les  désirs  s'aiguisent. 

D'Urfé,  UAstrée,  161  ii,  II,  p.  693. 

187  Et  n'allez  pas  toujours,  d'une  pointe  frivole. 

Aiguiser  par  la  queue  une  épigramme  folle.  -  Despr.,  Art  poét.,  IL 

Aiguillette,  ou,   dans  les   dictionnaires  anciens,  agiiileUe, 
eguillelte,  esguiUeUe. 

Une  demi-douzaine  d'aiguillettes  ne  suffit  pas  pour  attacher  un  haut- 
de-cliausses.  -  UAv.,  I,  Ix. 

Elle  sera  charmée  de  votre  haut-de-chausses,  attaché  au  pourpoint 
avec  des  aiguillettes.  —UAv.,  Il,  5. 

Vous  sçavez  que ...  le  cordon  et  les  esguillettes  s'appellent  la  petite  oye. 

Loix  de  la  Galanterie,  16A8. 

J'avois  la  toque  platte,  le  pourpoint  sans  boutons,  attaché  avec  des  épingles  ou 
des  aiguillettes,  la  robbe  toute  délabrée,  le  collet  noir  et  les  souliers  blancs,  toutes 
choses  qui  conviennent  bien  à  un  vray  peste  d'écolier. 

SoREL,  Francion,  liv.  III,  p.  ia3. 

Le  signal  parut.  Sans  remise, 
Rompant  eguillette  et  boutons, 
Dans  l'humide  séjour  des  thons 
Il  lança  son  corps  sans  chemise. 

ScARRON,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  25 1. 
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Il  ne  brilla  point  d'abord  par  les  dorures  de  soldat ,  quoyque  les  profits  de  ses 
quartiers  d'hiver  l'eussent  rendu  fort  opulent  en  chamois  brodé,  éguilletfes  touflues 
et  plumes  de  toutes  les  couleurs.  -  Scarron,  Dern.  Œuvr.,  I,  iQh. 

299  A  corps  perdu  sur  luy  se  jette, 
Rompit  son  unique  aiguillette, 
Dont  son  haut-de-chausse  tomba.  -  Loret,  Muze  hisL,  i5  mai  1660. 

Pour  avoir  des  plumes  au  chapeau, 

V aiguillette  à  la  mode  et  le  ruban  nouveau , 

Pour  être  chaque  jour  brave  comme  un  dimanche , 

Et  me  faire  crayer  icy  la  botte  blanche. 

Faut-il  trancher  du  prince?  -  Gilbert,  Le  Campagnard ,  1067. 

*  Palsgrave  (i53o)  voit  dans  Vesguillette  une  sorte  d'épingle  pour  tenir  les  chausses, 
poynt  for  one's  Jwse  :  il  confond  V aiguillette,  qui  est  un  lacet  ou  cordon  [laqueolus,  Rob.  Est.  , 
16/19),  avec  le  ferret  qui  la  termine.  — Richelet  définit  Veguillette  :  rrUn  morceau  de 
tresse ,  ferré  des  deux  bouts ,  dont  on  se  sert  par  ornement  ou  par  nécessité.  »  —  Déjà , 
du  temps  de  Molière,  quelques  vieillards  seuls  s'en  servaient  «par  nécessité n,  comme  on 
le  voit  ici.  Antérieurement,  les  femmes  de  mauvaise  vie  étaient  obligées  d'en  porter  sur 
l'épaule  :  «Si  quelque  fille  a  déjà  fait  faule  et  veut  continuer  de  se  prostituer,  le  porto- 
clefs  ou  capitaine  des  sergents,  l'ayant  prise  par  le  bras,  la  mène  par  la  ville,  le  tamhour 
battant  et  avec  ïaiguillette  rouge  sur  l'épaule. "1  (Stat.  de  la  Reine  Jeanne,  cité  par  Astruc, 
De  morbis  venereis.)  Pasquier,  dans  sa  jeunesse,  a  vu  encore  cet  usage  suivi  à  Toulouse 
(Recherches  de  la  France).  Plus  tard,  on  s'en  servit  comme  d'un  ornement  :  à  la  fin  du 
XVII*  siècle,  on  appelait  ainsi  des  touffes  de  rubans  ou  de  cordons  ferrés  que  l'on  metlail 
au  bas  des  chausses  ou  aux  impériales  de  carrosse,  seulement  pour  les  orner.  -  Flretière, 
Diction. 

Du  mot  aiguillette,  Molière  a  fait  aiguilleté. 

AlGUILLETER. 

Un  amant  aiguilleté  sera  pour  elle  un  ragoût  merveilleux. 

UAv.,  II,  5. 

*  «Autrefois,  dit  Furetière  (Diction.),  on  estoit  toujours  aiguilleté,  pour  dire  qu'on 
avoit  le  haut-de-chausses  attaché  au  pourpoint  avec  des  aiguillettes,  v 

Aimer  (S'),  se  plaire. 

A  Tu  me  plais  loin  de  moi.  —  Je  m'aime  où  tu  n'es  pas. 

Mélic,  I,  1. 

Le  nom  du  grand  Theutates,.  . .  et  celui  de  Hésus,  Tharamis  et  Belenus,  qui 
sont  aux  trois  branches,.  . .  font  bien  cognoistre  que  Dieu  s'y  aime,  et  qu'il  veut  y 
estre  adoré.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  1 61^1,  II,  p.  708. 

C'est  une  Déesse .  .  .  qui  s'aime  mieux  en  cet  endroit  que  si  on  lui  avoit  donné 
.  .  .le  plus  bel  appartement.  -  La  Font.,  IX,  260.  -  Lettre  à  sa  femme. 

Il  s'aime  mieux  dans  un  tronc  d'arbre  ou  dans  une  goutte  d'eau  que  dans  mi 
palais  ou  sur  un  trône.  -  Pascal,  g'  Provinc. 
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*  M.  Paul  Mesnard,  dans  l'excellente  édition  de  la  Collection  des  Grands  Ecrivains ,  cite 
deux  exemples,  que  nous  lui  empruntons  : 

Je  m'aime  mieux  douzième  ou  quatorzième  à  table  que  treizième. 

Montaigne,  Essais,  III,  8. 
Il  (le  fou  mélancolique)  s'aime  mieux  dans  un  tronc  d'arbre  ou  dans  une  grotte 
que  dans  un  palais  ou  sur  un  trône.  -  Le  P.  Lemoine,  Peintures  morales. 

Aimer. 

J'ay  un  furieux  tendre  pour  les  hommes  d'épée.  —  Préc.  rid.,  se.  ii. 

*  Au  mot  aimer,  Somaize  donne,  en  la  modifiant  un  peu,  la  phrase  de  Molière  : 

yayme  beaucoup  les  gens  d'esprit  :  j'ai  un  furieux  tendre  pour  les  gens  d'esprit. 

Somaize,  Gr.  Diction,  des  Précieuses. 

AÎNESSE,  âge  plus  avancé,  années  de  plus. 

23 1    Mais  lui  cède-t-on  fort  pour  quelque  peu  d'aînesse? 

Psyché,  I,  1. 

8o8  Est-ce  un  crime  pour  moi  que  Y  aînesse  d'un  frère? 

Corn.,  Tite  et  Bérén.,  III,  a. 

Ainsi  soit  que  . . . 

Comme  ainsi  soit  qu^on  ne  puisse  guérir  une  maladie  qu'on  ne  la 
connoisse  parfaitement. .  .  —  Pourc,  I,  8. 

Qn ainsi  ne  soit,  pour  diagnostique  incontestable  de  ce  que  je  dis, 
vous  n'avez  qu'à  considérer  ce  grand  sérieux  que  vous  voyez.  —  Ibid. 

Qn  ainsi  ne  soit,  ayant  fait  entendre  aux  spectateurs.  .  .   -  Lettre  sur  la  Comédie 
de  l'Imposteur,  dans  le  Molière  de  la  Collect.  des  Gr.  Écriv.,  IV,  535. 
Solemiiitez  et  loix  n'empêchent  pas 
Qu'avec  l'hymen  amour  ait  des  débats. 
Qu  ainsi  ne  soit,  voyons  d'autres  états. 

La  Font.,  V,  7.  -  Contes:  Belphégor. 

AiR;  ce  mot,  alors  à  la  mode,  avait  plusieurs  acceptions. 

a.  Air  de  qualité,  air  de  cour,  le  hel  air. 

Vous  devriez  un  peu  vous  faire  apprendre  le  hel  air  des  choses. 

Préc.  rid.,  se.  k. 

Ils  n'ont  point  cet  air  qui  donne  bonne  opinion  des  gens. 

Ihid.,  SQ.  h. 
Cl   Car  les  gens  du  hel  air,  pour  agir  galamment, 

Se  gardent  bien  surtout  d'ouïr  le  dénouement.  -  Fàch. ,  1 ,  1 . 


76  AIR 

Vos  paroles,  le  ton  de  votre  voix,  vos  regards,  vos  pas,  votre  action 
et  votre  ajustement  ont  je  ne  sais  quel  air  de  qualité  qui  enchante  les 
gens.  —  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3. 

Tu  es  donc,  Marquis,  de  ces  Messieurs  du  bel  air,  qui  ne  veulent 
pas  que  le  parterre  ait  du  sens  commun?  —  Ibid.,  se.  5. 

Souvenez-vous  bien,  vous,  de  venir,  comme  je  vous  ai  dit,  là,  avec 
cet  air  qu'on  nomme  bel  air,  peignant  votre  perruque,  et  grondant  une 
petite  chanson  entre  vos  dents.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  2. 

Pour  le  bel  air,  Dieu  merci,  nous  ne  le  cédons  à  personne. 

Princ.  d'ÉL,  II,  2. 

Que  dans  tous  leurs  discours  et  dans  toutes  leurs  actions  les  gens 
de  Cour  ont  un  air  agréable  !  -  G.  Dand.,  II,  3. 

Laissez-moi  faire.  J'ai  vu  les  personnes  du  bel  air.  -  Pourc,  III,  2. 

L'approche  de  ïair  de  la  Cour  a  donné  à  son  ridicule  de  nouveaux 
agréments.  —  Escarb.,  se.  1. 

*  A  la  première  entrée  du  Ballet  des  Nations  qui  termine  le  Bourg,  gent.,  on  voit 
figurer  des  ce  Hommes  du  bel  airn  et  des  «r  Femmes  du  bel  airn. 

Il  ne  sçait  pas  du  tout  la  manière  de  faire  les  choses  :  il  ne  sçail  pas  du  tout  le 
bel  air  des  choses.  -  Somaize,  Gr.  Diction,  des  Précieuses.  Voir  Manière. 

Ces  personnes-là  n'ont  point  cet  air  qui  plaît.  -  Id.  ,  ibid.  Voir  Plaire. 

Si  toutes  les  belles 

Traitoient  ainsi  que  vous  l'amour  de  bagatelles, 

A  quoi  seroient  réduits  nos  galants  du  bel  air 

Qui,  par  là,  près  de  vous  apprennent  à  parler?  -  Th.  Corn.,  Comt.  d'Org.,  I,  G. 

Moy  !  femme  d'un  marchand  !  moy  !  Peut-on  concevoir 
Qu'un  air  comme  le  mien  soit  un  air  de  comptoir  ! 

Champmeslé,  Crisp.  cheval.,  se.  8. 

C'est  luy-mesme ,  c'est  luy.  Quel  air  !  Quel  équipage  ! .  . . 
Cet  air  bas,  dépouillé  de  perruque  et  de  linge, 
N'expose  à  mes  regards  qu'une  mine  de  singe, 
Salope,  dégoûtante.  -  Id. ,  ibid.,  se.  h. 

M"*  de  Scudéry  a  essayé  le  bon  air  au  lieu  du  bel  air,  expression  consacrée  ;  Montfleury 
l'a  imitée. 

Elle  étoit  fort  propre,  et  haljillée  d'un  si  bon  air  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux. 

M"*  DE  ScDDÉRY,  MathUde ,  1667,  p.  88. 

Car,  bien  que  nous  soyons  assez  de  qualité 
Pour  estre  du  bel  air,  il  croit  en  vérité .  .  . 
Que  tout  votre  soin  n'est  que  de  faire  l'aumône.  -  Poisson  ,  Fem.  coq. ,  1 ,  1 . 

Vous  avez  l'air.  .  .  —  On  dit  que  j'ai  l'air  singulier. 

L'air  est  pour  une  fille  un  point  de  conséquence. 

Il  marque .  . .  Voyez-moi  faire  la  révérence. 

Cela  ne  sent-il  pas  son  air  de  qualité?  -  Montfleury,  Coméd.  poète,  III,  7. 
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Vous  êtes  riche?  —  Un  peu.  —  Bien  fait.  —  Sans  vanité, 
Nous  avons  le  bon  air.  -  Montfleury,  Fille  du  Capitaine,  IV,  7. 

...    De  bon  air  je  le  trouve  équipe 

Et  je  vois  tous  les  jours  cent  gens  de  qualité 

Qui  n'ont  pas  meilleur  air.  -  Id.,  Dupe  de  soi-même,  IV,  9. 

Lorsque  nous  fusmes  arrivez  dans  la  salle  basse  d'un  petit  cliasleau  fossoyé,  assez 
raisonnable,  une  grande  femme  maigre,  entre  deux  âges,  parut  vêtue  d'un  man- 
teau feuille  morte,  qui  assortissoit  à  merveille  la  couleur  de  son  teint.  Je  luy  trou- 
vay  tout  Yair  de  madame  Jourdain  à  la  Comédie  du  Bourgeois  gentilhomme. 

Araspe  et  Simandre,  1672,  I,  p.  7/1-75. 

J'avois  toujours  cru  que  l'Opéra  était  le  lieu  du  monde  où  l'on  prenoit  le  meil- 
leur air.  -  Regnard,  Divorce,  I,  7. 

Je  ne  comprends  pas  quel  plaisir  prennent  certaines  personnes  à  être  toujours 
derrière  les  acteurs.  —  Vous  moquez-vous  ?  C'est  le  bel  air,  et  les  gens  de  qualité 
ne  voient  plus  la  comédie  que  par  le  dos.  -  Id.,  Crit.  de  VHom.  à  b.fort.,  se.  h. 

Pour  être  présentement  femme  de  bel  air,  il  ne  faut  prendre  un  mari  que  comme 
un  surtout  de  bienséance  et  un  paravent  de  réputation. 

Id.  ,  Descente  d'Arleq. ,  se.  1 0. 

Ce  sont  les  cavaliers  qui  ont  lancé ,  à  ce  qu'il  semble ,  l'expression  de  bel  air  : 

«Il  y  a  plusieurs  sortes  d'actions  que  le  cavalier  apprend  à  son  cheval,  soit  pour  s'en 
servir,  soit  pour  son  plaisir,  les  unes  plus  basses,  les  autres  plus  relevées,  selon  qu'il  juge 
son  inclination,  sa  force,  sa  gentillesse  et  sa  légèreté,  comme  terre-à-terre,  courbettes 
ou  mezort,  balotades  ou  groupades,  qui  est  une  mesme  chose,  capriolles  et  un  pas  et 
un  saut  :  toutes  lesquelles  actions  le  cavalier  a  nommées  airs,  et  a  pris  ce  nom-là  de 
relèvement  que  fait  le  cheval  en  l'air,  et  dit  on  celuy  manier  du  plus  bel  air,  qui  s'en  ap- 
proche le  plus  près  et  qui  s'esleve  le  plus  haut  :  qui  est,  comme  j'estime,  la  raison  pour 
laquelle  on  se  sert  de  ce  nom  air.i)  —  René  de  Menod,  La  Pratique  du  cavalier,  in-4°,  i65o  ; 
3*  part.,  chap.  i. 

En  1671,  le  P.  Bouhours  constate  la  vogue  du  mot  :  t(Air  est  tout  à  fait  du  bel 
usage.  Il  a  l'air  d'un  homme  de  qualité  ;  il  a  l'atr  noble  ;  il  a  bon  air  ;  il  a  méchant  air; 
cela  a  méchant  air  ;  il  s'habille ,  il  danse  de  bon  air  ;  il  y  a  dans  tous  ses  ouvrages  un  air 
de  politesse  qui  le  distingue  des  autres ...  —  Vous  oubliez  le  bel  air,  dit  Ariste  ;  je 
connois  des  gens  qui  l'ont  incessamment  à  la  bouche ,  et  qui  prétendent  parler  à  la  mode 
en  disant  :  Il  a  le  bel  air  ;  il  chante,  il  danse,  il  s'habille  du  bel  air  ;  il  fait  tout  de  bel 
air;  il  a  l'esprit  tout  à  fait  du  bel  air  ;  il  le  porte  du  bel  air.  —  Ces  gens-là  sont  bien  ri- 
dicules avec  leur  bel  air,  reprit  Eugène;  cette  façon  de  parler  est  décriée  parmi  ceux  qui 
parlent  bien;  ils  ne  s'en  servent  qu'en  riant,  pour  se  moquer  des  gens  du  bel  air.n  -  Le 
P.  Bouhours,  Ariste  et  Eug.,  1671,  p.  ia5-i96. 

En  1699  ,  de  Callières  reprenait  la  même  critique  de  l'abus  de  l'expression  :  wSe  donner 
des  airs,  quand  on  ne  met  rien  au  bout,  est  usé  à  la  Cour,  et  il  n'y  a  plus  que  les  femmes 
de  la  ville  qui  le  disent ...  Je  conseille  à  Messieurs  les  courtisans  de  renvoyer  encore  à 
la  bourgeoisie  tous  vos  autres  airs,  car  ils  ne  sont  pas  moins  mauvais,  et  tout  ce  que  je 
j)uis  faire  pour  votre  service  et  pour  celui  des  airs,  c'est  d'approuver  qu'on  continue  d'ap- 
peler vos  jeunes  gens  de  la  Cour,  qui  parlent  si  mal.  Messieurs  du  bel  air,  parce  que  ce 
terme  sert  à  les  tourner  en  ridicule. n  -  De  Callières,  Mots  à  la  mode,  169a ,  p.  72  et  76. 

h.  Air,  façon,  manière.  • 

191    Et  récole  du  monde ,  en  Vair  dont  il  faut  vivre , 

Tnstriiit  mieux,  à  mon  gré,  que  ne  fait  aucun  livre. 

Ec.  des  Mar.,  I,  2. 


78  AIR 

5/19  Vous  voyez  de  quel  air  on  reçoit  vos  joyaux.  -  Éc.  des  Mar. ,  II ,  6. 
76  Marquis,  allons  au  Cours  faire  voir  ma  galëche; 
Elle  est  bien  entendue,  et  plus  d'un  duc  et  pair 
En  fait  à  mon  faiseur  faire  une  du  même  air.  -  Fâch.,  I,  1. 

669  Vair  dont  je  vous  ai  vu  lui  jeter  cette  pierre. 

Ec.  des  Fem. ,  III ,  1 . 

1337  Que  tous  deux,  à  Tenvi,  vous  me  chargiez  ce  traître, 

Mais  d'un  air  dont  son  dos  garde  le  souvenir.  -  Ibid.,  IV,  9. 

920   On  travaille  aujourd'hui  d'un  air  miraculeux.  —  Tart.,  III,  3. 

1/119    De  ïair  qu'on  s'y  prend.  —  Ibid.,  IV,  5. 

68  Et  traitent  du  même  air  l'honnête  homme  et  le  ftit. 

Misanth. ,  1 ,  1 . 

899  Et  je  me  vis  contrainte  à  demeurer  d'accord 

Que  ïair  dont  vous  viviez  vous  faisoit  un  peu  tort. 

Ibid.,  m,  II. 

i35i   Voyons,  voyons  un  peu,. par  quel  biais,  de  quel  air 

Vous  voulez  soutenir  un  mensonge  si  clair.  —  Ibid.,  IV,  3. 

706  Mais,  de  peur  d'incongruité, 
Dites-moi,  de  grâce,  à  l'avance 
De  quel  air  il  vous  plaît  que  ceci  soit  traité.  —  Amph.,  II,  1. 

Je  sçay  qu'il  est  fait  d'un  air  à  se  faire  aimer.  —  UAv.,  111,  h. 

Je  vous  étrillerai  d'un  air  î  -  Bourg,  genU,  II,  2. 

Vous  savez  de  quel  air  la  maison  est  gardée. 

Bois-RoBKRT,  La  Folle  Gageure,  IV,  2. 

De  rfljV  qu'il  m'a  parlé,  je  crois  qu'il  vous  adore.  -  Id.,  ibid.,  V,  5. 

260    Voyez  cependant  de  quel  air  on  m'écrit.  -  Corn.,  Sertor.,  1,2. 

Un  poignard  que  je  porte,  en  ma  trop  juste  rage, 
Montrera  de  quel  air  je  repousse  un  outrage. 

QuiNAULT,  L'Amant  indiscret,  i664,  V,  5. 

89  Chacun  pris  dans  son  air  est  agréable  en  soi. 

(^e  n'est  que  l'air  d'autrui  qui  peut  déplaire  en  moi.  -  Despr.  ,  Epît.  IX. 

Rien  n'est  solide  en  elles  (dans  les  femmes);  tout  est  dans  les  grimaces  et  dans 
les  airs.  -  Devisé,  Dames  vengées,  l,  5. 

De  Vair  dont  vous  voyez  que  chacun  veut  paroître , 

N'est-ce  pas  être  fou  que  de  ne  le  pas  être?  -  Poisson,  Fotia:  de  qualité,  se.  U. 

Si ,  dans  votre  retraite ,  on  vous  donnoit  avis 

De  Vair  dont  vit  ma  femme  et  de  Vair  dont  je  vis. 

Vous  ne  la  croiriez  pas  une  sainte  peut-être. 

Id.,  Fem.  coq.,  I,  6.  -  Cf.  Id. ,  Poète  basque,  se.  6. 

Ghavigny  ne  vouloit  point  changer  d'air  avec  le  Cardinal,  ce  qui  lui  dépiaisoit. 

Rac.  ,  VI,  343.  -  Livres  annotés. 
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Votre  lettre  étoit  parfaite,  et  d'un  air  qui  ne  sentoit  point  la  crasse  de  la  philo- 
sophie. -  Séf.,  IX,  99. 

Que  dis-tu  de  ses  airs  ?  —  Je  les  trouve  étonnants; 

Il  pesle,  il  jure,  il  veut  mettre  le  feu  céans.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  III,  h. 

Vraiment,  de  Vair  dont  il  s'y  prend,  il  ne  paroît  pas  beaucoup  de  feinte  à  son 
fait.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  III,  9. 

Am  (En  l-). 

Tous  les  personnages  qu'il  représente  sont  des  personnages  en  Vair, 
et  des  fantômes  proprement.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  k. 

Ne  te  figure  point  qu'en  reproches  en  Vair 

Mon  courroux  contre  toi  veuille  ici  s'exhaler.  -  Ta.  Corn.,  D.  Juan,  I,  3. 

Qu'ils  viennent,  ces  faiseurs  de  mariage  en  l'air. 

MoNTFLEURY,  Coméd.  poètfi ,  II,  3. 
*  Air  {Conte  en  V).  Voir  Conte  en  Vair. 

Aise,  subst. ,  joie. 

100 3  Votre  cœur  avec  véhémence 

M'étala  de  ses  feux  toute  la  violence,  .  .  . 

l^aise  de  me  revoir,  les  tourments  de  l'absence.  -  Amph.,  11,  2. 

Moi  que  les  astres  fiers,  de  notre  aise  jaloux, 

N'ont  encor  pu  résoudre  à  prendre  un  autre  époux.  -  Hardy,  Arascome,  III,  2. 

3o2  Ne  dois-je  point  encore  en  témoigner  de  l'aise  ?  -  Corn.,  Médée,  I,  .5. 

Il  étoit  si  transporté  de  l'aise  de  son  retour.  -  Segrais,  Nouv.fr.,  1657,  I,  A5i. 

Elle  s'efîorçoit  de  lui  remontrer,  par  leurs  malheurs  passez,  l'aise  qu'elle  de- 
voit  avoir,  d'avoir  enfin  trouvé  un  port ,  après  de  si  cruelles  tempestes. 

Id.,  ibid.,  IV,  218. 

968    Je  ne  me  sens  pas  d'aise.  -  Rac. ,  Plaid.,  1,7. 

Je  jouay  VEtourdy,  qui  fut  une  merveille  : 

Car  à  peine  on  m'eut  veu  la  halebarde  au  poing, 

A  peine  on  eut  ouy  mon  plaisant  barragouin, 

Veu  mon  habit,  ma  toque,  et  ma  barbe  et  ma  fraise, 

Que  tous  les  spectateurs  furent  transportés  d'aise.  ^ 

Le  Boulaînger  de  Chalussay,  Elomire  hypocondre,  1670. 
Au  A*  acte.  Divorce  comique,  se.  a. 

Aise,  adj.,  content. 

610    Que  vous  me  ferez  aiseL—  Ec.  des  Fcm.,  Il,  5. 

Je  serai  bien  aise  d'y  faire  ce  qui  me  sera  possible.  -  Malh.,  II,  17. 
Je  suis  aussi  aise  qu'à  la  noce.  -  Ane.  Th.fr.,  IX,  9.5. 
Vous  chantiez,  j'en  suis  fort  aise.  -  La  Font.,  Fables,  I,  1 . 
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*  D'après  le  passage  suivant  de  Joach.  Porion,  il  semblerait  que,  au  xvi'  siècle,  aise  se 
prononçât  aise  :  ffA<  sonum  liabot  proprium,  sed  tuin  maxime  cùm  s  sequitur,  ul  aîcrios, 
fortunatus,  pall.  aise.  In  lioc  enim  vcrbo  atque  similibus,  ai  pronunciamus  eodom  modo 
quo  ai  dipbtongum  in  hoc  vocabulo  'zsaîs,  id  est  puer,  Grœci  soient.  Nam  in  caetcris,  id 
est  in  principio  verbi  vel  aliis  locis  prœler  exiromum,  non  aliter  atqne  œ  diphtongum  la- 
tinam  pronuntianl.n  -  Joach.  Periomii.  .  .  Dialngorum  de  ling.  gallicœ  origine.  .  .  libri 
quatuor.  Par.  i55/t,  p.  4o"\ 

Aisés  (Vers). 

766   Lui  seul  des  vers  aisés  possède  le  talent.  -  Fcm.  sav.,  III,  2. 

9  Car  je  n'ay  pas  Pâme  embrazée 
Aujourd'huy  d'une  femme  aizée. 

LoRET,  Miize  hist.,  a6  avril  i66i. 

*  Le  P.  Bonheurs  cite  comme  autant  de  locutions  nouvelles,  en  1671,  rrun  esprit 
aisé;  une  taille  aiséen,  et  des  crvers  aisésj),  que  tiou^  ironvoron^  l'annoo  suivante  dans 
Molière. 

Aisément. 

1089  Soyez  avec  Madame  ;  elle  aura  la  bonté 

D'excuser,  aisément,  mon  incivilité.  —  Misanth.,  III,  Ix. 

Ajournement.  Voir  Informations. 
Ajustement. 

1"*  Ajustement,  accord,  entente. 

1190  Et  cent  devoirs  font  moins  que  ces  ajustements 

Qui  font  croire  en  deux  cœurs  les  mêmes  sentiments. 

D.  Gare,  IV,  6. 

*  Voir  Ajuster,  n°  1 . 

2°  Costume,  mise,  parure. 

Je  n'ai  jamais  vu  porter  si  haut  l'élégance  de  l'ajustement. 

Préc.  ricL,  se.  9. 

*  Somaize  a  pris  cette  phrase  à  Molière,  et  l'a  traduite  :  tr  Je  n'ay  jamais  vu  personne 
qui  s'ajusta  {sic)  mieux  que  vous.»  -  Gr.  Diction,  des  Précieuses.   —  Voir  Ajuster,  n"  2. 

Pour  moi,  je  tiens  que  la  braverie  et  l'ajustement  est  la  chose  qui 
réjouit  le  plus  les  filles.  -  Am.  méd.,  I,  1. 

Quittons  notre  ajustement  de  Flamand.  -  Poiirc.,  II,  3. 
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3i  3  Les  voici  toutes  deux,  et  j'admire 

Leur  air  et  leur  ajustement.  -  Psyché,  1,2. 

93/i   Cette  taille,  ces  traits,  et  cet  ajustement 

Cachent  tout  à  fait  qui  vous  êtes.  -  Ibid.  ,111,  1 . 

C'est  un  ajustement  des  mouches  emprunté.  -  La  Font.,  I,  278  ;  Fables,  IV,  3. 

On  les  salue ,  on  tes  baise ,  on  les  loue 

De  leur  beauté,  de  leur  ajustement.  -  Id.,  V,  7/1, 

Vois-tu  bien,  cela  coûte,  et  tant  d'ajustement 

Ne  se  fait  ni  par  sort  ni  par  enchantement.  -  Th.  Corn.  ,  Amour  à  la  mode,  IV,  7. 

Pour  peu  qu'un  peintre  grossisse  le  nez  d'une  belle  personne,  qu'il  agrandisse 
SCS  yeux  et  sa  bouche,  qu'il  allongeast  {sic)  son  visage,  ne  feroit-il  pas  un  monstre, 
d'une  beauté  parfaite?  C'est  ce  qu'Elomire  (Molière)  fait  dans  ses  tableaux  de  la 
Cour,  et  c'est  par  où  il  prétend  tourner  en  ridicule  des  personnes  dont  Y  ajustement 
répond  à  l'esprit.  -  Zélinde,  i663,  se.  10. 

Madame  la  Comtesse  étoit  à  la  fenêtre.  .  . 
Mon  maître  la  charma  par  son  ajustement. 
Tout  comme  par  le  sien  elle  charma  mon  maître.  -  Champmeslé,  Parisien,  II,  7. 

Si  votre  mari  vous  trouve  avec  cet  ajustement,  il  pourra  bien  jeter  l'habit  par  la 
fenêtre,  sans  songer  à  ce  qu'il  y  a  dedans. 

Regnard  et  DuFRÉNY,  Suite  de  la  Foire  Saint- Germain,  se.  o. 

Ajuster. 

1°  Accommoder,  arranger,  régler.  .  . 

17/1/1   J'ai  vu  que  mon  hymen  ajustait  vos  affaires.  -  Fem.  sav.,  V,  /i. 

Vous  êtes  homme  d'accommodement  :  n'y  a-t-il  pas  moyen  d'ajuster 
cela  avec  quelques  pistoles?  -  Pourc,  III,  5. 

Il  a  prêté  l'oreille  aux  propositions  que  je  lui  ai  faites  d'ajuster 
l'affaire  pour  quelque  somme.  -  Fourh.  de  Scap.,  II,  5. 

Il  est  de  faux  contracts  ainsi  que  de  faux  braves  ; 
Les  faux  braves  partout  sont  les  plus  etfrontez  : 
Ainsi  les  faux  contracts  sont  les  mieux  ajustez. 

La  Crit.  du  Tartuffe,  1669,  se.  3. 
Il  y  a  eu  beaucoup  de  choses  à  ajuster  avant  que  d'en  venir  à  signer  les  articles. 

Sév.,  Vil,  2/17. 
Cherchons  quoique  moyen  d'ajuster  celte  affaire. 

DuVerdier,  Flatteur,  iGg6,  III,  2. 

2°  Ajuster,  arranger,  en  parlant  dwcostume ,  de  la  toilette ,  etc. 

i32   Monsieur,  votre  rabat  par  devant  se  sépare. 

—  N'importe.  —  Laissez-moi  Yajuster,  s'il  vous  plaît. 

Fiich.,  I,  1. 
I.  6 
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Voyez  comme  mes  canons  et  mes  rubans  en  sont  ajustés. 

Crit.  de  Œc.  des  Fem.,  se.  k. 

167  Les  deux  Rois  se  virent,  après, 

Dans  des  lieux  ajustez  exprès.  -  Loret,  Muze  hist.,  19  juin  1660. 

Notre  marquise  d'Uxelles  est  à  Charenlon.  .  .,  en  attendant  qu'on  lui  ajuste  sa 
maison.  -  Id.  ,  VI ,  a  5 1 . 

Je  fais  ajuster  mon  appartement.  -  Sét. ,  VI,  I106  [autogr.). 

3**  Vêtir,  parer. 

98  D'où  sautant  un  jeune  homme ,  amplement  ajusté. . .  -  Fâch. ,  1 , 1 . 

2  10  Mais  pour  lui,  le  jeu  seul  loccupe  tout,  je  pense, 
Et  les  petits  désirs  de  se  voir  ajusté 
Ainsi  que  les  bergers  de  haute  qualité.  -  Mélic,  1,  h. 

61   Les  nobles,  assez  bien  montez, 
De  riches  plumes  ajustez. 
Blanches,  gris  de  lin,  incarnates, 
Firent  diverses  cavalcates.  —  Lorbt,  j*'  mai  1660. 

Ce  qui  fait  rire  en  sa  bouche  (de  Molière)  fait  souvent  pilié  sur  le  papier,  et 
Ton  peut  dire  que  ses  Comédies  ressemblent  à  ces  femmes  qui  font  peur  en  désha- 
billé, et  qui  ne  laissent  pas  de  plaire  (juand  elles  sont  ajustées,  ou  à  ces  petites 
tailles  qui,  ayant  quitté  leurs  patins,  ne  sont  plus  qu'une  partie  d'elles-mêmes. 
De  Rocuemont  (?  Barbier  d'Aucour),  Observ.  sur  le  Festin  de  Pierre, 
i665.  Genève,  Gay,  1869,  p.  5. 
Comme  vous  voilà  ajusté!  Un  justaucorps  neuf  tout  marbré  de  cambouis  depuis 
les  pieds  jusqu'à  la  têtel  -  Regnard,  Crit.  de  Vllom.  à  h.  fort. ,  se.  h. 

h""  Traiter,  accommoder. 

i585    C'est  ainsi 

Que  les  fourbes.  .  .  —  Bourreau!  —  sont  ajustés  ici. 

r^t.,iv,  6. 

Le  beau  sujet  à  divertir  la  Cour  que  Monsieur  Boursaut!  Je  voudrois 
bien  savoir  de  quelle  façon  on  pourroit  Yajuster  pour  le  rendre  plaisant. 

Inipr.  de  Vers.,  se.  5. 

17Ù8    Ah!  vous  y  retournez? 

Je  vous  ajusterai  l'échiné.  -  Atnph.,  111,  6. 

Vous  l'avez  voulu,  vous  l'avez  voulu,  George  Dandin;   vous  l'avez 
voulu  ;  cela  vous  sied  fort  bien ,  et  vous  voilà  ajusté  comme  il  faut. 

G.  Dand.,  I,  7. 

C'est  un  fort  grand  coup  de  chance 
Qu'ils  ne  furent  pas  ajustez 
Comme  chair  à  petits  pastez. 

Le  Pont-Neuf  frondé.  -  \ar.  hist.  et  lut.,  111,  ii/ii. 
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Tu  sçauras  que,  depuis,  cet  illustre  Molière 
Les  a  tous  ajustez  de  la  ])onne  manière , 
Et  cet  esprit,  en  soy  qui  n'a  rien  que  de  haut, 
A  sceu  tailler  beaucoup  de  besogne  à  Boursaut. 

Chevalier,  Amours  de  Calotin,  i664,  I,  i. 

5^  Régler. 

76  J'ai  voulu,  je  l'avoue,  ajuster  ma  conduite, 

Et  voir  d'un  œil  égal  l'un  et  l'autre  mérite.  -  D.  Gare,  I,  1. 

6°  Ajuster  un  ballet,  régler,  préparer. 

Vous  verrez  quelque  chose  de  galant  dans  le  petit  ballet  que  nous 
avons  ajusté  pour  vous.  -  Bourg,  gent.,  TI,  1. 

201   L'air  éclatoit  de  feux  de  joye, 
Non  pas  de  ces  feux  ajustez. 
Comme  on  voit  aux  grandes  citez.  -  Loret,  6  mars  1660. 

Messieurs ,  ne  soyez  point  en  peine 
Comment  j'ai  pu  si  promptement 
Ajustei'  cette  pièce  et  faire  en  un  moment 

Qu'elle  paroisse  sur  la  scène.  -  Regnard,  Prol.  des  Ménechmes,  se.  3. 

7^  Accorder,  mettre  d'accord. 

916  Et  j'admire  de  voir  cette  lettre  ajustée 

Avec  le  sens  des  mots  et  la  pierre  jetée.  -  Ec.  des  Fem.,  III,  /i. 

Je  ne  sais  quel  plaisir  vous  prenez  à  me  réveiller  si  matin;  cela 
s  ajuste  assez  mal ...  au  dessein  que  vous  avez  pris  de  me  faire  peindre 
aujourd'hui.  -  Sicil.,  se.  6. 

Quand  on  a  besoin  des  hommes,  il  faut  bien  s'ajuster  à  eux. 

UAv.,  1,  1. 

298  Suivons,  suivons  l'exemple;  ajustons-nous  au  temps. 

Psyché,  1,1. 

L'appui  de  vos  parents.  .  .  est  capable  d'ajuster  tout,  peut  assurer 
votre  bonheur.  —  Fourb.  de  Scap.,  III,  1. 

10/16  n  sait  bien  ajuster  ses  yeux  à  ses  paroles.  -  Gorît. ,  Gai.  du  Pal.,  IV,  1. 

167  Monsieur  l'Evesque  de  Munster 
Ne  pouvant  pas  bien  s'ajuster 
Avec  le  peuple  de  la  ville.  -  LdiKT,  28  août  1669. 

...  Ce  qui  reste . . .   Vous  ajusterez  ce  reste  avec  la  chevalerie  de  AL  de  Gri- 
gnan  et  un  petit  brin  de  cour.  -  Sév.,  VIII,  56a. 

Elle  viendra  tantôt  elle-même  en  personne. 

Vous  vous  ajusterez  ensemble  en  quatre  mots.  -  Regnard,  Joueur,  I,  6. 

6. 


8^  ALAMBIQUER  (S') 

*  ffll  y  a  loiifjlemps  qii  intrigue ,  cotijoncture,  justesse,  ajuster,  propreté  (}\  aalrcs  mots 
assez  utiles  sont  rcceus  partout. n  -  Sorel,  Disc,  sur  l'Acnd.fr.,  i65/i. 

En  i65^,  en  effet,  le  mol  était  dans  la  lan(jue  depuis  lonjjtcmps,  mais  strictement 
dans  le  sens  propre  :  njustei'  une  cheville  à  un  trou.  Rob.  Estienne  (iO/jq)  l'écrit  adionster, 
et  aussi  Monef  en  iGao.  Mais  déjà  Nicot  (i573)  l'écrit  adjuster,  et  de  môme  Monet  en 
i636.  Hiér.-Victor  (161^4,  1G37  et  16/i/j),  Wœsberjrue  (1G18),  le  Dict.  des  rimes  de 
i6;î/i,  le  Dict.  franc. -Jlnw.  de  16/48,  Duez  (1671)  ne  l'admettent  que  dans  le  sens  projue. 
Duoz  y  joint  cependant  :  vs'ajustei;  s'accommoder  proprement. n  Mais  on  voit  que  l'emploi 
du  sens  ligure  était  nouveau  au  temps  de  Molière.  Richelet ,  Furetière  et  l'Académie  l'ont 
consacré. 

ALAMBIQUER  (S'). 

iSBy  Pour  moi,  j'ai  vu  déjà  cent  contes  de  la  sorte; 

Sans  nous  alamhiquer,  servons-nous-en;  qu'importe? 

L'a,  IV,  1. 

18  {Var.).  .  .  De  qui  le  cerveau  s'alambique  à  chercher.  -  Malh.,  I,  A5. 

C'est  luy  (GuUlaume  Crétin,  ie  Rominagrohis  de  son  siècle)  lequel  jadis.  .  .  s'est, 
en  pensant  et  repensant  sur  le  mot  de  penser,  alambiqué  la  cervelle  à  penser  et 
repenser  sa  pensée  phantastique. 

Le  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pasquier,  1693,  p.  682. 

Si  j'avois  esprint  et  alambiqué  mon  esprit  en  choses  si  ridicules,  je  craindrois 
qu'on  ne  m'estimât  entièrement  perclus  et  désordonné  de  cervelle.  -  Id.  ,  ibid. ,  p.  87a. 

Ces  deux  bergers  passèrent  la  nuit  en  de  semblables  contestations,  où  ils  s'alam- 
biqnerent  si  fort  l'esprit,  qu'ils  pensèrent  perdre  si  peu  qu'il  leur  en  restoit. 

SoREL,  Berg.  cxtrav.,  1637,  p.  896. 

Oh!  que  c'est  une  belle  chose,  n'avoir  point  l'esprit  alambiqué  autour  de  nou- 
velles modes  de  vesfir  et  de  vivTc!  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzni.  d'Alfar.,  II,  lifi. 

S'aller  alambiquer  le  cerveau  plusieurs  nuits  pour  ce  qui  ne  rapportera  pas  un 
triste  souper  au  bout  du  conte,  c'est  niaiserie  en  reliel".  -  Id.,  ibid.,  III,  192. 

Mon  maistre. .  .  s'entretenoit  avec  moy  de  choses  de  grande  importance;  il  faisoit 
en  cela  de  moy  comme  les  distillateurs;  il  m'alambiquoit,  et,  après  en  avoir  tiré  la 
substance  et  l'essence  qu'il  desiroit,  il  se  retiroit  à  part.  -  Id.,  ibid.,  III,  5i4. 

Dis-moi ,  n'es-tu  pas  bien  bête 

De  Valambiquei'  la  teste 

Pour  de  petits  difTerends?  -  Brkbelf,  Lucnin  trav.,  ]()5G,  p.  10. 

191   Je  n'ay  rien  appris  de  nouveau 

Pour  malambiquei'  le  cerveau.  -  Loret,  Muze  hist.,  8  sept.  iG56. 

67  Et  de  vouloir  s' alambiquer 
Pour  là-dessus  épiloguer .  .  . , 
C'est  ce  que  ne  font  pas  les  sages.  -  Id.  ,  ibid.,  la  mai  1657. 

De  quoi  vous  allez-vous  alambiquer  l'esprit?  -  Baron,  Jaloux,  III,  la. 

Quand  une  chose  me  plaît,  je  ne  vais  point  m' alamhiquer  l'esprit  pour  savoir 
pourquoi  elle  me  plaît.  -  Regxard,  CMt.  du  Légat,  univ.,  5. 

*  ^  Alembiquer.  Faire  distiller.  Ronsard.  Mon  pauvre  esprit  se  consomme  et  alembique 
eu  démesurées  passions.  Pasquier.n  -  Diction,  de  Nicot,  1578  et  1606. 

Cotgrave,  1682,  Guy  Miege,  1679,  Richelet,  1680,  admettent  aussi  cette  expression. 


ALCOVE.  85 

Lotgrave  sans  complément;  Guy  Miege  avec  ce  complément  :  vis'alamhiquei'  l'esprit  et  la 
cervelle»;  Riclielet,  sans  compl.  ou  avec  compl.  :  vs  alamhiquer  l'esprit.  Scarron.» 

Anciry  du  Bols-Refjard ,  dans  ses  Réjl.  sur  l'usage  présent  de  la  lang.fr.  (1692),  p.  /i3, 
prétend  que  ^ alambiquer  n'est  d'usa[je  qu'au  fig,  burlesque  :  alambiquer  son  esprit;  mais 
on  ne  dira  pas  alambiquer  des  herbes  pom-  distiller  des  herbes. 

Alcôve. 

Où  est  le  Comte?  —  Dans  votre  belle  chambre  à  alcôve,  Madame. 

Escarb.,  se.  6. 
Je  veux  vous  mettre  entre  les  mains  vingt  mille  francs  en  or,  que 
j\ii  dans  les  lambris  de  mon  alcôve.  .  .  —  Non,  non;  je  ne  veux  point 
de  tout  cela.  Ali!  combien  dites-vous  qu'il  y  a  dans  votre  alcôve? 

Mal.  imag.,  1,7. 

Pauvres  gens  de  séné,  de  casse  et  de  guimauve, 
Dont  la  foible  routine  est  en  butte  aux  mespris, 
On  ne  vous  voit  jamais  consulter  en  alcôve, 
Ny  raisonner  en  cour  parmi  les  beaux  esprits. 

Le  p.  Carneau,  Poésies,  à  la  suite  de  la  Stimmimachie ,  1606,  p.  98. 

Les  tapis  chinois  sont  foulez 
Dans  les  alcôves  bien  meublez. 

ScARRON,  Dern.  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  175. 

32   Je  quitte  les  jeux  et  les  ris, 

Le  piquet,  prime  et  quinque-nove, 

Et  vais  rimer  dans  mon  alcôve.  -  Loret,  Muze  histor.,  10  juili.  1660. 

745  Je  ne  vous  aurois  jamais  dit 

Tous  ses  temples  et  ses  chapelles. 
Nommés  pour  la  plupart  alcôves  et  ruelles. 

La  Fokt. ,  Contes,  II,  i3.  -  Fiancée  du  roi  de  Garbe. 

On  voyoit  une  grande  variété  dans  ces  choses  et  dans  l'ordonnance  de  chaque 
chambre  :  colonnes  de  porphyre  aux  alcôves.  (Ne  vous  étonnez  pas  de  ce  mol  d'à/- 
côve  :  c'est  une  invention  moderne,  je  vous  l'avoue.) 

La  Font.,  VIII,  83.  -  Psyché,  liv.  I. 

Un  riche  baluslre  faisoit  la  séparation  de  la  chambre  d'avec  Valcuve;  l'estrade 
en  étoitau  moins  élevée  d'un  pied.  -  Id.,  VIII,  p.  201.  -  Le  Songe  de  Vaux. 

Il  y  avoit  un  alcôve  à  l'opposite  des  fenêtres.  -  Id.,  ibid.,  p.  261. 

57  Dans  le  réduit  obscur  d'une  alcôve  enfoncée.  -  Despr.  ,  Lutr.,  I. 

Et  quand  dans  un  alcôve  on  plante  un  beau  portrait, 
Soit  qu'il  ressemble  ou  non,  il  est  toujours  bien  fait. 

MoNTFLEURY,  Trigaudin ,  I,  3. 

*  M.  Walckenaër,  dans  son  Hist.  de  la  société  pol^,  dit  avoir  en  vain  cherché  ce  mot 
dans  les  dictionnaires  antérieurs  à  celui  de  Riclielet.  M.  Walckenaër  a  mal  cherché.  Il  au- 
rait pu  le  trouver,  sons  la  forme  alcauve,  dans  un  dictionnaire  des  rimes  publié  on  16/18 
mais  achevé  d'imprimer  eu  16/17,  ^^^^  ^*^^  Origines  de  Ménage  (i65o),  dans  le  Trésor 
des  lang.fr.  et  esp.  de  César  Oudin  (1660),  dans  le  dictionnaire  qui  suit  les  Principes 
d'architecture  de  Félibien  (1676),  dans  le  dictionnaire  franc. -angl.  de  Guy  Miège(i679). 
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Le  César  Oiidin  de  1607  donne  bien,  dans  sa  partie  espagnole,  alcoha,  mais  ne  donne 

pas  la  forme  correspondante  de  alcôve;  il  traduit  :  (^Alcoha,  un  cabinet  voulté,  séparé  d'une 
chambre,  grand  comme  pour  mettre  un  iict,  petite  cbambrette,  cabinet.?? 

De  son  côté,  Félibien  explique  ainsi  ce  mot:  vAlcovc  vient  de  l'espagnol  alcoha,  qui 
tire  son  origine  du  mot  arabe  elkauf;  c'est  le  lieu  où  l'on  dort.  Aussi  est-ce  dans  nos 
chambres  à  coucher  un  endroit  particulier  où  le  lit  est  placé.  Ordinairemenl  il  y  a  une 
estrade,  et  cet  endroit  est  comme  séparé  du  reste  de  la  ciiambre  par  des  pilastres,  ou  par 
des  chambranles  qui  forment  un  arc  surbaissé,  ou  une  autre  sorte  d'ouverture  qui  fait  un 
lieu  retiré,  w 

Furetière,  au  mot  ruelle  :  cr  Ruelle  se  dit  aussi  des  alcôves  et  des  lieux  parés  où  les 
dames  reçoivent  leurs  visites,  soit  dans  le  lit,  soit  sur  dos  sièges.» 

Le  genre  du  mot  alcôve  resta  longtemps  indécis;  Richelet  (1680)  et  Furetière  (1690) 
le  font  masculin  ou  féminin;  la  1"  édition  du  dictionnaire  de  l'Académie  (169^)  le  fait 
mascuHn  ou  plutôt  féminin;  la  a°  édition  (1718)  le  fait  seulement  féminin;  la  3"  (17/10), 
féminin  et  quelquefois  masculin;  la  U"  (1762)  et  les  suivantes,  féminin.  L'auteur  des 
Nouv.  ohserv.  sur  la  langue  franc.  (1688)  pose  la  question  du  genre  d'alcôve  :  ffLa  partie, 
dit-il  (p.  89),  est  presque  égale  dans  cette  dispute.  M.  Scarron,  M"°  (M™')  de  Villedieu, 
M.  Miton  et  beaucoup  d'autres  encore  croient  ce  mot  du  masculin;  au  contraire,  M.  d'Ablan- 
court,  M.  Despréaux,  M.  Ménage  et  quantité  de  gens  après  eux  prétendent  qu  alcôve  est 
du  féminin.  Dans  cet  embarras,  je  croy  qu'il  est  mieux  de  dire  avec  le  s""  Richelot  que  ce 
mot  est  de  genre  commun.  Au  reste,  l'usage  le  plus  général  semble  plus  porté  à  faire  ce 
mot  du  masculin;  il  se  plaît  fort  souvent  à  contrarier  la  raison,  car  je  ne  voy  pas  qu'il  y 
en  ait  à  faire  alcôve  de  ce  genre.» 

Ménage,  dans  ses  Ohserv.  sur  la  lang.fr.  (167a),  p.  laa,  affirme  que  alcôve  est  du 
genre  féminin,  «sans  contestation». 

Dans  la  série  des  Dictionnaires  de  l'Académie,  alcôve  ne  prend  l'accent  circonflexe  que 
dans  les  trois  dernières  éditions,  an  vu  (1799),  i835  et  1878. 

AlENTIR,  ralentir. 

109/1  Je  veux  de  son  rival  alentir  les  transports.  -  UEt.,  III,  ti. 

1/180  Mais  ces  félicités  ne  sont  guère  durables 
Et,  notre  passion  alentissant  son  cours, 
Après  ces  bonnes  nuits  donnent  de  mauvais  jours.  -  Ibid. ,  IV,  3. 

laS  En  lui  donnant  de  l'air  son  ardeur  s'alentit.  -  Corn.,  Clit.,  I,  /». 
1270  Non  que  ma  passion  s'en  soit  vue  alentte.  -  Id.,  Sertor.,  IV,  2. 

*  Le  mol  rt/en^tr  figure  dans  tous  nos  dictionnaires,  Nicot,  Monet,  Pomey,  Gandin,  Guy 
Miège,  Furetière  (1690);  Richelet  ne  l'admet  plus  déjà  en  1680;  l'Académie  le  donne 
dans  toutes  ses  éditions  jusqu'à  celle  de  1762.  A  cette  date,  il  disparaît  tout  à  fait. 

Alentour  de  . . . ,  À  l'entour  de  ... ,  autour  de. 

Les  voilà  tous  alentour  de  lui.  -  Princ.  d'EL,  1"  inter.,  se.  li. 

La  Déesse. . .   commença  un  bal  qui  dura  quelque  temps  à  l'entour  de  la  fon- 
taine. -  Voiture,  OEuvr.,  i656,  p.  a 3. 

Ils  se  mirent  à  genoux  à  l'entour  de  son  lit.  -  Id.,  ihid.,  1660,  p.  98. 

*  cr L'usage  des  écrivains  modernes  a  établi  de  la  différence  entre  ces  deux  mots  {autour, 
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alentour)  qui  esloienl  autrefois  la  même  chose.  Parmi  eux,  autour  est  une  préposition  et 
alentour  \m  adverbe.  Selon  cette  différence  il  faut  dire  :  «La  Reine  a  voit  toutes  ses  filles 
r autour  d\A\e  et  non  pas  alentour  ifellew.  —  M.  de  Vaugelas  et  M,  d'Ablancourt,  qui 
sont  plus  exacts  et  plus  grammairiens  (que  M.  de  Voiture),  font  toujours  alentour  adverbe 
et  autour  préposition. w  -  Le  P.  Bouhodrs,  Doutes  sur  la  lang.fr.,  167^,  p.  i55. 
En  iOq^i,  ia  1'*  édition  du  dictionnaire  de  l'Académie  consacre  la  même  différence. 

Alezan. 

619    Et  moi,  je  prends  en  diligence 

Mon  clieval  alezan.  Tu  Tas  \ul  —  Fikh. ,  II,  6. 

K  Alezan  est  un  poil  d'une  couleur  roussâtre,  accompagné  d'un  crin  qui  doit  être  roux 
ou  blanc.  Ce  poil  ce  distingue  en  alezan  brûlé  et  en  alezan  clair,  selon  qu'il  est  plus  ou 
moins  chargé;  mais,  en  général,  il  est  un  indice  d'un  bon  cheval.  Cet  alezan  brûlé  ne 
dément  point  son  poil,  et  vérifie  bien  le  proverbe  qui  dit  :  Alezan  brûlé,  plutôt  mort  que 
lassé. 75  -  GuiLLET,  Les  Arts  de  l'homme  d'épée,  168a. 

Alger  (En),  à  Alger. 

Si  vous  ne  lui  envoyez  par  moi  tout  à  l'heure  cinq  cents  écus,  il  va 
vous  emmener  votre  fils  en  Alger.  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  7. 

Hélas!  mon  pauvre  maître!  peut-être.  .  .  qu'à  Theure  que  je  parle, 
on  t'emmène  esclave  en  Alge7\^  -  Ibid. 

En  Lacédémone,  le  pancrace  et  le  ceste  étoient  défendus.  -  Malii.,  II,  i36. 

Ils  disent  qu'en  Inde  il  se  trouve  du  miel  aux  feuilles  des  cannes. 

Id.,  II,  65i. 

*  Malherbe  dit  de  même  :  en  Avignon  (IV,  11  i),ew  Athènes  (II, /Î8i),  e»  Clèves(IlI,  189). 

1712   Avant  qu'avec  toute  autre  on  me  puisse  engager, 

Je  serai  marié ,  si  l'on  veut,  en  Alger.  -  Corn.,  Ment.,  V,  6. 

Je  me  laisse  gagner,  je  dépêche  en  Argos.  -  Rotrou,  Ipliig. 

9^   J'écrivis  en  Argos  pour  hâter  ce  voyage.  -  Rac,  Iphig.,  I,  1. 

*  Ménage,  dans  ses  Observ.  sur  la  langue fr.,  1672,  p.  aie,  et  dans  ses  ISouv.  observ., 
1676,  p.  A34,  etle  P.  Bonheurs,  dans  ses  Rem.  nouv.  sur  la  lang.fr.,  3"  éd.,  1683,  p.  10, 
se  sont  longuement  étendus  sur  l'emploi  de  en  devant  soit  un  nom  de  ville,  soit  un  nom 
de  province,  soit  un  nom  de  royaume  ou  d'empire. 

Dans  sa  i"""  édition  (169/1)  l'Académie  se  montre  très  réservée  :  rrQuoyque  régulière- 
ment parlant  on  ne  se  serve  point  de  la  préposition  en  quand  on  parle  des  villes,  et  qu'on 
ne  dise  point  :  estrc  en  Paris ,  aller  en  Rome ,  etc. ,  cependant  l'usage  a  emporté  que  quelques- 
uns  disent  :  en  Jérusalem,  en  Avignon,  en  Arles,  façon  de  parler  tirée  des  Italiens,  qu'on 
n'est  point  obligé  de  suivre.»  • 

Dans  sa  a"  édition  (1718)  l'Académie  s'exprime  plus  nettement  :  crOn  disoit  autrefois  : 
en  Jérusalem,  en  Avignon,  en  Arles,  etc.  Mais  cette  préposition  ne  se  joint  plus  aux  noms 
propres  des  villes.»  —  Cette  remarque  est  répétée  en  1718,  17/10,  1762  et  an  vu  (1799). 
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Aliénation  d'esprit. 

J'ai  vu  en  elle  de  Y  aliénation  d'esprit.  -  Am.  méd.,  III,  6. 
'jhQ  Est-ce  songe?  ivrognerie? 
Aliénation  d'esprit? 
Ou  méchante  plaisanterie?  -  Amph.,  II,  i. 

Il  envoya  à  sa  sœur.  .  .  deux  onces  de  poudre  préparée  pour  exciter  le  sommeil 
de  celuy  qui  ravaleroit,  qui  le  feroit  dormir  quatre  ou  cinq  heures  avec  une  telle 
aliénation  de  tous  les  sens,  qu'un  homme  en  cet  état  ne  difleroit  d'un  mort  que  de 
temps.  -  D'OuviLLE,  Contes,  iQUli-  Paris,  Jouaust,  i883,  II,  p.  989. 

La  divination,  au  dire  des  Pères  mesme,  est  une  aliénation  d'esprit,  ou  un  em- 
portement de  Tàme  hors  de  ses  bornes  ordinaires,  aussi  bien  que  la  manie. 

Le  Parasite  Mormon,  dans  Vtlist.  de  P.  de  Montmaur,  par  de  Sallengre, 
1715,  II,  p.  a8o. 

*  Richelet  cite,  à  propos  de  cette  expression,  l'exemple  de  JMolière.  Robert  Estienne,  en 
1539,  ne  donne  pas  l'emploi  du  mot  aliénation  dans  ce  sens  d'égarement;  mais  il  parle, 
en  15/19,  à^ aliénation  dans  l'entendement ,  et  V aliénation  d'entendement  se  retrouve  dans  les 
diverses  éditions  de  Nicot,  1073,  1606,  deCotgrave,  1682,  iC5o,  etc. 

Allée. 

Monsieur  Purgon  m'a  dit  de  me  promener  le  malin  dans  ma  chambre 
douze  allées  et  douze  venues.  -  Mal.  imag. ,  II ,  2 . 

*  La  distinction  entre  Vallée  et  la  venue  se  trouve  dans  nos  plus  anciens  lexiques  :  Robert 
Estienne,  lôSg  et  i5i?i9;  Nicot,  1679  et  1606  :  itns  ai  reditus ;  Cotgrave,  1682,  iC5o, 
et  Guy  Miège,  1679  :  Going  and  cominrr ,  etc.  Cependant  nulle  part  on  ne  trouve  cette  dis- 
tinction aussi  nettement  établie  que  dans  l'exemple  de  Molière. 

L'Académie  française  (1878)  n'a,  sur  ces  deux  mois,  que  la  note  suivante  :  v  Allées  et 
venues,  action  d'aller  et  de  venir  plusieurs  fois,  et  particulièrement  les  pas,  les  démarches 
que  l'on  fait  pour  une  affaire  :  Faire  des  allées  et  venues,  Après  plusieurs  allées  et  venues, 
il  fut  conclu  que.  .  .  ,  Il  a  perdu  son  temps  en  allées  et  venues. n  Ces  locutions  consacrées 
donnent  pas  précisément  le  sens  de  Molière. 


ne 


Allégeance  ,  soulagement. 

5  Et  quand  ses  déplaisirs  prendront  quelque  allégeance.  -  VEt. ,  IV,  3. 

Le  temps  à  mes  douleurs  promet  une  allégeance.  -  Malii.  ,  1,2. 
697  Non  pas  que  je  soupire  après  une  vengeance 

Qui  ne  peut  me  donner  qu'une  fausse  allégeance.  -  Corn.,  CUl,  111,  1. 
i533  Porte  à  ses  déplaisirs  cette  foible  allégeance.  -  Id.,  Pompée,  V,  1. 
Al   On  voit  à  ses  dures  souffrances 

De  remarquables  allégeances.  -  Loret,  Muze  hist.,  29  nov.  166/1. 

218    Et  pour  toute  «//eg-m/ice 

En  votre  sein  décharge  ses  douleurs.  -La  Font.,  V,  178;  Contes,  III,  5. 
Viens  partager  mes  maux  et  les  plaindre  avec  moy. 
Puisque,  pour  mon  malheur,  je  suis  sans  espérance 
D'y  trouver  de  ma  vie  aucune  autre  allégeance. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  II,  1. 
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Allégement,  soulagement. 

880  Même,  si  cela  fait  à  votre  allégement.  .  .  -  Dép.  am.,  III,  Ix. 

*  Comme  Molière,  Corneille  a  employé  indifféremment  allégement  et  allégeance  : 

i/ii9   Ne  me  refusez  pas  ce  triste  allégement.  -  Corn,,  Médée,  V,  h. 
930  L'unique  allégement  qu'elle  eût  pu  recevoir.-  Id.,  Le  Cid,  111,  li. 

Allégresse. 

6/19    Quelle  allégresse  aurez-vous  dans  votre  âme?  —  Tart. ,  II,  3. 

Allons  jouir  de  Yallégresse  que  cet  heureux  jour  nous  présente. 

UAv.,V,  6. 

J'ay  veu  quelqu'un  d'eux  (les  partisans  de  la  nouvelle  poésie )  rabrouer,  voire  en 
prose,  cette  phrase  :  Il  est  question.  .  .  Elles  réprouvent  encore  égayer  et  allégresse, 
et  plusieurs  autres  mots  aussi  communs  et  polis. 

M"*  DE  GouRNAY,  L'Ombre,  1627,  p.  959. 

Je  vous  donne  congé,  mes  pleurs. 
Si  vous  n'estes  pleurs  d'allégresse. 

Ant.  Corneille,  Paraphrase  en  Vhonn.  de  la  Vierge. 

1001   Jamais  nous  ne  goûtons  de  parfaite  allégresse.  -  P.  Corn.,  Le  Cid,  III,  5. 

Il  leur  estoit  impossible  de  parler,  tant  ils  estoient  saisis  (V allégresse. 

SoREL,  Francion,  II,  97. 

Si  quelque  poule  de  la  maison  ou  quelque  coq  d'Inde  étoient  si  hardis  que  de 
venir  se  promener  ou  voleter  sur  iuy  ou  auprès,  lorsqu'il  étoit  couché  dans  sa 
manne,  il  terminoit  bientôt  leur  allégresse!  -  Sorel,  Polyandre,  I,  3 10. 

1 1  o  Que  ma  vue  à  Colbert  inspiroit  V allégresse.  -  Despr.  ,  Epît.  IX. 
21    Suis-moi,  lui  dit  la  Nuit.  L'oiseau,  plein  d'allégresse.  .  .  -  Id.,  Liitr.,  III. 
Que  vous  avez  lieu  d'estre  content!  Allégresse,  ^Monsieur,  allégresse! 

Devisé,  Les  Dames  vengées,  III,  6. 

Fortune  aveugle  !  Ah  !  ciel  !  —  A  llégresse  !  allégresse  ! 

ÀIoMFLEURY,  Crîsp.  gent.,  I,  5. 

Il  la  chorchoit  partout  et  soupiroit  sans  cesse, 

Et  sa  vue  en  son  cœur  a  mis  une  allégresse.  .  .  -  Id.,  Dame  médecin,  IV,  8. 

Cependant  la  nature ,  excitant  la  tristesse , 

Faisoit  quelque  conflit  avecque  V allégresse.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  1,2. 

Je  m'en  vais  l'épouser.  —  Vous,  mon  oncle?  —  Moi-même. 

—  J'en  ai,  je  vous  l'avoue,  une  allégresse  extrême.  -  Id. ,  ibid.,  I,  h. 

*  Le  sens  primitif  du  mot  était  conforme  à  l'étymologie  latine,  alacritas,  et  l'ortho- 
graphe le  rappelait.  Palsgrave  n'a  pas  ce  mot;  Rob.  Estienne,  dans  son  Thésaurus  linguœ 
lafiuœ  (i53i),  traduit  alacritas  par  alaigreté;  en  15/19,  dans  son  Dict.  franc. -lat.,  il  donne 
alaigreté  et  gayeté  de  cœur,  alaigresse,  alacritas ^en  1673,  Nicot,  alaigreté  ei  gay été  du. 
cucur,  alaigreté  ou  alaigresse,  alacritas;  Hier. -Victor,  1616  et  1637,  alaigreté,  ital.  alle- 
grezza;  Wa-sbergue,  1618,  alaigreté,  alaigresse  ou  alagresse;  Monet,  1620,  n'admet 
^hia  alaigreté ,  mais  alaigresse,  alegresse,  gaillardise,  résolution;  Aubort,  Thésaurus  vocum 
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omnium.  .  .  i6a4,  traduit  alaci-ita»  par  alaigreté  seul;  au  contraire  le  Dict,  des  rimes  de 
1634  donne  alegi-esse,  et  non  olaigreté,  qui  reparaît  dans  !<>  Dict.  fmnç.-ital.  de  i63/i; 
le  Dict.  franç.-Jlam.  de  i6^3  laisse  le  clioix  :  alni(ryeté,  ola^rresse;  Col|;rave,  i65o,  alai- 
irreté,  alaigresse i  Duez,  1671,  alaigvesse;  Rlclielet,  1680,  et  Furetière,  1690,  a/e- 
Iffesse. 

Allemand  (Haut-). 

687   Mon  pèro,  quoiqu'il  eût  la  têlo  dos  moillourcs, 

Ne  m'a  jamais  rien  fait  apprendre  que  mes  Heures, 

Qui,  depuis  cinquante  ans  dites  journellement. 

Ne  sont  encor  pour  moi  que  du  haul-allemand.  -  Dép.  am. ,  H,  0. 

Il  n'y  connoit  rien ,  le  beau  Sire , 

Et  n'entend  à  tout  bonnement 

Non  plus  que  le  haut-allemand.  -  Riciier,  Ovide  bouffon ,  iGG-î,  p.  109. 

Et  je  n'entends  non  plus  son  bizarre  jargon 

Que  le  haut-allemand  ou  que  le  bas-breton.  -  Champmeslé,  Le  Parisien,  I,  1. 

Aller. 

1°  Passer. 

Me  donner  un  mari  ou  me  donner  la  mort,  c'est  une  même  chose, 
mais  votre  volonté  va  la  première.  -  Pritic.  d'EL,  II,  6. 

^"^  Convenir. 

80    C'est  une  foible  ruse. 

J'en  songeois  une.  —  Et  quelle?  —  Elle  niroit  pas  bien. 

UÉt.,  I,  2. 

Madame,  en  vérité,  de  telles  épithètes 

Ne  me  vont  point  du  tout.  -  Regnard,  Joueur,  V,  7. 

S""  Tendre  à.  .  . 

383    Tout  cet  artifice 

Ne  va  directement  qu'à  vous  rendre  service.  -  VEt.,  I,  8. 
^70  Ses  projets  seulement  vont  à  se  contenter.  —  Dép.  am.,  II,  1. 
^16  Tout  ce  qu'on  fait  ne  va  qu'à  se  mettre  en  leur  grâce. 

D.  Gare,  II,  1. 
1000    ...    Et  si  nos  vœux  ne  vont  qu'ai<  mariage.  .  . 

Ec.  des  mar. ,  III ,  6 . 

3  /i  1    Tous  mes  vœux  les  plus  doux 

Vont  à  m'en  rendre  maître,  en  dépit  du  jaloux. 

Ec.  des  Fem.,  I,  6.  -Cf.  IV,  8,  vers  197/1-1275. 
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Tous  les  soins  que  je  prends  ne  vont  point  oii  tendent  les  autres. 

Princ.  d'ÉL,  II,  ^. 
loGo   II  ne  va  pas  à  moins  quà  vous  déshonorer.  -  Tart.,  III,  5. 
Je  gagerois  presque  que  l'affaire  va  là.  —  D.  Juan,  I,  i. 

Lorsque  Tinjure  a  une  fois  éclaté,  notre  honneur  ne  va  point  à  vou- 
loir cacher  notre  honte,  mais  à  faire  éclater  notre  vengeance. 

ibicL,  m,  3. 

Nous  ne  sommes  pas  les  seuls.  .  .  qui  tâchons  à  nous  prévaloir  de 
la  foiblesse  humaine.  C'est  là  que  va  l'étude  de  la  plupart  du  monde. 

Am.  méd.,  III,  i. 

lôGg  Et  toute  mon  inquiétude 

Ne  doit  aller  quà  me  venger.  -  Amph.,  III,  3. 

3o3  Je  vois  où  doucement  veut  aller  la  demande.  -  Fem,  sav.,  I,  Zi. 

12  11    Ce  n'est  quVt  l'esprit  seul  que  vont  tous  ses  transports. 

Ibid.,  IV,  2. 

Rien  peut-il  vous  offenser,  quand  tout  ne  va  quà  des  choses  hon- 
nêtes comme  le  mariage?  —Mal.  imag.,  III,  ii. 

Ses  pensées  n'alloient  qu'à  la  goinfrerie.  -  Sorel,  Polyandre,  I,  p.  Sa 3. 

ii6/j  Ne  m'apprendrez-vous  point  oiî  vont  ses  sentiments?  -  Corn.,  Sertor.,  IV,  i. 

L'obéissance  iroit  à  votre  préjudice.  -  Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  IV,  5. 

Il  vous  cache  un  amour  qui  ne  va  qu'à  sa  gloire.  -  Id.,  ibid.,  II,  9. 

Ces  obligeants  refus  d'en  ouïr  le  langage 

Ne  vont  qu'à  l'obliger  d'en  dire  davantage.  -  Id.,  Berg.  extrav.,  IV,  3. 

Ses  maximes ...  ne  vont  en  effet  qu'à  favoriser  les  juges  corrompus ,  les  usuriers , 
les  banqueroutiers.  -  Pasc.  ,  8"  Provinc. 

Tous  les  deux  vont  à  dire  que  les  hommes  ne  connoissent  pas  ce  qui  leur  con- 
vient. -  Perradlt,  Préf.  de  Griselidis. 

Ces  épanchements  de  la  royauté  qui  vont  à  récompenser  la  vertu. 

Rac.  ,  V,  390,  Factums. 

Sa  sorte  de  malice  ne- va  point  à  ces  choses-là,  où  il  faut  du  soin  et  de  l'appli- 
cation. -  SÉv. ,  m,  65. 

On  dit  que  la  belle  beauté  (M"*"  de  Fontanges)  a  pensé  être  empoisonnée,  et 
que  cela  va  droit  à  demander  des  gardes.  —  Id.  ,  VII ,  5 1 . 

Tous  les  raisonnements  que  l'on  fait  sur  ces  malheureux  états  du  mariage  vont 
à  conclure  que  les  précautions  sont  inutj^es  avant  le  mal,  et  la  vengeance  odieuse 
après.  -  Hamilton,  Mém.  de  Gram.,  ch.  x. 

Quoi!  contre  votre  sang  vous  osez  blasphémer! 

Cela  peut  bien  aller  à  vous  faire  enfermer.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  III,  8. 
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4^  Allei'  (fin),  aller. 

Bonjour,  Monsieur  Molière.  .  .  Comment  vous  en  va? 

hipr.  de  Vers.^  se.  2. 
Gomment  vous  en  va?  -  Am.  méd.,  1,2. 

*  On  disait  plutôt  :  crComment  vous  va?v  -  Baron,  Rendez-vous  des  Ta'ihvics,  ProL 
se.  10;  -  MoNTFLEURY,  Ambigu  com.y  3*  interm. ,  se.  h. 

5«  Aller  {S en),  aller. 

i3G2   Le  jour  s  en  va  paroître.  .  .  -  Ec.  des  Feni.,  V,  1. 

Il  semble  qu'il  est  en  vie,  et  qu'il  s'en  va  parler.  -  D.  Juan,  III,  5 

Laissez-moi  faire,  je  m'y  en  vais  moi-même.  -  Ibid.,  IV,  7. 

La  voici  qui  s^en  va  venir.  -  Sicil.,  se.  16. 

710  Et  je  m'en  vais  être  homme  à  la  barbe  des  gens. 

Fem.  sav.,  II,  9. 

1/119  ^^  '"'^'*  ^^^^  travailler.  Madame,  avec  ardeur.  -Ibid.,  IV,  U. 
Madame  s'en  va  revenir.  -  Mal.  imag.,  III,  11. 

5 1   Tel  et  plus  épouvantable 

S'en  (dloit  ce  conquérant.  -  Malii.  ,  I,  89. 

Je  m'en  vas  fermer  ma  lettre.  -  Id.  ,  III,  82. 

Quelqu'un  a  (juéri  mon  père,  qui  s'en  allait  mourir.  -  Id.  ,  II,  79. 

0,0  Le  jour  s'en  va  paroître.  -  Corîî. ,  Clit.,  I,  1. 

226  Avec  la  liberté,  Rome  s'en  va  renaître.  -  Id. ,  Cinna,  I,  3. 

Hàlez-vous  de  rentrer;  le  Duc  s'en  va  paroître. 

Th.  Corn.,  Charme  de  la  Voix,  I,  9. 

Et  si  je  le  méprise ,  il  s'en  va  s'émouvoir, 

Il  s'en  va  contre  moi  composer  des  histoires.  -  Desmarets,  Visionn.,  V,  1. 

Je  m'en  vas  bien  vous  convaincre,  nous  dit-il.  -  Pasc. ,  Provinc. 

1 3  Bientôt  s'en  va  frapper  à  son  neuvième  lustre.  -  Despr.  ,  Epit.  V. 

3  9  Je  m'en  vais  t'étonner.  —  Rac.  ,  Mithr. ,  1 ,  1  • 

387    Ce  triomphe  heureux  qui  s'en  va  devenir 

L'éternel  entretien  des  siècles  à  venir.  -  Id.,  Iphig.,  I,  5. 

Ils  s'en  vont  commencer.  Allons  nous  seoir.  -  Poisson,  Faux  divcrt.,  I,  10. 

Je  m'en  vais  vous  dire  une  plaisante  chose.  -  Sév. ,  VII,  226  (autogr.). 

Un  de  ses  fils  s'en  va  mourir.  -  Id.,  III,  A62. 

Cela  s'en  va  sans  dire.  -  Regnard,  Descente  d'Arlrq.,  se.  10. 

Elle  s'en  va  m'échapper.  -  Id.,  Fol,  am.,  III,  10. 
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G"*  Aller  plus  loin,  tarder. 

i35i    II  faut  que  par  plaisir,  et  sans  aller  plus  loin, 

De  tout  ce  qu'on  vous  dit  je  vous  fasse  témoin.  -  Tart.,  IV,  k. 

7*'  Aller,  aller  à  la  selle. 

Plus,  du  vingt-septième,  une  bonne  médecine  composée  pour  haler 
d'aller.  -  Mal.  imag. ,  I ,  i . 

f  Molière,  complétant  l'expression,  dit  aussi  :  aller  à  la  selle. 

Monsieur,  on  m'a  dit  que  vous  aviez  des  remèdes  admirables  pour 
faire  aller  à  la  selle.  —  Am.  jnéd.,  III,  5. 

8°  Aller  [S'en)  sans  dire. 

980   Oui,  notaire  royal.  —  De  plus,  homme  d'honneur. 
—  Gela  s^en  va  sans  dire.  -  Ec.  des  Mar.,  III,  6. 

Es-tu  traitable?  —  Moy?  Cola  s*en  va  sans  dire. 

Th.  Corx.  ,  Charme  de  la  Voix,  IV,  [\. 
Quoy!  je  serois  à  vous?  — -  Cela  s'en  va  sans  dire. 

MoNTFLEURY,  Fille  capitaine,  IV,   7;  -  Crisp.  gent.,  II,  3;  - 
Trigaudin,  III,  2.  -  Barox,  La  Coquette,  II,  6. 
Mais  après,  donne-nous  quelque  chose  pour  rire. 
—  Nous  n'y  manquerons  pas ,  cela  s'en  va  sans  dire. 

Poisson,  Baron  de  la  Crasse,  se.  5.  -  Cf.  Id.  ,  Fem.  coq.,  IV,  5. 
Cela  s'en  va  sans  dire.  -  REGNiRD,  Descente  d'Arleq.,  se.  10. 

9"^  Aller,  suivi  d'un  participe  présent. 

125/1    ...    Ces  gens  un  peu  trop  débonnaires 
Qui  tirent  vanité  de  ces  sortes  d'affaires, 
De  leurs  femmes  toujours  vont  citant  les  galants. 

Ec.  des  Eem.,  IV,  8. 

Il  s'enquit  de  ce  c[u'il  alloit  cherchant  le  long  du  rivage. 

D'Urfé,  L'Astrée,  161/4,  I,  p.  l9^  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  26% 
!if,  .51%  i5o'\  etc. 
3â   Les  plaisirs  nous  vont  décevant.  -  Malh.,  I,  286. 
66  Quel  malheur  me  va  poursuivant  !  -  Corn.,  X,  Ao,  Poés.  div. 
Le  feu  par  l'eau  foiblement  combattu.  .  . 

Va  redoublant  sa  chaleur  ordinaire.  -  Voiture,  édit.  Ubicini,  I,  563. 
Vos  beaux  yeux  qui  me  vont  constÊfnant.  -  Id. ,  ibid.,  I,  673. 

Ses  drilles  recrus. 

Si  bas  qu'ils  n'en  peuvent  plus, 

Vont  criant  miséricorde.-  Brébeuf,  Lucain  trav.,  1606,  p.  109. 
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Ces  jcuiies  advocats  sont  trompés  bien  souvent; 

Ce  n'est  que  leur  orgueil  qui  les  va  décevant.  -  Chevreau,  Aàvocat  duppé,  V,  5. 

Toujours  un  aimable  zéphyre 

Autour  de  vous  se  va  jouant.  -  La  Font.,  VIII,  3o.  -  Psyché,  liv.  I. 

L'effort  impétueux  dont  il  va  s'élançant 

Fait  frapper  le  lambris  au  cristal  jaillissant.  -  1d. ,  VIII,  Ai.  -  Ibid. 

*  Vaugelas  et ,  après  lui ,  Ménage  ont  traité  la  question  du  verbe  aller  suivi  d'un  par- 
ticipe présent.  A  propos  de  ce  vers  de  Malherbe  : 

Telle  qu'une  plaisante  idole 
Va  son  courroux  sollicitant ... 

Malu.,  Poés.,  liv.  III,  A  la  Reine  Mère,  1600. 

On  lit  dans  les  Obsei^ations  de  Ménage  sur  Malherbe,  1689,  p.  368-870  : 

ffM.  de  Vaugelas,  dans  ses  Remarques ,  improuve  fort  cette  façon  de  parler.  Voici  ses 
termes  :  «Cette  façon  de  parler  avec  le  verbe  aller  et  le  gérondif  est  vieille,  et  n'est  plus 
ffcn  usage  aujourd'huy  ni  en  prose  ni  en  vers,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  un  mouvement  visible 
ff auquel  le  mot  d'allei'  puisse  proprement  convenir.  Par  exemple,  si,  en  marchant,  une 
«personne  chante,  on  peut  dire  :  Elle  va  chantant;  si  elle  dit  ses  prières  :  Elle  va  disant  ses 
f^ prières.  De  mesnie  d'une  rivière  on  dira  fort  bien  :  Elle  va  serpentant  ;  ]^ar ce  qu'en  effet  elle 
«va,  et  ainsi  des  autres.  Mais  pour  les  choses  où  il  n'y  a  point  de  mouvement  local,  il  ne 
w  se  dit  plus.  En  quoi  les  vers  ont  plus  perdu  que  la  prose ,  à  cause  de  plusieurs  petits  avan- 
tages qu'ils  en  recevoient.n 

Ménage  a  tronqué  la  citation  de  Vaugelas,  qui  continue  ainsi  : 

ff  Un  grand  Poète  a  escrit  : 

Ainsi  tes  honneurs  florissans 

De  jour  en  jour  aillent  ci'oissans.  -  Malu.,  I,  116,  Edit.  des  Gr.  En-. 

ffOn  ne  l'oseroit  dire  aujourd'huy,  parce  qu'on  ne  se  sert  plus  du  verbe  aller  de  cette 
façon,  et,  si  l'on  s'en  servoit,  il  faudroit  dire  aillent  croissant,  et  non  pas  croissans,  à 
cause  qu'il  faut  nécessairement  que  ce  soit  un  gérondif,  qui ,  eu  françois,  est  indéclinable, 
et  différent  du  participe  qui  a  divers  genres  et  divers  nombres.  .  .  » 

ffM.  de  Vaugelas ,  reprend  Ménage,  me  fesoit  l'honneur  de  me  communiquer  ses  Remarques 
devant  que  de  les  envoyer  à  son  imprimeur.  Quand  je  luy  renvoyay  le  cahier  où  estoit 
celle-cy,  je  me  souviens  que  je  luy  écrivis  que  son  observation  n'etoit  pas  absolument 
véritable ,  et  que  le  mouvement  ou  de  progrès  ou  de  succession  suflisoit  au  Poète  dans  ces 
façons  de  parler  pour  les  rendre  agréables.  Desportes  a  dit  dans  ses  Stances ,  et  personne 
n'y  trouve  à  redire  : 

Mais  pendant  qu'en  regrets  tu  te  ras  consumant  ; 

et  Voiture ,  dans  un  de  ses  Rondeaux  : 

Par  vos  beaux  yeux  qui  me  vont  consumant; 

et  dans  une  de  ses  Élégies  : 

Mais  à  la  fin,  ma  douleur  s'augmentanl, 
Je  vis  le  mal  qui  m'alloit  tourmentant  ; 

et  dans  ses  Stances  : 

Tandis  qu'ils  vont  doublant  mes  peines  rigoureuses; 
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t  dans  d'autres 


Quand  je  songe  aux  beautés  par  qui  je  suis  la  proie 
De  tant  d'ennuis  qui  me  vont  tourmentant .  .  . 

Malherbe  a  dit  en  un  autre  endroit  : 

Notre  amitié  va  recherchant  ; 

et  ailleurs  (dans  une  chanson  pour  ia  marquise  de  Rambouillet)  : 

Chère  beauté ,  que  mon  âme  ravie 
Gomme  son  pôle  va  regardant; 

et  il  a  dit  de  mesme  ailleurs  : 

Ainsi  tes  honneurs  florissans 
De  jour  en  jour  aillent  croissam. 

Mais  au  lieu  du  participe  plurier  croissans,  il  falloit  dire  aillent  ci-oissant,  avec  le 
gérondif,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  M.  de  Vaugelas.  Cette  faute  est  énorme ,  et  je  ne 
puis  assez  m'étonuer  qu'elle  ait  été  faite  par  un  homme  aussi  intelligent  dans  nostre 
langue  qu'estoit  nostre  Poète.  Ronsard  a  dit  dans  le  sonnet  i3  du  livre  III  de  ses  Amours  : 

Pour  aller  trop  tes  beaux  soleils  aimant; 

et  sur  cet  endroit  ^luret  a  fait  cette  note  :  <x Aller  aimant,  phrase  grecque,  fort  familière  à 
tf  nostre  langue  françoisc,  pour  dire  simplement  aimer.  J'allois  devisant ,  f  allais  jouant ,  pour 
redire  simplement  :  Je  devisois ,  je  jouois.n  M.  de  Vaugelas  Ta  emporté.  Ceste  façon  de  parler 
n'est  pas  mesme  reçue  aujourd'huy  en  vers.» 

Patru,  Th.  Corneille  et  l'Académie  française  ont  repris,  après  Ménage,  la  thèse  de 
Vaugelas.  —  Patru  :  «On  dit  encore  :  //  s'en  va  mourant  ou  tout  mourant,  elle  s'en  va 
mourant  ou  tout  mourant,  pour  il  se  meurt,  elle  se  meurt. n  —  Th.  Corneille  rapporte  l'avis 
de  La  Mothe  Le  Vayer,  qui  blâme  la  sévérité  de  Vaugelas  contre  mie  locution  consacrée  ; 
mais  en  même  temps  il  en  constate  l'abandon  tant  en  prose  qu'en  vers.  —  L'Académie 
française  approuve  la  Remarque  de  Vaugelas.  -  Voir  Vaugel\s,  édit.  Chassang,  I,  3i3-3i/i. 

Voici  le  passage  de  La  Mothe  Le  Vayer  cité  par  Th.  Corneille  :  «Je  trouve  beaucoup  de 
personnes  qui  ne  peuvent  souffrir  qu'il  (Vaugelas)  condamne  si  déterminément  cette 
phrase  :  «Sa  vigueur  alloit  diminuant  de  jour  en  jour»,  qui  est  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde.»  -  La  Mothe  Le  Vayer,  Œuvr.,  1669,  X,  p.  5o2. 

10°  Aller  [En),  partir,  s'en  aller. 

Il  faut  que  ce  soit  elle,  avec  une  parole, 

Qui  trouve  les  moyens  de  les  faire  e7i  aller.  —  D.  Gare,  IV,  6. 

Ulysse  se  lave,  et  fait  en  allei-  en  fumée  toute  l'écume  et  toutes  les  ordures  de 
la  mer.  -  Rac,  VI,  117,  Rem.  sur  l'Odyssée. 

1 1"*  Aller  au  bois,  terme  de  chasse. 

*   Voir  Bois  [Allpr  au).  # 

12"   Aller  {Y). 
Tu  bleu!  comme  vous  y  allez!  -  G.  DamL,  ïll,  3. 
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Il  ne  se  faut  rien  proposer  d'avare  ni  de  sordide  quand  il  s'aijil  de  lairc  plaisir. 
Il  y  faut  aller  d'une  humeur  libérale.  -  Malh.,  II,  p.  106. 

Diable!  Monsieur,  comme  vous  y  allez!  Il  ne  faudroit  qu'un  bonnne  comme  vous 
pour  mettre  toute  notre  rôtisserie  à  feu  et  à  sang!  -  Reunard,  Filles  ei-r.,  II,  a. 

i3«  Aller,  explétif. 

1G93   On  diroit,  et,  pour  moi,  j'en  suis  persuadé. 
Que  ce  démon  brouillon  dont  il  est  possédé 
Se  plaise  à  me  braver  et  me  Vaille  conduire 
Partout  oiîi  sa  ])réseiire  est  capable  de  nuire.  -  UEt.,\,  1. 

Allongement  de  nom. 

Dequoi  y  ai-je  profité  .  .  .  que  d'un  allongement  de  nom,  et,  au  lieu 
de  George  Dandin,  'd'avoir  reçu  par  vous  le  litre  de  Monsieur  de  la 
Dandinière?  -  G.  Dand.,  I,  /i. 

*  Ces  allongements  de  nom  étaient  bien  antérieurs  à  M.  de  la  Dandinière  ronnne  à 
M.  de  la  Janotière,  Dans  le  Tretté  de  la  grammere  francoeze ,  publié  à  Paris  en  i55o,  rcpar 
Louis  Meig^ret,  Lionoes?),  on  lit  en  effet,  p.  9  1  : 

«r  Au  regard  des  autres  espèces  de  noms  propres  que  les  Latins  appellent  pronomen,  nomen, 
cognomen  et  agnomen,  les  François  communément  ne  gardent  que  le  nom  et  le  cognomen, 
que  nous  appelons  le  surnom,  parce  que  c'est  le  nom  commun  à  toute  la  race.  Quelquefois 
aussi  nous  usurpons,  quasi  pour  une  plus  grande  gloire,  les  noms  des  seigneuries,  mé- 
tairies, molins,  buyssons,  montagnes,  vallées,  prez,  bayes,  chaussées,  moulins;  finable- 
nienl,  il  semble  que  le  François  fait  si  peu  de  compte  de  porter  le  surnom  de  sa  race 
qu'en  le  délaissant  il  s'usurpe  le  nom  de  ses  possessions  et  seigneuries,  et,  en  défaut 
d'elles,  il  s'en  forge  sur  les  buyssons,  bayes,  loups  etrenars,  comme  Louvetiere,  Renar- 
dière, Bruyère.  Il  est  vray  que  quelquefois  elles  sont  noms  de  seigneuries,  au  plaisir  de 
ceux  qui  les  ont  voulu  ainsi  appeller.  Finablement,  si  quelqu'un  porte  surnom  eu  France 
qui  ne  soit  accompagné  d'un  de,  la  noblesse  le  tient  pour  un  villaui.n 

D'autres  grammairiens  ont  traité  la  même  question. 

ffLa  plupart  de  nos  gentilshommes  s'imaginent  que  ces  prépositions  (dfe,  du,  delà)  devant 
les  noms  de  famille  sont  une  marque  de  noblesse  :  en  quoy  ils  se  trompent.  Nos  anciens 
ne  les  ont  jamais  mises  que  devant  des  noms  de  famille  qui  viennent  des  seigneuries,  n  - 
Ménage,  Observ.,  I,  1672,  p.  869. 

ff  Quand  les  personnes  de  condition  portent  le  nom  d'une  terre  et  qu'on  leur  donne  du 
Monsieur .  .  .,  on  met  de  devant  le  nom  de  la  terre .  .  .  Les  gens  de  robe  qui  ont  un  de  à 
leur  nom  le  conservent  d'ordinaire  lorsqu'ils  signent  :  comme  s'ils  craignoient ,  en  le  retran- 
chant, de  perdre  un  des  titres  de  leur  noblesse.  Car  ce  n'est  pas  cl'aujourd'huy  que  les 
François  se  sont  fait  honneur  d'avoir  un  d  à  leur  nom  ;  et  le  censeur  de  Joachim  du  Bellay, 
après  luy  avoir  reproché  qu'il  avoit  mis  au  titre  de  son  livre  :  trPar  J.  D.  B.  A.  v  (par  Joachim 
du  Bellay,  Angevin):  crTu  devrois  écrire  au  long  ton  surnom,  attendu  mesmement  qu'il 
ffest  honneste  et  bien  noble,  comme  je  croy,  car  il  y  a  un  </.«  -  Le  P.  Bouholrs,  Rem. 
nouv.,  5''édit.,  1682,  p.  28'4. 

Allure,  monture,  voiture. 

2/1  Et  je  ne  puis  vouloir,  en  mon  destin  fatal, 
Aux  poètes  assez  de  mal 
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De  leur  impertinence  extrême, 

D'avoir,  par  une  injuste  loi 

Dont  on  veut  maintenir  Tusage , 

A  chaque  Dieu,  dans  son  emploi, 

Donné  quelque  allure  en  partage, 

Et  de  me  laisser  à  pied,  moi.  -  Amph.,  Prol. 

*  Dans  un  exemple  donné  par  Furet ière,  ixVaUeure  par  eau  est  la  plus  douce w,  on 
trouve  à  peu  près  le  même  sens  au  mot  allure  que  dans  le  vers  de  Molière. 

Alors  que. 

261    On  offense  un  brave  homme  alors  que  Ton  Tahuse. 

Dép.  am.,  I,  /i. 

/i83  Ces  protestations  ne  coûtent  pas  grand  chose, 

Alors  qu'k  leur  effet  un  pareil  si  s'oppose.  -  Ibid.,  II,  2. 

588   Un  cœur  ne  pèse  rien  alors  que  Ton  l'affronte.  -  Ibid.,  II,  6. 

i383  Mais  alors  qu'on  les  aime,  on  ne  peut  en  effet 

Se  résoudre  à  les  perdre,  et  vous,  vous  l'avez  fait.  -  Ibid.,  IV,  3. 

89  Ne  fût-ce  que  pour  l'heur  d'avoir  qui  vous  salue 
D'un  rrDieu  vous  soit  en  aide!«  alors  qu^ on  éternue. 

Sgan.,  se.  2. 

i55  Alors  que  de  ton  passage 

On  leur  fera  le  message.  -  Malh.,  I,  9a. 

199    Mais  faut-il  pour  cela 

Ne  point  répondre  alors  que  Ton  vous  prie? 

La  Font.,V,  569;  Contes,  IV,  i5. 

*  tril  faut  aussi  dire,  suivant  la  Remarque  de  M.  de  Yaugelas  (relative  à  tandis  que), 
lorsque  et  non  pas  alors  que.  Malherbe  a  pourtant  dit  : 

Alors  que  de  ton  passage .  .  . 
Mais  en  cela  il  n'est  pas  à  imiter,  w 

Ménage,  Observ.  sur  la  lang.fr.,  i.  I,  1672,  p.  hiS. 

AlTE!  et  non  halte. 

io52  Alte  un  peu!  Retenez  l'ardeur  qui  vous  emporte.  -  UEt.,  III,  /i. 

975  Nous  verrons.  Mais  Lucile.  .  .  —  Alte!  son  père  sort. 

Dép.  am.,  in,  7. 

266    Alte-là!  mon  beau-frère.  —  Tart.,  I,  5. 

335  Alle-\k  donc,  ma  plume!  -  Despr.,  Sat.  XII. 

Alte-Va,  s'il  vous  plaît;  ne  parlez  que  pour  vous.  -  Regxard,  Dcmocr.,  III,  li. 

Alte-\kl 

Convenons  de  nos  faits  avant  que  de  rien  rendre.  -  Id.  ,  Légat,  univ.,  V,  8. 

'•  7 
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*  Los  mots  nlte,  halte  ne  figurent  clans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Cotgrave 
(1611)  :  «Alte,  comme  halte;  halle,  to  slop.n  Puis  le  mot  disparaît,  pour  ne  reprendre 
place  que  dans  le  Monet,  Dict.fr.-lat.  de  i636,  et  dans  le  Wœsberghe,  Dict.  fr.-Jlam.  de 
la  mt^me  année. 

INIoNET  :  KÀlte ,  pour  alto,  mot  italique  :  Haut  le  hois,  haussez  le  bots,  dressez  les  armes 
d'hast,  cri  et  commandement  pour  faire  hausser  les  armes  d'hast  et  se  ranijor  en  mar- 
chant. Sursiim  hastilia.  —  Faire  allé,  commander  qu'on  fasse  alte,  jubere  survifri  hastilia; 
faire  alte,  haut  le  hois,  erifçcre  hastilia,  surrigere  hastas.v  Monet  ne  doinie  pas  halte,  et 
Ton  voit,  par  rexplicalion  française,  cr hausser  les  armes  d'hast  et  se  ranger  en  marchant «, 
comme  par  la  traduction  latine,  que  rien,  dans  Monet,  n'indique  Tidée  d'arrêt  notée 
dans  (ùotg^ave  :  to  stop,  et  dans  Wœsberghe  :  stil  biliven  stœn.  —  Ce  dernier,  non  plus 
que  Monet ,  ne  donne  pas  halte. 

Ménage,  Origines,  i65o  :  vAlte,  comme  quand  on  àii  faire  alte.  Les  Allemands  disent 
halte,  pour  dire  arreste,  et  halten,  pour  arrester,  et  plusieurs  croyent  que  nous  avons 
emprunté  ce  mot  ({'alte  d'eux;  mais  pour  moy,  je  croirois  plustosl  que  nous  l'aurions  pris 
des  Italiens,  qui  disent  alto,  far  alto  pour  alte  oÀ  faire  alte,  qui  est  une  façon  de  parler 
elliptique  pour/r/r  alto  legno,  connue  qui  dlroit  :  Hault  le  bois,  dressez  vos  piques,  la  cou- 
tume des  piqulers  estant  de  mettre  leurs  piques  en  haut  lorsqu'ils  s'arrcstent.  Ce  mot  de 
bois  se  dit  proprement  des  armes  d'ast,  et  particulièrement  de  la  pique  et  de  la  lance» 
(p.  36-37). 

Dans  VArt  de  la  guerre,  de  Louis  de  Gaya,  1677,  ^^'^  oflicicrs  de  la  garde  descen- 
dante recevant  la  garde  montante  font  les  connnandemenls  suivants  : 

Soldats,  prenez  garde  à  vous. 
Haut  la  pl([ue.  AÎarche.  .  .  Halte. 
Demy  tour  à  droit. 

De  leur  côté,  les  olliciers  de  la  garde  moiilanh',  ;iriiv;inl  ;i  l;i  ffîirdi-  <l.'s.  ..)i<I;ii!l<' ,  «■«.in- 
mandent  ainsi  : 

Soldats,  prenez  garde  à  vous  pour  poser  vos  armes. 
Haut  la  pique.  Marche .  .  .  Halte. 
A  droit  oit  à  gauche. 
Présentez  vos  armes.  Marche. 

Dans  ces  commandements  le  mot  halte  semble  bien  marquer  l'arrêt.  Mais  dans  un  autre 
cas  où  l'emploi  semble  en  être  indiqué,  le  commandement  est  :  Demeure  là! 

«Quand  passe  une  ronde,  la  sentinelle  luy  demandera  bien  haut:  Qui  va  là?  Quand  il 
aura  répondu  :  Ronde!  elle  luy  dira  :  ^Demeure  là.  Caporal,  hors  de  la  garde.» 

Les  six  premières  éditions  du  Dictionnaire  de  l'Académie  admettent  alte  en  renvoyant 
à  halte;  la  septième  et  dernière  (1878)  le  supprime  et  se  borne  à  donner  halte. 

Altérer,  troubler,  émouvoir. 

10^3   Un  tel  discours  na  rien  dont  je  sois  altéré.  -  Fem.  sav.,\,  I. 

Il  y  a  des  passions  naturelles  qui  peuvent  bien  altérer  le  sage,  mais  non  lui 
faire  peur.  -  Malh.,  II,  p.  /170. 

Cela  doit-il  si  fort  altérer  votre  esprit?  -  D'Ouville,  Coiffeuse  à  la  mode,  I,  a. 
1   Quel  sujet  inconnu  vous  trouble  et  vous  altère?  -  Despr.,  Sat.  III. 

*  Les  diverses  éditions  de  rAcadémie  traduisent  altérer  :  chang.-r  l'état  d'une  chose  de 
bien  en  mal;  dans  aucune  on  ne  trouve  un  exemple  du  mot  appliqué  aux  personnes. 
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Amadouer. 

Qu'on  est  aisément  amadoué  par  ces  diantres  d'animaux-là  ! 

Bourg,  gent.,  III,  lo. 

*  ffAu  propre,  dit  le  dictionnaire  de  Joubert  (1725),  amadouer,  c'est  passer  doucement 
la  main  sur  le  clos  d'im  chat  pour  le  rendre  plus  doux.»  —  Aucun  autre  dictionnaire  ne 
donne  ce  sens  propre ,  consacré  cependant  par  Régnier  et  La  Fontaine. 

35  Glorieux  de  me  voir  si  hautement  loué, 

Je  devins  aussi  fier  qu'un  chat  amadoué.  -  Regmer,  Sat.  VIII. 

17  II  Vamadoue,  elle  le  flatte, 

Il  n'y  trouve  plus  rien  de  chatte. 

La  Font.,  I,  i85;  -  Fables,  II,  18.  ' 

Un  autre  sens  est  fourni  par  M.  Moland,  dans  son  Lexique  de  Rabelais  :  ^Amadouer 
un  tonneau ,  dit-il ,  c'est  en  boucher  les  fentes  avec  de  ï amadou,  w  En  quoi  il  se  trompe , 
le  mot  amadou  étant  relativement  nouveau,  puisqu'il  n'est  entré  dans  la  langue,  ou  du 
moins  ne  figure  dans  les  dictionnaires  qu'à  partir  de  17/10  (Acad.). 

Dans  le  sens  figuré ,  on  en  cite  de  nombreux  exemples  : 

Ces  Messieurs  les  poètes  et  leur  suitte  pensent-ils  prescher  par  ces  nouveaux  dis- 
cours des  bestiolles  drollesses ,  altiltrées  pour  amadouer,  flatter  et  muguetter  sans 
plus,  et  encores  amadouer  des  âmes  basses  comme  elles,  car  certainement  elles 
n'en  amadouei-ont  pas  de  relevées  par  leurs  ordinaires  paroles  plastrées  de  miel. 

M     DE  GouRNAY,  L'Ombre,  1627,  p.  606-607. 

Voilà  les  discours  qu'en  ces  nécessitez  elle  tenoit  à  son  mary,  et  l'ayant  sçeu 
amudouer,  luy  promettant  de  luy  obéir.  -  Sorel,  Francion,  éd.  16/11,  p.  78. 

Par  son  babil,  elle  amadoue  tellement  le  pauvre  homme,  que,  quoy  qu'on  luy 
eût  pu  dire ,  il  la  tenoit  pour  une  Lucrèce. 

D'OcviLLE,  Contes,  i6A/i;  édit.  Paris,  Jouaust,  I,  p.  28. 

12^  On  le  cajole,  on  ï  amadoue.  -  Loret,  Muze  Idstor.,  3  mars  1667. 

Elle  vous  a  longtemps  exprès  amadoué; 
Mais  qu'on  m'étrille  bien  si  vous  n'êtes  joué. 

Th.  Corn.,  Engag.  du  hazard,  I,  3. 

Mon  maître  a  le  cœur  tendre , 

Et  quand  on  Vamadoue,  il  a  peine  à  tenir.  -  Id.,  D.  Ces.  d'Avalos,  I,  9. 

Je  le  trouve  admirable .  . .  pour  amadouer  des  usuriers. 

Regnard,  Ret.  imprévu,  se.  6. 

Ah  !  voilà  bien  les  Italiens ,  qui  tâchent  â^ amadouer  les  auditeurs  ! 

Regnard  et  Dufr. ,  CInnois,  IV,  2. 

Pour  amadoueri  on  trouve  :  donner  de  l'amadoue. 

Puis,  en  le  baisant  à  la  joue, 

Pour  lui  donner  de  Vamadoue, 

Luy  disoit  :  Papa,  s'il  vous  plaist, 

Laissez  Daphné  telle  qu'elle  cstf-RicHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  60. 

On  rencontre  aussi  ramadouer  t 

Quelquefois  elle  sçavoit 

De  son  homme  ou  de  son  père 

Ramadouer  la  colère.  -  Brébeuf,  Lucain  trnv.,  i656,  p.  162. 
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Le  mot  amadouer  se  trouve,  avec  ce  sens,  clans  tous  les  dictionnaires  à  toutes  les 
époques,  et  déjà  en  iSSg,  dans  celui  de  Rob.  Estienne.  Quelle  en  est  l'origine?  Elle 
est  fort  dllficile  à  déterminer,  si  l'on  écarte  Télymologie  de  amadou.  La  substance  que 
nous  nommons  amadou,  qui  prenait  feu  par  le  cboc  du  fusil  sur  la  pierre,  et  dont  on  se 
servait  pour  le  pansement  de  certaines  plaies,  n'était  connue  que  sous  le  nom  d'agaric. 

Ménage  dérive  amadouer  de  amatus;  le  Mercure  de  France,  a5  avril  1799,  de  manus , 
par  admanutum,  parce  qu'on  assouplissait  l'agaric  en  le  froissant  entre  les  mains;  Diez 
et  M.  Littré,  de  l'ancien  Scandinave  mata,  en  danois  wmrfe,  donner  de  la  nourriture. 
Aucune  de  ces  étymologies  ne  nous  satisHût. 

En  168.3,  l'abbé  Dniiel  déclare  que  le  mot  «amadouei'  est  bas,  et  du  peuple,  el  de  nul 
usage». 

Amant,  amoureux. 

Je  vous  ai  laissée  assez  maîtresse  de  tout  ;  et  Timpatience  des  Princes, 
vos  amants.  .  .  Ali!  ma  fille,  quel  spectacle  s'offre  à  nos  yeux? 

Am.  magnif.,  IV,  1. 

Je  pense,  Madame  Jourdain,  (jiie  vous  avez  eu  bien  des  amants. 

Bourg,  gent.,  III,  5. 

Un  conseiller  et  un  receveur  sont  des  amants  un  peu  bien  minces 
pour  une  grande  comtesse  comme  vous.  -  Escarh.,  se.  2. 

Cela  est  merveilleux,  comme  les  amants  emportés  deviennent  à  la 
mode.  -  Ihid.^  se.  8. 

Il  n'y  a  rien  parfois  qui  soit  si  touchant  qu'un  amant  qui  vient  chanter 
ses  doléances  aux  [jonds  et  aux  verrous  de  la  porte  de  sa  maîtresse. 

Mal.  imag. ,  i"  intenn. ,  se.  1 . 

Si  vous  entendiez,  respondit  Tyrcis,  de  quelle  sorte,  par  l'infinie  puissance 
d'amour  deux  personnes  ne  deviennent  qu'une  et  une  en  devient  deux ,  vous  con- 
noîtriez  que  Vamant  ne  peut  rien  désirer  bors  de  soy-même.  Car  aussitost  que  vous 
auriez  entendu  comme  Vamant  se  transforme  en  l'aymé  et  l'aymé  en  Vamant,  et, 
par  ainsi,  deux  ne  deviennent  qu'un,  et  cbacun  toutesfois  estant  amant  et  aymé, 
par  conséquent  est  deux,  vous  comprendriez,  Hylas,  ce  qui  vous  est  tant  difficile, 
et  advoueriez  que,  puisqu'il  ne  désire  que  ce  qu'il  ayme,  et  qu'il  est  Vamant  et 
l'aymé,  ses  désirs  ne  peuvent  sortir  de  luy-mesme. 

D'Urfé,  UAstrée,  161 /i,  II,  p.  ^436. 

i/ia   Un  de  mes  amants  vient  qui  pourroit  nous  distraire.  -  Corn.,  Place  Roy.,  1,  2. 

Son  bumeur  est  enjouée  et  sa  conversation  a  tant  de  cbarmes,  qu'elle  conserve 
ses  amants  malgré  la  cruauté  de  son  cœur.  -  Portrait  de  M""  de  Comminges,  dans 
la  Galerie  des  Portraits  de  ^lademoiselle. 

lioô  Contre  un  amant  qui  plaît ,  pourquoi  tant  de  fierté?  -  Rac,  Androm.,  11,  1. 

Penses-tu  qu'une  fille 

Qui  n'a  vu  cet  amant  qu'à  travers  une  grille .  .  . 

REGXAnD,  Sat.  contre  les  mar. 

Quand  j'entrai  dans  le  monde,  je  ne  laissai  pas  de  trouver  plus  damans  que  je 
n'en  désirois,  toute  sotte  que  j'étois  alors  sur  ce  que  l'on  appelle  l'empire  de  la 
beauté.  Quand  je  dis  des  amans,  j'entends  cette  foule  de  gens  désœuvrés  qui  disent 
qu'ils  aiment,  plus  par  babitude  que  par  sentiment;  qu'on  écoule  parce  qu'il  le 
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faut ,  et  qui  parviennent  plus  aisément  à  nous  faire  croire  que  nous  sommes  ai- 
mables qu'à  se  le  faire  trouver  eux-mêmes.  Ils  amusèrent  longtemps  ma  vanité  et 
ne  m'en  rendirent  pas  plus  sensible.  -  Crébillon  fils,  Le  Sopha,  ch.  xviii. 

*  «Autrefois,  on  disoit  un  amoureux;  aujourd'huy,  l'on  dit  un  ornant,  car  le  mot 
iVamoureux  n'est  plus  qu'adjectif,  comme  :  un  homme  amoureux,  il  est  amoureux.  C'est 
ainsi  qu'a  parlé  ^I.  Racine  : 

Si  Titus  a  parlé,  Titus  est  amoureux.  (5CT'en.)n 
Leven  de  Templery,  Le  Génie  et  la  Politesse  de  la  lang.  franc.,  1706,  p.  998. 

Ambassadrice,  messagère. 

Ah!  vous  voilà.  .  .  Je  suis  une  ambassadrice  de  joie. 

Bourg,  gent.,  III,  8. 

*  Auger  trouve  l'expression  trop  solennelle  pour  Nicole,  qui  prononce  hiaux,  etc.  — 
Le  mot  était  cependant  du  langage  familier,  et  Richelet,  dans  sa  1"  édition  (1680),  a 
bien  soin  de  le  faire  précéder  d'une  croix,  qui  «veut  dire  que  le  mot.  .  .  n'a  proprement 
son  usage  que  dans  le  style  simple,  dans  le  comique,  le  burlesque  ou  le  satirique^?. 

De  même,  dans  Les  Néapolitaines ,  comédie  de  Fr.  d'Amboise  (i58/i),  maître  Gaster, 
crextrauagant  escornifleur?),  dit  : 

ff .  .  .  Et  m'appellent  d'un  nom  qu'ils  estiment  vif  et  desbonneste  :  c'est  un  faiseur  de 
mcssaiges,  un  ambassadeur  d'amour,  un  poisson  d'avril  :  et  par  là  ils  me  mesprisent.w  - 
Ane.  Th.fr.,  VIII,  959. 

Quant  au  mot  ambassadrice,  appliqué  à  une  femme  cbargée  d'une  fonction  diplomatique, 
Wicquefort  prétend  que  «la  marécbale  de  Guébriant  est  la  première  et  peut-être  la  seule 
femme  qui  ait  eu  cette  qualité  de  son  cbefn.  -  Diction,  de  Trévoux. 

Ambigu,  mélange. 

C'est  un  ambigu  de  précieuse  et  de  coquette.  -  Préc.  rid.,  se.  1. 

Maintenant,  il  faut  que  ceux  qui  font  des  festins,  à  quelque  beure  que  ce  soit, 
y  fourrent  toute  sorte  d'ingrediens  ;  ils  ont  des  mets  qu'ils  nomment  des  bisques; 
je  doute  si  c'est  potage  ou  fricassée.  .  .  Les  confitures  sont  là,  meslées  confusément 
avec  les  viandes  rosties  et  bouillies,  tant  que  c'est  un  vrai  calios,  et  ceux  qui  font 
cette  sottise  en  pensent  estre  quittes  pour  dire  que  c'est  un  ambigu.  Quant  à  moi, 
ces  ambiguitez  me  desplaisent;  elles  ne  signifient  rien,  sinon  que  ce  siècle  n'est 
plein  que  de  cboses  ambiguës  et  trompeuses.  Mais  l'on  donnera  bien  de  Vambigu  à 
ceux  qui  l'aiment;  leurs  festins  sont  suivis  de  bals  et  de  ballets,  comme  après  la 
panse  vient  la  danse.  —  Sorel,  Polyandre,  i648,  t.  II,  p.  355-356. 

M™'  de  Bellievre  ne  se  trompoit  pas  quand  elle  appeloit  vos  chevaux  des  ambigus, 
car  on  ne  sçait  s'ils  sont  de  selle  ou  de  voiture.  -  Mo.mredil,  Œuvr.,  1666,  p.  ôg. 

*  En  1673,  fut  joué,  à  l'Hôtel  do  Bourgogne,  V Ambigu  comique,  de  Montfleury.  C'est 
-une  tragédie.  . .  en  trois  actes,  et  mêlée  de  trois  intermèdes  comiques,  dont  chacun  ren- 
ferme un  sujet  séparé  et  finyn. 

■  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  paraisse  le  mot  ambigu  dans  le  sens  d'abord  «de 
repas  mélaugc  de  divers  mets  servis  confusément  n,  puis  de  «  mélange  n,  est  celui  de  Ri- 
chelet (1680).  Furelière,  en  1690,  n'enregistre  que  le  sens  de  trrepas  mêlén;  en  169^, 
et  même  en  1718,  l'Académie  n'admet  encore  que  le  premier  sens  donné  par  Richelet,  et 


102  AMBROSIE  —  AME  (DANS  L') 

définit  «Amhigu  :  repas  où  l'on  sert  en  mesme  temps  la  viande  et  le  fruit,  en  sorte  qu'on 
ne  sçauroit  dire  si  c'est  un  souper  ou  une  collation. r»  —  Le  mot,  comme  on  l'a  vu  dans 
les  exemples  qui  précèdent,  était  dans  la  langue  depuis  i6/i8  environ,  au  moins  appliqué 
à  une  sorte  de  repas;  après  Molière,  Regnard,  dans  le  Joueur,  a  repris  le  sens  figuré  de 
«mélange». 

C'est  dans  son  caractère  une  espèce  parfaite. 

Un  ambigu  nouveau  de  prude  et  de  coquette.  -  Regnard,  Joueur,  1696,  I,  6. 

AMBROSIE. 

i883  Je  suis  las  de  porter  un  visage  si  laid, 

Et  je  m'en  vais  au  Ciel,  avec  de  ïambrosie, 

M'en  débarbouiller  tout  à  fait.  -  Amph.,  111,  9. 

Un  Dieu  mesme  perdroit  Vambrosie  immortelle, 

Privé  de  déité,  s'il  estoit  infidelle.  -  Jodelle,  Didon,  II. 

1168  Vous  avez  demeuré  là-dedans  quatre  jours? 

—  Quatre  jours.  —  Et  vécu?  —  De  nectar,  (Tambrosie. 

Corn.,  lllus.  corn.,  IV,  h. 
(Elle)  leur  boucha  les  narines  iTnmbi'osie.  -  Rac,  VI,  90  (Reyn.  sur  VOdyss.). 

*  On  ne  trouve  pas  ce  mot  dans  les  Dict.  fr.-lat.  de  Rob.  Estienne  (1039,  16/19);  i' 
paraît  pour  la  première  fois,  en  1671,  dans  les  ÉpUhètes  du  sieur  de  Laporle,  sous  la 
forme  ambrosie,  puis,  sous  la  même  forme,  dans  le  Nicot  de  1673  et  de  1606,  mais  am- 
broisie, dans  les  éditions  1618  et  i6a5;  Hiérosmc  Victor,  Trésor  des  trois  langues  (1606, 
1607,  1609,  etc.)  :  ambrosie;  —  César  Oudin  (1606),  Ant.  Oudin  (1662)  :  ambrosie; 
en  1630,  Monet  donne  ambroisie  comme  nom  d'une  herbe,  et  (r ambrosie,  manger  des 
Dieux,  selon  les  Poètes»;  mais  en  i636,  ambrosie  dans  les  deux  sens;  —  au  contraire, 
Cotgrave,  en  i63a  et  en  i65o,  donne  ambroisie  et  ambrosie  comme  nourriture  des  Dieux, 
et  ambrosie  seulement  comme  nom  d'une  herbe;  —  en  1660,  Oudin,  Dict.  fr.-ital., 
ambi'osie  dans  les  deux  sens;  —  Nathaniel  Duez,  même  année,  ambroisie  ou  ambrosie, 
dans  les  deux  sens;  —  1676,  Pomey  :  ambrosie;  —  1677,  Gaudin  :  vAmhrosie;  les  Poètes 
latins  appellent  ainsi  la  viande  qu'ils  font  manger  à  leurs  Dieux;  les  Grecs  disent  tantost 
que  c'est  leur  viande,  tantost  que  c'est  leur  boisson;  ambrosie,  herbe  odoriférante.»  — 
1679,  Guy  Miège,  Dict.fr.-angl.,  ambrosie,  nourriture  dos  Dieux;  —  1680,  Richelet, 
—  i683,  Danet,  —  1690,  Furofière  :  ambrosie,  dans  les  deux  sens. 

Dans  sa  première  édition  (169/»),  l'Académie  française  donne  ambroisie;  dans  la  se- 
conde (171 8)  et  dans  la  troisième  (17A0),  ambrosie  ;  dans  la  quatrième  (176a),  ambroisie; 
dans  la  cinquième  (an  vu,  1799)  et  dans  la  sixième  (i835),  v^ambrosie,  et  plus  commu- 
nément, ambroisies \  enfin,  dans  la  dernière  (1878),  ambroisie. 

ÂME  (Dans  l'). 

855  Dans  Vâme,  elle  est  du  monde.  .  .  -  Misanth.,  III,  3. 

121k  Mais  bien  qu'il  l'abandonne,  il  l'adore  dans  l'âme,  -  Cobx.,  Sertor.,  IV,  3. 

Toute  ingrate  qu'elle  est,  je  l'adore  daîis  Vâme. 

Th.  Corn.,  Engag.  du  haz.,  III,  5.   ' 
Mais,  quoiqu'il  dissimule,  il  vous  adore  en  Vâme.  -  Id.,  ibid.,  ibid. 
1126  D'un  éclat  si  honteux  je  rougirois  dans  Vâme.  -  Rac,  Théb.,  IV,  3. 
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Ame  :  Tendresse,  bonté,  faiblesse  d'âme. 

10^3  Et  sur  ce  que  j'adore  oser  porter  le  blâme, 

C'est  me  faire  une  plaie  au  plus  tendre  de  rame.  -  L'Et.,  III,  /i. 

866  Et  même  pour  Alceste,  elle  a  tendresse  d'âme.  -  Misanth.,  III,  3. 
907  II  a  reçu  du  ciel  certaine  honte  d'âme.  —  Fem.  snv.,  1,3. 

i58i    Et  que  j'aurois  cette  faiblesse  d'âme.  -  Ibid.,  V,  9. 

Je  vous  assure  que  c'est  du  meilleur  de  mon  âme  que  je  vous  parle. 

Méd.  malgré  lui,  II,  2. 

*  Voir  Cœur  :  Tendresse,  douceur,  dureté  de  cœur. 

Ames  des  pieds,  violons. 

Ces  Messieurs  ont  eu  fantaisie  de  nous  donner  les  âmes  des  pieds. 

Préc.  rid.,  se.  12. 

*  Somaize,  dans  le  Grand  Dictionnaire  des  Précieuses,  n'a  pas  manqué  cFcmpruntpr  à 
Molière  cette  expression  :  «les  violons,  Vânie  des  pieds v,  il  traduit  le  mot  rmVe  par  vVdme 
do  la  probité  75. 

Cotte  expression  paraît  avoir  été  inventée  par  Molière, ^comme  bien  d'autres  que  nous 
n'avons  retrouvées  dans  aucun  auteur  contemporain.  —  Ame  dans  le  sens  de  cr moteurs, 
ffco  qui  anime  et  fait  agir»,  reparaît  dans  ces  phrases  du  langage  courant  :  wLa  charité  est 
Vâme  des  vertus»;  «cet  homme  est  Vâme  d'une  affaire». 

M""*  de  Sévigné  a  dit  dans  ce  sens  : 

M""^  de  Langeron  est  Vâme  de  l'hôtel  de  Gondé.  -  Sév.  ,  VI,  900. 

Kncore  que  la  vérité  soit,  s'il  faut  ainsi  dire,  Vâme  de  la  sincérité,  il  y  a  pour- 
tant de  la  distinction  à  faire  entre  l'une  et  l'autre. 

M""  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  16G7,  p.  157. 

Ami  :  AMI  DE  COUR. 

65 1   Allons,  ferme,  poussez,  mes  bons  amis  de  cour.  —  Misanih.,  II,  l\. 

*  C'est  dans  ce  sens  que  Corneille  aurait  dit,  d'après  M.  Littré,  qui  n'indique  pas 
l'édition  consultée  : 

583  Et  c'est  un  foible  appui  des  amitiés  de  cour 

Qu'une  vieille  amitié  contre  un  nouvel  amour.  -  Othon,  II,  /i. 

Mais  dans  les  éditions  que  nous  connaissons,  on  lit  intérêts  de  cour  et  non  amitiés  di 
cour. 

Ami  :  ami  d'épée.  , 

1 12Û  Vous  êtes  de  l'humeur  de  ces  amis  d'épée 

Que  Ton  trouve  toujours  plus  prompts  à  dégainer 

Qu'à  tirer  un  teston  s'il  le  falloit  donner.  -  IJEt.,  III,  li. 
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Ami  \.  .  .  (Etre). 

Quelque  ami  que  vous  lui  soyez,  j'ose  espérer  que  vous  n'approu- 
verez pas  son  action.  —  D.  Juan,  III,  3. 

*  Voir  à,  ci-dessus,  p.  12,  n°  18. 

Amiable. 

Il  ne  sera  mauvais  de  vous  faire  quelque  petite  saignée  amiable. 

Méd.  malgré  lui,  II,  /i. 

160    Le  ciel  amiable.  -  Malii.,  I,  10. 

Son  humeur  est  fort  douce  et  fort  amiable.  -  Id.  ,  II,  Ghi. 

Je  lui  ai  écrit  un  billet  fort  amiable.  -  Sév. ,  III,  i52. 

(Quand)  au  lieu  de  trouver  un  accueil  amiable, 

On  luy  dira  néant?  —  Ce  sera  bien  le  diable.  -  Th.  Corn.,  Comt.  d'Orfr.,  V,  2. 

Ne  prétendez-vous  point 

Que  mes  tendres  discours  lui  servent  chaque  jour 
D'amiables  leçons  ou  d'intrigues  d'amour? 

MoxTFLEURY,  Diipe  (le  soi-même ,  II,  1. 

Amilgar. 

Je  vois  bien  que  c'est  un  Amilcar.  -  Préc.  rid.,  se.  f). 

*  (( Enjoué  :  estre  enjoué  :  estre  un  Amilcar. n  -  Somaizk,  Gr.  Diction,  des  Préc, 
Bil)lioth.  eizév. ,  I,  p.  2a.  Voir  Enjoué. 

Et  il  ajoute  :  «Ceux  qui  ont  leu  la  Clélie  sçavent  pour  quelle  raison  on  appelle  un 
homme  enjoué  un  Amilcar. -n 

Amilcar  ou  Artaxandre,  c'est  le  poète  Sarasin,  qui  porte  les  deux  noms  dans  la  Clélie 
(voir  1"  part.,  liv.  III,  édit.  i654,  p.  1370).  M""  de  Scudéry  en  fait  un  personna^je 
toujours  enjoué  et  d'une  humeur  égale,  aimant  le  plaisir  sans  peine  :  tr N'est-il  pas  vrai, 
dit-il  (p.  1669),  que  l'Amour  naist  parmy  la  joye?.  .  .  En  effet,  les  plus  grands  soupi- 
reurs  de  la  terre  ne  soupirent  que  pour  avoir  de  la  joye,  et  toutes  les  douleurs  et  tous 
les  désespoirs  d'un  amant  ont  toujours  pour  but  l'espérance  d'estre  heureux.  Pourquoy 
donc  ne  vaut-il  pas  mieux  trouver  la  joye  partout,  et  la  trouver  sans  douleur,  que  de 
l'aller  chercher  par  des  sentiers  difficiles,  que  de  se  mettre  en  estât  de  ne  rire  jamais 
qu'après  avoir  pleuré  ??»  —  On  complétera  l'idée  que  cette  théorie  donne  du  caractère 
d'Amilcar  en  lisant  son  histoire  racontée  par  lui-même  sous  le  nom  d'Arlaxandre 
(p.  1202). 

Amitié  :  faire  amitié  avec  . . . 

Oui,  Monsieur,  je  \eux  faire  amitié  avec  vous.  —  Mar.  forcé ^  se.  7. 

Amour  ,  féminin. 

1693  La  crainte  d'un  époux  et  X amour  maternelle 

Firent  l'événement  d'une  ruse  nouvelle.  -  Dép.  am.,\,  h. 
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559  II  jiiroit  qu'il  m'aimoit  d'une  amour  sans  seconde. 

Ec.  des  Fem.,  11,  5. 

69  Cette  ardeur  qu'il  t'inspire  est-elle  si  puissante? 

—  L'aimes-tu  d'une  amour  qui  soit  si  violente?  -  Mélic,  1,9. 

1 19'7   Vous  ne  pouvez  aimer  que  d'une  amour  grossière. 

Fem.  sav.,  IV,  2. 

La  mcsme  leste  aiguë  et  ferrée  dont  ils  (les  poètes  de  la  nouvelle  école)  nous 
heurtèrent  opiniâtrement  il  y  a  six  mois,  pour  nous  contraindre  à  suivre  quelques- 
unes  de  leurs  règles,  celle-là  certes  nous  heurte  aujourd'huy  de  pareille  aspreté 
pour  nous  en  desdire  :  tesmoins,  sans  aller  plus  loin,  erreur  et  amour  qu'ils  sou- 
tiennent à  ceste  heure  eslre  masculins ,  les  regardans  par  la  source  latine  :  au  heu 
qu'ils  nous  les  ont  fait  passer  pour  féminins  tout  un  long  temps.  .  .  Est-ce  pas 
avoir  pris  orgueil  et  fohe  à  ferme.  .  .  que  d'oser  ainsi  faire  des  pirouettes  du  lan- 
gage de  leur  patrie  et  de  nous?  -  M"*  de  Gournay,  L'Omhre,  1627,  p.  575-576. 

Quand  on  veut  inspirer  une  solide  amour.  .  .  -  Regnard,  Joueur,  II,  2. 

*  La  première  édition  du  Dict.  de  VAcad.fr.,  169^,  donne  amour  comme  masculin 
et  féminin;  la  deuxième  édition,  1718,  comme  masculin  seulement.  Voici  la  règle  que 
traçait,  en  i656,  le  grammairien  CI.  Irson  : 

K  Amour.  Ce  nom  est  tantôt  masculin  et  tantôt  féminin.  Quand  on  le  prend  en  terme  de 
galanterie,  il  est  de  l'un  et  l'autre  genre  :  comme  il  est  plus  élégant,  en  parlant  à  une 
dame,  de  lui  dire  :  «Madame,  l'amour  que  je  vous  porte  est  hien  grand  t^,  que  «...  est 
ffhien  grande v.  Les  poètes  s'en  servent  indifféremment.  Mais  quand  on  parle  de  Vamour 
que  nous  sommes  obligés  de  porter  à  Dieu,  il  n'est  jamais  féminin. n  —  Nouv.  méthode 
pour  apprendre.  .  .  la  langue  franc.,  p.  109. 

Irson  parlait  comme  Vaugelas,  qui  lui-même  avait  emprunté  sa  Remarque  au  Com- 
mentaire de  Muret  sur  Ronsard.  —  Cf.  Ménage,  Observ.  sur  Malh.,  2"  édit.,  1689, 
p.  a  10. 

Un  même  auteur,  à  quelques  pages  de  distance ,  admettait  volontiers  les  deux  genres  : 

Vous  blasmez  sans  sujet  un  amour  vei-tueux. 

PiCHOu,  Folies  de  Cardenio,  i633,  I,  1,  p.  5. 

Que  vous  seriez  content  de  me  voir  criminelle , 

Trahissant  une  rtmowr  qui  doit  être  éternelle!  -  Id.  ,  ibid.,  II,  6,  p.  36. 

On  trouve  également  les  deux  genres  dans  Th.  Corneille; 

En  secret,  il  m'aima;  je  souffris  son  amour  ; 
Il  me  la  jura  vraie,  et  j'en  reçus  pour  gage 
Tout  ce  que  put  jamais  promettre  un  grand  courage. 

Tu.  GoRN. ,  Geôl.  de  soi-même,  II,  1, 

J'aurai  ce  bien  au  moins,  dans  ma  triste  infortune, 

Qu'elle  me  défera  à\me  amour  importune.  -  Id.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  1,  1. 

Je  l'aimerois  autant  peut-être  qu'elle  m'aime, 

Si  par  un  autre  amour  cet  amour  traversé 

Pouvoit  continuer  comme  il  a  commencé.  -  Id.,  Galant  doublé,  l,  1. 

Cependant,  il  est  certain  que  l'usage  presque  constant  était,  au  wn"  siècle,  de  faire 
amour  substantif  féminin.  —  Voir  Leven  de  Templery  :  Le  Génie  et  la  Polit,  de  la  lang. 
franc.,  1705,  p.  i2  3. 
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Amour  (Pour  l')  de  ... ,  à  cause  de .  .  . 

lo/ii    Que  tous  ces  jeunes  fous  me  paroissent  fâcheux  ! 
Je  me  suis  dérobée  au  bal  pour  V amour  d'eux. 

Ec.  des  Mar.,  IIÏ,  8. 

Amour  (M'),  pour  mon  amour,  terme  d'amitié. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  /i6  :  Adjectifs  :  i5°  adjectifs  possessifs;  i"  won,  ma. 

Amouracher  (S'). 

1082  Afin  qu'un  jeune  fou  dont  elle  s'amourache.  —  Ec.  des  Fem. ,  IV,  1 . 

28  Bien  le  montra;  car,  s'étant  de  la  Reine 
Amouraché,  quand  il  eut  quelque  temps 
Fait  ses  elforts  et  mis  toute  sa  peine 
Pour  se  guérir,  sans  pouvoir  rien  ga/jnor. 
Le  compagnon  fit  un  tour  d'homme  habile. 

La  Font.,  IV,  aaS;  Contes,  l\,  h. 

*  On  trouve  le  verbe  employé  activement  : 

Elle  vous  amourache,  ainsi  faites-vous  d'elle. 

Th.  Corn.,  D.  Bei-tr.  de  Cig.,  V,  6. 

Rob.  Estienne  (lôSg),  Nicot(i573,  1606,  1618,  i6a5)  ne  donnent  que  amourache- 
vient.  Colgrave  (1611,  i63a,  1600)  présente  amoureschei-  comme  un  vieux  mot,  et  le 
treduit  to  wol.  J.  Palet,  Dict.fr.-esp.  (160/i),  Hier.  Victor,  Trésor  des  trois  langues  (1606), 
le  Dict.fr.-JI.  de  1618,  Monet  (i6:îo,  i636),  donnent  amouracher.  Richelet  (1680),  Fu- 
retière  (1690),  l'Académie,  de  169/1  à  1799,  ne  donnent  que  la  forme  réfléchie  s'amou- 
racher; la  sixième  et  la  septième  édition  admettent  amouracher  et  s'amouracher. 

Le  Dictionnaire  des  rimes  d'Odet  de  Lanoue  (1096)  est  plus  riche  :  on  y  trouve  amou- 
racher, désamouracher,  entr' amouracher,  contr' amouracher. 

H.  d'Urfé  a  employé  le  mot  amourachement  : 

Mais  cependant,  ma  nièce,  souvenez-vous  de  vostre  devoir,  et  que  ces  amoura- 
chemens  sont  honteux.  -  D'Ubfé,  UAstrée,  161/1,  I,  p.  3o6"*. 

Amoureusement. 

Elle  faisoit  fondre  chacun  en  larmes,  en  se  jetant  amoureusement  sur 
le  corps  de  cette  mourante  qu'elle  appeloit  sa  chère  mère. 

Fourh.  de  Scap.  ,1,9. 

11  ne  doit  pas  accuser  de  la  violence  qu'il  souffre  la  mère  qui  le  retient  amou- 
reusement, mais  ses  injustes  ravisseurs.  -  Pascal,  8'  Provinc. 

*  Ironiquement  : 

Mon  petit  ami,  si  vous  ne  dénichez  au  plus  vite,  je  vous  ferai  amoureusement 
descendre  par  la  fenêtre.  -  Regnard,  Coquette,  1,17. 
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Amphitryon. 

1708  Le  véritable  Amphitryon 

Est  rAmphitryon  où  Ton  dîne.  —  Amph.,  III,  5. 

Amplement,  parfaitement. 

98  D'où  sautant  un  jeune  homme  amplement  ajusté.  -  Fâch.,  I,  1. 
1670  Et  croira  Nicomède  amplement  satisfait.  -  Corn.,  Nicom.,  V,  h. 

Amusement,  retard. 

1/102  Votre  feinte  douceur  forge  un  amusement 

Pour  divertir  Teffet  de  mon  ressentiment.  -  D.  Gare,  IV,  8. 

2i5  Moi,  je  l'attends  ici  pour  moins  d'amusement.  -  Tart.,  1,3. 

i8/i8  Le  moindre  amusement  vous  peut  estre  fatal.  -  Ibid.,  V,  6. 

i/i/io  JN'est-il  point  là  quelqu'un?  —  Ah!  que  d'amusement! 

Misanth.,  IV,  k. 

16^9   Mais  plus  d'amusement  et  plus  d'incertitude.  —  Ibid.,\,  2. 

980  Amphitryon,  c'est  trop  pousser  V amusement  : 
Finissons  cette  raillerie.  -  Amph.,  II,  2. 

Uoh  Donnons  jusques  au  lieu;  c'est  trop  (V  amusement.-  Corn.,  Clit.,  II,  9. 

*  Dans  son  Discours  de  VAcad.  franc.  (160^),  Sorel  dit  :  «L'on  forme  à  toute  heure 
plusieurs  mots  nouveaux,  tels  qxi'' amusement,  accablement  et  abandonnement.v  Mais  le  mot 
existait  déjà  dans  la  langue. 

Nicot  (1578)  traduit  :  animi  occupatio.  —  En  i636,  Monet  traduit  amuser  par  eyitre- 
tenir,  occuper,  tenir  occupe';  entretenir  en  longueur,  métier  à  la  longue  ;  et  amusement,  par 
occupation  ou  délai  frustratoire.  —  Richelet,  en  1680,  traduit  amusement  par  occupation 
légère  de  peu  d'importance.  —  Furetière  (1690),  par  occupation  qui  sert  à  passer  le  temps 
ou  espèce  de  tromperie  pour  gagnei-  du  temps.  —  Le  Dict.  de  VAcad.  (169/1)  est  le  premier 
qui  donne  à  ce  mot  le  sens  actuel  :  «ce  qui  amuse  agréablement,  ce  qui  divertit tî,  sens 
déjà  employé  par  M""^  de  Sévigné  : 

Vos  lettres  me  sont  d'un  grand  amusement.  -  Sév.  ,  IV,  /i38. 

Parlez  -  moi  souvent  de  ce  petit  peuple ,  et  de  Vamusement  que  vous  y  trouvez. 
-  Id.  ,  V,  1 95.  (Lettre  du  3o  juin  1677,3  M"'^  de  Grignan.  -  Il  s'agit  de  ses  enfants.  ) 

Amuser  (S'),  perdre  son  temps. 

Qu'on  ne  s^ amuse  pas  à  hadiner.  -  Mar.  forcé,  se.  2. 

Je  ne  m* amuse  point  à  vous  consoler  de  la  mort  de  M.  de  Calas.  -  Malh.  ,  III,  60. 
7/11   Mais  je  m'amuse  trop  ;  l'orfèvre  est  loin  d'ici.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  II,  6. 
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Vous  avez  passé,  sans  que  rien  vous  en  ait  empêché,  sur  le  burd  îles  préci- 
pices; vous  m'amusez  d'une  prairie;  mais. .  .  -  Sév.,  VII,  117. 

Amuser,  abuser. 

io3G   Et  sans  vous  amuser  d\u\Q  attonle  frivole, 

C'est  à  quoi  je  jifenga^je  et  je  tiendrai  parole. 

D.  Gare,  lir,  3. 

6/45   II  est  fou.  —  Devant  vous,  il  sait  se  déguiser. 

Et  son  intention  est  de  vous  amuser.  —  Ec.  des  Mar.,  Il,  7. 

687  Vous  venez  m  amuser  de  vos  belles  paroles.  —  Ibid.,  II,  8. 

Prétendront-ils  m  amuser  par  des  contes  en  Tair?  -  Scap.,  I,  /i. 

iA35    On  croit  amuser  de  fausses  patiences 

Ceux  dont  en  Tâme  on  craint  les  justes  défiances.  -  (lor.N.,  llodoir,^  \\\  (j. 

196  Les  a[jens  dos  Mahomélans 

Par  leurs  délais,  par  leur  bien-dire, 

Ont  amuzé  ceux  de  l'Empire 

Durant  qu'ils  l'aisoient  des  aprels. 

Pour  leur  venir  casser  du  grès.  -  Lobet,  Muzc  histor.,  i3  sepl.  16G/1. 

Ne  pensez  pas  in  amuser  en  me  disant  qu'on  vous  l'a  prise  dans  votre  poche  (une 
lettre).  -  Moxtrelil,  Œuvr.,  1666,  p.  a  10. 

An,  071,  forme  patoise  des  environs  de  Paris. 

/il 8  Me  voilà  bien  cbanceuse!  Hélas,  Van  dit  bien  vrai. 

Fem.  sav. ,  I  ï ,  5 . 
/i2  9    Oui.  —  J'ai  que  ['a)i  me  (Iouhc  aujourd'hui  mon  congé. 

Ibid.,  ibid. 

*  M.  Ch.  Nisard,  dans  son  Etude  sur  le  langage  populaire  ou  patois  de  Paris,  a  constaté 
la  tendance  à  chanjjer  la  nasale  on  en  an,  et  cite  an,  man,  tan,  san,  pour  on,  m,on,  ton, 
son  (p.  169).  —  M.  de  Chamburc,  dans  son  Glossaire  du  Morvan,  remarque  que,  dans 
une  partie  du  Morvan,  l'on  dit  a  dian,  a  mingean,  et  ailleurs  a  dion,  a  mingeon,  pour  ils 
disent,  ils  mangent,  eniployant  indinerommeiit  an  ou  on  :  rrCette  l'orme,  dil-il,  existe 
dans  plusieurs  patois,  le  berrichon,  le  poitevin,  le  sainlon^jeois.n  —  11  cite  ensuite  la 
scène  1  du  3*  acte  de  Don  Juan,  où  Pierrot  use  indifl'éremment  des  terminaisons  ant  ou 
ont  :  fflls  avont  des  cheveux  qui  ne  tenant  point  à  leu  teste.  .  .  ;  ils  ant  des  chemises  qui 
ant  des  manches  où  j'entrerions  tout  brandis.  .  .  v 

Dans  La  Mizaille  à  Tauni,  comédie  poitevine  de  166a,  ce  qu'on  note  surtout,  c'est 
l'emploi  de  on  pour  an  : 

9  Y  m'en  soucie  autant  do  ros  que  do  tondu;.  .  . 
Tout  mon  pu  grond  plaisis  sret  de  me  vé  fondu .  .  . 

58    Qui  diontre  m'a  mis  cy? 

Sé-zi  dons  le  parquiet,  ou  ben  dons  ine  estune?  -  1,  1. 

Au  contraire,  dans  les  Trois  agréables  conférences  de  deux  paysans  de  Saint-Ouen  et  de 
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Montmorency  (1669),  c'est  le  son  an  qui  domine  au  lieu  de  on,  bien  qu'on  retrouve  ce 
dernier  :  «Y  se  bouton  à  labbe  sans  dire  bénédicité,  é  beuvan  dans  une  auge  queme  dé  cou- 
chon.  .  .  Y  ne  sçavan  pas  leu  patinoutre.  .  .n  —  vN'an  dy  qui  ly  boutirent  pu  de  trante 
guieble  dan  le  cors,  nan  la  veut  envoiyé  faire  une  neuvaiue  à  Saint-Hubar. n  —  On  remar- 
quera dans  ces  dernières  lignes  n  euphonique  précédant  an,  dans  n'an  ou  nan  pour  an, 
on  :  c'est  ce  même  n  qui  paraît  en  Anjou,  à  Saint-Malhurin,  dans  nonse,  naim,  pour  anse, 
hoim  (hameçon). 

Anagramme. 

En  faisant  X anagramme  de  Votre  Majesté. 

Fâch,,  III,  2  {Placet  de  Caritidh). 

J'ay  tousjours  estimé  très  importante  l'occupation  de  certains  esprits  qui  s'amusent 
à  faire  des  anagrammes.  -  Le  P.  Garasse  ,  Rech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  i6aa  , 

p.   33  0. 

Parlant  de  Pierre  de  Ribadenere .  .  . ,  il  l'appelle ,  par  un  sot  anagramme .  .  .,  Pierre 
de  Radinerie.  Il  est  vray  qu'en  cet  anagramme  il  y  a  de  la  badincrie .  .  . ,  mais  elle 
demeure  du  costé  du  sujet.  -  Id.,  ibid.,  p.  715. 

Jean  Calvin .  .  . ,  l'an  m  .  d  .  xxxix ,  ayant  à  demy  léché  le  petit  oursat  de  ses  Insti- 
tutions. .  .,  les  présenta  au  roy  François  1"  soubs  le  nom  Joannes  Alcuinus,  qui  fut 
Y  anagramme  de  son  nom.  -  Id.  ,  Doct.  cur.,  162  A,  p.  10a  3. 

Il  a  beau  l'appeler  son  âme, 
Lui  composer  son  anagramme , 
Luy  présenter  beaux  aflîquets , .  .  . 
Cela  ne  luy  profite  guère. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  in-^i",  i65o,  p.  99. 

La  marchandise  dont  il  (Gastrimargue)  se  charge  le  plus  souvent  est  d'ana- 
grammes et  de  vers  irréguliers  qui  gardent  toujours  quelque  sens,  de  quelque  sorte 
que  les  mots  soient  renversez  :  mais  vous  croirez  s'il  vous  plaist  que  c'est  un  sens 
fort  obscur  et  fort  bigearre.  -  Sorel,  Polyandre,  II,  Ai 5. 

*  <x Anagramme^  transposition  et  nouvel  arrangement  des  lettres  qui  composent  un  mot, 
un  nom ,  disposées  de  telle  sorte  qu'elles  forment  un  ou  plusieurs  autres  mots  ayant  un 
autre  sens.  Faire  une  anagramme.  Les  mots  écran,  nacré,  rance,  etc.,  sont  des  anagrammes 
les  uns  des  autres. r>  -  Acad.  ,  1878. 

Dans  son  Art  poét.  (1097),  Pierre  de  Lauduii  d'Aigaliers  a  donné,  en  termes  très  obs- 
curs, les  règles  de  l'anagramme  (liv.  III,  chap.  x). 

«Anagramme.  ^I.  de  Vaugelas  veut  cju'il  soit  toujours  féminin,  et  je  suis  de  son  avis. 
C'est  aussi  de  ce  genre  que  l'a  fait  ^I.  Colletet  dans  l'Epigramme  contre  les  Épigramma- 
tistes,  qu'il  m'a  fait  riionneur  de  de  m'adresser  : 

Ménage,  sans  comparaison, 
J'aimerois  mieux  tirer  Toison 
Et  mesme  tirer  à  la  rame , 
Que  d'aller  chercher  la  raison 
Dans  les  replis  d'une  anagramme,  n 

MENAGE,  Observ.  sur  la  lang.fr.,  167a,  p.  ia3. 

Exemple  d'anagramme  :  dans  le  nom  du  chancelier  Louis  de  Boucherai,  011  a  trouve  Est 
la  bouche  du  Roi. 

Ancrer  (S'),  s'instaHer,  s'établir. 

1091    Enfin  chez  mon  rival  je  m' ancre  avec  adresse.  -  VEt.,  III,  /i. 
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98^  A  ma  suppression,  il  s'est  ancré  chez  clic.  -  Ec.  des  Fem.,  III,  5. 

La  vanité  est  si  anchrée  dans  le  cœur  de  l'homme,  qu'un  soldat,  un  goujat,  un 
cuisinier,  un  crocheteur  se  vante  et  veut  avoir  ses  admirateurs. 

Pascal,  Pensées,  cdit.  Molinier,  I,  p.  88-89. 

*  Mercier,  dans  sa  Néologie  nu  Vocabulaire  des  mots  nouveaux,  à  renouveler  ou  pris 
dans  des  acceptions  nouvelles,  en  l'an  ix  (1801),  a  recueilli  l'exemple  suivant  : 

nAncrei'.  Ce  valet,  on  ne  pouvait  d'abord  pas  le  souffrir;  mais  le  voilà  ancré  dans  la 
maison;  il  n'en  sortira  pas.» 

AlNERIE. 

Hél  bien,  petit  coquin,  voilà  encore  de  vos  âneries! -  Escarh.,  se.  3. 

*  Le  mot  âncrie  [asnerie)  ne  se  trouve  ni  dans  Rob.  Estienne  ni  dans  une  édition 
quelconque  du  Nicot,  ni  dans  le  Monet  de  1620;  mais  Monet  l'admet  en  i636,  comme 
la  j)liipart  des  autres  dictionnaires  avant  et  après  lui. 

vAnerie.  Ce  livre  est  plein  d'ancn'e».  Acad.  ,  Gattel.  On  a  déjà  dit  que  celte  phrase 
était  singulière  dans  un  dictionnaire.  —  Quelle  ânerie  dans  ce  médecin,  dans  cet  avocat! 
Gattel.  Toutes  les  vérités  ne  sont  pas  bonnes  à  dire.»  -  Ch.  Nodier,  Exain.  crit.  des  dict. 
de  la  latig.  franc. ,  1828,  in-8°. 

Ange. 

1889  Quelle  grâce,  quels  biens  vous  rendrai-je,  Soigneur, 
Vous  que  je  dois  nommer  Y  ange  de  mon  bonlieur? 

UÉt.,  lY,  9. 

Ange,  ici,  dans  le  sens  étymologique  du  grec  AyyeAos,  messager,  et  non  dans  le  sens 
figuré  d'être  surhumain  ou  d'ange  tulélaire,  d'ange  gardien,  qu'on  trouve  très  souvent 
en  poésie  et  môme  en  prose. 

AiNGER,  embarrasser,  tourmenter,  martyriser;  on  écrivait  aussi 
enger. 

Votre  père  se  moque-t-il,  de  vouloir  vous  anger  de  son  avocat  de 
Limoges?  -  Pourc. ,  1 ,  1 . 

Le  grant  dyable  m'a  bien  engé 

De  votre  corps,  belle  bourgeoise.  -  Ane.  Th.  fr.,  Bibliolh.  elzév.,  I,  3a 3. 

Que  maudit  soit  qui  m'a  engé  de  ta  charongne!  -  Larivey,  Le  Fidelle,  IV,  5. 

Je  voudrois  avoir  mangé 

Ceux-là  qui  m'en  ont  ange.  -  Co7néd.  des  Chansons,  16/10,  III,  1. 

Aga  (Juien ,  qui  m'a  ange  de  ce  galouriau  ? 

Cyrano  de  Bergerac,  Le  Pédant  joué,  II,  2. 

191   II  les  engea  de  petits  Mazillons 

Desquels  on  fit  de  petits  moinilions,  -  La  Font.  ,  IV,  5o6;  Contes,  II,  16. 
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*  Il  semble  que  le  mot  anger  vicmie  du  latin  angere,  «tourmenter,  faire  cnnuy  tant 
au  corps  que  a  lesperitw  (Rob.  Est.,  Dictionarium ,  seu  latin,  linguœ  Thésaurus,  i53i), 
ou,  comme  traduisent  d'autres  lexiques,  v angoisser v.  —  Mais  il  s'est  souvent  confondu 
avec  le  mot  enger,  et  pour  l'orthographe  et  pour  la  signification,  et  c'est  même  sous  cette 
dernière  forme  seule  qu'on  le  trouve  dans  les  dictionnaires,  bien  que  les  deux  sens  dif- 
férents, provenant  de  deux  origines,  réclament  deux  orthographes  différentes.  Enger, 
d'où  engeance,  signifie  planter,  semer,  peupler  (de  végétaux). 

Dans  tous  les  exemples  cités,  nous  pensons  qu'il  faut  écrire  anger,  excepté  dans  celui 
de  La  Fontaine,  où  nous  écririons  enger. 

Angoisse  (Poire  d'),  au  fig. 

Je  vous  présente  des  poires  de  bon-chrétien,  pour  des  poires  d'an- 
goisse que  vos  cruautés  me  font  avaler  tous  les  jours. 

Escarb.,  se.  Ix. 

Crois-tu  donc  qu'il  n'y  ait  qu'à  dire  :  Je  m'en  vais  à  l'église?  Non,  non,  il  y  a 
bien  des  poires  d'angoisse  à  avaler,  bien  de  l'argent  à  despendre,  et  beaucoup  d'in- 
commoditez  à  dévorer.  -  CmpELAiiN,  Trad.  de  Guzni.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  iA8. 

*  Le  Nicot  de  1606,  comme  Cotgrave  et  Monet,  ne  parle  que  de  pommes  d'angoisse; 
mais  en  1618  et  en  1695,  Nicot  ajoute  aux  pommes  d'angoisse,  anginaria  poma,  qui 
sont  blanches  et  noires  (candida  et  nigra),  les  poires  d'angoisse,  pyra  strangularia. 

jNi  le  P.  Gandin  (1677)  ni  Richelet  (1680),  qui  considère  le  mot  angoisse  comme  un 
vieux  mot,  ne  parlent  de  pommes  ou  de  poires  d'angoisse.  Mais  Furetière  dit  (1690)  : 

n Angoisse  (Poires  d')  sont  des  poires  de  mauvais  goût  qui  prennent  à  la  gorge,  que  Mé- 
nage dit  avoir  été  ainsi  nommées  d'un  village  qui  est  en  Limosin,  du  môme  nom,  où 
elles  furent  trouvées  en  109/1.  —  Poire  d'angoisse  est  aussi  une  espèce  de  cadenas  qui 
s'ouvre  par  un  ressort,  et  qu'on  met  dans  la  bouche  d'une  personne  pour  l'empêcher  de 
crier  au  secours,  ou  pour  la  forcer  à  donner  son  argent.  —  On  dit  aussi  au  figuré  :  On 
luy  a  bien  fait  avaler  des  poires  d'angoisse,  pour  dire  qu'on  luy  a  dit  beaucoup  de  choses 
fascheuses  dont  il  n'a  osé  se  plaindre. w  —  Il  existe,  en  effet,  dans  la  Dordogne,  une 
petite  ville  nommée  Angoisse,  i,3oo  habitants. 

Anguille  sous  roche. 

Je  crois  qu'il  y  a  quelque  anguille  sons  roche.  —  Bourg,  gent. ,  III,  7. 

Mais  ne  vois-je  pas  la  maistresse  de  mon  maistre  qui  revient  desjà  de  l'église 
avec  une  vieille  ?  Vrayement  ses  dévotions  ont  esté  bien  courtes.  Il  faut  bien  dire 
qu'il  y  a  anguille  sous  roche,  puisqu'elle  retourne  si  tost,  car  elle  a  accoustumé 
d'estre  plus  à  l'église  qu'à  la  maison.  -  Tournebu,  Les  Contents,  i58/i,  I,  6. 

Souvent  il  arrive  que  ce  qui  paroist  plus  plein  de  seureté  trouve,  quand  on  y 
pense  le  moins,  un  Martinus  contra,  qui  est  ce  que  nous  disons  une  anguille  sous 
roche.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  3/i8. 

Il  crut  qu'il  y  avoit  quelque  anguille  sous  roche.  -  Sév.  ,  III,  366. 

Animal. 

13/1 5   Car,  voyez-vous,  la  femme  est,  comme  dit  mon  maître, 
Un  certain  animal  difficile  à  connoître , 
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Et  de  qui  la  naluro  est  fort  encline  an  mal; 
Et  comme  un  animal  est  toujours  animal, 
Et  ne  sera  jamais  qu  animal,  quand  sa  vie 
Dureroit  cent  mille  ans -  Dép.  am.,  IV,  2. 

Et  rien  n'est  si  trompeur  qii  animal  porte-jupe.  -  Reoxaud,  Le  Bal,  se.  7. 

Animale,  subst.  fëm. 

871   Lorsqu'elle  aura  quitté  quelques  provinciales, 

Aux  personnes  de  cour  fâcheuses  animales.  -  Fâch.,  II,  3. 

*  L'Académie  n'a  pas  consacré  l'emploi  de  animale  comme  subslaiilif  féminin;  nous 
n'en  avons  trouvé  aucun  autre  exemple. 

Animosité. 

80 5  Ce  trait  si  surprenant  de  générosité 

Doit  étouffer  en  moi  toute  animosité.  -  Fâch.,  III.  5. 

72/i  Je  trouve  en  son  chagrin  moins  à' animosité.  -  Corn.,  Médée ,  IH,  3. 

Ils  m'assurèrent  que  ces  Messieurs  n'en  gardoient  pas  la  moindre  animosité  contre 
moi.  -  Rac. ,  IV,  372,  Imagin. 

Il  faudra  bien  connoître 

Que  Vanimosité  fait  parler  votre  maître. 

Qdinault,  L'Amant  indiscret,  1606,  IV,  6. 

*  Ce  mot,  qui  n'est  pas  d'un  usage  très  commun,  paraît  pour  la  première  fois  dans 
le  Dict.  des  Rimes  d'Odel  do  Lanoue,  iSgô  :  animozité,  puis  dans  le  Cotgrave  de  1611, 
puis  dans  les  éditions  de  i63a  et  de  1600,  dans  les  Dict.  des  Rimes  de  169 4  et  16^8, 
dans  la  Bildioth.  iiniv.  de  Paul  Boyer,  (1669),  dans  la  deuxième  partie  des  Recherches  ital. 
de  César  Oudiu  (16/ja). 

.  Mais  il  était  employé  longtemps  avant  d'être  admis  dans  les  dictionnaires. 

Anneau  constellé. 

Je  guéris  par  des  paroles,  par  des  sons,  par  des  lettres,  par  des 
talismans,  et  par  des  anneaux  constellés.  -  Am.  méd.,  III,  5. 

Acceptez,  pour  gage  de  ma  foi,  cet  anneau  que  je  vous  donne.  C'est 
un  anneau  constellé,  qui  guérit  les  égarements  d'esprit.  -  Ibid.,  6. 

*  «Il  y  avait  autrefois,  dit  Collin  de  Plancy,  beaucoup  d'anneaux  enchantés  ou  chargés 
d'amulettes;  les  magiciens  faisaient  des  anneaux  constellés  avec  lesquels  on  opérait  des 
merveilles.  . .  n  Pour  faire  cet  anneau,  rril  faut  entreprendre  cette  opération  un  mercredi 
de  printemps,  sous  les  auspices  de  Mercure,  lorsque  la  planète  se  tourne  en  conjonction 
avec  une  des  autres  planètes  favorables,  comme  la  Lune,  Jupiter,  Vénus  et  le  Soleil.  .  . 
On  peut  faire  d'autres  anneaux  sous  l'influence  des  planètes,  et  leur  donner  dos  vertus 
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au  moyen  de  pierres  et  (riierbcs  merveilleuses.  Mais  dans  ces  caractères,  herbes  cueillies, 
constellai  ions  et  charmes,  le  diable  se  coule,  comme  dit  Pierre  Le  Loyer.»  -  Collix  de 
Plancy,  Diction,  infernal. 

Anoblir. 

*  Voir  Ennoblir. 

Anodin. 

Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  d'user  de  petits  remèdes  anodins,  c'est-à- 
dire  de  petis  lavements  rémoUients  et  détersifs.  -  Am.  méd.,  II,  5. 

Plus,  dudit  jour,  une  potion  anodine  et  astringente  pour  faire  reposer 
Monsieur.  -  Mal,  imag. ,  I ,  i . 

*  Les  seuls  dictionnaires  antérieurs  à  Richelet  où  figure  le  mot  anodin  sont  ceux  de 
Cotgrave  (1611,  1683,  i65o),  du  P.  Pomey  (1676),  du  P.  Gandin  (1677)  et  de  Guy 
Miège  (1679);  tous  appliquent  ce  qualificatif  aux  remèdes. 

Si  les  médicaments  peuvent  obvier  aux  causes  de  douleur,  ou  stupéfier  le  sen- 
timent du  tact,  ils  seront  apppelez  anodyiis  (a,  privation,  ùè^vr\^  douleur),  des- 
quels nous  faisons  trois  dilTérences  :  les  uns  sont  curatifs  des  maladies,  anodyns 
généralement  dits  ;  les  autres ,  propres  anodyns  ;  les  tiers  sont  stupefactifs  ou  nar- 
cotiques. -  Ambr.  Paré,  liv.  XXVI,  cb.  xix,  Lyon,  i664,  in-fol. 

*  Furetière  (i6go)  résume  le  chapitre  d'Ambroise  Paré,  dont  nous  venons  de  donner 
un  extrait. 

Antichambre. 

Figurez-vous  donc  premièrement  que  la  scène  est  dans  Vantichanibre 
du  Roi.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  3. 

Que  faites-vous  donc  là,  laquais?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  une  a^iii- 
chambre  où  se  tenir,  pour  venir  quand  on  vous  appelle  ?  —  Escarb. ,  se.  2. 

Vous  m'avez  dit  d'aller  là-dehors.  — Vous  devez  savoir  que 

là-dehors,  en  termes  de  personnes  de  qualité,  veut  dire  Y  antichambre, 

Ibid,,  se.  9. 

Accompagnez  Monsieur  jusque  dans  V antichambre. 

Hauterocqe,  Bourg,  de  quai.,  II,  5. 

Et  dans  son  impromptu,  comme  j'ai  su  de  toi, 
Mot  sa  scène  dedans  Vantichamtrre  du  Roi. 

MoNTFLEDRY,  Impr.  de  VlUt.  de  Condé,  se.  h. 

Des  courtisans  qui  parlent,  qui  rientfet  qui  sont  à  la  chapelle  avec  moins  de 
silence  que  dans  V antichambre.  -  La  Brdy.  ,  II,  i55-i56. 

*  «Auparavant  que  d'entrer  en  la  Chambre  du  Roy,  il  y  a  V Antichambre ,  oii  l'huissier 
ne  laisse  entrer  que  ceux  dont  il  a  ordre  ou  qui  y  ont  affaire.  Vous  remarquerez  que  per- 
sonne ne  doit  se  promener  dans  V  Antichambre  du  Roy. 
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ff  C'est  en  cette  Antichambre  où  l'on  dresse  la  Table  du  Roy,  et  où  on  le  sert  à  dîner  et 
à  souper  en  public  et  en  cénhuonie.  Alors  ce  sont  les  Huissiers  de  salle  qui  tiennent  les 
portes  de  Y  Antichambre,  depuis  que  le  couvert  est  pose  sur  la  table  jusqu'à  ce  que  la  Nef 
soit  levée  de  dessus.»  -  Etat  de  la  France,  1669,  t.  I,  p.  106.  Cf.  p.  53. 

(rVous  remarquerez  qu'on  doit  grater  doucement  aux  portes  de  la  Chambre,  yln<ic/ifl7«/>rp, 
des  Cabinets  ou  autres,  et  non  pas  heurter  rudement.  De  plus,  si  Ton  veut  sortir  de  la 
Chambre  ou  Antichambre,  les  portes  étant  fermées,  il  n'est  pas  permis  d'ouvrir  soy-même 
la  porte,  mais  on  doit  se  la  faire  ouvrir  par  l'Huissier.»  -  Ibid.,  p.  79. 

Antipathie. 

901   Par  une  antipathie  ou  juste,  ou  naturelle, 
Nous  avons  pris  chacune  une  haine  mortelle 
Pour  un  nombre  de  mots,  soit  ou  verbes  ou  noms. 

Fem.  sav.,  HI,  2. 

*  Cotgrave  (1611)  donne  ce  mot,  qui  ne  se  trouve  ni  dans  Nicot  (157.3-1635)  ni 
dans  le  Monet  de  1630,  mais  qui  parait  dans  le  Monet  de  i636,  avec  cette  définition  : 
«naturelle  contrariété  de  choses  opposées».  —  L'antipathie  est  donc,  d'ordinaire ,  un  sen- 
timent naturel,  instinctif  ou  non;  s'il  çsl  juste,  c'est  (ju'il  est  raisonné  et  motivé. 

Antipode. 

Il  faudroit  être  Vantipode  de  la  raison  pour  ne  pas  confesser  que  Paris 
est  le  grand  bureau  des  merveilles.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

*  Somaize  traduit  :  «11  ne  faudroit  point  avoir  de  raison  pour...»  -  Gr.  Diction,  des 
Préc,  v°  Paris. 

Ma  mère  me  prone  tous  les  jours  que  la  coquetterie  est  Vantipode  du  mariage. 

Regnard,  Coquette,  I,  5. 

Apaiser,  calmer. 

Là,  là,  mon  petit  ami,  apaisez-vous  un  peu.  -  Mal.  iniag.,  1,6. 

101  Apaisez  donc  sa  crainte.  -  Corn.,  PoL,  I,  1. 

913  Je  ne  sais  si  mon  cœur  s'apaisera  jamais.  -  Rac.  ,  Théb.,  IV,  1. 

Apepsie. 

*  Voir  Bradypepsie. 

Apercevoir,  avec  un  infinitif. 

Mais  f  aperçois  venir  le  père  d'Octave.  -  Fourb.  de  Scap. ,  II,  A. 

13^9    Je  l'aperçois  venir.  -  Corn.,  Place  Roy.,  V,  5. 

609    y  aperçois  venir  le  roi  d'Athènes.  -  Id.,  Medée,  II,  /i. 
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187  Mais  j'aperçois  venir  Madame  la  comtesse 
De  Pimbesche.  -  Rac. ,  Plaid.,  I,  6. 

11    De  là ,  j'aperçois  les  prairies 

Etaler  leurs  pompes  fleuries.  -  Id.,  t.  l\\  p.  a 5. 

Apothicaire  ,  pharmacien. 

Ce  qui  me  plaît  de  M.  Fleurant,  mon  apothicaire,  cest  que  ses  par- 
ties sont  toujours  fort  civiles.  -  Mal.  hnag.,  I,  1. 

Vingt  sols,  en  langage  d'apothicaire,  c'est-à-dire  dix  sols.  -  Ibid. 

*  Les  (fcomptes  d'apothicaire»,  façon  de  parler  devenue  proverbiale  quand  il  est 
question  de  comptes  exagérés. 

Il  est  plus  essentiel  (aux  Dames)  d'avoir  un  de  ces  petits  chiens  qu'au  médecin 
les  gants.  .  .,  l'eschiquier  aux  apoticaires,  la  guitorne  au  barbier,  ny  la  poche  au 
meusnier.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  II,  65 1. 

Je  séduirai  pour  vous  jusqu'à  Y  apothicaire.  -  Montfleury,  Dame  médecin,  II,  6. 
Les  Comédiens  sont  bien  plaisants  de  jouer  un  corps  aussi  illustre  que  celui  des 
apothicaires.  -  Regnard,  Crit.  du  Légat,  univ.,  se.  7. 

Est-ce  qu'il  y  a  des  malades  dans  le  firmament,  que  j'y  vois  un  carabinier  de 
la  Faculté? 

J'ai  mis ,  au  lieu  du  Sagittaire , 
Ce  vénérable  apothicaire  ; 
Tout  visage  sans  nez  frémit  à  son  aspect. 

Regnard  et  Dufrény,  Foire  Saint-Gei-m. ,  III,  5. 

Je  puis  me  vanter  qu'il  n'y  a  pas  d'homme  en  France  qui  ait  plus  raccommodé 
de  visages  que  moi.  —  Vous  avez  raccommodé  des  visages  !  Je  croyois  qu'un  visage 
n'étoit  pas  de  la  compétence  d'un  apothicaire.  -  Regnard  ,  Cnf .  du  Légat,  univ. ,  se.  8. 

*  Sorel  a  forgé  le  mot  apothicaresse.  —  Berg.  extrav.,  1627,  p.  896. 

Le  premier  dictionnaire  français  où  paraisse  le  mot  pharmacien  est  le  Dict.  de  Richelet 
(1680);  il  ne  se  trouve  ni  dans  Nicot,  ni  dans  Gofgrave,  ni  dans  Monet,  ni  dans  Oudin, 
ni  dans  les  Dict.  des  Rimes  antérieurs  à  1680.  On  trouve  pharmacie,  mais  rarement. 
Guy  Patin  a  parlé  d'un  Kauieur  pharmaciens.  Mais  le  mot  apothicaire  a  été  employé  pen- 
dant longtemps  encore  après  lui. 

Appareil,  lat.  appamtus  :  apprêts  d'une  fête,  d'une  cérémonie; 
cérémonie. 

3/io   Vos  retraites  ici  me  semblent  hors  de  temps, 
Et  c'est  fort  maltraiter  Yappareil  magnifique 
Que  chaque  prince  a  fait  pour  la  fête  publique. 

^  Princ.  cVEL,  II,  1. 

Le  couvert  fut  mis  quelque  temps  après  pour  le  dîner,  où  l'on  connut  qu'à 
quelque  jour  que  ce  fût,  l'on  faisoit  toujours  là  des  festins  dC appareil.  -Sorel,  Po- 
lyandre,  I,  2/1 3. 

Un  banquet  d'appareil.  -  Id.,  ibid.,  II,  Aoo. 
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6^7  Quoi!  me  réservez-vous  à  voir  uue  victoire 

Où ,  pour  liaut  appareil  d'une  pompeuse  gloire , 

Je  verrai  les  lauriers  d'un  frère  ou  d'un  mari 

Fumer  encor  d'un  sang  que  j'aurai  tant  chéri?  -Corn.,  Ilor.,  II,  (3. 

i8Ao    Et  vous,  allez  au  temple, 

Y  changer  l'allégresse  en  un  deuil  sans  pareil , 

La  pompe  nuptiale  en  funèhre  appareil.  -  Id.  ,  Rodog.,  V,  A. 

169  Le  lendemain,  au  Lomre  mesme. 
Avec  un  appareil  extresme. 
Fut  dansé  le  Balet  Royal.  -  Loret,  Muze  histor.,  6  février  i655. 

977  D'un  appareil  d'hymen  couvrant  ce  sacrifice.  -  Rac,  Iphig.,  III,  6. 

i35a  Nous  voyant  avancer  dans  ce  saint  appareil.  -  Id.,  Ath.,  IV,  3. 

Vous  avez  fait  un  dîner  de  grand  appareil.  -  Sév.  ,  IV,  27/1. 

Pour  qui  crois-tu  que  marche  une  telle  ordonnance. 

Ce  lugubre  appareil,  cette  noire  aflluence?  -  Reovrd,  Tombeau  de  Despréaux. 

Apparence,  vraisemblance;  motif  plus  ou  moins  plausible. 

819  Je  vois  trop  d'apparence  à  tout  ce  qu'il  a  dit.  —  Drp.  am.,  I,  /i. 

haU  N'importe,  je  ne  puis  m'ancantir  pour  toi, 

Et  souffrir  un  discours  si  loin  de  Y  apparence.  -  Amph.,  I,  2. 

769  Au  mystère  nouveau  que  tu  me  viens  conter 

Est-il  quelque  ombre  d'apparence?  -  Ibid.,  II,  1. 

Vous  voyez  quelle  apparence  il  y  a.  -  G.  Dand.,  III,  7. 

ia8   Les  Nymphes  du  lieu, 

Non  sans  apparence,  doutèrent 

Qui  de  vous  deux  étoit  le  Dieu.  -  Mvlh.,  I,  112. 

Quelque  chose  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  d'accorder.  -  Id.  ,  II,  16. 

Ce  mariage  a  si  peu  d'apparence,  qu'il  est  aisé  de  voir  qu'on  ne  le  propose  que 
pour  suivre  la  coutume  du  temps.  -  Corn.  ,  Exam.  de  Mélite. 

Je  voudrois  qu'on  me  fît  voir  par  quelle  apparence  il  faut  de  nécessité  que  l'im- 
portun des  champs  soit  plus  importun  que  celuy  de  ville.  -  Segrvis,  Nouv.fr., 
1667,  V,  366. 

S'effrayer  d'un  péril  qui  n'a  point  d'apparence.  -  Despr.  ,  Sat.  X. 

Vous  estes  donc  de  l'opinion  de  ceux  qui  disent  que  le  premier  pas  pour  aller  à 
la  gloire  est  le  madrigal,  et  le  premier  pour  en  décheoir  est  le  grand  poème?  — 
Il  y  a  apparence.  —  Furetière,  Rom.  bourg.,  p.  187. 

Il  y  a  apparence  que  la  bonne  Fée.  .  .  lui  avoit  procuré  le  plaisir  des  songes 
agréables.  -  Perrault,  Contes;  La  Belle  au  bois  dormant. 

Ouais,  mon  ami,  et  qui  donc  vous  a  rendu  si  incrédule?  —  Le  peu  d'apparence 
qu'il  y  a  à  ce  mariage.  —  Comment  donc ,  le  peu  d'apparence  ?  -  Devisé  ,  Merlin 
dragon,  se.  3. 

Mathilde  eut  la  douleur  de  voir  beaucoup  d'apparence  à  ce  que  disoit  Luciude. 

M"*^  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  129. 
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Il  n'y  a  guère  d'apparence  que  cela  se  puisse  raccommoder.  -  Hamilton,  Mém.  de 
Gram.,  ch.  iv. 

APPARTEMENT. 

Faites-la  sortir,  quoi  qu'on  die, 

De  votre  riche  appartement 

n88  Que  riche  appartement  est  là  joliment  dit!  -  Fem.  sav.,  III,  2. 

1068  Clioissez-lui ,  Lépide,  un  digne  appartement.  -  Corn.,  Pompée,  III,  a. 

878  Remettez  la  Princesse  à  son  appartement.  -  Id.  ,  Pei-th.,  1,  A. 

5  Madame ,  retournez  dans  votre  appartement.  -  Rac.  ,  Brit. ,  1 ,  1 . 

Vientron  de  placer  quelqu'un  dans  un  nouveau  poste ,  c'est  un  débordement  de 
louanges  en  sa  faveur,  qui  inonde  les  cours  et  la  chapelle,  qui  gagne  l'escalier,  les 
salles,  la  galerie,  tout  ï appartement  (l'appartement  du  Roi).  -  La  Bruy. ,  I,  3 10. 
Chap.  de  la  Cour. 

Il  entre  à  V appartement  ;  il  passe  sous  un  lustre  où  sa  perruque  s'accroche  et 
demeure  suspendue.  -  Id.  ,  II,  7.  Chap.  de  l'Homme. 

*  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  paraisse  le  mot  apartement  est  i'édit.  de  Monet  de  1 636  : 
rfApart,  apartemant ,  lieu  particulier  et  privé  de  quelcun.  Cujuspiam  peculiaris  ae  privata 
sedes,  peculiare  privatumque  domicilium.  Il  a  son  apart,  son  apartemant  aus  chams,  habet 
in  agro  rem  stiam  peculiarem  ac  prtvatam.  Ce  vieillard  a  choisi  son  apart,  son  apartemant 
an  ce  quartier  de  logis  regardant  les  chams.  Hic  senex  ea  in  œdium  regione,  unde  in  agros 
prospectus  est,  suam  sibi  privatam  familiam  et  habitationem  delegit.n 

Les  seuls  dictionnaires  où  on  le  retrouve  ensuite  sont  :  le  Dict.  des  Rimes  de  i6/i8,  le 
Dict.  fr. -italien  de  Duez  (1660),  qui  renvoie  de  apartement  à  fr appartement,  une  pièce  de 
logis  à  part  dans  quelque  palais  ou  grand  bastiment,  soit  une  chambre  ou  corps  du  logis  «  ; 
le  Dict.  qui  suit  les  Principes  d'architecture  de  Félibien,  et  ensuite  le  P.  Pomey  (1676),  le 
P.  Gandin,  le  Dict.  fr.-ital.  imprimé  en  Suisse,  au  château  de  Duillier,  ces  deux  derniers 
de  1677,  ^^y  ^liège  (1679),  et  enfin  Richelet  (1680). 

1690.  FuRETiÈRE  :  «Apartement ,  portion  d'un  grand  logis  où  une  personne  loge  ou  peut 
loger  séparément  d'avec  une  autre.  Un  apartement  royal  est  composé  de  chambre,  anti- 
chambre, cabinet  et  galerie.  Le  bel  apartement  est  celuy  du  premier  étage,  et  est  d'ordi- 
naire V apaisement  de  Madame.  V apartement  bas  (du  rez-de-chaussée)  est  celuy  de 
Monsieur.  .  .  On  a  dit  dans  ces  dernières  années  qu'on  tenoit  apartement  chez  le  Roy, 
d'une  fête  ou  rejouissance  où  le  Roi  regaloit  sa  Cour  pendant  quelques  soirées  dans  ses 
apartements,  qui  étoient  superbement  meublés  et  éclairés,  avec  musique,  bals,  danse, 
collations,  jeux  et  autres  divertissements  magnifiques. n  -  Diction. 

169'!.  AcAD.  FRANC,  (au  mot  racine  part)  :  fx Appartement,  logement,  etc.  —  On  appelle 
aussi  appartement  un  divertissement  accompagé  cle  musique,  de  jeu,  que  le  Roi  donne  en 
de  certains  jours  dans  ses  appartements  à  toute  la  Cour  :  Il  y  aura  demain  appartement  à 
Versailles,  v 

Voir  DE  Callières,  Des  mots  à  la  mode  (1692),  p.  h,  32-34,  2/12.  -  Saint-Simon,  éd. 
Hachette,  in-18,  1871,  t.  I,  p.  1  A,  année  169^. 

APPARTENIR;  il  appartient. 

*  Voir  :  Dépens  (Aux)  de  qui  il  appartiendra. 
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Appas,  appât  et  appas. 

9/16  Voyez  un  peu  la  fourbe!  —  Et  pourtant  Trufaldin.  .  . 
Mord  si  bien  à  Vappas  de  cette  foible  ruse 
Qu'il  ne  veut  point  souffrir  que  Ton  le  désabuse.  -  UEt.,  III,  2. 

i56i   Pour  cet  Arménien,  ce  marchand  déguisé 

Introduit  sous  Y  appas  d'un  conte  supposé.  -  Ihid.^  IV,  5. 

^  N.  B.  —  M.  Despois  fait  remarquer  {Coll.  des  Gr.  Eci-iv.)  que  toules  les  éditions 
françaises  antérieures  à  1778  écrivent  appas  dans  les  deux  citations  de  L'Etourdi  ([ui  pré- 
cèdent; les  trois  éditions  d'Amsterdam  portent  appast;  celle  de  Bruxelles  (1696),  appât. 

3Ù9    Il  n'est  là  dedans  servantes  ni  valets 

Dont,  par  X appas  flatteur  de  quelque  récompense, 

Je  puisse  pour  mes  feux  ménager  l'assistance.  —  Ec.  des  Mar. ,  I ,  A. 

A02  Mais  savez-vous  aussi,  lui  trouvant  des  appas. 

Qu'autrement  qu'en  tuteur  sa  personne  me  touche? 

Ibid.,  II,  2. 
35  L'une  de  son  galant,  en  adroite  femelle. 
Fait  fausse  confidence  à  son  époux  fidèle 
Qui  dort  en  sûreté  sur  un  pareil  appas. 

Ec.  des  Feni.,  I,  1. 

1867  J'y  vois  de  la  raison,  j'y  trouve  des  appas.  —  Ihid.,  ibid. 

26  Ce  nœud,  bien  assorti,  n'a-t-il  pas  des  appas? -  Fem.  sav.,  I,  1. 

1011   Elle  (la  ballade)  a  pour  les  pédants  de  merveilleux  appas. 

lhid.,\\\,  3. 

1/467  ^f^is  l'argent,  dont  on  voit  tant  de  gens  faire  cas. 

Pour  un  vrai  philosophe  a  d'indignes  appas.  -  Ibid. ,  V,  1 . 

35  Les  dangers  me  sont  des  appas.  -  Malh.,  I,  i3i. 

61   Toute  ma  peur  est  que  l'absence 
Ne  lui  donne  quelque  licence 
De  tourner  ailleurs  ses  appas.  -  Id.  ,  I,  176. 

789    Sous  le  faux  appas 

Des  preuves  d'un  amour  qui  ne  les  touchoit  pas.-  Corn.,  Mélite,  III,  9. 

1 180  Quelque  appas  que  lui-même  il  trouve  en  Laodice.  -  Id.,  Nicotn.,  IV,  a. 

io35    Si  jamais  ma  flamme  eut  pour  vous  des  appas.  -  Id.,  Sertor. ,  ÏII,  9. 

39    Ce  blé  cou\Toit  d'un  las 

Les  menteurs  et  traîtres  appas.  -  La  Font.,  II,  364;  Fables,  IX,  a. 

Heureux  qui  peut  sauver  son  cœur  de  leurs  appas!  -  Id.,  Ragottn,  II,  h. 

JVIais  Flore  vient  ici  avec  tous  ses  appas.  —  Id.,  Je  vous  prends  sans  verd,  se.  8. 
11   Et  mes  vers,  en  ce  style  ennuyeux,  sans  appas.  -  Despb.  ,  Epît.  VIII. 
i5  Mais  perdez  cette  erreur  dont  Vappas  vous  amorce.  -  Id.,  ibid.,  X. 
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399  Qu'il  est  doux  d'adorer  tant  de  divins  appas!  -  Rac,  Théb.,  II,  1. 

1169  Les  spectacles,  les  dons,  invincibles  appas, 

Vous  attiroient  les  cœurs  du  peuple  et  des  soldats.  -  Id.  ,  Brit.,  IV,  2, 

1970  Je  reconnois  Vappas  dont  il  m'avoit  séduite.  -  Id.  ,  Bajazet,  IV,  5. 

*  Sorel  s'est  moqué  de  l'emploi  abusif  du  mot  appas  : 

«On  peut,  dit-il,  trouver  notre  poésie  ennuyeuse,  de  ce  qu'elle  use  toujours  de  circum- 
locution,  et  qu'elle  employé  en  beaucoup  de  lieux  les  mots  de  destin  et  de  sort,  de  charmes 
et  d'appas,  et  autres  semblables  pour  fournir  à  la  rime  ou  au  nombre  des  pieds  des  vers, 
quoyque  quelques-uns  de  ces  termes  ne  soient  aucunement  nécessaires  au  sens,  et  que  la 
signification  en  soit  vicieuse  ou  mal  appliquée. w  -  Sorel,  Connoiss.  des  Livr.,  1671,  p.  190. 

Le  même  Sorel,  plus  de  trente  ans  auparavant,  avoit  entrevu  une  distinction  que  ni 
les  écrivains  ni  les  dictionnaires  n'avoient  su  faire  entre  appât,  leurre,  et  appas,  charme, 
agrément  : 

fx Appas  ne  signifie  autre  chose  qu'amorce  ou  attraits.  .  .  Quant  aux  apasts,  c'est  pour 
attirer  les  oiseaux;  mais  il  y  a  apeaux  et  apasts,  s'il  vous  plaist;  l'un  est  pour  les  appeler, 
l'autre  pour  les  attirer  à  la  mangeaille.n  -  Sorel,  Polyandre,  i6/i8,  I,  p.  53 1. 

Ménage  a  remarqué  que  rc Malherbe,  dans  ses  poésies,  met  toujours  quelque  différence 
entre  charmes  et  apas .  .  .  Apas  se  dit  des  beautez  qui  attirent ,  et  charmes  de  celles  qui 
agissent  par  une  vertu  occulte  et  magique.  Ce  n'est  donc  pas  un  pléonasme  que  de  joindre 
ces  deux  mots,  comme  on  fait  ordinairement,  et  comme  a  fait  Malherbe  en  ces  vers  : 

Celle  dont  mes  ennuis  avoient  leur  guerison 
S'en  va  porter  ailleurs  ses  apas  et  ses  charmes,  w 

MÉNAGE,  Observ.  sur  la  lang.fr.,  I,  1672,  p.  A28-A29.  - 
Cf.  Observ.  sur  Malh.,  1689,  p.  3i3. 

Si  nous  passons  aux  dictionnaires,  nous  voyons  :  1"  que  tous,  depuis  i53i,  donnent 
appast,  qu'aucun  ne  donne  appas  avant  le  P.  Gandin  (1677);  a°  que  tous,  jusqu'au  Rech. 
ital.  et  franc.  d'Ant.  Oudin  (i642),  ne  donnent  à  appast  que  le  sens  propre  de  nourriture, 
amorce;  3°  qu'à  partir  de  cette  date,  la  plupart  donnent  à  appast  le  double  sens  de  nourri- 
ture servant  d'amorce  et  de  charmes,  attraits  ;  l\°  que  le  premier  dictionnaire  qui  donne  appas 
est  le  Dict.  fr.-lat.  du  P.  Gandin  (1677),  qui  le  traduit  comme  attrait,  sans  rappeler  le 
sens  propre,  et  qui  ne  donne  pas  appât,  appâter.  En  1679,  Guy  Miège  écrit  appâts  en 
tète  de  l'article,  et  appas  dans  les  exemples,  avec  les  deux  sens;  Richelet  (1680)  et  Danet 
(i683),  appas,  dans  les  deux  sens;  en  1690,  Furetière  appast,  dans  les  deux  sens. 

En  1696,  l'Académie,  qui  fait  passer  des  dérivés  à  la  racine,  renvoie  de  appas  à  paistre, 
mais  oublie  son  renvoi;  dans  sa  seconde  édition,  1718,  elle  donne  appast,  subst.  masc. , 
pasture,  mangeaille,  et  appas,  subst.  plur.  qui  crue  se  dit  guère  que  pour  exprimer  les 
charmes  de  la  volupté  ou  ceux  de  la  beaulé?^.  A  partir  de  1760,  en  1762,  en  1799,  en 
i836,  en  1878,  appas  vient  avant  appât,  et  la  distinction  reste  établie  entre  les  deux 
mots  comme  entre  les  deux  sens. 

Appeler,  appeler  en  duel. 

968  Mais  un  homme  vient  là  de  me  rompre  en  visière, 
Et  je  souhaite  fort,  pour  ne  «rien  reculer. 
Qu'à  l'heure,  de  ma  part,  tu  Tailles  appeler.  -  Fâch.,  I,  6. 

']lx6  Je  sais  de  bonne  part  qu'on  t'a  fait  appeler.  -  Ibid.,  IIÏ,  U. 
1387  J'ai  poussé  Glarimond  à  lui  faire  un  appel.  -  Corn.,  La  Suiv.,  V,  1. 
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1 1 36  Hier,  nous  nous  rencontrons;  cette  ardeur  se  réveille, 

Fait  de  notre  embrassade  un  appel  à  l'oreille.  -  Corn.,  Ment.,  IV,  i. 

Sur  cette  entrefaite,  celuy  qui  Tavoit  appelé  arrive.  -  D'Ouville,  Contes,  i(jf\li , 
Paris,  Jouaust,  i883,  I,  p.  97. 

*  Le  verbe  appeler  correspond  au  subst.  appel,  défi,  appel  en  duel. 

Appeler  :  ce  qui  s'appelle. 

1676  Je  Pai  vu,  dis-je,  vu,  de  mes  propres  yeux  vu, 
Ce  quon  appelle  vu.  —  Tart.,  V,  3. 

Dès  le  premier  jour  que  je  vous  vis,  vous  fuies  ce  qui  s'appelle  absolument  sou- 
veraine de  mes  volonlez.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  IV,  9. 

APPÉTIBILITÉ,  terme  de  philosophie. 

Si  Pessence  du  bien  est  mise  dans  Vappclibilité  ou  dans  la  convenance? 

Mar.  forcé,  se.  A. 

ffLa  Rocbefoucauld  a  dit  (Max.,  xlviii)  :  «La  félicité  est  dans  le  (joût  et  non  pas 
«dans  les  cboses.«  C'était  dire  en  termes  exquis  ce  que  Pancrace  exprime  en  termes 
barbares. 7>  -  Paul  Janet,  La  philos,  dans  les  Corn,  de  Mol.;  Rev.  polit,  et  litt., 
a6  oct.  187a. 

AppÉTITION,  recherche. 

Mangez-vous  bien.  Monsieur?  —  Oui,  et  bois  encore  mieux.  —  Tant 
pis  :  cette  [fraude  appétition  du  froid  et  de  rhumide  est  une  indication 
de  la  chaleur  et  séclieresse  qui  est  au  dedans.  -  Pourc,  l,  8. 

Applaudir  à  . . . 

Je  vous  laisse  à  penser  si  tous  ceux  qui  se  croient  satirisés  par  Mo- 
lière ne  prendront  pas  l'occasion  de  se  venger  de  lui  en  applaudissant  à 
cette  comédie.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

1/167  ^^  lorsqu'à  mes  désirs  elle  a  feint  à'applaudir.  -  Corx.  ,  Nicotn.,  IV,  5. 

1271   Le  peuple  avec  transport  l'arrête  et  l'environne , 

Applaudissant  aux  noms  que  le  Sénat  lui  donne.  -  Rac,  Bérén.,  V,  2. 

*  «Je  vous  diray  donc  que  les  mots  qui  sont  à  la  tète  de  ce  chapitre  (applaudir,  gau- 
chir, se  mariei')  demandent  après  eux  l'article  à;  de  sorte  qu'il  faut  dire  :  applaudir  à 
une  chose,  gauchir  à  une  ditriculté,  se  maiier  à  une  telle  personne,  etc.n  -  Leven  de 
Templery,  Le  Génie  et  la  Politesse  de  la  lang.fr.,  1706,  p.  196. 
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Application,  application  d'un  soufflet. 

798   Chien  d'homme!  Oh!  que  je  suis  tenté  d'étrange  sorte 
De  faire  sur  ce  mufle  une  application!  —  Dép.  am.,  II,  6. 

*  On  dit  Vapplication  d'un  emplâtre ,  d'un  cataplasme  ;  il  s'agit  ici  de  V application  d'un 
soufflet. 

Elle  auroit  bien  mieux  aimé  voir 
Son  Jupiter  luy  faisant  noir, 
Luy  faisant  mesme  une  algarade, 
Par  exemple  d'une  gourmade 
Luy  faisant  application. 

ScARROX,  Vivg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  226. 

C'est  parce  qu'on  avait  appliqué  (voir  Applique^')  à  des  personnages  connus  de 
nombreux  traits  de  ses  Caractères  que  La  Bruyère  se  vit  obligé  d'écrire  :  cr  Je  crois 
pouvoir  protester  contre  tout  chagrin,  toute  plainte,  toute  maligne  interprétation, 
toute  fausse  application  et  toute  censure,  contre  les  froids  plaisants  et  les  lecteurs 
mal  intentionnés. 7)  -  La  Bruy.,  I,  107. 

Appliquer,  avec  ou  sans  complément  indirect;  faire  l'appli- 
cation de . .  .  à .  .  . 

Vous  êtes  fous  tous  deux,  de  vouloir  vous  appliquer  ces  sortes  de 
choses.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  h. 

Pourquoi  vouloir,  je  vous  prie,  appliquer  tous  ses  gestes  et  toutes 
ses  paroles,  et  chercher  à  lui  faire  des  affaires  en  disant  hautement  : 
cf  II  joue  un  telw,  lorsque  ce  sont  des  choses  qui  peuvent  convenir  à 
cent  personnes?  —  Ibid.,  ibid. 

Elle  (la  tragédie  de  Bajazet)  ne  surpasse  pas  Andromaque;  et  pour  ce  qui  est  des 
belles  comédies  de  Corneille,  elles  sont  autant  au-dessus,  que  votre  idée  étoit  au- 
dessus  de.  .  .  Appliquez,  et  ressouvenez-vous  de  cette  folie,  et  croyez  que  rien  n'ap- 
procbera  (je  ne  dis  pas  surpassera)  des  divins  endroits  de  Corneille.  -  Sév.,  II, 
^69-^70. 

ApPOINTEMENT  (Façon  d'). 

*  Voir  Sac  {Retirer  le). 

Apprendre  de  ... ,  avec  un  infinitif. 

i^']k  Quoi?  —  Je  vous  apprendraijde  me  traiter  ainsi.  -Amph.,  III,  li. 

Et  pourquoy  ne  dirions-nous  pas  que  Amour .  .  .  n'ait  par  une  longue  coustume 
appris  d^atteindre  les  hommes  au  cœur?  -  D'Urfé,  L'Astrée,  161 4,  II,  p.  333. 

Tous  mes  efforts  ne  m'ont  de  rien  servy,  qu'à  apprendre  de  ne  plus  tenter  une 
autre  fois  une  chose  impossible.  -  Voiture,  i65/i  ,  p.  63/i. 
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Que  (levons-nous  apprendre  des  Martyrs?  —  De  témoigner  nostre  Foy  par  nos 
bonnes  œuvres  et  par  nostre  patience.  —  Que  devons-nous  apprendre  en  particulier 
de  Saint  Estienne  ?  —  De  prier  Dieu  pour  nos  ennemis. 

BossoET,  Catéch.  des  Festes,  in-i3,  1687,  p.  107. 

*  Bossuet  dit  également  apprendre  à  : 

Que  devons-nous  apprendre  de  ces  saints  Apostres?  —  A  aimer  Jésus-Christ. 

Id.,  ibtd.,  p.  10/1. 

*  On  dit  :  «Il  a  appris  de  quoiqu'un  son  métier?),  mais  on  ne  dit  plus  :  «Il  a  appris  de 
faire. . .  v  pour  «il  a  appris  à  faire n.  Ainsi  en  a  décidé  l'Académie,  dès  sa  première  édi- 
tion (1696). 

Apprendre,  employé  au  passif,  comme  im  verbe  transitif,  avec 
un  nom  de  personne. 

1868  Et  je  suis  pour  le  ciel  appris  à  tout  souffrir.  -  Tart.^V,  7. 

La  vertu  ne  se  loge  que  dans  un  esprit  bien  appris.  -  ^Ialh.,  II,  735. 

Quand  il  est  question  de  confondre  des  faquins  comme  sont  nos  athées. . .  je 
les  récuse ...  Ce  sont  de  jeunes  asnons  ignoraus ,  mal  appris.  -  Le  P.  Garasse  , 
Doctr.  cur.,  163/j,  p.  91 3. 

22  Mes  parents,  reprit-il,  ne  m'ont  point  fait  instruire.  . . 
Ceux  du  Loup,  gros  messieurs,  l'ont  fait  apprendre  à  lire. 

La  Font.,  III,  995 ;  Fables,  XII,  17. 

Ces  mots,  que  vous  nommez  plaisants,  sont  des  sottises. 
Qui  n'ont  point  pour  témoins  des  femmes  bien  apprises. 

MoNTFLEURY,  Ambigu  com.,  l'^inlerm.,  se.  a. 

Ce  sont  des  fous  appns  à  respecter  les  dames.-  Poisson,  Foux  de  qualité,  se.  l*. 

*  C'est  bien  l'emploi  à  l'actif  du  verbe  apprendre,  que  Molière  a  transporté  au  passif; 
de  même  pour  le  vers  de  La  Fontaine  :  ses  parents  ont  fait  apprendre  lui  à  lire. 

On  a  cité  à  tort  le  vers  suivant  de  Régnier  comme  analogue  à  celui  de  Molière,  en 
regardant  comme  un  participe  passé  appris,  qui  est  la  2'  personne  du  passé  défini,  comme 
le  prouve  la  suite  du  texte  : 

77  A  toi,  qui  dès  jeunesse  appris  en  son  escole 
A  adorer  l'honneur,  d'effet  et  de  parole. 
Qui  l'as  pour  un  saint  but  en  ton  penser  profond 
Et  qui  mourrois  plutôt  que  lui  faire  un  faux  bond .  . . 

Regisier,  Sat.  VI,  édit.  1621. 


Apprêter,  préparer. 


iZi/io  De  rhymen  oii  Ton  veut  que  j'apprête  mon  cœur. 

Fem.  sav.,  IV,  5. 

A59  A  combien  de  chagrins  il  faut  que  je  m'apprête!  -  Rac.  ,  Bnt.,  II,  2. 
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Apprêter  a  .  .  . ,  prêter  à .  .  . 

1  Zi  6  N'apprêtons  point  à  rire  aux  hommes 

En  nous  disant  nos  vérités.  -  Amph.,  prol. 

Si  cet  hymen  conclu  se  fût  fait  clans  le  temps, 
J'aurois  bien  apprêté,  Monsieur,  à  rire  au  gens. 

MoîiTFLEURY,  Cvispin  getit. ,  V,  5. 

Apprivoiser  (S'). 

Votre  filie.  .  .  s'est  apprivoisée  depuis  qu'elle  est  cliez  moi. 

G.  Band.y  I,  h. 

C'est  un  cruel  ennemy  que  la  conscience. . .  ;  elle  ne  s'apprivoise  jamais,  elle 
n'entend  point  raison.  -  Le  P.  Garasse  ,  Doctr.  car. ,  i  ôaA ,  p.  971.  Cf.  ibid. ,  p.  82  /i. 

Je  ne  m'étonne  plus  si  notre  maîtresse  faisoit  tant  la  sévère  quand  son  neveu  ad 
honores  s' apprivoisait  avec  nous.  -  Scarron  ,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700, 1, 119. 

35  Bref,  si  plaisante  est  son  erreur 
Qu'elle  croid  que ,  par  procureur, 
Le  Roy  s'apprivoise  avec  elle.  -  Loret,  Muze  histor.,  2  5  janvier  i653. 

Et  vous  venez  dans  l'ombre ,  en  fine  tapinoise , 
Éprouver  si  mon  cœur  aisément  s'apprivoise. 

Th.  Corn.,  Comt.  d'Org.,  Il,  h. 

Vous  êtes  donc ,  INIonsieur,  de  ces  aventuriers . . . 
Qui,  vous  apprivoisant  dès  la  seconde  fois, 
Mettez  effrontément  un  honneur  aux  abois? 

MoNTFLEURY,  Getitilh.  de  Beauce,  1,3. 

Je  regarde  maintenant  tous  les  hommes  comme  des  monstres.  —  Il  y  a  de  petits 
monstres  avec  qui  on  s'apprivoise  volontiers.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  III,  9. 

Approche,  voisinage,  proximité. 

Ijapproche  de  Tair  de  la  Cour  a  donné  à  son  ridicule  de  nouveaux 
agréments.  -Escarb.,  se.  1. 

167  Et  quelle  force  il  faut  aux  objets  mis  en  place, 
Que  ïapproche  distingue  et  le  lointain  efface  ! 

Gloire  (lu  Val-de-Grâce. 

iliU  Dès  que  l'aube  empourproit  les  bords  de  l'horizon , 
Ils  menoient  leurs  troupeaux  loin  de  toutes  approches. 

La  Font.  ,  VI,  286.  Captivité  de  Saint-Malc. 

Appui. 

895  L'apparence  du  mal  a  chez  eux  peu  d'appui.  -  Tart.,  I,  5. 

Point  d'autre  appui  pour  moi   dans  votre  cœur  que  de  simples 
souhaits?-  UAv.,  IV,  1. 
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278  Sur  un  plus  fort  appui  ma  croyance  se  fonde.  -  Psyché,  I,  1. 

i3i/»  Mais  prenez  moins  d'appui  sur  un  cœur  usurpé.  -  Corn.,  Toison  d'or,  III,  h. 
93  Et  sans  chercher  Vappui  d'une  naissance  illustre.  -  Despr.  ,  Sat.  V. 

Appuyer,  terme  de  chasse. 

*  Appuyer  les  chiens,  c'est  les  encourager  do  la  voix  et  de  la  trompe. 

5i3    Voilà  d'abord 

Le  cerf  donné  aux  chiens.  T appuie  et  sonne  fort.  -  Fâch.,  II,  6. 

bliU  y  appuie  alors  mes  chiens  et  fais  le  diable  à  quatre.  -  Ibid. 

«Alors  que  le  veneur  qui  l'aura  détourné  (le  cerf)  verra  tous  ses  compagnons 
auprès  de  luy  avec  les  chiens  de  la  meute,  se  doit  mettre  devant  tous  les  autres  et 
frapper  à  route,  car  l'honneur  luy  appartient,  et  puis  tous  les  autres  après  luy, 
criant  :  Voy-le-cy  aller!  Voy-le-cy.  Va  avant.  Voy-le-cy  par  les  portées.  Rotte,  rotte, 
rotte.v  -  Du  FouiLLOux,  chap.  xxxix. 

«Et  si  les  chiens  de  la  meute  estoyent  trop  loin  de  luy,  il  doit  crier  :  Approche  les 
chiens!  ou  hion  sonner  deux  mots  de  la  trompe.»  -  Id.,  ibid. 

Appuyer,  peser  sur.  .  .,  faire  ressortir. 

Là,  appuyer  comme  il  faut  le  dernier  vers.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

Cette  exactitude  de  prononciation  qui  appuie  sur  toutes  les  syllabes. 

Ibid.,  ibid. 

Il  ne  faut  point  appuyer  sur  cet  endroit.  -  Sév.  ,  III,  3 '16. 

Appuyer,  soutenir,  favoriser,  protéger. 

La  représentation  de  cette  comédie,  Madame,  aura  besoin  d'être 
appuyée.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Ne  devez-vous  pas  rougir  d'appuyer  une  passion  qui  n'est  qu'erreur, 
que  foiblesse  et  qu'emportement?  -  Princ.  d'EL,  II,  1. 

Ils.  .  .  fljti/^MîWaveuglément  les  singes  de  leurs  actions. -D.JMa/î,  V,  2. 

Il  faut  tâcher.  .  .  d'appuyer  toute  sa  mascarade.  -  Bourg,  gent.,  Y,  9. 

A09   Oui,  mais  pour  appuyer  votre  consentement.  -  Fem.  sav.,  Il,  h. 

773   C'est  que  vous  appuyez  vous-même  son  courroux.  -  Rac,  Bnt.,  III,  1. 

Bien  que  nous  ne  soyons  en  ce  lieu  que  pour  appuyer  les  prétentions  ou  le  droit 
d'autrui.  .  .  -  Patru,  ù"  plaidoyer,  pour  l'Université  de  Paris. 

On  ne  la  considéroit  pas  comme  une  personne  qui  voulût  se  contenter  dappuyer 
un  des  deux  partis.  -  La  Rochef.,  II,  ^77. 

II  ne  se  contentoit  pas  d'appuyer  les  prétentions. .  .,  il  appuyait  encore  les  espé- 
rances. -  Id.,  II,  6li. 
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Appuyer  de  ... ,  S'appuyer  de  .  .  . 

Mon  cœur,  pour  sa  défense,  a  tout  votre  mérite,  appuyé  du  secours 
d'une  reconnaissance  oii  le  Ciel  m'engage  envers  vous.  —  UAv.,  I,  i. 

La  concurrence  de  deux  princes,  appuyés  de  tous  les  grands  titres 
qui  peuvent  soutenir  les  prétentions  de  leurs  flammes. 

Am.  magnif.,  I,  i. 

Je  veux  me  faire  un  gendre  et  des  alliés  médecins,  afin  de  m^ appuyer 
de  bons  secours  contre  ma  maladie.  -  Mal.  imag.,  1,5. 

3/43  Porte-la  dans  Trévoux,  à  ce  beau  tribunal 
Où  de  nouveaux  Midas  un  sénat  monacal , 
Tous  les  mois ,  appuyé  de  sa  sœur  l'Ignorance , 
Pour  juger  Apollon  tient,  dit-on,  sa  séance.  -  Despr. ,  Sat.  XII. 

8/16  Appuyé  de  Sénèque  et  du  tribun  Burrhus.  -  Rac,  Brit.,  III,  3. 

/i^o  Après  mille  serments  appuyés  de  mes  larmes.  -  Id. ,  Bérén.,  II,  2. 

Il  vouloit  être  appuyé  de  la  présence  de  Monsieur  le  Prince.  -  Lv  Rochef.  ,  11 ,  87^4. 

Ces  louanges  en  détail,  et  appuyées  d'une  personne  qui  n'est  point  flatteuse, 
m'ont  paru  dignes  de  vous  être  mandées.  -  Sév.  ,  VIII,  3^6. 

Après  :  être  après  ou  après  a.  ^  .  ,  être  occupé  à. 

A 7 7   On  est  venu  lui  dire,  et  par  mon  artifice. 

Que  les  ouvriers  qui  sont  après  son  édifice.  .  .  —  LEt..  Il,  1. 

Je  dois  partir  pour  Parmée  ;  je  suis  après  à  m'équiper. 

Fourb.  de  Scap,,  II,  5. 

La  Nature  est  toujours  après  à  produire  de  nouveaux  hommes.  -  Malh.,  II,  5. 
Pendant  qu'on  étoit  après  à  me  saigner.  -  Rac,  VII,  236-a37  (Lettr.). 

Laissez-moi  faire  ;  je  suis  après  à  établir  une  manufacture  de  glaces  exprès  pour 
les  vieilles.  -  Regxard  et  du  Fresny,  La  Foire  Saint-Gei-main ,  I,  7. 

*  K  Après.  Ce  mot  devant  un  infinitif  pour  dénoter  une  action  présente  et  continue  est 
françois,  mais  bas;  il  n'en  faut  jamais  user  dans  le  beau  style.  Ex.  M.  de  Malherbe,  par- 
lant de  certains  vers,  dit:  Je  suis  après  de  les  achever;  et,  en  un  autre  endroit  :  La 
Nature  est  toujours  après  à  produire  de  nouveaux  hommes.  .  .  Il  en  a  usé  fort  souvent, 
tantôt  avec  la  particule  de,  tantost  avec  la  préposition  à,  et  tantost  aussi  sans  verbe  en- 
suite, comme  quand  il  dit  :  Les  livres  n'en  apprennent  rien;  je  m'asseure  que  les  Q, 
que  vous  me  dites  être  après,  en  sçauent  aussi  peu.w  -  Vaugel. ,  édit.  Chassang,  II,  11. 

Th.  Corn,  et  l'Académie  française,  dans  leurs  Obsei-v.  sur  Vaugelas,  s'expriment  ainsi 
à  propos  du  passage  qui  précède  : 

ffM.  Chapelain  appelle  :  Je  suis  après  de  los«chever,  fausse  phrase,  et  dit  qu'il  faut  :  Je 
suis  après  à  les  achever.  Je  crois  que  estre  après  à  produire ,  eslre  après  de  faire ,  ou  tout 
simplement  <?«re  opj-ès,  sans  aucun  verbe  qui  suive,  sont  des  façons  de  parler  dont  nos 
auteurs  ne  se  servent  pas.w  -  Tu.  Corn.,  ibid. 

ff  Toutes  les  phrases  ([ue  rapporte  M.  de  Vaugelas  dans  celte  Bemarque  ont  quelque  chose 
de  dur,  dont  l'oreille  a  peine  à  s'acconnnoder.  Ainsi  l'Académie  ne  croit  pas  qu'on  s'en 
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doive  servir.  On  peut  dire  être  après  sans  aucun  verbe  qui  suive,  pourvcu  que  ce  qui 
précède  fasse  entendre  de  quoi  il  s'agit.  Par  exemple,  si  on  demande  :  Avez-vous  copié 
cette  lettre  ?  celuy  qui  est  charfjé  de  la  copier  parle  bien  en  disant  :  Je  suis  après;  ce  qui 
veut  dire  :  Je  suis  après  à  la  copier  ;  mais  on  parleroit  fort  mal  si  on  disoit  :  Je  suis  après 
à  faire  cela.»  -  Acad.  -  Voir  Vaugelas,  éd.  Gbassang,  II,  ii. 

Apres  :  par  après,  après. 

1189  J'ai  peur,  si  le  logis  du  Roi  fait  ma  demeure.  .  . , 

Que  j'aye  peine  aussi  d'en  sortir  jl^a;-  après.  —  LEt.y  III,  U. 

Du  commencement,  elle  se  montre  douce  et  bénigne,  pour  mieux  nous  sur- 
prendre pa^-  ap7'ès.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guztn.  d*Alfar.,  i63o,  III,  p.  ùaa. 

La  connoissance  qu'elles  ont  de  cette  perfection  est  cause  de  l'agrément  qu'elles 
y  trouvent ,  qui ,  par  après ,  est  suivi  de  l'amour. 

CuREAU  DE  LA  Ghamrre,  Caract.  des  passions,  I,  p.  187. 

Ces  façons  de  parler,  par  après,  en  après,  ont  vieilli,  et  l'on  dit  après  tout  seul, 
au  sentiment  de  l'auteur  des  Remarques.  L'autorité  de  M.  de  la  Chambre  doit-elle 
l'emporter  sur  celle  de  M.  de  Vaugelas? 

BoDHouRS,  Doutes  sur  la  lang.fr.,  167A,  p.  /io. 

Après,  prép.  pour  adv.;  ensuite. 

9 4  Allons-lui  de  nos  cœurs  découvrir  le  mystère, 
Et  consentons  qu'après,  Myrtil  entre  nous  deux 
Décide  par  son  choix  ce  combat  de  nos  vœux.  —  Mélic,  1,2. 

Il  faut  premièrement  que  vous  ayez  le  fouet  pour  avoir  menti.  Puis 
après,  nous  verrons.  -  Mal.  imag.,  II,  8. 

1680  Tu  te  jusiifieras  après,  si  tu  le  peux.  -  Corn.,  Cinna,  V,  1. 
870   Tout  ce  qu'il  fit  après  fut  à  votre  prière.  -  Id.,  Pompée,  III,  9. 
660  Après,  dans  votre  camp  j'attendrai  votre  sort.  -  Rac.  ,  Alex.,  II,  5. 

*  vPar  après,  en  après.  Ces  façons  de  parler  ont  vieilli,  et  l'on  dit  après  tout  seul. 
Neaulmoins  ces  particules  par  et  en  n'y  estoient  pas  inutiles,  parce  qu'elles  servoient  à 
distinguer  l'adverbe  ajn-ès  d'avec  après,  préposition;  car  il  est  l'un  et  l'autre.  Au  lieu 
qu'aujourd'huy,  ne  disant  qu'après  simplement,  le  lecteur  se  trouve  souvent  en  peine  de 
discerner  d'abord  s'il  est  préposition  ou  adverbe,  et  il  faut  avoir  soin  de  mettre  toujours 
une  virgule  entre  ce  mot  et  le  nom  qui  suit,  s'il  n'est  pas  préposition,  comme  :  D'abord 
parurent  5oo  chevaux;  après,  9,000  hommes  de  pied  suivirent.55  -  Vaugelas,  édit.  Chas- 
sang,  I,  357. 

Th.  Corneille  et  l'Académie ,  dans  leurs  Obs.  sur  Vaug. ,  remarquent  que  par  après  est 
hors  d'usage,  et  qu'il  west  très  aisé  de  placer  le  mot  après  de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse 
être  pris  pour  une  prépositions. 

Après,  sur,  avec  un  nom  de  personne  ou  d'être  animé. 

Plusieurs  médecins  ont  déjà  épuisé  toute  leur  science  après  elle. 

Méd.  malgré  lui,  I,  k. 
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La  pendarde  s'est  retirée,  voyant  qu'elle  ne  gagnoit  rien  après  moi, 
ni  par  prières  ni  par  menaces.  -  G.  Dand.,  III,  6. 

Il  s'est  ctoufle  de  crier  après  les  chiens  qui  étoient  eu  défaut ,  ou  après  ceux  des 
chasseurs  qui  prenoient  le  change.  -  La  Bru  y.,  I,  a  8  3. 

Apres,  sur,  avec  un  nom  de  chose. 

J'ai  mis  vingt  garçons  après  votre  habit.  -  Bourg,  gent.,  II,  5. 

11  est  minuit ,  je  vais  me  mettre 
A  travailler  après  ma  lettre. 

ScAnRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700, 1,  p.  hi. 

Apres,  à  la  poursuite  de.  .  . ,  à  la  recherche  de.  .  . 

Si  bien  donc,  cher  Guzrnan,  que  Done  Elvire,  ta  maîtresse,  sur- 
prise de  notre  départ,  s'est  mise  en  campagne  après  nous. 

D.  Juan,  I,  1. 

II  veut  envoyer  la  justice  en  mer  après  la  galère  du  Turc. 

Fourb.  de  Scap.,  III,  3. 

Elle  alors  me  courut  après.  -  D'Urfé,  UAstrée,  161 4,  I,  p.  .59". 

i43    Les  dames  avecque  vœux 

Soupiroient  après  son  visage.  -  Malh.,  I,  11 3. 

L'un  enrage  après  les  femmes,  l'autre  veut  toujours  avoir  le  ventre  à  table. 

lD.,n,  ^ihh. 

1676  De  crainte  c^ après  moi  vous  n'eussiez  envoyé.  -  Corn.,  Cinna,  V,  3. 

32  3  Amoureux  delà  gloire,  ardent  après  l'estime.  -  Id.,  Attila,  1,2. 

1 7  II  faut  courir,  Olympe ,  après  ces  inhumains.  -  Rac.  ,  Théh. ,  1 ,  1 . 

625  Qu'on  se  mette  après  lui.  Courez  tous. . .  -  Id.,  Plaid. y  II,  \h. 

Il  dépêcha  encore  d'autres  gens  après  elle.  -  La  Rochef.,  II,  35. 

Apres,  à. 

i535  Attaché  dessus  vous  comme  un  joueur  de  boule 

Après  le  mouvement  de  la  sienne  qui  roule.  -  LEi. ,  IV,  k. 

Après,  derrière. 

Ils  étoient  une  douzaine  de  possédés  après  mes  chausses. 

Pourc,  II,  /i. 

201   Que  dis-tu  lorsque  tu  remarques 

Après  ses  pas  un  héritier?  -  Malh.,  I,  217. 
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Son  valet  alloil  après,  monté  sur  un  cheval.  -  Sorel,  Francion,  I,  dû. 

Qu'il  n'ait  pas  le  liard  en  sa  bourse,  ni  pas  un  valet  après  lui.  -  1d.  ,  Il ,  588. 

5io  En  tous  lieux  après  vous  il  traîne  la  victoire.  -  Corn.,  Pol. ,  11,  '2. 

76G  Tandis  que  l'ennemi,  par  ma  fuite  trompé, 

Tenoit  après  son  char  un  vain  peuple  occupé.  -  Rac.  ,  Mithr.,  III,  1. 

Après-dînée,  Aprês-soupée. 

807  Si  je  ne  vous  croyois  Tâme  trop  occupée, 

J'irois  parfois  chez  vous  passer  ïaprès-dinée.  -  Ec.  des  Mar.,  1,3. 

563  Et  ce  sera  tantôt,  n'étant  plus  occupée. 

Le  divertissement  de  notre  après-soupée.  -  Ibid.,  II,  6. 

Vaprès-dtnéc,  h.  dire  vrai,  m'a  semblé  fort  lon^me. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem. ,  1 . 

AS  La  mère  du  Roy  des  François 
Fut,  étant  bien  acompagnée, 
Aux  Cordeliers,  Vaprès-dUiee.  -  Loret,  Muze  histor.,  9  nov.  1G60. 

Dès  Voprès-dînee  du  jour  dont  nous  parlons,  il  fit  ôter  le  voile  aux  novices. 

Rac,  IV,  56o,  Port-Boyal 

V après-soupée  se  passa  au  jeu,  en  conversation.  -  Sév,,  VII,  11. 

Monsieur  le  Chevalier  voudra  bien  passer  toute  V après -dînée  avec  nous. 

Regxard,  Divorce,  II,  h. 

Arabe,  usurier,  avare. 

Quel  Juif!  quel  Arabe!  -  LAv.,  II,  1. 

Pour  moy,  je  dis  que  vous  n'estes  ny  Grec  ny  Latin,  mais  vous  estes  un  peu  Arabe. 
Comte  DE  Cramail,  La  Coméd.  des  Provei'bes,  I,  li. 

Endurcis-toi  le  cœur,  sois  Arabe ,  corsaire.  -  Despr.  ,  Sat.  VIL 

De  tout  le  Parlement  c'est  le  plus  jjrand  Arabe  : 
Pour  piller  le  plaideur,  lui  seul  en  vaut  un  cent. 

Poisson,  Comédie  sans  titre, \,  5. 

H  y  a  ici  un  advocat ,  banquier  en  cour  de  Rome ,  nommé  Cousturier  ;  c'est  le 
plus  grand  Arabe  du  monde.  .  .;  quoiqu'il  prenne  bien  plus  que  les  autres,  beau- 
coup de  gens  pourtant  vont  à  luy.  -  Tallem.  des  Réadx,  Historiettes,  VI,  p.  609. 

J'allay  un  jour,  pendant  mon  procez,  voir  la  comédie  de  VAt-abe  ;  ce  n'est  pas 
dont  je  veux  parler,  car,  dans  la  vérité ,  la  pièce  est  assez  jolie.  —  Ne  voudriez- 
vous  point  dire  de  V Avare?  luy  repartis-je  fort  civilement.  —  De  V Avare,  soit 
dit-elle.  Quand  elle  fut  finie,  Molliere  vint  sur  le  bord  du  théâtre  avec  son  habit 
de  Tabarin,  et  salua  fort  civilement  des  emplumez  qui  osloient  dans  la  loge  du 
Roy.  Je  lui  fis  une  révérence  fort  honneste  de  celle  où  j'eslois,  tout  vis  à  vis,  et 
nous  avons,  Dieu  mercy,  dequoy  nous  distinguer;  mais  il  ne  me  regarda  pas;  et 
vous  voulez  après  cela  qu'il  ait  de  l'esprit  ?  —  Non ,  Madame .  .  . 

Araspe  et  Simandre,  167a ,  t.  II,  p.  111-11.^. 

Vous  êtes  un  fripon,  un  scélérat.  —  Monsieur, 

Vous  me  rendez  confus.  —  Un  Arabe,  un  voleur.  -  Reg.nard,  Le  Bal,  2. 
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Ah  !  Monsieur,  ces  commis  sont  de  terribles  gens  ! 

Les  Juifs,  tout  Juifs  qu'iis  sont,  sont  moins  durs,  moins  Arabes. 

Regnard,  Ménechtnes,  1,9. 

ArCANE,  adj.,  secret,  caché. 

Cest  [la  parole]  un  miroir  qui  nous  représente  naïvement  les  secrets 
les  plus  arcanes  de  nos  individus.  -  Mar.  forcé,  se.  li. 

*  L'Académie  française  n'admet  ce  mot  que  comme  substantif,  et  à  partir  seulement 
de  sa  quatrième  édition,  1762.  Nicot,  Cot grave,  Guy  Miège,  Richelel,  Furetière,  les 
trois  premières  éditions  de  l'Académie  (169/i,  1718,  1760)  ne  le  donnent  pas.  —  Ne 
pas  confondre  avec  arcanne,  nom  d'un  minéral. 

Archer. 

Allons,  vite,  des  commissaires,  des  archers!  -  UAv.,  IV,  7. 

12A  Sans  craindre  archers,  prevost,  ni  supposts  de  justice.  -  Despr.,  Sat.  VIII. 

*  ^Archer  se  dit  aujourd'lmy  (1690)  plus  particulièrement  de  ceux  qui  accompagnent 
les  prevosts  pour  les  captures,  ou  pour  exécuter  quelque  ordre,  quoyqu'ils  ne  portent  que 
des  hallebardes  et  des  carabines.  Les  archers  du  Grand  Prevost  de  l'Hôtel,  du  Prevost 
des  Marchands;  les  archers  de  la  ville;  les  archeis  du  guet.??  -  Furetière,  Diction. 

ArdER,  regarder. 

1^19    . Ardez  le  beau  museau!  -  Dép.  am.,  IV,  Ix. 

Ardez,  Messieurs,  il  y  a  quarante  ans  que  j'ay  une  grande  et  fâcheuse  mi- 
graine. -  Bér.  de  Verville,  Moyen  de  parvenir. 

Ardez,  c'est  la  fdle  à  Pierre. 

Com.  des  chansons,  I,  9  (Ane.  Th.fr.,  Bibl.  elzév.). 

Ardez,  qu'ous  estes  galouriau.  -  Ibid.,  III,  3. 

1892  Ardez,  vraiment ,  c'est-mon ,  on  vous  l'endurera  !  -  Corn.  ,  Gai.  du  Palais,  IV,  12. 

Ardez  Monsieur  l'enfariné!  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  2/41. 

Ardeurs;  ie  pluriel  pour  le  singulier. 

Mon  cœur  n'a  pu  s'empêcher  d'être  sensible  à  ses  ardeurs. 

Am.  méd.,  I,  Zi. 

10.35  Écoutez  un  peu  moins  ces  ardeurs  généreuses.  -  Corn.,  Hor. ,  III,  6. 

8/t3  Le  trône  fit  toujours  mes  ardeurs  les  plus  chères.  -  Rac,  Théb.,  111,  6. 

Le  printemps  vient  ranimer  vos  ardeurs. 

La  Font.,  Je  vous  prends  sans  verd,  se.  9. 

*  ff  On  dirait  aujourd'hui  à  son  ardeur.  Il  n'y  a  que  les  poètes  qui  employeut  encore  ce 
mot  au  pluriel.»  -  Bret. 
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Arguments  in  barham. 

Je  vous  prouverai.  .  .   par  arguments  in  harhava  que  vous  n'êtes  et 
ne  serez  jamais  qu'une  pécore.  -  Mar.  forcé,  k. 

*  Dans  l'ancienne  logique,  la  proposition  affirmative  universelle,  comme  :  Le  vicieux 
est  esclave,  était  représentée  par  la  lettre  A;  runiversolle  négative,  comme  :  Le  vicieux 
n'est  pas  heureux,  par  la  lettre  E;  la  particulière  affirmative,  comme  :  Quelque  vicieux 
est  riche,  par  I;  la  particulière  négative ,  comme  :  Quelque  vicieux  n'est  pas  riche,  par  0; 
d'où  ces  deux  vers  : 

Asserit  A ,  negat  E ,  verura  generaliter  ambo  ; 
Asserit  I,  iiegat  0,  sed  particulariter  ambo. 

La  signification  conventionnelle  de  ces  lettres  étant  admise,  on  a  forgé  des  mots  dont 
les  voyelles  correspondent  aux  divers  modes  du  syllogisme;  ces  mots  sont  compris  dans 
les  vers  suivants,  pour  la  i"  figure  : 

Barbara,  Gelarent,  Darii,  Ferio;  —  Baralipton, 
Celantes,  Dabitis,  Fapesmo,  Frisesomorum , 

et  dans  les  vers  suivants  pour  les  deux  autres  : 

Cesare,  Camestres,  Festino,  Baroco;  —  Darapti, 
Felapton,  Disamis,  Datisi,  Bocardo,  Ferison. 

Les  quatre  premiers  mots ,  dans  les  deux  exemples,  indiquent  les  modes  directs;  les 
derniers  mots  indiquent  les  modes  indirects. 

D'après  ce  qui  précède,  un  argument  in  harhara  est  celui  oii  tons  les  termes  du  syllo- 
gisme, c'est-à-dire  la  majeure,  la  mineure  et  la  conclusion,  sont  afiirmatifs  et  universels. 
Exemple  : 

A.  Bar.  —  Quiconque  laisse  mourir  de  faim  ceux  qu'il  doit  nourrir  est  homicide  ; 

A.  BA.     —  Tous  les  riches  qui  ne  donnent  point  l'aumône  dans  les  nécessités  pu- 
bliques laissent  mourir  de  faim  ceux  qu'ils  doivent  nourrir; 

A.  RA.  —  Donc  ils  sont  homicides.  -  Port-Roy.,  La  Logique  ou  l'Art  de  penser,  3'  éd., 
i668,  passim. 

Argumenter. 

Il  ne  s'y  passe  point  d'acte  [dans  notre  école  de  médecine]  où  il 
n'aille  argumenter  à  outrance  pour  la  proposition  contraire. 

Mal.  imag.,  II,  5. 

*  Argumenter,  en  terme  d'école,  c'est  présenter  des  arguments  pour  soutenir  ou  dis- 
cuter une  thèse.  Le  mot  s'employait  aussi  dans  le  langage  ordinaire  : 

Je  suis  las  d'entendre  argumenter,  et,  pour  le  trancher  net,  ma  fille  épousera 
Philinte  dès  ce  soir.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  V,  7. 

Voir  Acte,  ci-dessus,  p.  39. 

Argus. 

263  Ergasle,  le  voilà  cet  Argus  que  j'abhorre.  -  isc.  des  Mar.,  I,  3. 
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908  De  votre  Argus  dupé  je  brave  la  puissance. -£'c.  d.  Mar.,  ÏII,  3. 

*  Argus,  prince  argien,  avait  cent  yeux,  dont  cinquante  restaient  ouverts  pendant  la 
veille  et  cinquante  pendant  le  sommeil.  Junon  lui  confia  la  garde  d'Io,  qu'elle  avait 
changée  en  vache  ;  mais  Mercure  l'endormit ,  et  si  bien  qu'il  put  lui  couper  la  tête. 

Arme  :  armes  (rendre  les)  à  des  yeux. 

Faut-il  que  vos  beaux  yeux ,  à  qui  je  rends  les  aunes , 
Veuillent  se  divertir  de  mes  tristes  soupirs  ?  -  Escarb. ,  se.  1 . 

*  Les  yeux  à  qui  ont  rend  ici  les  armes,  et  qui  veulent  se  diverlir  de  soupirs,  sont 
de  la  même  famille  que  ceux  d'Hermione  : 

533  Oui,  c'est  vous  dont  l'amour,  naissant  avec  leurs  charmes, 

Leur  apprit  le  premier  le  pouvoir  de  leurs  armes.  —  Rac. ,  Androm.,  II,  3. 

Non  que  mon  cœur  encor,  trop  touché  de  vos  charmes, 

N'ait  le  même  penchant  à  vous  rendre  les  armes!  -  Te.  Gorn. ,  D.  Juan,  1,2. 

Je  suis  dans  l'admiration 

A  votre  aspect ,  et  tant  de  charmes 

Me  font  presque  rendre  les  armes.  -  Poisson,  Le  ZIg-zag,  se.  9. 

Tu  ne  sais  pas  pourquoi  !  Se  peut-il  qu'à  ses  charmes , 

A  ses  yeux  tout  divins  on  ne  rende  les  armes!  -  Regnard,  Ménechmes,  1,2. 

Armé. 

Un  vin  à  sève  veloutée,  armé  d'un  vert  qui  n'est  point  trop  com- 
mandant. -  Bourg,  gent. ,  IV,  1 . 

*  Expression  prêtée  par  Molière  à  un  gourmet ,  et  dont  on  ne  cite  aucun  autre  exemple. 
Le  vin  dont  il  s'agit  est  celui  dont  parle  Despréaux  : 

2  h  Villandry  priseroit  sa  sève  et  sa  verdeur.  -  Despr.,  Sat.  III. 

On  dit  de  même  au  figuré,  avec  un  complément  :  1°  d'ordre  matériel  :  «une  grille  armée 
de  pointes  de  fer?:  ;  2°  d'ordre  moral  :  vanné  de  courage,  d'audace»,  etc.  —  Dans  le 
premier  cas  : 

Je  ne  vous  ressembleray  point ,  pacifiques  poudrez ,  courtisans  armez  de  peignes 
et  de  canons,  qui  faites  la  cour  à  celuy  (Molière)  qui  vous  joue  publiquement. 

Zélinde,  i663 ,  se.  8. 

Arracher  de  ... ,  arrachm^  à. 

1625   On  me  veut  arracher  de  la  beauté  que  j'aime.  -  Ec.  d.  Feni. ,  V,  6. 

12A7    ...    Ces  soins  importuns  qui  m  arrachaient  de  vous.  -  Gobn.  ,  Pompée,  IV,  3. 

971   J'aimois  mon  Aristie,  il  m  en  vient  dH arracher.  -  Id.  ,  Sertor.,  III,  1. 

Il  faut  que  celte  nuit,  sans  plus  longue  remise. 
Nous  fussions  éclater  quelque  noble  entreprise, 
El  que  nous  V arrachions,  Crispin,  c^^un  joug  si  dur. 

Regnard,  Fol.  am.,  II,  10. 
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*  On  disait  également  arracher  à  : 

Qu'il  me  tarde 

D'aller  aux  ennemis  arracher  la  victoire!  -  Regnard,  Fol.  am.,  III,  lo. 

Arrêts  (Sentences  et). 

*  Voir  Sac  [Retirer  le). 

Arrêter,  retenir,  engager. 

7Ù6  Si  tu  veux  me  servir,  je  {'arrête  avec  moi.  -  UEl.,  Il,  7. 
Avez-vous  arrêté  nu  logis?  -  Pourc,  1,  3. 
J'ai  arrêté  encore  un  maître  de  philosophie.  -^oMrg^.  gent.,  1,2. 

*  M.  Jourdain  parle  à''an'êter  un  maître  de  philosophie  comme  il  aurait  dit  arrêter 
un  valet,  ou  arrêter  un  logis,  en  donnant  des  arrhes  :  un  homme  de  Cour  ne  se  serait 
pas  exprime  ainsi. 

Cotgrave  (161 1,  i63a,  i65o,  1660)  et  Monet(i690  et  i636)  donnent  dans  le  même 
sens  arrer,  qui  rappelle  mieux  an-hes  ou  arres.  —  Balzac,  Lettre  du  18  juillet  i65o  à  Con- 
rart,  emploie  errer  :  «rJ'ai  erre  un  copiste  que  je  dois  avoir  bientôt. n 

Chapelain  préfère  arrer  : 

Les  marbres  qu'il  a  aires  sont  encore  à  vendre. 

CiiAP. ,  Lettre  au  duc  de  Longuevillc,  ih  sept.  iCôtj. 

Arrêter  prisonmer. 

Je  veux  que  vous  arrêtiez  prisonniers  la  ville  et  les  faubourgs. 

UAv.,\,  1. 
Je  vous  arrête  prisonnier.  -  Pourc,  III,  k. 

Le  mesme,  ayant  été  un  jour  arrêté  prisonnier,  dit  :  «Cap  de  blou  !  Les  courti- 
sans ont  bon  temps,  à  présent  que  le  lyon  est  enchaîné.??  -  D'Ouvile,  Contes,  i6/i/i , 
Paris,  Jouaust,  i883,  I,  p.  97.  -  Cf.  Id.,  ihid.,  II,  p.  807. 

On  l'avoit  arr esté  prisonnier.  —  Sorel,  Francion,  liv.  XII. 

Le  ciel  m'a  réservé  la  gloire  inestimable 
D^ arrêter  prisonnier  ce  prince  redoutable. 

Th.  Corx.,  Geôl.  de  soi-même,  III,  a. 

898    .  .  .    Dans  les  murs  d'Omphis  m  arrêta  prisonnière.  -Racine,  Alex.,  II,  1. 

*  Furetière  (Dictionnaire)  dit  :  «On  l'a  arresté prisonnier,  ou,  absolument,  on  fa  ar- 
resté.  n 

Arrêter,  rester,  s'arrêter. 

iigB   Mais  moi,  mon  jugement,  sans  qu'aux  marques /«rrefe. 

Fâch.,  11,  6. 

*  C'est-à-dire  ;  je  m'arrête. 
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loBi   Autant  qu'il  vous  plaira  vous  pouvez  arrêter.  -  Misanth.,  III,  U. 

*  C'est-à-dire  :  vous  arrêter. 

Ubo  Arrête!  ou  sur  ton  dos.  .  .  -  AmpL,  1,9. 

*  C'est-à-dire  :  airête-toi. 

Il  fut  hors  de  mon  pouvoir  à!arrester  davantage  en  ce  lieu. 

D'Urfé,  UAstrée,  161^,  I,  p.  lai*.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  06 1^ 

Car  pour  moy,  j'ay  certaine  affaire 
Qui  ne  me  permet  pas  d'aiTester  en  chemin. 

La  Foxtai>e,  I,  219:  Fables,  III,  5. 

1  Arrêtons  un  moment.  -  Racine  ,  Bérén. ,  1 ,  1  • 

Mais  j'entends  un  carrosse;  écoutons,  il  an'ête,  -  Baron,  Jaloux,  V,  9. 

Arrière-ban. 

J'eus  riionneur,  dans  ma  jeunesse,  de  me  signaler  des  premiers  à 
V arrière-ban  de  Nancy.  -  G.  Dand.,  I,  5. 

Tout  le  chagrin  que  j'ai,  c'est  de  n'avoir  pas  laissé  quelque  jamhe  ou  quelque 
bras  à  Vannère-ban.  -  Regnard  et  Dufrény,  Chinois,  III,  7. 

*  Le  ban  était  la  convocation  des  vassaux  immédiats  du  Roi  ;  l'arrière  -  ban ,  sorte 
d'appel  en  masse,  était  la  convocation  des  vassaux  qui  ne  relevaient  que  médiatemenl 
du  suzerain.  V arrière-ban  de  Nancy  est  sans  doute  la  levée  des  troupes  qui  prirent  part 
au  siège  de  Nancy  en  i633  :  ce  siège  fut  levé  le  2  4  septembre,  à  la  suite  du  traité  de 
Neuville ,  qui  livra  Nancy  au  roi  de  France  et  l'enleva  au  duc  de  Lorraine  Charles  III. 

ArROUSER,  arroser. 

Il  dit  que  la  pluie  des  prospérités  arroiise  en  tout  temps  le  jardin 
de  votre  famille.  -  Bourg,  gent.,  V,  k. 

29  Tant  à  Monsieur  qu'à  son  épouze 
Qui  de  pleurs  son  beau  teint  arouze. 

LoRET,  Muze  histor.,  18  août  1662. 

129  Depuis  ce  temps,  sa  chère  épouze 

De  pleurs  son  beau  \izage  arouze.  -  Id.,  ibid.,  6  mars  i652. 

5o   Doucement,  notre  épouse, 

Dit  le  bonhomme.  Or  sus.  Monsieur,  sortez! 

Çà,  que  je  racle  un  peu  de  tous  côtés 

Votre  cuvier,  et  puis  que  je  Varrouse.  -  La  Font.,  V,  564  ;  Contes ,  IV,  l'ô. 

*  Ici ,  la  rime  épouse-arrouse  indique  assez  Itf  prononciation  du  mot.  —  Nous  consta- 
terons cependant  que  tous  les  dictionnaires  de  rimes,  depuis  celui  d'Odet  de  Lanouc  en 
1696,  séparent  arroser,  qui  rime  avec  gloseï;  exposer,  de  épouser,  qui  rime  avec  ven- 
touser;  mais  ils  fout  rimer  indifféremment  arrose-couperose  et  arrouse-epouse.  —  Celui 
de  i648  comprend  arrouse  parmi  les  rimes  en  ouse,  comme  jalouse ,  épouse;  avec  celte 
remarque  toutefois,  qu'cron  écrit  arrosev. 
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Roué  Bary,  dans  sa  Rhétorique  (nouvelle  édition,  1676,  p.  a  Sa)  écrit  :  «On  dit  arroser 
et  airouaer  :  les  délicats  cmployent  le  premier  mot.?» 

Donc,  la  prononciation  était  fort  indécise,  et  c'est  un  fait  dont  témoignent  Vaugelas 
(voir  édit.  Cliassang,  I,  l^5a;  II,  a4).  Ménage  (voir  Obsei-v.,  t.  I,  p.  i56)  et  Fréniorit 
d'Ablancourt,  dans  le  Dial.  des  lettres,  joint  à  la  traduction  de  Lucien  composée  par  Per- 
rot  d'Ablancourt ,  oncle  de  Frémont.  —  Voir  aussi  VHist.  de  la  prononciation  de  la  langue 
française,  par  Tliurot,  t.  I. 

Comme  aujourd'hui  encore  entre  Angers  et  Saumur,  on  donnait  presque  partout  à  Vo 
le  son  ou  :  Bourdeaiuv,  Toulouse  (Tolose),  houme,  poiivie,  Roume,  fonyer  (foyer),  Pou- 
logne.  Si  on  voulait  que  Vo  conservât  le  son  au,  on  le  faisait  suivre  d'une  barre  simple  i, 
qu'on  a  prise  ensuite  pour  un  i,  ou  d'une  barre  double  11,  qu'on  a  prise  plus  fard  pour 
un  n,  quand  le  motif  de  cette  addition  fut  perdu  de  vue  :  oignon,  poignet,  moignon,  Pou- 
loigne  ou  Poulongne,  besoigne  ou  hesongne,  etc.  —  C'est  ce  que  prouve  aussi  l'examen  dos 
anciens  dictionnaires  de  rimes,  qui  confondent  les  rimes  en  oigne  et  les  rimes  en  ongne ; 
c'est  ce  que  prouve  enfm  l'examen  d'un  grand  nombre  de  lettres  ou  autres  pièces  de  cette 
époque,  écrites  sans  souci  de  l'orthographe,  avec  la  seule  prononciation  pour  guide. 

Art  de  la  ThESSALIE,  la  magie. 

2G8  Ce  secret  de  tout  enflammer 
N'est  point  de  la  nature  un  effet  ordinaire; 
\Jart  de  la  Thessalie  entre  dans  cette  affaire, 
Et  quelque  main  a  su  sans  doute  lui  former 

Un  charme  pour  se  faire  aimer.  -  Psyché,  I,  1. 

Article. 

1.  Article  indéfini  un,  une,  du,  de  la,  des  : 

1°  supprimé  devant  certains  substantifs,  là  où  nous  l'em- 
ploierions : 

533  Sortons,  je  ne  saurois  qu avec  douleur  très-forte 
Le  voir  empaqueté.  -  UEt.,  II,  3. 

61 5   W  auroii-on  joué  pièce  et  fait  supercherie?  —  Ibid.,  II,  /i. 

931   Et  que  Léandre  enfin,  lassé  de  sa  poursuite, 

Nous  laissât  jour  entier  pour  ce  que  je  médite.  -  Ibid.,  III,  1. 

1096  J'ai  beau  lui  faire  signe  et  montrer  que  c'est  ruse.  —  Ibid. ,  III,  Ix. 

1 168  Adieu,  nous  boirons  pinte  à  la  première  vue.—  Ibid.,  III,  5. 

iihh  Quoi!  masques  toute  nuit  assiégeront  ma  porte!  —  Ibid.,  III,  9. 

1286  ...  Sans  lui  demander  gages  pour  le  servir.  —  Ibid.,  IV,  1. 

2o35  Pour  moi,  je  me  blâmois  et  croyais  faire  faute.  -  Ibid.,  V,  10. 

9^9    Que  le  diable  m'emporte 

Si  je  fais  raillerie!  -  Dép.  am.,  III,  7. 
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1^1 5    0  ciel!  cest  mignature, 

Et  voilà  d'un  bel  homme  une  vive  peinture.  -  Sgan.,  se.  G. 

670  Tu  vois  si  c^est  mensonge,  —  Ibid.,  se.  22. 

880  f  aurai  joie  à  courir  lui  dire  cette  affaire.-  Ec.  des  Mar.,  III,  q. 

88  Mais  si  l'on  vous  attend,  ai-je  dit,  cest  injure.  -  Fâch.,  I,  1. 
107   Ce  sont  chagrins  mêlés  aux  plaisirs  de  la  vie.  —  Ihid.,  I,  1. 
iSli  }q  fais  figure  en  France  assez  considérable.  -  Ihid.,  I,  3. 
2  58  T aurai  pour  vous  respect  jusques  au  monument.-  Ihid.,  1,5. 
287  Je  te  parle.  Vicomte,  avec  franchise  entière,  -  Ihid.,  I,  6. 

Ce  sont  miroirs  publics.  —  Crit.  de  VEc,  des  Fem.,  se.  6. 

276  II  m'enseigne  à  n avoir  affection  pour  rien.  -  Tart.,  I,  5. 

Z168    .  .  .Ce  que  je  dis,  ma  fille,  nest  point  jW.  -  Ibid.,  II,  2. 

678  Et  montrer  pour  mon  choix  entière  déférence,  —  Ibid.,  II,  2. 

705   C'est  donc  ainsi  qu'on  aime?  et  cétoit  trompeiie.  -  Ibid.,  II,  Zi. 

887  II  pourroit  bien  avoir  douceur  de  cœur  pour  elle.  -  Ibid,,  III,  2. 

1726  De  la  part  de  Monsieur  Tartuffe ,  pour  affaire 

Dont  vous  serez,  dit-il,  bien  aise.  -  Ibid.,  Y,  h. 

200  Pour  me  faire  injustice  aux  yeux  de  Y  unixers,  —  Misanth. ,  I,  i. 

Vous  êtes  homme  qui  savez  les  maximes  du  point  d'honneur. 

G.Dand.,  I,  6. 

Le  capitaine  de  ce  vaisseau.  .  .  prit  amitié  pour  moi.  -  UAv.,  V,  5. 

Ce  sont  façons  de  parler  obligeantes.  -  Bourg,  gent.,  IV,  ti. 

289  Mais  comme  sur  ma  mère  il  a  grande  puissance.  —  Fem.  sav.,  1,8. 

71/1   Ce  sont  charmes  pour  moi  que  ce  qui  part  de  vous.  -  Ibid. ,  III,  1 . 

716   Ce  sont  repas  friands  qu'on  donne  à  mon  oreille.  —  Ibid.,  III,  1. 

i334   Que  de  tous  vos  chagrins  vous  \\\\  fassiez  quei^eUe.—  Ibid.,  IV,  3. 

3  Le  temps  est  médecin  d'heureuse  expérience.  -  Malh.  ,  1,9. 

207  A-t-il  jamais  défait  armée 

Pris  ville,  ni  forcé  rempart?  -  Id. ,  I,  11 5. 

La  plupart  des  hommes  ne  se  veut  presque  pas  imaginer  qu'il  soit  antre  temps 
que  celui  qui  se  passe  à  l'heure  même.  -  Malh.,  II,  54. 

Si  nous  en  faisons  aw/re  jugement.  -  Id.,  II,  86. 

N'en  parlons  plus;  elle  a  trouvé parïjjk  -  Sorel,  Francion,  liv.  IX,  p.  166. 

INIe  voicy  ;  je  suis  Oriban  ;  qui  est  la  belle  qui  t'a  fait  son  messager  ?  As-tu  lettre 
d'elle?  -  Id.,  Polyandre,  16/18,  I,  p.  ilih. 

Il  y  a  des  fourmis  moindres,  certes,  que  chiens,  mais  plus  grandes  que  renards. 

Voiture,  édit.  i656,  p.  318. 
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Je  vous  assure  que  ce  ne  sont  que  fables.  -  Voiture,  édil.  i65G,  p.  hiQ. 

On  en  dit  choses  admirables.  -  Id.,  ibid.,  p.  538. 

Quand  Varticle  les  incommode 
Ils  le  coupent  sans  hésiter. 

ScARRON,  OEuiT.,  Paris,  David,  1700,  I,  li.^3. 

iEneas  fît  apporter  pinte 
D'un  très  excellent  vin  clairet. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  10. 

1 09  J'obéis  avec  joie  et  je  serois  jaloux 

Qu'autre  bras  que  le  mien  portât  les  preuiiers  coups.  -  Gorn.,  Pompée,  I,  1. 

920  Je  lui  fis  si  longtemps  bouclier  de  mon  corps.  -  Id.,  D.  Sanche,  I,  3. 

399  J'irai  revoir  Corinthe  avec  moins  de  souci, 

Si  je  laisse  p/em  calme  et  pleine  joie  ici.  -  Id.  ,  Œdipe,  I,  5. 

Si,  dans  la  même  église,  il  arrivoit  miracle  du  costé  des  errants,  on  seroit  in- 
duit à  erreur.  -  Pascal,  Pensées,  édit.  Molinier,  II,  83. 

\liD  Répondez,  mon  esprit,  ce  n'est  plus  raillei-ie.  -  Despr. ,  Sat.  IX. 

173  En  vain,  pour  gagner  temps,  dans  ses  transes  affreuses.  .  .  -  Id.,  Ltitr.,  VI. 

Eh  !  bien ,  de  votre  gendre  avez-vous  eu  nouvelle  ? 

MoNTFLEURY,  Dupc  de  soi-méme ,  IV,  6. 

Écoute.  —  Non,  je  sors  pour  affaire  qui  presse.  -  Id.,  Dame  médecin,  \,  9. 
Mais  il  faut  répondant.  —  N'en  soyez  point  en  peine. 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  lll,  10. 

*  Vers  iGA4,  l'article  se  supprimait  dans  une  locution  alors  à  la  mode  et  dont  Sorel 
se  moque  dans  les  Loix  de  la  galantene  ;  on  devait  dire  :  rrll  a  esprit,  v  —  Dans  la  Con- 
noismnce  des  litres,  1671,  Sorel  revient  sur  cette  expression  :  ffAuparavant  on  disoit  :  Il  a 
de  ïesprit;  maintenant  on  dit  :  //  est  bel  esprit;  au  lieu  qu'on  disoit:  //  a  de  Vesprit  ou 
c'est  îin  bel  esprit.  .  .  Pour  parler  même  d'une  dame  qui  a  de  ïesprit,  c'est  mal  parler  de 
le  dire  de  cette  sorte  ou  de  dire  :  C'est  un  bel  esprit.  Il  faut  dire  maintenant  :  Elle  est  bel 
esprit,  ainsi  qu'on  diroit  d'un  homme.»  -  Sorel,  Comi.  des  Livr.,  p.  383-384. 

2°  Article  indéfini  un,  une,  du,  de  la,  des,  supprimé  devant  autre: 

767  (Qu'il)  reçoive  en  ce  lieu  la  foi  que  je  lui  donne 
De  n'écouter  jamais  les  vœux  d'autre  personne. 

Ec.  des  Mar.,  H,  9. 
Je  viens  ici  pour  autre  sujet.  —  Mar.  forcé,  se.  8. 
67  Je  trahirois  mon  cœur  de  parler  d'autre  sorte.  —  Tart.,  1,  1. 

4i/i    Auriez-vous  autre  pensée  en  tête?  -  Ibid.,  1,5. 

1 0 1 3  D'autres  prendroient  cela  d'autre  façon  peut-être. 

Ibid.,  m,  ^. 

1895  Et  pourquoi,  si  mon  cœur  penchoit  d'autre  coté. 

Misanth.,\N,  3. 
Parlons  d'autre  façon,  de  grâce.  —  Méd.  malgré  lui,  1,5. 
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Et  s'il  avoit  parlé  i  autre  façon,  je  l'en  estimerois  bien  moins. 

VAv.,  111,7. 
628  Discourons  d'autre  affaire.  -  Fem.  sav.,  II,  8. 
65 G    ...    Comme  j'ai  vu  qu'on  padoit  d'autre  gendre.  -  Ibid.,  IT,  9. 
1079  Mais  parlons  d'autre  affaire.  —  Ibid.,  III,  [\. 

3°  Article  indéfini  un,  une,  du,  de  la,  des,  employé  où  nous  le 
supprimerions  : 

382    Faut-il  tant  s'étonner? 

—   J'en  ai  bien  du  sujet.  —  Ec.  des  Mar.,  II,  2. 

27   Et  si,  par  un  malheur,  j'en  avois  fait  autant, 

Je  m'irois,  de  regret,  pendre  tout  à  l'instant.  —  Misanth.,  ï,  t. 

I2i3   Pour  moi,  par  un  malheur,  je  m'aperçois.  Madame.  .  . 

Fem.  sav.,  IV,  2. 

Puisque,  par  un  bonheur,  personne  n'est  encore  averti  de  la  chose. 

Mal.  imag. ,  III ,  12. 

878  Ses  yeux,  par  un  dépit,  en  ce  monde  regardent.  -  Malh.,  I,  18. 

1/19  On  leur  fit  un  présent  d'une  fille  inconnue.  -  La  Font.,  L'Eunuque,  I,  2. 

Ix""  Article  indéfini  un,  une,  etc.,  construit  avec  un  superlatif, 
pour  le,  la,  etc. 

George  Dandin,  vous  avez  fait  une  sottise  la  plus  grande  du  monde. 

G.  Dand.,  I,  1. 
Je  suis  dans  une  confusion  la  plus  grande  du  monde. 

Bourg,  gent.,  III,  6. 

Tous  les  fruits  d'une  sagesse  la  plus  consommée.  -  La  Brly.  ,  II,  hh. 

5^  Article  indéfini  un,  une,  devant  un  nom  propre. 

3o5  Au  piquet  je  perdis  hier  contre  un  Saint-Bouvain. 

Fâch.,l\,^. 

Il  s'en  fit  une  troisième  (effigie  du  Roi)  par  un  Bauclin,  d'Orléans. 

*  Malh.,  III,  179. 

Des  esprits  inquiets  et  turbulans  comme  un  Pierre  de  Brueis,  un  Henry,  un  Ar- 
naud de  Bresse  ont  commencé  à  reprendre  les  dogmes. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  9  vol.  in-ti°,  I,p.  5. 

Un  Pamphile  est  plein  de  lui-même.  -  Id.,  807. 


138  ARTICLE 

6°  Article  indéfini  un,  une,  etc. ,  pour  radjectif  possessif. 

569  J'apporte  ici  rargeiit  qui  vous  est  nécessaire 

Pour  faire  célébrer  les  obsèques  à\m  père.  -  UEt.,  II,  3. 

*  C'ost-à-dire  ;  de  votre  père. 

967  Traître,  de  qui  la  langue,  à  causer  trop  babile, 

D'im  père  contre  moi  vient  d'échauffer  la  bile.  -  Dép.  am. ,  III ,  7. 

*  C'ost-à-dîre  :  de  7/1071  père. 

1799  De  quoi  ravissement  comblez-vous  une  sœur!  -  D.  Garc.,\,  5. 

*  C'est-à-dire  :  votre  sœur. 

1017  Plus  je  sentois  en  moi  s'échauffer  une  bile.  -  Ec.  des  Fein. ,  ÏV,  1 . 

*  C'est-à-dire  :  77ja  bile. 

1 126  Et  sembloit  suivre  moins  les  volontés  d\m  père 

Qu'affecter  de  braver  les  ordres  d\me  mère.  -  Few.  .wv..  IV.  1. 

*  C'est-à-dire  :  de  soti  père ,  de  m  mère. 

i533  Je  ne  puis  refuser  le  secours  d'une  mère.  -  Ihid.,  V.  1. 

*  C*esl-à-dire  :  de  votre  mère. 

i565  Et  soumettre  vos  vœux  aux  volontés  d'un  père.  -  Ibid.,\,  2. 

*  C'est-à-dire  :  de  votre  père. 

En  faveur  de  Florame,  tin  (mon)  père  m'assassine. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 

Cependant  son  accueil,  après  l'aveu  d'uTî  (de  son)  frère 

Me  va  faire  savoir  ce  qu'il  faut  que  j'espère.  -  Id.,  ibid.,  IV,  9. 

780  Quittez,  mon  fils,  quittez  cette  haine  farouche; 
Soulagez  une  (votre)  mère.  -  Rac,  Tfiéb.,  III,  d. 

Ao5  Mais  vous  ne  dites  point  ce  que  vous  mande  un  (votre)  père. 

Id.,  Androm.,  II,  1. 

II.  Article  défini  le,  la,  les,  supprimé  où  nous  l'emploierions  : 
1°  devant  certains  substantifs. 

56   Et  Mascarille  est-il  ennemi  de  nature?  -  LEt.^  1,2. 

789    Comme  il  a  volonté .  .  . 

De  me  déterminer  à  l'hymen  d'Hippolyte.  -  Ibid.,  II,  7. 

937  Monsieur,  fai  perdu  temps,  notre  homme  se  dédit.  -  Ibid.,  III,  2. 
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1673  Veux-tu  me  faire  voir  que  tu  dis  venté?  -  VEt.,  IV,  5. 

Ce  sont  fruits  des  veilles  de  la  Cour.  -  Préc.  rid.,  se.  11. 

7   Qui  de  nous  deux  à  l'autre  a  droit  défaire  loi?  -  Sgan.,  se.  1. 

81  il   Mais  il  vaut  beaucoup  mieux,  à  dire  vérité.  —  Ec.  d.  Fem.,  III,  3. 

i3/i0   Si  je  vous  faisois  voir  qu'on  vous  dit  vérité.  -  Tart.,  IV,  3. 

889   Cette  foule  de  gens  dont  vous  souffrez  visite.  -  Misanth.,  III,  h. 

Pour  avoir  moyen  de  porter  des  habits  raisonnables.  — L'^t;.,  I,  2. 

Je  viens  d'apprendre  qu'il  veut .  .  .  faire  rompre  par  justice  le  ma- 
riage de  ma  sœur.  —  Fourh.  de  Scap.,  II,  6. 

71   Vous,  aux  productions  d^ esprit  et  de  lumière.  —  Fem.  sav.,  I,  1. 

1672    Elle  a  dit  véinté.  -  Ibid.,  IV,  3. 

1  La  Garde,  tes  doctes  écrits 

Montrent  le  soin  que  tu  as  (sic)  pris 

A  savoir  toutes  belles  choses.  -  Malh.,  I,  9  85. 

Si  vous  a\ez  patience  de  m'écouter, .  . .  vous  changerez  d'opinion.  -  Id.,  II,  /jy. 
Ayans  veu  luire  quelques  espées .  .  .  cela  leur  fit  incontinent  tourner  visage. 

SoREL,  Polyandre,  16A8,  I,  465. 
1608  N'est-ce  point  du  remords  d'avoir  dit  vérité?  -  Corn.,  Ment.,  V,  li. 

337    Par  mon  hymen,  vous  avez  assurance 

Que  mille  vrais  Romains  prendront  votre  défense.  -  Id.,  Sei-tor.,  1,3. 

Cela  luy  donna  curiosité  de  savoir. 

Segrais,  Nouvelles  franc. ,  1657,  h^  nouv. ,  p.  106. 
106  Sur  table  au  même  instant  fait  servir  le  potage.  -  Despr.  ,  Lutr.,  I. 

Un  déclamateur,  qui  ne  savoit  ce  que  c'étoit  que  tragédie.  -  Rac,  Théb.,  préf. 
Hier,  j'étois  en  malheur,  aujourd'hui  dans  la  chance. 

Qdinault,  Les  Rivales,  V,  7. 

2"  Article  défini  le,  la,  les,  supprimé  devant  Vdidjecûî  premier, 

k'à^   Peste  soit  qui  premier  trouva  l'invention 

De  s'affliger  l'esprit  de  cette  vision!  —  Sgan.,  se.  17. 

Aussi  le  falloit-il  que  ce  même  poinçon, 

Qm premier  de  mon  sexe  engendra  le  soupçon, 

Fût  l'auteur  de  ma  prise  et  de  ma  délivrance.  -  Corn. ,  Clit.,  Var. ,  t.  I,  p.  333. 

Le  Pape  est  premier  ;  quel  autre  est  connu  de  tous  ? 

J^ASCAL,  Pensées,  édit.  Molinier,  II,  11 3. 

3**  Article  défini  le,  la,  les,  supprimé  devant  même, 

69  Avec  vous  en  amour  je  cours  même  fortune.  -  Bép.  am.,  I,  1. 
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7  Même  éclat  de  vertus,  joint  à  mênie  naissance, 
Me  parloit.  —  D.  Gare. y  ï,  i. 

Le  Ciel  a  semblé  mettre  en  nous  mêmes  attachements  pour  notre 
liberté,  et  même  aversion  pour  Tamour.  -  Pimc.  d'EL,  IV,  i. 

22  1    Si  même  ardeur  enflamme  et  ma  sœur  et  Valère.  -  Tart.,  1,3. 

333  Vous  les  voulez  traiter  d'un  semblable  langage. 

Et  rendre  même  honneur  au  masque  qu'au  visage.  —  Ihid.,  1,5. 

Je  m'acquitte  avec  même  chaleur  de  ce  que  je  dois.  —  D.  Juan,  III,  t\. 

i6o5  Pareille  ardeur  me  presse  et  même  soin  m'amène. 

Misanth. ,  V,  2 . 

i6/i8   Et  je  lui  dis  ici  même  chose  que  vous.  -  Ibid,,  ibid. 

i655  Ils  veulent  l'un  et  l'autre  avec  même  chaleur.  -  Ibid.,y,  3. 

Je  suis  d'avis  de  m'en  tenir  toute  ma  vie  à  la  médecine;.  .  .  soit 
qu'on  fasse  bien  ou  soit  qu'on  fasse  mal,  on  est  toujours  payé  de 
même  sorte.-  Méd,  malgré  lui,  III,  i. 

Sk  Nous  avons  toutes  deux  formé  même  projet.  -  Mélic,  1,2. 

167  Ah!  Lycarsis,  nos  vœux  à  même  but  aspirent.  -  Ibid.,  I,  6. 

2  25  C'est  toujours  îiiême  sang  et  presque  même  chose.  -  Ibid.,  ibid. 

810  Faut-il  le  répéter  vingt  fois  de  même  sorte?  -  Amph.,  II,  1. 

976  Si  sa  bouche  dit  vrai,  nous  avons  même  sort.  -  Ibid.,  II,  2. 

Vous  ditos  que  vous  voulez  acquérir  rloquol  vivro  :  îipprouez  par  mpme  moyen 
de  quelle  façon  il  le  faut  acquérir.  -  Malh.,  II,  826. 

Doit-on  demeurer  ensemble  avant  le  mariage?  —  Il  se  faut  bien  garder  de  de- 
meurer en  mesme  maison  durant  le  temps  de  la  recbercbe  et  des  fiançailles,  avec 
péril  d'offenser  Dieu.  -  Bossuet,  Catéch.  de  Meatix,  1687,  p.  237. 

i9ii6  Philandre  et  sa  Cloris  courent  même  danger.  -  Corn.,  Mélite,  IV,  5. 

588  César  éprouvera  même  sort  à  son  tour.  -  Id. ,  Pompée,  II,  2. 
12  35  J'ai  mêmes  yeux  encore,  et  vous  mêmes  appas.  -  Id. ,  Œdipe,  IV,  1. 

Devoir  et  tout,  et  rien,  c'est  même  chose.  -  La  Font.,  VI,  27;  Contes,  V,  3. 

i°  Article  défini  le,  la,  les,  supprimé  devant  tout, 

8  J'ai  dans  ma  passion  toutes  choses  contraires.  -  UEt.,  I,  1. 

ifilik  Quoi!  masques  toute  nuit  assiégeront  ma  porte?  -  Ibid.,  III,  9. 

1 332   Et  pour  trancher  ici  tous  propos  superflus.  -  Dép.  am.,  IV,  3 

558  Mais  tous  moyens  de  fuir  lui  vont  être  soustraits. 

D.  Gare,  II,  5. 

1   L'ennemi,  tous  droits  violant, 

Témoigne  son  âme  perfide.  -  Malh.,  I,  a 00. 
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17  Avecque  sa  beauté,  toutes  beautés  arrivent,  -  Malh.,  I,  157. 

807  II  vint  hier  de  Poitiers,  et  sans  faire  aucun  bruit, 

Chez  lui  paisiblement  a  dormi  toute  nuit.  -  Cors.,  Ment.,  III,  2. 

9  Que  tontes  nations  apprennent  de  vos  bouches 

Ses  merveilles  et  ses  grandeurs.  -  Id.  ,  t.  IX ,  p.  111. 

198  Je  n'ai  bougé  toute  nuit  auprès  d'elle.  -  La  Font.,  IV,  218;  Contes,  II,  3. 

19  Nous  la  faisons  de  tous  écots  [la  Fortune], 

Elle  est  prise  à  garant  de  toutes  aventures.  -  Id.  ,  I,  /ioi  ;  Fables,  V,  1 1. 

5"*  Article  défini  le,  la,  les,  employé  où  nous  le  supprimerions. 

8 1   C'est  un  miracle  encor  qu'il  ne  m'ait  aujourd'hui 

Enfermée  à  la  clef  ou  menée  avec  lui.  -  Ec.  des  Mar.,  I,  2. 

671   Fort  bien.  Donnez-le  vite,  Qi  faites  la  retraite. -Fâch.,  III,  2. 

102  5   Pour  m'ouvrir  une  voie  k prendre  la  vengeance,—  Tart.,  III,  Ix. 

Nous  serons  les  premiers. .  .  à  vous  en  faire  la  justice. 

G.  Dand.,  I,  4. 

/102  Vous  savez  que  de  bien  il  n'a  i^as  Vaboridance.  —  Feni.  sav. ,  II,  Ix. 

Tircis,  il  faut  songer  à  faire  la  retraite.  -  Racan. 

27/1  Je  t'attendois,  ami,  pour  faire  la  retraite.  -  Corn.,  La  Suiv.,  I,  7. 

969  Ma  main  seule  du  mien  [de  mon  père]  a  su  venger  l'offense  ; 

Ta  main  seule  du  tien  doit  prendre  la  vengeance.  -  Id.  ,  Le  Cid,  III,  h. 

/120  Le  Ciel  doit-il  sur  vous  en  prendre  la  vengeance  ?  -  Rac.  ,  Tliéb.,  II,  2. 

6"^  Article  défini  le,  la,  les,  pour  l'article  indéfini  un,  wie,  des, 

167  Avec  peine.  Marquis,  je  te  fais  la  prière; 
Mais  un  homme.  .  .  -  Fâch.,  I,  10  (6). 

Qu'il  soit  le  premier  de  sa  race  et  n'ait  pas  le  liard  en  sa  bourse. 

Malh.,  II,  588. 

En  ces  mois ,  le  manteau  leur  est  fort  nécessaire.  -  La  Font.  ,  II ,  9  ;  Fables,  \l ,  3. 

27  En  voyageant,  plus  la  troupe  est  complète, 
Mieux  elle  vaut.  -  Id.,  IV,  2/12  ;  Contes,  II,  5. 

Il  n'aura  pas  la  maille  avant  que  se  coucher.  -  Id.,  VIII,  683,  Trad. 

G'étoit  à  qui  le  gronderoit  et  lui  diroit  les  injures.  -  Rac,  V,  125,  Notes  histor. 

7"*  Article  défini  le,  la,  les,  pour»  un  adjectif  démonstratif  ce, 
cet,  cette. 

9^9    Que  le  diable  m'emporte 

Si  jo  lais  raillerie  et  s'il  n'est  de  la  sorte!  -  Dép.  am.^  III,  7. 


142  ARTICLE 

i553  Monsieur  de  la  Rapière,  un  homme  de  la  sorte 
Doit  être  regretté.  -  Dép.  am.^N,  3. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  voir  le  vicomte  de  la  sorte.  -Préc.  rid. ,  se.  1 1 . 

Quoi!  Vous  laisser  battre  de  la  sorte?  —  Ihid.,  se.  ik. 

48 2  Parbleu,  si  grande  joie  a  Vheure  me  transporte.  -  Sgan.,  se.  i8. 

i83  Vous  pourriez  vous  passer  d'exemples  de  la  sorte. 

Ec.  des  Fem.,  I,  i. 

iiGlx  Enfin,  après  cent  tours,  ayant  de  la  manière 

Sur  ce  qui  n'en  peut  mais  déchargé  sa  colère.  .  .  -  Ihid.,  IV,  6. 

172Û  Me  laissez-vous,  Horace,  emmener  de  la  sorte?  —  Ibi(l.,y,  9. 

ioo5  Et  que  le  prompt  avis  d'un  amour  de  la  sorte.  -  Tart.,  III,  3. 

2o4  Si  l'on  vous  entendoit  parler  de  la  façon.  —  Misanth.,  I,  1. 

1776  Pour  me  résoudre  à  prendre  un  dessein  de  la  sorte.  —  Ibid. ,  V,  /i. 

A-t-on  jamais  vu  une  fdle  parler  de  la  sorte  à  son  père?  —UAv.,  I,  A. 

J'aime  de  lui  un  aveu  de  la  sorte.  -  Ibid.,  III,  7. 

Comment?  M'assassiner  de  la  façon?  —  Méd.  malgré  lui,  III,  8. 

5 10  Est-ce  de  la  façon  que  l'on  doit  me  parler?  -  Mélic,  II,  5. 

C'est  une  conscience  de  voir  une  pauvre  jeune  femme  traitée  de  la 
façon.  —  G.  Dand.,  III,  7. 

Toutes  les  personnes  de  qualité  les  portent  de  la  sorte. 

Bourg,  gent. ,  II ,  5 . 

Monsieur  Jourdain  a  raison,  Madame,  de  parler  de  la  sorte. 

Ibid.,  IV,  1. 
Parler  de  la  sorte  à  un  mamamouchi  !  —  Ibid. ,  V,  1 . 

Ah  !  le  pendard  de  Turc  !  M'assassiner  de  la  façon  ! 

Fourb.  deScap.,  II,  7. 

432   Mais  qu'a-t-elle  commis  pour  vouloir  de  la  sorte.  .  . 

Fem.  sav.,  II,  6. 

5o4  Hé!  mon  Dieu,  finissez  un  discours  de  la  sorte!  -  Ibid.,  II,  6. 

5o  Et  c'est  de  la  façon  qu'elle  en  porte  le  deuil. 

La  Fo.m.,  VII,  56/i;  Je  vous  prends  sans  verd,  se.  i. 

Est-ce  de  la  façon  qu'on  assiège  les  villes  ? 

LaThuilerie,  Crisp.  hel-esprit,  se.  7. 

N'est-ce  rien  pour  époux  qu'un  homme  de  la  sorte  ? 

MoxTFLEURY,  Couwd.  poète ,  II,  5. 

Mais  on  n'en  use  point  à  Paris  de  la  sorte. 

Id.,  Ambigu  coin.,  1"  interm.,  se.  ^4. 

Traître  !  vous  pensez  donc  me  berner  de  la  sorte  ?  -  Id.  ,  Dvpc  de  soi-même,  II,  8. 


ARTICLE  U3 

Et  qui  diantre  chez  nous  heurte  de  la  façon?  -  Regxard,  Légat,  univ.,  III,  8. 

J'aimerois  mieux  cliercher  mon  pain  de  porte  en  porte 

Que  servir  plus  longtemps  un  maître  de  la  sorte.  -  Id.  ,  Fol.  am. ,  I ,  i . 

8*"  Article  défini  le,  la,  les,  pour  quel,  quelle,  etc. 

i5/i9  Monsieur,  le  grand  dommage,  et  /'homme  de  service! 

Dép.  «m.  ,V,  3. 

*  C'est-à-dire  :  quel  grand  dommage.  —  Et  ainsi  des  autres. 

981    L'apparence  qu'ainsi,  sans  m'en  faire  avertir, 

A  cet  engagement  elle  eût  pu  consentir!  -  Ec.  des  Mar.,  lîl,  5. 

7 1   Voyez  la  langue  !  —  Tart. ,  1 ,  1 . 

280  Les  sentiments  humains,  mon  frère,  que  voilà!-  Ihicl.,\,  5. 

On  peut ...  —  Eh  !  le  moyen  de  n'être  pas  malade  ? 
Toujours  des  médecins!  -  Mo^jifleury,  Dame  méd.,  I,  3. 

Mais  quand  vos  cœurs  unis  auroient  mêmes  souhaits , 

L'apparence  qu'Éraste  y  consente  jamais  ?  -  Th.  Corn.  ,  Amour  a  la  mode,  II ,  9. 

9"  Article  défini  le,  la,  les,  remplaçant  un  adjectif  possessif. 

587  La  résolution.  Madame,  est  assez  prompte.  -  Déi).  am.,  11,  h. 

*  C'est-à-dire  :  votre  résolution.  . . 

587  De  récrit  obligeant  [son  cœur)  tout  transporté 

Ne  me  donnoit  pas  moins  que  de  la  déité.  —  Ihid. ,  ihid. 

*  C'est-à-dire  :  de  votre  écrit ... 

nlili  La  cousine  Eliante  auroit  tous  mes  soupirs.  -  Misanth.,  I,  1. 

*  C'est-à-dire  :  sa  cousine. 

398  Mais,  encore  une  fois,  reprenons  le  discours.-  Fem.  sav.,  11,  li. 

*  C'est-à-dire  :  iioti-e  discours. 

64i    Hé!  bien?  la  femme  sort,  mon  frère,  et  je  vois  bien.  .  . 

Fem.  sav.,  II,  9. 

*  C'est-à-dire  :  votre  femme.  ^ 

1   Peuples,  qu'on  mette  sur  la  tête 

Tout  ce  que  la  terre  a  de  fleurs.  -  Malu,,  1,66. 

80  Mon  âme  du  corps  partira 

Sans  contrainte  ni  violence.  -  Id. ,  I,  288. 


U4  AS 

A  un  autre  valet  de  rliambre  qui,  eu  liiver,  apporta  la  chemise  toute  froide,  il 
[le  Roi]  dit.  .  .  -  Rac. ,  V,  taS,  Notes  liistor. 

Eh  !  bien,  la  [votre]  mère  encor  fait-elle  le  lutin?  -  Reoard,  Le  Distrait ,  \ ,  o, 

lo"*  Article  défini  le,  la,  les,  remplacé  par  un  adjectif  possessif. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  A 6  :  adjectifs  possessifs  employés  où  nous  emploierions  V article. 

11°  Le,  la,  les,  emphatiquement. 

Le  mariage  ne  doit  jamais  arriver  qu'après  les  autres  aventures. 

Préc.  rid.,  se.  6. 

*  C'est-à-dire  :  après  d'autres  aventures  que  tout  le  monde  connaît. 

12*^  Le,  la.  ,  .  devant  un, une.  .  . ,  en  parlant  de  plus  de  deux. 

Je  m'offre  à  vous  mener  l'un  de  ces  jours  à  la  comédie. 

Préc.  rid.,  se.  9. 

Uun  de  ces  jours,  nous  vous  en  donnerons  un.  .  .  -  Ibid.,  se.  19. 

*  «C'est  à  tort,  dit  justement  M.  Génin,  que  certains  grammairiens  ont  blâmé  l'em- 
ploi de  l'un  en  parlant  de  plus  de  deux.r» 

Voici  Vun  des  péchez  où  mon  âme  est  encline.  -  Regmer,  Sat.  XII. 

86  L'un  des  plaisirs  où  plus  il  dépensa 

Fut  la  louange  :  Apollon  l'encensa.  -  L.v  Font. ,  VI,  96;  Contes,  V,  7. 

1 3°  Article  défini  ou  indéfini  supprimé  devant  un  nom  qui  doit 
être  rappelé  par  un  pronom. 

633   Car  le  Ciel  a  trop  pris  plaisir  à  m'affliger 

Pour  me  donner  celui  de  me  pouvoir  venger.  —  Dép.  am.,  II,  ù. 

8/J9   Grâce,  au  nom  de  Dieu,  grâce,  o  seigneur  Polydore! 
—  Eh  !  c'est  moi  qui  de  vous  présentement  /'implore. 

Ibid.,m,li. 

Sont-ce  vapeurs  qui  vous  ont  prise?  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3. 

[Les  sages]  à  force  de  la  manier  [la  farine]  en  font  de  la  pâle,  et  lui  donnent 
force  de  pain,  çu'ils  cuisirent  au  commencement  dans  les  cendres  chaudes. 

Malh.,  Il,  717. 

1887  Et  si  ce  sont  périls  que  vous  deviez  braver.  -  Corn.,  AgésiL,  V,  h. 

As,  terme  de  jeu. 

Les  as  disent  que,  depuis  le  valet  jusqu'à  Vas,  il  n'y  a  chose  qui  vaille,  et  que 
lous  ceux  qui  y  joueront.  .  .  sont  des  ases  ou  asnes.  -  Chapelain,  Trad.  de  Gitzm. 
d'Alfar.,  i63o,III,  i53. 


ASCENDANT  ihb 

3i3  Je  porte  Vas  de  trèfle.  -  Fâch.,  II,  2. 

Employé  comme  injure  : 

179/1  Taisez-vous,  as  de  pique!  -  Dép.  am.,  V,  8. 

C'est  un  beau  marmouzet,  c'est  un  bel  as  de  pique! 

ScARROx,  Jodeîet  duelliste,  II,  /i. 
Prenez  bien  (jarcle  à  ce  soldat , 
Ou  plutôt  ce  grand  as  de  pique. 

Id. ,  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  3 89. 
*  Voir  Valet  de  carreau. 

Ascendant,  terme  d'astrologie;  au  propre,  influence  des  astres 
sur  l'homme;  au  fig. ,  influence,  puissance  de  quelque  chose 
considéré  comme  un  astre. 

95/1  Et  le  fort  ascendant  que  prend  votre  beauté 

Laisse-t-il  aux  esprits  aucune  liberté?  -  D.  Gare,  III,  2. 

1099  Au  sort  d'être  cocu  son  ascendant  Texpose.  -  Éc.  des  Mar.,  III,  9. 

537   Ouais,  quels  discours!  —  Je  dis  qu'il  en  a  Tencolure, 
Et  que  son  ascendant,  Monsieur,  remportera 
Sur  toute  la  vertu  que  votre  fille  aura.  —  Tart.,  II,  9. 

Ne  dites-vous  pas  que  Y  ascendant  est  plus  fort  que  tout? 

A  m.  magnif.,  l,  fi. 

iSk  Leur  vue  a  sur  notre  zèle 

Un  ascendant  trop  puissant.  -  Amph.,  I,  1 

Bel  astre  vraiment  adorable , 
De  qui  Vascendant  favorable 
En  tous  lieux  nous  sert  de  rempart .  .  . 

iNlALH. ,  Pour  les  Paladins  de  France. 
Quel  astre  d'ire  et  d'envie, 
Quand  vous  naissiez ,  marquoit  son  ascendant  ? 

Id.  ,  A  la  Marquise  de  Rambouillet. 

Pour.  .  .  les  jours  beureux  ou  malbeureux.  .  .,  tout  cela  se  ju{je  selon  la  pré- 
sence ou  l'absence,  la  faveur  ou  le  desdain  du  bel  Astre  qui  a  de  Vascendant  sur 
nous.  -  SoREL,  Berg.  extrav.,  p.  127. 

Quand  ma  fortune  sera  à  son  ascendant.  .  .,  j'auray  dequoy  fournir  à  toutes  ces 
bombances.  -  Id.  ,  Polyandre,  16/18,  II,  p.  563-56/j. 

S'il  a  dans  sa  naissance  un  ascendant  oentraire. 

Bois-RoBEni,  La  Folle  Gageure,  I,  9. 

2  5  Et  comme  mon  astre  ascendant 
Ne  rend  pas  mon  cœur  trop  ardent 
Après  ce  qu'on  nomme  pécune , 
Cela  me  tient  lieu  de  fortune,  -  Loref,  Muzp  hislor.,  ih  mai  1661. 


1^6  ASSAISONNER 

Mais  la  trij)licilé  de  celle  conjecture, 

Ainsi  que  1  union  (rHécate  avec  Mercure , 

Combinant  leurs  aspects  ou  les  retro{jradant 

Sur  l'horizon  fatal  d'un  bizarre  ascendant, 

Pourroit  parallaxer  sur  un  cerveau  si  tendre.  .  . 

Ce  discours  est  si  haut  que  j'ai  peine  à  l'entendre.  -Tu.  Corn.  ,  Feint  Astrol. ,  II ,  3. 

*  C'est  quand  les  astres  sont  à  leur  ascendant,  c'est-à-dire  quand  ils  montent  sur  l'hori- 
zon, dit  Bouillet,  sur  quelque  parallèle  à  l'équateur,  qu'ils  ont,  au  dire  des  astrolo^jues , 
l'action  la  plus  énergique  sur  le  sort  des  hommes.  Dire  que  ^VascendaîU  est  plus  fort  que 
toutn,  c'est  dire  que  l'influence  de  l'astre  à  l'action  duquel  on  a  été  soumis  dans  sa 
marche  ascendante  est  plus  forte  que  tout. 

rr Ascendant.  Il  y  a  des  gens  qui  se  servent  trop  de  ce  mot,  et  qui  mettent  ascendant  à 
tout.  C'est  un  terme  fort  en  usage  aujourd'huy,  mais  il  ne  faut  pas  l'afTecter.  Il  se  dit  des 
astres  et  des  constellations;  on  l'employé  néantmoins  au  figure,  et  on  dit  d'ordinaire  de 
certains  esprits  supérieurs  qu'ils  ont  un  ascendant  universel  sur  tous  ceux  avec  qui  ils 
s'entretiennent.»  -  Andry  du  Bois-Regard,  Réjl.  crit.  sur  la  Ian[r.J'r.,  1699,  p.  67. 

Despréaux ,  qui ,  dans  son  Art  poét. ,  dit  : 

h  Si  son  astre,  en  naissant,  ne  l'a  formé  poète, 

parle  ailleurs  {Sat.  IX)  de 

3o  Cet  ascendant  malin  qui  nous  force  à  rimer. 

Le  commentaire  du  vers  de  VEc.  des  Mai-is  cité  plus  haut  se  trouve  dans  ce  passage  de 
Hegnard  : 

Je  vois  sur  votre  teint  bien  du  brouillamini. 

Vos  aspects  sont  malins;  vous  avez  le  front  large.  .  . 

Ah  !  je  me  sens  déjà  là . . .  —  Animal  défiant  ! 

Vous  croyez  donc.  . .?  —  Ma  fois,  je  crois  à  ï ascendant. 

Ce  grand  front,  cet  aspect,  tout  cela  m'entortille. 

Regnard,  La  Coquette,  II,  7. 

Assaisonner. 

Je  veux  que  Tesprit  assaisonne  la  bravoure.  —  Préc.  rid.,  se.  11. 

Est-il  un  esprit  si  affamé  de  plaisanterie,  qu'il  puisse  tâter  des  fa- 
daises dont  cette  Comédie  est  assaisonnée?  —  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3. 

N'a-t-il  pas  ces  adulateurs  à  outrance .  .  .  qui  n  assaisonnent  d'aucun 
sel  les  louanges  qu'ils  donnent?  -  Impr.  de  Vers.,  se.  k. 

Pour  répondre  à  son  amour  de  la  manière  qu'il  souhaite,  il  me  faut 
un  don  de  sa  foi,  qui  soit  assaisonné  de  certaines  cérémonies  qu'on 
trouve  nécessaires.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  1. 

La  douceur  et  gentillesse  de  son  naturel ,  qui  assaisonnoit  tout  ce  qu'elle  disoit 
ou  faisoit ...  -  Amyot,  Vie  d'Antoine. 

Tout  ce  qu'il  faisoit ,  c'estoit  par  le  dessein  du  Druide ,  qui ...  luy  assaisonnoit 
tousses  conseils  par  quelque  dessein  d'Amour.  -  D'Urfé,  L  Aslrée,  1616,  II,  53 1. 

La  plus  claire  dentelle  est  la  plus  en  usage , 
Et  le  point  de  Venise  assaisonne  un  visage. 


ASSAISONNER  U7 

—  Cousine,  que  Madame  a  de  jolis  détours, 
El  que  cet  assaisonne  assaisonne  un  discours! 

BouRSAUT,  Portr.  du  Peintre,  iG63,  se.  It. 

1367  La  Satire,  en  leçons,  en  nouveauté  fertile, 

Sait  seule  assaisonnei-  le  plaisant  et  l'utile.  -  Despr.  ,  Sat.  IX. 

Que  mes  jours,  qui  sembloient  au  chagrin  destinés, 

De  joie  et  de  repos  vont  être  assaisonnés!  -  Montfleury,  Trigaudin,  I,  /i. 

H  assaisonnait  chaque  parole  de  coups  de  pied  contre  les  fauteuils ,  d'égratignures 
au  visage.  -  Baron,  Coquette,  II,  6. 

^la  princesse ,  ma  belle  dame ,  mon  petit  ange ,  ma  reine ,  ma  petite  :  ces  mots 
assaisonnés  de  quelques  soupirs,  il  n'en  faut  guère  davantage  pour  tourner  la  cer- 
velle à  plusieurs  dames  de  ma  connoissance.  -  Id.  ,  Hom.  à  b.fort.,  IV,  5. 

Gy  gît  qui  sçavoit  l'art  de  rire 
Aux  dépens  de  tout  l'univers , 
Et  d'assaisonner  ses  bons  vers 
Du  sel  piquant  de  la  satire. 

(?)  Dassoucy,  Epitaphe  de  Molière,  à  la  suite  de  l'Orais.  fun.  de 
Molière  par  Devisé.  -  Nouv.  coll.  Moliéresque,  p.  07. 

Quand  on  fait  du  bien,  on  V assaisonne  d'agrément,  et  cela  est  délicieux. 

Sévigné,  3o  juillet  1677. 

Mon  cœur ...  ne  donnera  point  dans  les  hyperboles  qui  assaisonnent  d'ordinaire 
les  déclarations  des  amants;  il  ne  luy  échappera  ni  désespoir,  ni  sanglots,  ni  mar- 
tyres. .  .  -  D.  .  .,  La  Fille  sçavante,  1690.  -  Th.  ital.,  1701,  t.  III,  p.  9^. 

La  vertu  la  plus  nécessaire  à  une  femme. . .,  c'est  un  peu  d'inconstance,  assai- 
sonnée quelquefois  de  perfidie.  -  Regnard,  Filles  errantes,  II,  3. 

Il  faut ,  dans  la  vie , 

Assaisonner  l'amour  d'un  peu  de  jalousie.  -  Id. ,  Fol.  amour.,  II,  5. 

Ah  !  fi ,  fi ,  Monsieur  le  Vicomte  1  Je  n'aime  point  ces  soupirs-là.  Les  gens  que  je 
vois  n'assaisonnent  point  leurs  douceurs  de  tabac  et  d'eau-de-vie.  -  Id.  ,  Hom  à  b. 
/or^,  II,  5. 

*  Assaisonner,  c'est  proprement  et  à  l'origine  «conduire  à  la  saison  convenable ,  conduire 
à  maturité,  à  point:»?  ;  au  mot  assaxonare ,  Ducange  parle  de  blé  rrattempresé  et  assaisonnée, 
et  son  exemple  est  du  xv'  siècle;  au  xvi'  siècle,  du  Bellay,  dans  son  Elégie  d'amour,  se 
demande  si 

...  Ne  peut-on  l'amour  assaisonner 
Comme  le  fruict ,  et  par  art  luy  donner 
Maturité.  . . 

Vers  le  même  temps,  Palsgrave  aurait  donné  à  assaisonner  le  sons  de  saisir,  prendre 
possession  de.  .  .  «Je  l'assaysonneray  en  ses  terres,  ou  je  le  soysiray  en  ses  terres :^  (p.  710 
et  678,  édit.  Génin).  Mais,  malgré  l'autorité  de  M.  Godefroy,  qui  accepte  la  leçon  de 
M.  Génin,  nous  croyons  qu'il  faut  lire  ici  :  «Je  l'assaysineray??;  et  la  preuve,  c'est  que 
Palsgrave  donne  ailleurs,  p.  707,  saysonner  ou  assaysonner  en  appliquant  le  mot  à  la 
venaison  ;  c'est ,  en  outre ,  que  le  mot  ne  figure ,  avec  le  sens  de  saisir,  ni  dans  Ducange 
ni  dans  de  Laurière  ;  c'est  enfin  que  M.  Godcfroycite  plusieurs  exemples  du  mot  assaisiner 
ou  saisir  :  ce  qui  montre  la  dilTérence  des  deux  termes  et  la  confusion  où  est  tombée 
Génin  soit  en  lisant  0  pour  i,  soit  en  maintenant  une  faute  de  l'édition  originale  de  Pals- 
grave. 

Assaisonne)'  a  été  pris  ensuite  dans  le  sens  de  «relever  la  saveur  par  un  condiment»  : 
fiHsnmninti'r  ut,  ragoût;  ct  do  là  le  sens  figuré  qu'on  trouve  dans  la  phrase  de  Molière  et 

10. 
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dans  beaucoup  d'écrivains  antérieurs,  contemporains  ou  postérieurs,  ce  qui  exclut  l'idée 
d'un  emploi  particulier  aux  Précieuses. 

Les  mots  condire,  condimentum ,  en  latin,  s'employaient  de  même  dans  le  sens  figuré  : 
Oratio  fcstivitnte  condita  ff discours  assaisonné  d'enjouement».  (Gic. ,  De  Oratore).  Snpien- 
tiœ  œtas  condimmtum  est  rr l'âge  est  à  la  sagesse  un  assaisonnements.  (Plaute,  Trinum., 
cité  par  Rob.  Estienne.) 

Assassiner,  au  propre  :  tuer,  ou  simplement,  rosser;  au  fi(j. 
harceler,  importuner  au  dernier  point. 

I  Sous  quel  astre,  bon  Dieu,  faut-il  que  je  sois  né 
Pour  être  de  fâcheux  toujours  assassiné!  -  Fâch.,  I.  i. 

1011   Peut-on  plus  vivement  se  voir  assassiné!  —  Amph.,  II,  2. 

1259  II  n'est  plus,  cet  amour  tendre  et  passionné; 

Vous  Tavez  dans  mon  cœur,  par  cent  vives  blessures. 
Cruellement  assassiné!  -  Ihid.,  II,  6. 

En  me  quittant,  vous  allez  trouver  un  mari;  cette  pensée  m  assassine. 

G,Dand.,  m,  5. 
Quelle  maudite  ville!  Assassiné  de  tous  côtés.  -  Pourc,  II,  10. 
Je  suis  assassiné  par  ce  maudit  retour.  -  Fourh.  de  Scap. ,  1 ,  1 . 
Ahl  le  pendard  de  Turc!  ^iV assassiner  de  la  façon!  -  Ihid.,  H,  7- 

987  Je  vais  i' assassxnei-  d'un  fatal  entretien.  -  Corn.,  Mélite,  III,  It. 

870  Vous  pensez  m'obliger  d'un  feu  qui  m'assassine!  -  Id. ,  lllus.  corn.,  II,  3. 

995  ...  Cet  affeux  devoir  dont  Tordre  va  assassine.  -  Id.  ,  Le  Cid,  lll,  h. 

596  Ah!  c'est  m'assassiner  d'un  discours  inutile.  -  Id. ,  Perth.,  II,  /i. 

.  . .  Depuis  ces  faux  bruits ,  qui  m'ont  assassiné. 

ScARRo.N,  Jodelet  duelliste,  III,  5. 

En  faveur  de  Florame  un  père  ni  assassine.  -  Th.  Cork.,  Am.  à  la  mode,  II,  3. 

Cependant,  c'est  par  vous  que  le  sort  massassine.  -  Id.,  Galant  doublé,  III,  6. 

Quoi!  d'abord  qu'on  vous  voit,  recourir  au  doux  style. 

Prodiguer  la  fleurette,  et  vous  assassiner 

De  cent  offres  d'un  cœur  qui  n'est  plus  à  donner.  -  Id.  ,  Coml.  d^Org.,  I,  6. 

Trop  obligeant  grison,  ta  douceur  n\  assassine. 

BouRSAUT,  MeWf cm  volant,  se.  21. 

II  y  a  quantité  de  gens  qui,  pour  beaucoup  moins  que  cela,  vous  assassinent  de 
compliments.  -  Montredil,  Œiivr.,  1666,  p.  a/i3. 

Je  me  suis  servie  do  votre  nom  pour  obliger  la  princesse  à  ne  plus  assassiner  de 
reproches  ma  pauvre  fille.  -  Sév.,VII,  63. 

Dire  en  face  à  une  femme  qu'on  ne  l'aime  point ,  c'est  l'assassiner. 

Regnard,  Attendez-moi  sous  l'orme,  se.  i3. 
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*  Agsassinei'  vient  du  mot  assassin  :  Pasquier  a  recherché  l'origine  de  ce  mot ,  et  pro- 
voqué ainsi  le  passage  suivant  du  P.  Garasse  : 

tr Apres  avoir  amplement  discouru  du  mot  d'assassin,  et  preuve  par  Nicolas  que  les  Ar- 
cassins  ou  Assassins  estoient  certains  bandoliers,  lesquels  se  devouoient  à  ne  boire  et 
manger  jusques  à  ce  qu'ils  eussent  tué  de  leur  main  tel  ou  tel  Prince,  .  .  .  enfin  il  (Pas- 
quier) vient  aux  Jésuites,  et.  .  .  lasche  de  monstrer  que  les  vrays  Assassins  sont  les  Pères 
de  cet  ordre. n  -  Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Hech.  de  M"  Est.  Pasquier,  1622,  p.  i5o. 

Assassinant,  adj.  verbal  tiré  de  assassiner, 

669  Et  dans  le  procédé  des  Dieux 

Dont  tu  veux  que  je  me  contente , 

Une  rigueur  assassinante 

Ne  paroît-elie  pas  aux  yeux?  -  Psyché,  II,  1. 

Incomparable  Présidente , 
Qui  valez  bien  un  Président, 
Votre  œil,  planette  assassinante, 
Brûle  comme  un  miroir  ardent. 

ScARRON,  OEuvv.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  161. 

Assemblage  :  i°  groupe,  troupe. 

ilîgo  Et  des  plus  nobles  chefs  je  fais  un  assemblage.  —  Amph.,  III,  5. 
L'ouverture  se  fait  par  un  grand  assemblage  d'instrumens. 

^  gent,  I,  1. 


Après  tant  de  nations  difîérentes  que  les  Muses  ont  fait  paroître  dans  (des)  as- 
semblages divers.  .  .  -  {Argimient  de  la  là'  entrée  du  Ballet  des  Muses.) 

2°  Union,  mariage. 

Ne  voulez-vous  pas  que  je  me  réjouisse  avec  vous  d'un  si  bel  assem- 
blage? —  Avec  moi,  tant  qu  il  vous  plaira;  mais  avec  ma  femme,  trêve 
de  sarimonie.  -  Méd.  malgré  lui,  II,  2. 

C'est  une  étrange  chose  que  V assemblage  qu'on  a  fait  d'une  personne 
comme  vous  (Angélique)  avec  un  homme  comme  lui  (G.  Dandin). 

G.Dand.,l[l,  5. 

On  dit  que  vous  voulez  donner  votre  fdle  en  mariage  à  un  carême- 
prenant.  .  .  Que  voulez-vous  faire  avec  cet  assemblage? 

Bourg,  gent.,  V,  6. 

1706  C'étoit  un  grand  guerrier,  mais  dont  le  sang  ni  l'âge 

Ne  pouvoient  avec  vous  l'aire  un  digne  assemblage.  -  Corn.,  Sertor.,  V,  ^. 
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Assemblées,  réunions. 

J'aime  le  jeu,  les  visites,  les  assemblées.  -  Mar.  forcé,  se.  2. 

De  tout  temps  ou  a  vu  des  assemUées,  de  tout  temps  on  a  vu  des  ruelles,  de 
tout  temps  ou  a  vu  des  femmes  d'esprit. 

SoMAizE,  Dict.  des  Préc,  édit.  Ch.-L.  Livet,  Bibl.  elzév. ,  t.  I,  p.  91. 

Bien  que  depuis  un  an.  .  .   nous  eussions  perdu.  . .  Tespérance  de  le  revoir 
jamais  (M.  de  Corneille)  dans  nos  assemblées  (de  l'Académie). 

Rac.  ,  Disc,  de  récept.  à  VAcad. 

11  faut  éviter  principalement  le  péché  et  tout  ce  qui  porte  au  péché,  comme  le 
cabaret,  les  danses,  les  assemblées  de  brelans  et  les  jeux  défendus. 

BossuET,  Catéch.  de  Meaux,  in-iQ,  1G87,  p.  22. 

Assesseur. 

Mon  cousin  Y  Assesseur?  -  Pourc,  I,  A. 

*  K Assesseur.  OlTicier  de  justice  gradué,  créé  pour  servir  de  conseil  ordinairement  à  un 
ju[][e  d'espée  de  la  maréchaussée.  .  .  En  plusieurs  sièges,  il  y  a  un  assesseur  civil  et  un 
assesseur  criminel.  Quand  il  n'y  a  qu'un  conseiller  dans  un  siège,  on  l'appelle  souvent 
ïassesseur.T)  Furetière  ajoute  : 

ff  Molière  a  dit  dans  ses  comédies  :  Madame  ÏAssesseur  et  Madame  l'Élue.  ?5 

Molière  a  dit,  dans  Tartuflfe  :  Madame  la  Baillive  et  Madame  l'Elue,  et  non  Madame 
V  Assesseur. 

Ah  !  Monsieur  V  Assesseur,  si  vous  débrouillez  aussi  bien  un  procès  que  vous  savez 
vous  faire  jour  daus  un  cœur,  que  vous  êtes  un  juge  éclairé  ! 

Regnard,  La  Coquette,  I,  i5. 
On  ne  traite  pas  comme  cela  un  conseiller  assesseur.  -  Id.,  ibid.,  I,  18. 

Assiette. 

Il  faudra  quatre  grands  potages  et  cinq  assiettes.  -  UAv.,  III,  1. 

*  rr Assiette,  ustensile  de  table.  . .  On  appelle  du  même  nom  les  ragousts  qui  sont  des- 
sus, w  -  Furetière,  Diction. 

Sur  une  table  bien  ordonnée ,  les  mets  n'étaient  pas  servis  seulement  dans  des  assiettes , 
mais  dans  des  plats,  plus  grands  que  les  assiettes,  et  dans  des  bassins,  plus  grands  que 
les  plats.  En  général,  on  mettait,  entre  deux  plats,  une  assiette  volante,  sur  un  porle- 
assielle,  vis-à-vis  de  la  salière.  -  Voir  L'Ecole  parfaite  des  Officiers  de  bouche,  1682,  p.  h. 

Assiette,  situation. 

i   Veux-tu  que  je  te  die?  Une  atteinte  secrette 

Ne  laisse  point  mon  âme  en  une  bonne  assiette.  -  Dép.  am,,  I,  1, 
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La  tranquillité  ne  dépend  point  de  Vassiette  du  lieu,  mais  de  l'esprit, 

Malh.,  II,  ^6/.. 
Je  me  contentai  de  faire  voir  Vassiette  de  son  esprit.  -  Cor.n.  ,  Exam.  de  Mélite. 

Sur  l'état  de  ton  cœur  ne  prends  point  d'assurance; 

Son  assiette,  mon  fils,  se  change  en  un  moment.  -  Id.,  Imit.,  III,  ch.  xxiii. 

La  convaiescence  de  la  Princesse  luy  avoit  mis  l'esprit  en  une  assiette  si  favorable 
pour  luy. .  .  •-  ScuDÉRY,  L'Illustre  Bassa,  liv.  IX,  édit.  1728,  p.  966. 

Elle  ne  demeuroit  guère  longtemps  dans  une  assiette  si  paisible. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  1667,  I,  3 16. 
Ces  paroles  trouvèrent  encore  son  esprit  si  hors  de  son  assiette.  .  . 

Id.,  ibid.,\,  187. 
38  Garde  au  sein  du  tumulte  une  assiette  tranquille.  -  Despr.  ,  Lutr.,  I. 

La  paix  que  l'on  traite 

Remettra  son  esprit  dans  sa  première  assiette. 

Th.  Corn.,  Geôl.  de  soi-même, N,  h. 

Assignation,  rendez-vous. 

1878  Je  ne  sais  point  par  011  Ton  a  pu  soupçonner 

Cette  assignation  qu'on  m'avoit  su  donner.  -  Ec.  des  Fem.,Y^  a. 

Si  elle  a  failli  à  une  assignation,  c'a  été  pour  se  trouver  à  l'autre.  -  Malh.  ,  II,  66. 

Si  je  ne  suis  pareil  en  mérite.  .  .  à  celuy  à  qui  vous  avez  donné  assignation,  je 
Buis  pareil  en  désir  de  vous  servir.  -  Sorel,  Francion,  I,  25. 

Cette  assignation  d'elle-même  est  venue.  -  Scarro.n,  Jodelet  duelliste,  IV,  5. 

Avez-vous  en  ce  lieu  quelque  assignation?  -  Montfleury,  Ec.  des  Filles,  I,  1. 

L'ingrat  s'est  voulu  rendre  à  V assignation.  -  Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  h. 

Enfin  mon  cœur  au  charme  étoit  abandonné , 

Quand  je  vis  arriver  le  moment  assigné.  .  . 

A  quoi  se  termina  votre  assignation?  -  Quinault,  Les  Rivales,  IV,  5. 

Le  temps  de  notre  assignation  vint  avec  une  lenteur  incroyable. 

Araspe  et  Sinandre,  1672,  I,  2o5. 

*  Dans  toutes  les  éditions  du  Dict.  de  VAcad.  antérieures  à  celle  de  i835,  on  lit  : 
((Assignation  se  prend  aussi  pour  rendez-vous. n  —  En  i835  et  en  1878  :  «Se  dit  quelque- 
fois, dans  la  langue  ordinaire  d'un  rendez-vous. . .  Ce  sens  est  peu  usité. n 

Assigner,  hypothéquer,  garantir. 

Vous  ne  m'abuserez  pas  ià-dessus,  non  plus  que  sur  les  dettes  que 
vous  avez  assignées  sur  le  mariage  dg  mon  fiis.  -  Poiirc,  II,  6. 

S'il  ne  couste  que  dix  escus 

Je  les  payeray  bien  tout  contant.  .  . 

Ma  vie  seroit  bien  assignée! 

Farce  du  nouveau  marié,  Ane.  Th.  fr. ,  Ribl,  elzév.,  I,  18, 
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Los  {joiis  (jiio  jo  vous  dis  qui  m'obsèdojit  sans  cosse 
Sont  six  crôanciors  miens;  comnie  chacun  me  presse, 
Je  me  suis  à  la  fin  résolu  iVassigner 
Leurs  dettes  gur  les  lots  que  je  m'en  vais  ga{|nor. 

MoNTFLEURY,  Gcntilii.  (le  Ri'auce ,  IV,  a. 

Comme.  .  .   il  est  toujours  question  d'arffont  et  que  j'ai  assigné  celui  qui  me 
doit  revenir.  .  .  à  des  gens  à  qui  je  dois  des  arrérages.  -  Sév.,  X,  170. 

*  V Assigner,  affecter  un  fonds  ou  une  certaine  nature  de  deniers  au  payement  d'une 
dette.»  -  AcAD. 

Assommer,  sans  complément. 

353   Mais  je  lui  disois,  moi,  qu'un  froid  écrit  assomme. 

Misanth.,  I,  2. 
535   Que  ce  discours  grossier  terriblement  assomme!  -  Fem.  sav. ,  II ,  7. 

Monsieur  Dimanche.  —  Peste!  un  créancier  assomme.  -  Th.  Cor>.  ,  A).  Juan,  IV,  6. 

*  Molière  a  dit  aussi,  en  employant  le  verbe  actif,  avec  complément  : 

i53o  Je  n'en  puis  revenir,  et  tout  ceci  m  assomme.  -  Tari.,  IV,  6. 

Assommant. 

C'est  un  homme.  .  .  fait  comme  je  veux  que  les  hommes  soient 
faits  :  ne  prenant  point  des  manières  bruyantes  et  des  tons  de  voix 
assommants.  -  Am.  magnif.,  II,  2. 

Quoique  pour  mon  amour  ce  coup  soit  assommant, 

Je  ne  suis  point  surpris  d'un  pareil  changement.  -  Reg>\rd,  Joueur,  III,  1. 

Assorti,  sans  complément,  et  avec  un  singulier. 

A87  Nous  étions  une  troupe  assez  bien  assortie.  -  Fâch.,  II,  6. 

Voilà  le  plus  bel  habit  de  la  Cour,  et  le  mieux  assorti. 

Bourg,  gent. ,  II ,  5 . 

C'est  un  point  trop  mal  assorte  : 
Les  gens  vieulx  ont  tout  emporté. 

Farce  morale  des  gens  nouv.,  Ane.  Th.  fr. ,  III,  p.  2,36. 

Mais  nous  remettons  la  partie 
A  quelque  heure  mieux  assortie. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  689. 

Il  sait  que  tout  lui  sied  hien  et  que  sa  parure  est  assortie. 

La  Brly.  ,  Chap.  du  mérite  personnel,  $  ho ,  éd.  d'Hugues,  I,  p.  7/1. 
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*  On  trouve  fréquemmoiit  assorti  employé  avec  un  complément  : 

Assortir  les  dehors  aux  conditions.  -  La  Bruy.  ,  II,  90. 

On  le  trouve  aussi  soit  avec  un  pluriel ,  soit  avec  deux  noms  au  singulier  sur  lesquels 
porte  le  mot,  par  exemple  dans  cette  expression  courante  :  «\\  faut  des  époux  assortis. -n 

Un  morceau  de  serpent  rosly, 
De  menthe  et  d'hyssope  assorty, 
L'accompagne  avec  une  rave. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  Bibliotli.  elzév. ,  II,  /ii5. 

Ce  fils ,  en  qui  mon  sang  s'est  si  bien  démenti , 
Ne  feroit  avec  vous  qu'un  nœud  mal  assorti. 

MoxTFLEURY,  Crisp.  gent.,  IV,  G. 

Il  s'est  choisi  lui-même  habit  et  garniture. 

Tout  cela  n'est  point  mal  assorti,  je  le  jure.  -  Id.  ,  Dupe  de  soi-même,  IV,  2, 

Assouvir,  rassasier;  au  propre  et  au  figuré. 

16^2  Laissez-moi  m  assouvir  dans  mon  courroux  extrême, 

Et  laver  mon  affront  au  sang  d'un  scélérat.  -  Amph.,  III,  5. 

7/1   La  foi  de  ses  aïeux,  ton  amour  et  ta  crainte.  .  . 

D'actes  de  piété  ne  pourront  ïassouvir.  -  Malh. ,  I,  79. 

10  J'aurois  de  quoi  me  plaire  et  de  quoi  m  assouvir.  -  Corn.,  Théod.,  I,  1. 

^90    ...  Ils  ont  assouvi  leur  faim  et  leur  colère. 

La  Font.  ,  VI ,  3o3  ;  Captiv.  de  S.  Mole, 

Je  dois  voir,  par  ta  mort,  ma  vengeance  assouvie. 

MoNTFLEURY,  Crisp.  gent.,\,  h. 

Tous  les  raffinements  dont  nous  nous  servons  pour  couvrir  nos  tables  suffisent  à 
peine  à  nous  déguiser  les  cadavres  qu'il  nous  faut  manger  pour  nous  assouvir. 

Bossu  ET,  Hist.  univ.,  in-A",  1681,  p.  17^. 

Pour  assouvir  son  avarice  en  pillant  toute  la  Judée,  il  (Anliochus  l'Illustre)  or- 
donne aux  Juifs  d'adorer  les  mesmes  Dieux  que  les  Grecs.  -  Id.,  ibid.,  p.  a/48. 

Assurance  :  i"  sûreté,  sécurité,  garantie,  confiance. 

565  Et  quand  ses  déplaisirs  prendront  quelque  allégeance. 

J'aurai  soin  d'en  tirer  d'abord  votre  assurance.  -  UEt.,  II,  3. 

*  11  s'agit  d'un  reçu  que  Mascarille  doit  faire  signer  par  Lélie  pour  Anselme. 

87  Et  sur  ses  déplaisirs  et  son  impatience 

Mon  âme  prendroit  lors  une  pleine  assurance.  —  Dép.  am.,  I,  1. 

3/17  Et  nous  pouvons  parler  avec*toute  assurance.  -  Ibid.,  II,  1. 

36/i    ...  Vous  ouvrir  mon  cœur  avec  plus  d'assurance.  -  Ibid.,  II,  1. 

i5/i3  J'ai  deux  amis  aussi,  que  je  puis  vous  donner,.  .  . 

Et  sur  qui  vous  pourrez  prendre  toute  assurance.  -  Ibid.,\,  3. 
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1876   S'il  ne  vous  suffit  pas  de  toute  Vassurance 

Que  vous  peuvent  donner  mon  cœur  et  ma  naissance. 

D.  Gare,  IV,  8. 
907    Entrez  en  assurance.  -  Ec.  des  mar.,  III,  3. 

197  Ah  !  c'est  malaisément  qu'en  pareille  matière 

Un  cœur  bien  enflammé  prend  assurance  entière.  -  Fâch. ,  1 ,  1 . 

i/i8 1   Et  je  puis  maintenant  dormir  en  assurance.  -  Ec.  des  Fem.,  V,  3. 

Puis-je  prendre  quelque  assurance  sur  la  nouveauté  surprenante 
d'une  telle  conversion?  -  D.  Juan,  V,  1. 

Elle. . .  n'eut  de  loisir  que  d'escrire  un  mot,  qu'elle  laissa  entre  les  mains  d'une 
fille  en  qui  elle  avoit  toutes  sortes  à'asseurances. 

D'UnFi,  LMsfî'ee,  iGiA,  II,  p.  277. 

1 1   Je  pèse  mes  discours,  je  me  trouble  et  m'étonne. 

Tant  j'ai  peu  d'assurance  en  la  foi  de  personne.  -  Malh.,  I,  174. 

199  Je  pris  sur  cet  oracle  une  entière  assurance.  -  Corn.,  Hor.,  I,  a. 

69  Mais  pourquoy  revenir  en  France, 

Y  voyant  si  peu  d'assurance?  -  Loret,  Muze  histor.,  3i  déc.  i65i. 

Cette  princesse  demeuroit  toujours   dans  l'abbaye  de   la    Sainte -Trinité. . ., 
où . . .  cette  riche  héritière  etoit  en  toute  assurance. 

Segr.  ,  Nouv.fr.,  h"  nouv. ,  p.  56. 

Je  me  retrancheray  donc.  Monsieur,  dans  Vasswance  que  j'ay  en  yostre  inclina- 
tion bienfaisante.  -  Gostar,  Lett.,  1669,  II,  870. 

Ne  vous  persuadez  pas  tant  que  vous  estes  en  asseurance  ;  on  pourroit  nous  avoir 
épiées.  -  Zélinde,  i663,  se.  6. 

2°  Assurance,  certitude. 

671   Va,  je  n'oublierai  rien,  je  t'en  donne  assurance. 

Ec.  des  Mar. ,  II ,  7 . 

La  moindre  doute  est  en  moy  une  asseurance. 

D'Urfb,  L'Astrée,  161/»,  I,  p.  /i8\ 

337    Par  mon  hymen,  vous  aurez  assurance 

Que  mille  vrais  Romains  prendront  votre  défense.  -  Corn.,  Sertoi'.,  I,  3. 

33  C'est  ce  qui  nous  donne  assurance 
Qu'il  a  pris  Israël  sous  sa  protection.  -  Id.,  OJf.  de  la  Vierge;  à  Vêpres. 

Moi  qui  viens  tout  exprès  vous  donner  assurance 
Que  sur  mon  cœur  vous  seule  avez  toute  puissance. 

Th.  Corn.,  Feint  AstroL,  II,  7. 

Assuré  :  i«  ferme,  intrépide. 

Est-il  possible  qu'un  homme  si  assuré  dans  la  guerre  soit  si  timide 
en  amour?  -  Am.  magnif.,  I,  1. 
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L'iiorritle  tempeste  épouvante 
Les  esprits  les  plus  assurez. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,!,  p.  292. 

Je  faisois ,  sans  m'embarrasser,  vingt  déclarations  par  jour  et  vingt  faux  serments , 
avec  l'air  le  plus  assuré.  -  Devise,  Les  Dames  ventrées,  III,  7. 

*  w Davantage  on  voit  dans  leurs  registres  (de  Bertaut  et  du  card.  du  Perron)  .  .  .  intré- 
pide pour  asseuré,  paroy  pour  murs,-n  etc.  -  M"*  de  Gournay,  U Ombre,  1627,  p.  966, 

9°  Assuré,  sûr,  certain. 

i/i6o  Oui,  voilà  le  sujet  d'une  fureur  si  prompte. 

Et  X assuré  témoin  qu'on  produit  de  ma  honte.  -  D.  Gare,  IV,  9. 

Je  ne  vous  dirai  point.  .  .  que  je  brûle  de  vous  rejoindre,  puis- 
qu'enfin  il  est  assuré  que  je  ne  suis  parti  que  pour  vous  fuir. 

D.  Juan,  I,  3. 
L'infâme  croit  avoir  trouvé  chez  vous  un  assuré  refuge.  -  Sicïl.,  i5. 

Floriande. . .,  aussi  estonnée  que  honteuse,  ne  pouvoit  trouver  dans  V assurance 
de  grâce  assez  asseurée  pour  s'asseurer  devant  celuy  qu'elle  avoit  offensé. 

Des  Escuteaux,  Amours  de  Lydiam  et  de  Floriande,  i6o5,  p.  197^. 

Ah!  si  Astrée  l'eust  veu  (Céladon)  en  tel  estât,  que  de  joye  et  de  contentement 
luy  eust  donné  la  peine  de  son  fidelle  Berger,  connoissant  par  un  si  asseuré  tesmoi- 
gnage  combien  elle  estoit  vrayement  aymée  du  plus  fidelle  et  du  plus  parfait  Berger 
de  Lignon!  -  D'Urfé,  U Astrée,  i6i/i,  I,  p.  Z^o6^ 

Le  repos  assuré  qu'un  frère  me  dénie.  -  Bois-Robert,  La  Folle  Gageure,  V,  h, 

A 45  Mais  voici  de  retour  le  fidèle  Achorée, 

Par  qui  j'en  apprendrai  la  nouvelle  assurée.  -  Corn.,  Pompée,  II,  1. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  quatre  Evangiles  ne  reçoivent  pas  un  témoignage 
moins  assuré  du  consentement  unanime  des  fidèles,  des  payens  et  des  hérétiques. 
BossuET,  Hist.  univ.,  in-A°,  1681,  p.  Aoo.  -  Cf.  ibid.,  p.  352,  /i55,  etc. 

3°  Assuré,  dans  le  même  sens  qnefoffé,  ,  . 

1027  Que  me  vient  donc  conter  ce  coquin  assuré?  -  Dép.  am.,  III,  9. 

Quatre  louis  d'or  m'ont  acquis  le  plus  assuré  menteur  qui  soit  à  vingt  lieues  à  la 
ronde.  -  Champmeslé,  Rue  Saint-Denis,  se.  6. 

Assurément. 

Eh!  Monsieur.  —  Quoi?  Parle.  •—  Assurément  que  vous  avez  raison, 
si  vous  le  voulez.  -  D.  Juan,  1,2. 

*  tr Arrestons-nous  aux  discours  qu'on  peut  tenir  dans  la  vie  ordinaire,  lesquels  on  peut 
apprendre  principalement  chez  les  Dames  ;  elles  se  persuadent  de  hien  parler  quand  elles 
disent  des  paroles  qui  sont  fort  à  la  mode,  La  plupart  se  servent  de  toute  sorte  de  mots 
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sans  en  considérer  la  sijjnificalion.  .  .  Elles  disent  seurement  et  jamais  plus  asseuréincnt, 
bien  que  tous  ces  deux  mois  soient  nécessaires,  et  d'une  signification  difïérente,  de  sorte 
que,  si  on  ne  se  servoit  que  de  seurement,  on  ne  se  feroit  pas  entendre.  Par  exemple,  si 
nous  disions  que  vseurement  le  messager  portera  nos  lettres  seurement v ,  on  auroit  peine  à 
en  trouver  l'explication.  Il  faut  dire  qutrasseurément  ou  certainement  le  messager  portera 
«rnos  lettres  seurement  ou  avec  seuretév.  J'ignore  la  raison  pourquoy  on  a  retranché  les  deux 
premières  lettres  à''asseurément,  si  ce  n'est  pas  pour  obéir  à  la  règle  de  Vaugelas,  qui  est 
d'oster  du  langage  tout  ce  qui  s'y  trouve  superflu,  comme  de  dire  plus  au  lieu  de  tant 
plus,  et  dans  au  lieu  de  dedans;  mais  cela  n'est  bon  qu'autant  qu'on  ne  change  point  la 
signification  des  mots.  Asseurément  est  un  adverbe  affirmatif,  et  seurement  un  adverbe 
positif,  qui  ne  signifie  pas  tant  que  l'autre,  rt  -  Sorel  ,  Connoiss.  des  livr. ,  1 67 1 ,  p.  4 1 4-Zi  1 5. 

*  Assurément  que  peut  s'expliquer  de  deux  façons  ;  soit  en  regardant  la  phrase  comme 
elliptique  :  Je  crois  assurément  que,,.  ;  soit,  plus  simplement,  en  regardant  le  que  comme 
superflu  :  Assurément  vous  avez .  .  . 

Cette  explication  est  confirmée  par  l'Académie,  qui,  dans  ses  trois  dernières  éditions, 
dit,  à  propos  de  apparemment ,  ce  qu'elle  aurait  pu  dire  aussi  bien  pour  certainement  et  pour 
assurément  : 

c Apparemment ,  selon  les  apparences,  vraisemblablement...  11  viendra  apparemment. 
On  dit  aussi  :  apparemment  qu'il  viendra,  n 

Assurer  :  i°  Assurer  de.  .  .,  donner  la  certitude  de.  .  . 

13/19  Vous  ni  assuriez  par  là  d'agréer  mon  service.  —  Dép.  am.,  IV,  3. 

Nos  yeux  verront  cette  clarté, 
Ainsi  qu'il  asseura  nos  pères. 

Ant.  Corn.  ,  Paraph.  en  l'honn.  de  la  Vierge. 
9  2   Et  je  voy  sur  le  bord 
Un  ange  dont  la  grâce  est  la  gloire  du  monde , 
Qui  m'assure  du  port.  -  Malh.,  I,  ail. 

5a5  Ce  grand  cœur,  se  voyant  mon  destin  dans  la  main,.  .  . 

Me  promet  amitié,  m'assure  de  se  taire.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  II,  2. 

EHe  assure  Phinée  non  seulement  de  son  secours,  mais  aussi  de  celui  de  Nep- 
tune. -  Corn.,  V,  p.  279.  Dessein  d'Andromède,  IV,  5. 

282  Son  amant  et  le  lieu  Vassuroient  du  secret.  -La  Font.  ,  IV,  /iio  ;  Contes,  II,  1  /i. 

i/jgo  Je  crois,  depuis  cinq  ans,  jusqu'à  ce  dernier  jour. 

Vous  avoir  assuré  d'un  véritable  amour.  -  Rac.  ,  Bérén.,  V,  7. 

^'^  Assurer,  rassurer,  donner  confiance. 

Je  ne  m'y  fie  encore  que  de  la  bonne  sorte;  et  ce  nest  pas  assez 
pour  m  assurer  entièrement  que  ce  qu'il  vient  de  faire. 

Fourb.  de  Scap.  ,111,  1 . 

ii3  Assurez  vos  âmes  craintives.  -  Malh.,  I,  80. 
1211    Un  oracle  m'assure,  un  songe  me  travaille.  -  Corn.,  Horace,  IV,  /i. 
89  Girot  en  vain  Vassure,  et,  riant  de  sa  peur.  .  .  -  Despr. ,  Lutr.,  IV. 
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S"*  Assiii^er  (S'),  s'assurer  à.  .  .,  s'assurer  de.  .  .,    s'assurer 
en    .  .,  s'assurer  sur.  .  .,  se  rassurer,  avoir  confiance. 

rt.   Assurer  (S'). 

102    A  moins  que  Valère  se  pende, 

Bagatelle!  son  cœur  ne  s'assurera  point.  -  Dép.  am.,  1,2. 

656  Moins  on  mérite  un  bien  quon  nous  fait  espérer, 

Plus  notre  âme  a  de  peine  à  pouvoir  s'assurer,  —  D.  Gare,  11,  6. 

io86  Par  adresse,  il  se  fâche,  après  s'être  assuré.  -  Corn.,  Pompée,  IV,  i. 

798  Vous  rêviez,  j'e  m'assure,  à  quelque  haut  fait  d'armes. 

La  Font.,  L'Eunuque,  111,  -2. 

Vous  rêvez, ye  7n'assure,  aux  mépris  d'Isahelle. 

Th.  Corn.,  D.  Berlr.  de  Cig.,\,  5. 

b.  Assurer  (S')  à.  .  . 

1222    Que  Yois-je,  ô  justes  Cieux! 

Faut-il  que  je  ni  assure  au  rapport  de  mes  yeux?  -D.  Gare. ,  IV,  7. 

1607  Et  n'est-il  pas  coupable  en  ne  s' assurant  pas 

A  ce  qu'on  ne  dit  point  qu'après  de  grands  combats? 

Misantk,  IV,  3. 

90a  Si  l'on  peut  en  amour  s'assurer  aux  serments.  -  Corn.,  La  Veuve,  III,  3. 
533  Mais  je  m'assure  encore  aux  bontés  de  ton  frère.  -  Rac.  ,  Bajazet,  II,  1. 

c.  Assurer  (S")  de.  ,  , 

i/i5i   Pour  mon  cœur,  vous  pouvez  vous  assurer  de  lui. 

Fem.  sav.,  IV,  5. 

Vous  m'aimez,  et.  .  .  vous  vous  assurez  de  mon  affection.  -  Malh.,  III,  A3. 

Il  se  trompoit  manifestement,  s'il  croyoit  que  les  Romains  se  pussent  assurer  dû 
la  paix.  .  .,  que  Philippe  ne  fut  hors  du  monde.  -  Id. ,  I,  61 1. 

787  Au  reste,  assurez-vous  de  l'amour  des  deux  Princes; 

Plutôt  que  de  vous  perdre,  ils  perdront  leurs  provinces.  -  Corn.,  Rodog. ,  III ,  i . 

Tu  te  peux  assurer  de  ce  qu'on  t'a  promis.  -  La  Font.,  L'Eunuque,  V,  3. 

i63  Madame,  assurez-vous  de  mon  obéissance.  -  Rac,  Mitkr.,  I,  a. 

Excuse  d'un  amant  l'humeur  trop  défiante. 
Qui  de  rien  ne  s'assure  et  de  tout  s'épouvante. 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  i65A,  111,  5. 

d.  Assurer  (^S')  en.  .  . 

2^0   C'est  conscience  à  ceux  qui  s'assurent  en  nous. 

Ec.  des  Mar.  ,1,2. 


158  ATOME  —  ATOUR  (DAME  D') 

Voyant  que  tu  as  jai  inc  Iraliiv,  elle  ne  pourroit  jamais  s'asscurer  en  toy. 

Segrais,  Nouvelles  franc. ,  1667,  I,  /4V1. 

On  (liante  (pK'hpiolois  do  résolution  nialjjré  soy,  et  il  ne  faut  jamais  s'assurer 
en  son  propre  cœur.  -  M"*  de  Scudéry,  Mathilde,  1667,  p.  178. 

1 1  a/i  Ils  ne  s'assurent  point  en  leurs  })ropres  mérites, 
Mais  en  ton  nom  sur  eux  invoqué  tant  de  fois, 
En  tes  serments  jurés  au  plus  saint  de  leurs  Rois.  .  .  -  Rac. ,  Ath.,  III,  7. 

e.  Assuré  (S')  sur,  .  . 

Je  trouve  la  condition  d'un  gentilhomme  malheureuse,  de  ne  pou- 
voir s'assurer  sur  toute  la  prudence  et  toute  l'honnêteté  de  sa  conduite. 

D.  Juan,  III,  3. 

Ce  n'étoit  pas  une  fortification  sur  laquelle  on  se  pût  Lien  assurei-. 

Malh.  ,  I,  /»oa. 

S'asseurant  sur  son  affection ,  elle  luy  avoit  donné  tout  ce  qu'elle  avoit. 

SoREL,  Polyandre,  i648,  II,  i56. 
/)8o    ...  Ne  t'assure  point  sur  ta  haute  science.  -  Corn.,  Imit.,  I. 

179  II  s'asscuroxt  fort  sur  ce  prince.  -  Loret,  Muze  histor.,  12  déc.  i656. 

Il  se  contenta  d'emprisonner  fort  étroitement  Ibrahim,  qui  estoit  fils  d'une  mesme 
mère  que  luy;  et  il  s'asseura  sur  la  stupidité  qui  paroissoil  en  ce  prince. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  1667,  VI,  i-a. 

Atome. 

617  Un  esprit  composé  d'atonies  plus  bourgeois.  -  Fem.  sav.,  II,  7. 

Tu  deviendras  savant  ;  tu  sauras ,  comme  moi , 

Que  rien  ne  vient  de  rien,  et  que  les  particules. . . 

Rien  ne  retourne  en  rien  ;  de  plus ,  les  corpuscules . . . 

Les  atomes,  d'ailleurs,  par  un  secret  lien 

Accrochés  dans  le  vide .  .  .  Entends-tu  bien  ?  —  Fort  bien. 

Regnard,  Déinocr.,  1,3. 

Pour  quel  sujet.  Messieurs,  criez-vous  donc  si  fort? 
Un  atome  bourgeois  qui  perd  sur  sa  parole 
Et  ne  veut  pas  payer.  -  Id. ,  Le  Bal,  se.  lU. 

Ma  mère  parleroit  un  mois  sur  un  atome.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  I,  8. 

Atour  (Dame  d'). 

i8G5  Et  les  difficultés  dont  on  est  combattu 

Sont  les  dames  cFatour  qui  parent  la  vertu.  —  VEt..\,  6. 

*  Richelet  dit  :  rrOmne  d'atours,  femme  de  qualité  qui  garde  les  pierreries  de  la  Reine.  ?i 
-  Edition  1G80. 

Furetièrc  (1690)  et  l'Académie  (169^)  sont  d'accord,  et  font  de  la  dame  d'atour  une 
frdamc  dont  la  charge  est  de  coiffer  et  d'habiller  la  Reine». 
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La  vérité  est  que  le  litre  de  dame  d'atoav  s'appliquait  à  une  dignité  purement  hono- 
rifique. La  maison  de  la  Reine ,  beaucoup  augmentée  pendant  la  Régence ,  et  plus  encore 
après  la  majorité  du  Roi,  avait,  outre  un  nombre  illimité  de  dames  d'honneur,  de  dames 
du  palais,  et  de  demoiselles  d'honneur,  une  seule  dame  d'atour,  qui  était,  en  1608, 
M'"*  la  comtesse  de  Béthune,  avec  sa  bru,  la  marquise  de  Béthune,  reçue  en  survivance. 
Les  gages  étaient  de  600  livres.  Quant  aux  divers  services  rappelés  par  les  définitions  soit 
de  Richelet,  soit  de  l'Académie,  il  y  avait  un  garde  du  cabinet  des  pierreries,  Gabriel 
Pijar,  aux  gages  do  200  livres,  plusieurs  femmes  de  chambre  françaises  ou  espagnoles, 
aux  gages  de  i  ao  livres,  chargées  d'habiller  la  Reine  et  de  lui  servir  à  boire  et  à  manger 
tant  qu'elle  n'était  pas  habillée ,  et  enfin  une  coiffeuse  perruquière  de  la  Reine ,  la  dame 
du  Puy  Loupiat. 

Les  atours  sont  les  vêtements  et  ornements  de  la  toilette. 

329   D'une  veuve  a  pris  les  atours 

Depuis,  dit-on,  deux  ou  trois  jours.  -  Loret,  Muze  histor.,  2k  déc.  i655. 

60  Et  tant  le  grand  que  le  petit. 
En  prenant  des  atours  fantasques, 
Voulurent  s'ériger  en  masques.  -  Id.,  ibid.,  28  février  i663. 

Atrabilaire. 

La  seconde  (espèce  de  mélancolie).  . .  vient  de  tout  le  sang,  fait  et 
rendu  alrabilaire.  -  Poiirc,  I,  8. 

Que  si  malade  tu  deviens .  . . 

Ou  que  tu  sois  atrabilaire 

(Ce  mot  ne  te  mette  en  colère, 

Bien  souvent  les  meilleurs  esprits 

Sont  les  premiers  de  ce  mal  pris), 

Tu  ne  mangeras  point  de  pesche  (  Levica  Malus  ). 

Martin,  UEc.  de  Saleime  en  vers  burl.,  i65o,  p.  i2-i3. 

Certain  visage  atrabilaire, 

Plus  remply  de  fast  que  d'honneur, .  . , 

Luy  procura  tant  de  disgrâce 

Qu'il  fut  prest  de  perdre  sa  place. 

Le  p.  Carneau,  La  Stimmimachie ,  i656,  p.  8. 

Je  voudrois  qu'à  la  fois  vous  fussiez  maniaque. 

Atrabilaire,  fou,  lâche,  hypocondriaque.  -  Regnard,  Fol.  am.,  III,  7. 

Mais  que  peut-on  apprendre  en  trois  ans  ?  —  A  se  taire. 

Elle  a  bien  aujourd'hui  l'esprit  atrabilaire.  -  Id.  ,  Distrait,  I,  h. 

*  Le  seul  dictionnaire  où  figure  ce  mot,  avant  le  dictionnaire  de  Guy  Miège  (1679), 
est  celui  de  Cotgrave  (1611,  1682,  i65o);ily  paraît  sous  la  double  forme  atrabiliaire 
et  atrebiliaire.  Guy  jMif'ge  (1679)  donne  atrabile  et  atrabilaire,  qui  se  retrouvent  dans 
Richelet  (1680).  —  Furetière  (1690)  et  l'Académie  (1696)  ne  donnent  que  atrabilaire, 
rrqui  est  plein  d'une  bile  noire  et  adusten. 

On  lit  dans  les  Doutes  sur  la  langue  françaf^c,  du  P.  Bouhours  (167/1)  :  rrM.  de  La 
(ihambre  employé  le  mot  à^ atrabile  dans  iWrt  de  connoùre  les  hommes.  .  .  Atrabilaire  est 
de  ma  connoissance ,  mais  atrabile  n'en  est  point,  et  j'ay  été  surpris  de  rencontrer  Yatra- 
bile  au  lieu  de  la  bile  noire. rt  -  P.  4^i. 

Ménage,  dans  la  deuxième  partie  de  ses  Obs.  sur  la  lang.fr.  (167C),  défend  le  pas- 
sage de  La  Chambre,  p.  107;  il  dit,  en  outre,  p.   339  :  r^ Atrabile,  qui  seroit  un  très 
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niauvals  mot  dans  la  conversation  dos  dames,  est  un  très  bon  mot  dans  un  trahi'  de 
médecine. ?5  Mais  il  ne  dit  rien  d'ntrahilaire. 

Rappelons  que,  dans  le  Privilège  du  Misanthrope,  transcrit  sur  le  rejjistre  de  la  com- 
munauté des  libraires,  la  comédie  de  Molière  porte  ce  sous-titre  :  wou  V Atrabilaire 
amoureux  7».  -  Voir  notre  édition  du  Misanthrope,  Introd.,  p.  xiv. 

Attache,  attachement,  au  figure;  attention,  zèle. 

/190  Et  sa  puissante  attache  aux  choses  éternelles.  .  .  —  Tart.,  11,  2. 

loog    .  .  .    Sans  prendre  d'attache  ou  d'idée  importune.  -  Con.\.,  Agés.,  IV,  li. 

Sans  nulle  attache,  et  sans  souci 
Que  de  trouver  toujours  quelque  nouvelle  proie. 

La  Font.,  Contes  (La  Fiancée  du  roi  de  Garbe). 

Je  n'ay  d'attache  sur  la  terre  qu'à  la  seule  église  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine. -  Pascal,  Provinc,  lettre  XVII. 

Ou  je  resve  sans  dire  un  mot,  ou  je  n'ay  presque  point  d'attache  à  ce  que  je 
dis.  -  La  Rocuef.  ,  Portrait. 

Qu'est-ce  que  la  gourmandise  ?  —  C'est  une  attache  démesurée  aux  plaisirs  de 
la  bouche.  -  Rosscet,  Catéch.  de  Meatir,  1G87,  p.  iG/i. 

908  D'ailleurs  pour  cet  enfant  son  attache  est  visible.  -  Rac.  .  Ath.,  111,  3. 

Si  Carlos  est  toujours  rel)elle  à  vos  souhaits? 
—  A  me  plaire,  Zaïre,  il  mettra  son  attache. 

MoNFLEUKY,  Mari  sans  femme,  IV,  3. 

Attache  (Temr  à  l'),  tenir  attaclié. 

Pliilis  est  ToLjet  charmant 

Qui  tient  mon  cœurà  l'attache.  — PriticiV El. ,  2"  interm,,  se.  1. 

Attachement,  attaches,  affection. 

19  De  tels  attachements,  0  Ciel!  sont  pour  vous  plaire? 
—  Et  quVst-ce  qu'à  mon  âge  on  a  de  mieux  à  faire 
Que  d'attacher  à  soi,  par  le  titre  d'époux. 
Un  homme  qui  vous  aime.  .  .  -  Fem.  sav.,  I,  1. 

1 107  Honteux  attachements  de  la  chair  et  du  monde!  -  Cor.n.,  PoL,  IV,  2. 

Le  voyant  parler  avec  attachement  à  ce  chevalier,  tous  s'écartèrent  d'eux  par  res- 
pect. -  Segrais,  Nouv.fr.,  1607,  V,  p.  118-119. 

*  Rien  qu'employé  déjà  par  Corneille  en  16/10,  le  mot  est  cité  comme  nouveau  par 
le  P.  Rouhours,  en  1671  : 

«Dire:  sans  attachement,  pour  dire  :  sans  rien  aimer. n  -  Le  P.  Rouhours,  Ariste  et 
Eugène,  édit.  1673,  p.  127. 

Le  même  P.  Rouhours,  dans  ses  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  françoise,  con- 
sacre un  long  article  (p.  34-^o  de  la  3*  édit.,  168a)  à  déterminer  les  divers  emplois  et 
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les  dilTéreiices  des  mots  attncJie  et  aUnchement  ;  Alcmaii,  dans  ses  Nouvellos  Observations , 
i()88,  consacre  les  pa[jes  169-179  à  la  réfutation  du  P.  Bouhours.  Ces  longues  discus- 
sions ne  peuvent  trouver  place  ici  ;  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Sorel,  dans  sa  Connoissance  des  livres  (1671),  prétend  (p.  362)  que  le  mot  nouveau 
atlarheinent  est  dû  à  M"'  de  Scudéry,  conune  engagement ,  emportement,  etc.  crEt  si  on 
luy  en  dispute  Thonneur,  qu'on  nous  montre  quelque  'ivre  fait  auparavant  les  siens,  où 
(es  mots  se  rencontrent.??  -  Sorel  avait  oublié  le  vers,  cité  plus  haut,  de  Polyeacte. 

Attacher,  porter. 

10 36   Vous  osez  sur  Célie  attacher  vos  morsures.  -  VEt.  ,111,  Ix. 

VttAQLER  d'amitié,  d'amour;  provoquer,  parier  le  premier. 

Je.  .  .  ne  suis  point  personne  à  reculer,  lorsqu'on  m  attaque  cF amitié. 
—  Et  lorsque  c'est  d'amour  quon  vous  attaque?  —  Pour  Tamour,  c'est 
une  autre  chose  :  on  y  court  un  peu  plus  de  risque. 

Fourb.  deScap.,  III,  1. 

La  Reine  m'fl/fa^M<?  toujours  sur  vos  enfants.  -  Sév.  ,  III,  i5. 

Il  m  attaque  toujours;  il  s'imagine  que  j'ai  de  l'esprit;  nous  avons  fort  causé. 

Id.,  III,  ho. 

Atteinte,  coup. 

Ces  nouvelles  m'ont  donné  une  atteinte  cruelle. 

Fourb.  de  Scap.,  1,3. 

lid  Comme  tu  demeuras  dans  V atteinte  mortelle 

Qui  te  perça  le  flanc.  -  Malu.,  I,  180. 

291   Percé  jusques  au  fond  du  cœur 
D'une  atteinte  im^TéwiQ.  aussi  Lien  que  mortelle.  -  Con.\.,  Le  Cid,  I,  6. 

Attendre  a.  . . 

Qu attendez-vous  pour  cela?  —  A  me  résoudre.  —  Sied.,  se.  19. 

807   Mais  à  se  déclarer  il  a  bien  attendu.  -  Corn.,  Othon,  III,  1. 

986  A  me  chercher  lui-même  attendroit-il  si  tard?  -  Rac.  ,  Bajazet,  III,  3. 

Elle  attendoit  a  lui  parler  dans  une  antichambre  qui  étoit  pleine  de  laquais. 

Sév.,  V,  92. 

ATTE^D1\E  (S')  DE  .  .  . 

Je  ne  mattendois  pas  É^'avoir  un  peintre  si  illustre.  —  Sicil.,  se.  11. 

1 3    On  ne  s'attendait  guère 

De  voir  Ulysse  en  cette  all'aire. 

La  Fom.  ,  m,  ih.-  Fables,  X,  3  {La  Tortue  et  les  deux  Canards). 
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71 3  Mes  Iraiisporls  aiijourd'liui  s' attcndnient  r/'é<lalor.  -  R\c. ,  liérén.,  111,  1. 

Attente,  objet  de  l'attente,  raison  d'espérer. 

335  En  un  mot,  ce  vous  est  une  attente  assez  belle 

Que  la  sévérité  du  tuteur  d'Isabelle.  -  Ec.  des  Mai\,  I,  li. 

Le  Messie  devient  V attente  des  peuples. 

BossuET,  IJist.  Univ.,  in-/i°,  1681,  p.  297. 
Jacob. . .  luy  prédit  que  le  Christ,  sorti  de  sa  race,  seroit  Vattente  des  peuples. 

Id.  ,  Catéch.  de  Meaux,  1687,  in-ia,  p.  62. 
735  Cet  enfant  de  David,  votre  espoir,  votre  attente.  -  Rac. ,  Ath.,  Il,  7. 

Attirail,  attirail  de  gens. 

Je  ne  saurois  plus  voir  mon  ménage  propre,  avec  cet  attirail  de  gens 
que  vous  faites  venir  chez  vous.  -Bourg,  gent.,  III,  3. 

*  Molière  emploie  ici,  par  mépris,  en  ra{)pliquant  aux  personnes,  un  mot  qu'on  ne 
trouve  d'ordinaire  employé  ([u'avec  des  noms  de  choses.  Aucun  dictionnaire,  ancien  ou 
moderne,  aucun  l<'xi(jue  j)arliculier  n'en  fournit  d'exemples;  nous  pouvons  cependant  citer, 
à  l'appui  de  Molière ,  la  phrase  suivante  du  P.  Garasse  : 

La  Nature  a  souhs  soy  des  sujets  qui  sont  des  hommes;  l'un  sert  à  l'autre,  en 
sorte  que  le  premier  (jui  manque  à  son  devoir  desbauchc  tout  Vattxrail. 

Le  p.  Garasse,  Doctr.  curieuse,  162^,  p.  3/i5. 

Attirml,  équipage,  costume. 

11 85  Je  sais  où  gît  le  lièvre,  et  me  puis  sans  travail 

Fournir  en  un  moment  d'hommes  et  d'attirail.  —  VEt.,  III,  5. 

Il  est  vrai  que  te  voilà  bien  ;  et  je  ne  sais  où  tu  as  été  déterrer  cet 
attirail  ridicule.  —  Oui?  c'est  l'habit  d'un  vieux  médecin. 

D.  Juan,  III,  1. 

Eh!  bien,  suit-il  la  mode?  —  Il  comble  la  mesure, 

Avec  son  attirail  de  rubans,  d'affiquets.  -  Th.  Corn.,  Comt.  d'Org.,  I,  1. 

Ha  !  qu'on  m'a  trop  prise  pour  duppe  î 

L'un  me  promettoit  une  Juppé, 

Une  cravate,  un  éventail, 

La  garniture  etïattirail.  -  Richer,  Ovide  houjfon,  1662,  p.  262. 

Quittez  et  l'équipage  et  Tair  d'un  trépassé  ; 
Renvoyez  promptement  ce  convoi  mortuaire. 
Croyez-moy,  V attirail  n'en  est  plus  nécessaire.  -  Champmeslé,  Parisien,  IV,  L 

J'allois  sortir  de  la  cuisine,  quand  un  grand  homme  vêtu  de  noir  y  entra.  Il 
estoit  chargé  de  l'mie  de  ces  lances  dont  l'illustre  Lully  s'escrimoit  de  si  bonne  grâce 
au  divertissement  de  Porsognac  (Pourccaugnac),  et  do  tout  V attirail  nécessaire  à 
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celte  course  de  bague ,  ou ,  pour  ui'expliquer  mieux ,  d'un  piglia  lo  sii.  Il  lue  mit 
entre  les  mains  tout  ce  bel  équipage.  -  Araspe  et  Simandre,  167a,  11,  p.  6. 

La  vaisselle  d'or  et  d'argent  et  les  meubles  précieux  suivoient  (les  Rois  de  Perse) 
dans  une  abondance  prodigieuse ,  et  enfin  tout  V attirail  que  demande  une  telle  vie. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in- h°,  1681,  p.  I1S2. 

Du  bonhomme  Géronte,  en  gros  comme  en  détail, 
Comme  tu  l'as  requis,  voilà  tout  V attirail. 

—  Ne  perdons  point  de  temps  ;  que  l'on  m'habille  en  hâte. 

Regnard,  Légat,  univ.,  IV,  li. 

Avec  cet  attirail,  j'ai  vingt  fois  moins  de  peur.  .  . 

Qu'on  a,  sous  cet  habit,  et  d'espoir  et  de  cœur!  -  Id.,  Légat,  univ.,  III,  9. 

Me  voilà,  mon  cousin,  dans  mon  habit  de  masque. 

—  L'équipage  est  galant,  et  Vattirail  fantasque.  -  Id. ,  Le  Bal,  se.  16. 

L'un  court  chez  un  ami,  l'autre  chez  un  fripier 

Endosser  Vattirail  d'un  nouvel  héritier.  -  Id.  ,  Tomh.  de  Despréaux. 

Attraper  :  i^^  saisir,  retenir. 

Je  n  ai  attrapé  de  leur  manière  de  réciter  que  ce  qui  m'a  d'abord 
sauté  aux  yeux.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

Je  vois  bien  que  vous  voulez  attraper  ce  genre  d'écrire.  -  Rac,  IV,  288. 

S''  Imiter,  contrefaire,  saisir  la  ressemblance. 

Il  y  en  a  quelques-uns  d'entre  eux,  je  crois,  que  vous  auriez  peine 
à  contrefaire.  —  Mon  Dieu,  il  n'y  en  a  point  qu'on  ne  pût  attraper 
par  quelque  endroit,  si  je  les  avois  bien  étudiés.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

Et  pour  vous,  vous  êtes  la  soubrette  de  la  Précieuse,  qui  se  mêle  de 
temps  en  temps  dans  la  conversation,  et  attrape  comme  elle  peut  tous 
les  termes  de  sa  maîtresse.  —  Ibid. ,  se.  1 . 

Les  gens  du  commun  ne  peuvent  jamais  attraper  ce  bel  air. 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  I,  89. 

Je  le  peins  dévot,  et  je  crois  l'avoir  attrapé;  mais  il  m'échappe,  et  déjà  il  est 
libertin.  -  La  Brly.  ,  II ,  1 5 1 . 

Attraper  sans  courir,  locution. 

Laisse-moi  faire;  je  t'attraperai  sans  courir.  —  Sicil.,  se.  8. 

AL'BADE,  concert  de  musique  do^né  soit  à  l'aube,  soit  même 
le  soir;  scène  fâcheuse,  ennui. 

1211    ...    Certaines  gens  font  une  mascarade 

Pour  vous  venir  donner  une  fâcheuse  aubade.  -  UEt.,  III,  7. 
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Mais  peut-être  les  canonades, 

Le  bruit  des  guerrières  aubades .  .  . 

Vous  out  a])pris  déjà  la  chose. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.oo. 

Mais  celte  inal-plaisaute  aubade 

Ne  fut  enfin  qu'une  algarade.  -  Id. ,  Virff.  tvav.,  1700,  I,  p.  ao/i. 

L'Espagnol,  sur  mainte  rambade, 
Nous  voudra  domier  une  aubade 
A  la  barbe  du  beau  Menton  ; 
Mais  luy-mesme  y  fera  gambade , 
Rudement  payé  ton  pour  ton. 

Saint-Amam,  Œuvr.,  Biblioth.  elzév.,  I,  3o^4. 

Le  collecteur  en  tient ,  et  je  me  persuade .  .  . 

Luy  dirai-je?  Oui,  morbleu,  je  veux  qu'il  ait  Y  aubade. 

MoNTFLEURY,  Ambigu  cnm.,  'S'  interm.,  se.  i5. 

Qu'il  aille  au  diable,  avec  sa  sérénade!  Je  vais  songera  lui  donner  V  aubade,  moi  ! 

Regnard,  La  Sérénade,  se.  1. 

Aucun,  adjectif,  un,  quelque,  c<?r^am,  dans  une  phrase  positive. 

5/i  Ce  que  di! aucuns  maris  souffrent  paisiblement.  -  Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

S^k  Qu'on  me  traite  partout  du  plus  grand  des  faquins 

S'il  est  aucun  respect  ni  pouvoir  qui  m'arrête.  -  Tart.,  111,  1. 

Concevez  quel  déplaisir  ce  m'est  de  voir  que.  .  .  je  sois  dans  l'im- 
puissance. .  .  de  faire  éclater  à  cette  belle  aucun  témoignage  de  mon 
amour.  -  UAv.,  1,2. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  j'aie  aucune  envie  de  détourner  ce  ma- 
riage. —  Pourc,  III,  7. 

Ce  pauvre  liommc .  .  .  avoil  Tàme  foible  et  l'esprit  incapable  d'aucune  conception. 

Malh.,  II,  ho. 

3i3  Mais  qu'importe,  Seigneur,  qu'elle  écoute  aucuns  vœux?  -  Corn.,  Théod.,  ],  U.' 

106  Ce  n'est  pas  qu'après  tout  j'en  sacbc  aucune  cbose.  -  Id.  ,  Othon,  I,  1. 

2f)4  Sire,  dit-Il,  le  nœud  du  mariage 

Damne  aussi  dru  (in  aucuns  autres  étals.  -  La  Font,,  V,  1 16.  -  Contes,  V,  7. 

Auc'u^,   adjectif,  mil,   au  singulier  ou   au   pluriel,  dans   une 
phrase  négative. 

700   Trop  heureux,  en  mourant,  si  ce  coup  légitime 
Efface  en  votre  esprit  l'image  de  mon  crime. 
Et  ne  laisse  aucuns  traits  de  votre  aversion 
Au  foible  souvenir  de  mon  affection.  —  D.  Gare,  II,  6. 

iiliS    Diles-lui  qu'il  s'avance.  .  . 

Et  qu'il  ne  se  verra  à^aucuns  yeux  éclairé.  —  Ihid.,  IV,  3. 
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i3Ao  Sans  me  nommer  pourtant  en  aucune  manière, 
Ni  faire  aucun  semblant  que  je  serai  derrière. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  9. 
Tous  les  services  que  nous  rend  une  main  ennemie  ne  sont  d'flMcwn 
mérite  pour  engager  notre  âme.  -  D.  Juan,  III,  k. 

99  Aucuns  monstres  par  moi  domptés  jusqu'aujourd'liiii 

Ne  m'ont  acquis  le  droit  de  laiilir  comme  lui.  -  Rac,  Phèdre,  I,  1. 

H  semble  que  leur  licence  (des  athéistes)  doive  être  sans  aucunes  bornes  ny  bar- 
rières. -  Pascal,  Pensées,  édit.  Molinier,  I,  99. 

Il  n'a  fait  aucuns  miracles  au  sepulchre.  -  Id.,  ibiiL,  II,  3a. 

On  lie  peut  prendre  aucunes  mesures  ià-dessus,  -  La  Rociief.,  III,  hQ. 

Aucun,  pronom,  quelqu'un,  ou,  avec  négation,  personne. 

3^3   Prenons  garde  qii  aucun  ne  nous  vienne  surprendre. 

Dép.  am.,  II,  1. 

80  Ne  sauroit-il  souffrir  qii aucun  hante  céans?  —  Tart.,  I,  1. 

387   Ce  titre  par  aucun  ne  leur  est  débattu.  —  7^/^. ,  I,  5. 

898  (Je)  suis  bien  aise  ici  quaucun  ne  nous  éclaire.  —  Ihid.,  III,  3. 

Il  y  en  a  d'aucunes  qui  prennent  des  maris  seulement  pour  se  tirer 
de  la  contrainte  de  leurs  parents.  -  Mal.  imag.,  II,  6, 

De  satisfaction  je  n'en  fis  en  ma  vie , 

Et  d'éclaircir  aucun,  je  n'en  ai  nulle  envie.  -  D'Ol  ville,  Esprit  follet ,  I,  h. 

Je  n'ay  point  su  comment  elle  en  fit  le  chemin  : 
Aucuns  ont  dit  sur  un  roussin. 

ScARRON,  Dern.  OEiivr. ,  Paris,  1700,  I,  171. 

1 1    Phèdre  étoit  si  succinct  (]u  aucuns  l'en  ont  blâmé. 

La  Font.,  II,  ^.-Fables, M,  1. 

N'en  retenir  aucun,  fuir  la  compagnie, 

Tout  cela  nous  fait  voir  votre  amour  infinie.  -  Chevreau,  LMvocaf  duppé,  IV,  5. 

Aucuns  eurent  des  coups  de  pierres.  -  Loret,  Muze  hist.,  26  juin  iGoo. 

Mads  il  a  des  clartés  quaucun  ne  lui  dispute.  -  jNIomfleury,  Coméd. poète ,  I,  1. 

Elle  n'a  rien  de  l'air  (.Vaucun  de  sa  famille.  -  Id. ,  ihid.,  III,  1. 

J'ai  dit  qu'on  ouvre  tout  et  quaucun  ne  l'arrête.  -  Reoard,  Fol.  am.,  II,  6. 

J'ai  beau  heurter,  crier,  aucun  ne  se  présente.  -  Id.  ,  Légat,  univ.,  III,  9. 

Aucun,  soit  adjectif,  soit  pronom,  sfVec  la  double  négation  ne,  .  . 
pas  ou  point. 

19G3  Je  ne  suis  pas  aussi  pour  ces  gens  turbulens 

Dont  l'imprudent  cbagrin,  qui  tempête  et  qui  gronde, 
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Attire  au  bruit  qu'il  fait  les  yeux  de  tout  le  monde, 
Et  qui,  par  rot  éclat,  semblent  ne  pas  vouloir 
Qu  aucun  puisse  ignorer  ce  qu'ils  peuvent  avoir. 

Éc.  desFem.,  IV,  8. 
907  Et  vous  faire  serment  ([ue  les  bruits  que  j'ai  faits 
Des  visites  qu'ici  reçoivent  vos  attraits 
Ne  &oi\i  pas  envers  vous  l'effet  d'rtucMwe  liaine.  -  Tarl.^  III.  3. 

Loi'sque  riionneur  est  blessé  mortellement,  on  ne  doit  point  songer 
à  gardei'  aucunes  mesures.  —  D.  Juan,  III,  /i. 

Sacliez  donc  que  vous  êtes  entré  dans  une  famille  qui  vous  donnera 
de  l'appui,  et  tie  souffrira  pom(  que  l'on  vous  fasse  aucun  affront. 

G.Dand.,  I,  G. 

H  faut  se  taire  et  adorer  clans  l'Evangile  une  doctrine  qui  Jie  pouvoit  pas  même 
veuir  dans  la  pensée  d'aucun  homme.  -  Bossuet,  llist.  uiiiv.,  ïn-li°,  1681,  p.  356. 

Aucun,  Aucune,  après  le  substantif. 

287   Crovez-moi,  bourrez-vous,  et  sans  réserve  aucune, 

Contre  les  coups  que  peut  vous  porter  la  fortune.  -  Sgan. ,  se.  7. 
788  Mais.  .  .  —  Non;  vous  n'entendrez  de  mon  cœur  plainte  aucune. 

Ec.  des  Mar.,  Il,  9. 
807  Le  temps  presse;  il  fait  nuit;  allons,  sans  crainte  aucune. 

Ihid.,m,  1. 

189/1  Et  sans  lumière  aucune,  en  querellant  le  sort.  .  . 

Ec.  des  Feni. ,  V,  9 . 

55  Et  ma  Iwuclie  muette  a  dédaif^né  de  rendre 

Réponse  aucune  à  leurs  discours.  -  Corn.,  IX,  aS-y  (P«.  de  la  Penh.). 
En  différents  pays  j'ai  busqué  la  fortune, 
Sans  que  l'on  ait  de  moi  reçu  nouvelle  aucune.  -  Regnard,  Ménecinnes,  I,  9. 

Aucunement,  nuHement. 

Nous  vous  protestons.  Monsieur  et  moi,  que  nous  n'en  serons  aucu- 
nement jaloux.  —  Préc.  rid.,  se.  i5. 

*  Aucunement  s'employait  avec  ou  sans  négation;  sans  négation,  Rob.  Estienne  (10^9) 
le  traduit  par  quodam  modo,  nonniliil,  quelque  peu;  Nicot,  en  157^  et  1606,  Monnet, 
en  i6ao  et  i636,  Gotgrave,  en  1611,  1682  et  i65o.  Hier.  Victor,  en  i6i3,  1687  et 
i6kli,  en  un  mot  tous  les  dictionnaires  jusqu'à  celui  de  Duez,  en  1660,  donnent  des 
traductions  analogues;  Duez,  le  premier,  admet  aucunement  soit  dans  le  sens  de  «run 
peu,  passablement,  alquantor>,  soit  dans  le  sens  de  ^nullement,  in  nessun  modon.  —  En 
1680,  Ricbelet  n'admet  plus  que  le  sens  négatif;  en  1690,  Furetière  donne  d'abord  le 
sens  négatif  et  semble  admettre  par  tolérance  le  sens  positif;  en  1694  et  1718,  l'Aca- 
démie n'admet  plus  que  le  sens  de  nullement;  mais  les  éditions  suivantes  mentionnent 
le  sens  afTirmatif,  en  en  limitant  l'emploi  au  style  de  la  chancellerie. 
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Les  dictionnaires  ne  sont  pas  d'accord  avec  les  écrivains;  Malherbe  emploie  le  mot 
avec  ou  sans  né^jation;  dans  ses  I\ouv.  observ.,  ou  Guerre  civile  des  Franc,  sur  la  langue 
(1688),  M.-L.  Aleman  (question  XLVI,  p.  173-176)  se  demande  trsi  aucunement  est 
encore  bonn;  il  remarque  que  Pellisson  l'accepte  seulement  avec  la  négation,  que  d'autres 
le  repoussent  dans  les  deux  sens,  que  l'Académie  est  d'accord  avec  Pellisson  et  Richelet, 
mais  qu'enfin  «il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  peuvent  souflrir  ce  mot  que  dans  la  bouche 
des  sexagénaires»;  il  ajoute  :  cfA  la  vérité,  ce  terme  est  bien  suranné,...  et  quand 
même  on  ne  s'en  serviroit  du  tout  point ,  il  n'y  auroit  pas  grand  mal ,  puisque  nous  pou- 
vons nous  en  passer.»  —  Cependant,  dans  une  note  sur  la  dédicace  de  Médée,  Voltaire, 
qui,  à  propos  d'un  vers  de  Rodogune,  prétend  que  aucunement  ne  peut  entrer  dans  un 
vers,  ajoute  :  v Aucunement,  vieux  mot  qui  signifie  en  quelque  sorte ,  en  partie,  et  qui  va- 
lait mieux  que  ses  périphrases.» 

Audience,  attention  à  écouter. 

/i58    Je  vois  sa  raison 

D'une  audience  avide  avaler  ce  poisson.  —  D.  Gare,  II,  1. 

1756  Et  soudain  sa  colère  a  trahi  son  amour 

Avec  tant  de  transport  et  tant  d'impatience 

Que  je  n'ai  pu  gagner  un  moment  d'audience,  -  Corn.,  Le  Cid,  V,  6. 

A  la  facile  audience  de  ce  sage  magistrat,  et  par  la  tranquillité  de  son  favo- 
rable visage,  une  âme  agitée  se  calmoit.  -  Bossuet,  Or.fun.  de  Le  Tellier. 

Parlez  donc ,  car  je  pense 

Que  je  suis  en  humeur  de  donner  audience. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  3. 

Augurer,  penser,  prévoir. 

1791    D'avec  vous  séparé 

Pour  beaucoup  plus  de  temps  que  je  n'eusse  auguré. 

m.,V,  9. 

1783   Cela  ne  peut  venir  que  de  ce  que  ]augure.  —  Ibicl.,  V,  k. 

1 1 5  0  Je  ne  sais  quel  secret  en  doit  être  auguré.  —  D.  Gare. ,  IV,  3 . 

981    Hélas!  —  De  ce  soupir  que  faut-il  que  j'augure?  -  Rac. ,  Iphig.,  I,  3. 

Vous  gardez  le  silence  ; 

Mais  j'augure  assez  bien  de  cet  air  languissant. 
Car  nous  savons  la  carte ,  et  qui  se  tait  consent. 

MONTFLEURY,    Q'isp.  gcnt. ,  IIÏ ,   8. 

Aune  :  TOUT  du  long  de  l'aune,  locution. 

1G2    ...  Chacun  y  babille  et  tout%i  long  de  Vaune.  -  Tart.,  I,  i. 

(Il)  me  laissa.  .  .  faire  le  glorieux  tout  au  long  de  Vaune,  pouce  et  tout. 

N.  DD  Fail,  Contes  et  Disc.  d'Eutrapel,  Paris,  Jouaust,  1870,  I,  p.  188. 

Il  en  a  tout  du  long  de  Vaulne,  le  matou!  -  Larivey,  1079,  Le  Mm-fondu,  I,  5. 
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Francion  continua  do  la  sorte  :  crJe  luy  on  donneray  '""/  '/"  Imn'-  //<•  l%niii(', 
cela  vaut  lait.»  -  Sorel,  Francion,  liv.  VII,  p.  16 3. 

Lotaire,  résolu  de  luy  en  l)ailler  tout  du  lonfr  de  l'aune,  va  do  co  pas  lrou\or  un 
docteur  de  Sorbonne.  -  D'Ouville,  Contes,  lOA/i;  Paris,  Jouaust,  i883,  I,  9o(). 

Pour  vous  dire  que  le  Roy  Daune 

M'en  donna  tout  du  long  de  l'aune.  -  Scarron,  Virg.  trav. 

Vous  en  avez,  belle  Amazone, 
Comme  on  dit,  tout  du  long  de  l'aune. 

Le  p.  Carneau,  StimminiacJtie ,  iG5G,  p.  79. 

Le  Rbin,  le  Rosne,  Seine  et  Saône 

En  eurent  tout  du  long  de  Vaune.  -  Ricuer,  Ovide  honjfon,  1  GG!». .  j».  1  'i\). 

\\  en  aura  TalTront.  —  Mais  tout  du  long  de  l'aune. 
Madame;  il  faut  un  peu  luy  montrer  son  bec  jaune. 

Poisson,  Fem.  coquette,  IV,  l\. 

Son  tour  délicat  et  galant 

Fait  qu'à  présent  à  Gliaulnc 

On  va  rire ,  Dieu  sçait  comment , 

Et  tout  du  long  de  l'aune.  —  Collangk,  Clionsmis,  Il ,  p.  iG. 

Auparavant  que  de  ... ,  avant  de 

C'est  Monsieur  le  Conseiller.  .  .   qui,  .  .  .   aiipuravaul  fine  de  venir, 
vous  envoie  des  poires  de  son  jardin.  —  Escarb.,  se.  3. 

*  Les  lexicologues  n'ont  relevé  cette  expression  ni  dans  Malherbe,  ni  dans  Corneille, 
ni  dans  Racine ,  ni  dans  M*""  de  Sévigné ,  et  nos  riotes  ne  nous  en  fournissent  qu'un  seul 
exemple. 

Vaugelas,  le  P.  Boubours,  Ménage,  Tb.  Corneille,  l'Académie,  Aleman,  Andry  du 
Rois-Regard  ont  de  longs  articles  sur  auparavant  et  avant,  le  premier  devant  être  employé 
exclusivement  comme  adverbe,  le  second  comme  préposition  (avant  moi)  ou  comme  con- 
jonction (avant  que.  .  .  );  mais  aucun  de  ces  critiques  n'examine  le  cas  de  auparavant  que 
de.  .  .  suivi  d'un  infinitif. 

Cependant  on  trouve  dans  Segrais  :  t^  Auparavant  que  de  la  luy  donner w. 

Nouv.  franc.,  iGôy,  T,  3o9. 

Voir  Avant  que  de,  p.  178. 

Auparavant  [Avanl  pour). 

*  Voir  Avant,  p.  17 G. 

Auprès  (D). 

US6  Lorsque  je  vis  passer  sous  les  arbres  d'auprès.  —  Ec.  des  Fem. ,  II ,  5 . 
Auprès  de  .  .  . 

*  Voir  Prix  (  A  u  )  de. 
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Auquel,  où. 

*  Voir  Pronnins. 

Aussi,  c'est  pourquoi. 

go7    Les  bruits  que  j'ai  faits ... 

Ne  sont  pas  envers  vous  TelTet  d'aucune  haine , 

Mais  plutôt  d'un  transport  de  zèle  qui  m'entraîne 

Et  d'un  pur  mouvement.  .  .  —  Je  le  prends  bien  aussi. 

Tart,,  m,  3. 

*  L'explication  sera  simple  si  l'on  place  aussi  en  tète  de  la  phrase  :  k  Aussi,  c'est-à-dire 
c'est  pourquoi  je  le  prends  blen.?> 

Le  mourir  n'est  pas  si  fasclieux  que  rappréheusion  de  la  mort  ;  aussi  nous  esti- 
mons plus  le  bien  de  demeurer  au  monde  quand  nous  y  sommes,  que  d'y  venir 
quand  nous  n'y  sommes  pas.  -  Malb.,  II,  81,  Trad.  de  Sén. 

1617  Aussi,  dans  le  discours  que  vous  venez  d'entendre, 

Je  parlois  pour  l'aigrir  et  non  pour  me  défendre.  -  Corn.,  Cinna,Y,  2. 

Aussi,  ainsi. 

kki    Vous  devez,  en  raisonnable  époux, 

Etre  pour  moi  contre  elle,  et  prendre  mon  courroux. 

—  Aussi  f-Ais-je.  —  Fem.  sav.,  II,  6. 

Il  fut  pris,  mené,  lié  et  {jarroté  ;  aussi  feriez-vous  sans  doute. 

D'OiviLLE,  Contes,  iQfih,  Paris,  Jouaust,  i883,  I,  p.  281. 

Aussi,  de  même. 

355  Et  comme  je  ne  vois  nul  genre  de  liéros 

Qui  soient  plus  à  priser  que  les  parfaits  dévots.  .  . 

Aussi  ne  vois-je  rien  qui  soit  plus  odieux 

Que  le  dehors  plâtré  d'un  zèle  spécieux.  —  Tart.,  1,5. 

903   Pour  moi,  ce  que  je  veux,  c'est  un  mot  d'entretien. 
Où  tout  votre  cœur  s'ouvre  et  ne  me  cache  rien. 

—  Et  je  ne  veux  aussi,  pour  grâce  singulière, 

Que  montrer  à  vos  yeux  mon  àmc  toute  entière.  —  Ibid.,  III,  3. 

7  Si  le  plaisir  me  fuit,  aussi  fait  le  sommeil.  -  Malh.,  I,  189  (Sonnet). 

Si  vous  êtes  paresseux,  aussi  suis-je.  -  Id. ,  III,  80. 

Comme  la  pierre  Pantliaura.  .  .  amène  à  soy  tout  ce  qui  en  approche,  aussi  la 
vertu  tire  à  soy  tout  le  monde.  .  .  -  Sorel,  Berg.  extvav.,  1627,  p.  258. 

L'un  me  poussoit  ;  aussi  faisoit  l'autre.  .  .  -  Id.,  Francion,  liv.  V. 
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1337  Mais  ils  sont  innocents;  aussi  Tétoit  mon  frère.  -  Corn.,  Médée,  V,  9. 

Guzman,  le  cœur  m'en  saigne.  —  Aussi  me  fait  le  mien. 

Th.  Corn.,  D.  Bei-tr.  de  Cig.,  V,  la. 

L'un  m'avoit  pris  par  un  bras,  aussi  m'avoit  fait  Tautro. 

Regnard,  Divoi'ce,  I,  a. 

Aussi  ,  ne .  .  .  'pas .  .  .  aussi,  non  plus. 

209   Vas-y,  toi.  —  Vas-y,  toi.  •; —  Ma  foi,  je  n'irai  pas. 

—  Je  n'waàpas  aussi.  -  Ec.  des  Fem.,  I,  9. 

19O9   Je  ne  sn\s pas  aussi ipour  ces  gens  turbulents.  -  IhicL,  IV,  8. 

991   Et  moi  je  ne  \ois pas,  Madame,  aussi  pourquoi 

On  vous  voit  en  tous  lieux  vous  déchaîner  sur  moi. 

Misanth.,  III,  Ix. 

L'action  que  vous  avez  faite  n'est  pas  d'un  gentilhomme ,  et  ce  n'est 
pas  en  gentilhomme  aussi  que  je  veux  vous  traiter.  —  G.  Dand.,  II,  8. 

Le  Ciel  ne  nous  fit  point  aussi  périr  dans  ce  triste  naufrage. 

L'Âi'.,V,  5. 

*  Molière  se  sert  également  de  non  plus  ;  par  exemple  : 

2i3  Je  veux  ouvrir  la  porte.  —  Et  je  veux  l'ouvrir,  moi. 

—  Tu  ne  l'ouvriras  pas.  —  Ni  toi  non  plus.  —  Ni  toi. 

Ec.  des  Fem.  ,1,9. 

Je  crois  être  du  nombre  des  honnêtes  gens;  et  cependant  je  n'ai 
pas  trouvé  le  mot  pour  rire  dans  tout  ce  que  j'ai  vu.  —  Ma  foi,  ni 
moi  non  plus.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

Floriante  n'estoit  guiere  contente .  .  .  ny  Aymée  «Ms«t. 

D'Urfé,  L'Astrée,  161/i,  I,  p.  955\  Cf.  Id.,  ibid.,  61^;  II,  p.  /io5. 

1  9 1   Que  si  de  faire  bien  ils  n'eurent  pas  l'espace , 
Ils  n'eurent  pas  le  temps  de  faire  mal  aussi. 

Malh.,  I,  11  [Larmes  de  Saint-Pierre). 

Mais  comme  tu  n'as  rien,  elle  n'a  rien  aussi. 

Bois-Robert,  Folle  Gageure,  V,  i3. 

Je  ne  prétends  point  aussi  vous  rendre  raison  de  toutes  choses. 

Pascal,  Pensées,  édit.  Molinier,  I,  p.  279. 

Il  ii'étoit  donc  pas  juste  qu'il  parût  d'une  manière  manifestement  divine... 
mais  il  yiY'toit  pas  juste  aussi  qu'il  vînt  d'une  manière  si  cachée  qu'il  ne  pût  être 
reconnu.  -  Id.,  ibid.,  I,  p.  3 16. 

Ces  paroles  ne  peuvent  donc  servir  qu'à  vous  convaincre  vous-même  d'impos- 
ture, et  elles  we  servent  pas  aussi  davantage  pour  justifier  Vasquez.  -  Id.  ,  la"  Prov. 

818   Ce  n'est  pas  mon  dessein  aussi  de  vous  gêner.  -  Corn.,  Pei^th.,  III,  9. 

Le  scrupule  n^est  pas  aussi  ce  qui  m'arrête.  -  Quinault,  Mère  coquette,  II,  3. 
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S'il  se  fût.  .  .  jeté  dans  la  rivière,  il  n'auroit  jamais  tant  gagné  en  un  jour.  — 
Ni  sa  femme  aussi.  -  Regnard,  Divorce,  III,  6. 

Monsieur  ne  pense  pas  aussi  ce  qu'il  vous  dit.  -  Id.  ,  Ménechmes,  V,  A. 

Personne  n'avoit  moins  lu  :  personne  aussi  ne  s'en  soucioit  moins. 

Hamilton,  Mém.  de  Gramont,  chap.  iv. 

*  Voir  d'autres  exemples  ci-dessus,  p.  55  :  3°  Adverbes  de  négation. 

Autant  (D')  que.  .  . ,  crantant  plus  que.  .  . 

Les  récits  eux-mêmes  y  sont  des  actions,  suivant  la  constitution  du 
sujet,  d'autant  qiC'ih  sont  tous  faits  innocemment.  ^ 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

On  le  châtie  d'autant  qu'en  ce  qu'il  a  fait  il  a  pensé  s'adresser  aux  Dieux. 

MalH.,   II,    2  2  3. 

La  philosophie  est  utile  à  l'homme ,  . . .  d'autant  qu'elle  enseigne  d'obéir  à  Dieu 
et  de  souffrir  les  adversités.  -  Id.,  II,  32 1. 

D'autant  que  les  Religieuses.  . .  veulent  continuer  l'observation  de  leurs  vœux. 

Rac.,I,  /i. 

Autant  (D')  plus.  .  .,  d'autam  plus.  .  . 

D'autant  plus  que  les  facultés  spirituelles  sont  au-dessus  des  corpo- 
relles, d'autant  plus  je  vous  dois,  et  d'autant  plus  je  tiens  précieuse  cette 
future  fdiation.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

(Je)  m'étois  persuadé  que,  d'autant  plus  que  les  passions  pour  Dieu  sont  plus 
élevées  et  plus  justes .  .  .  d'autant  plus  un  esprit  qui  en  seroit  bien  touché  pourroit 
faire  des  poussées  plus  hardies  et  plus  enflaunnées  en  ce  genre  d'écrire. 

GoRN. ,  X,  /i/i5  (Lett.). 

Autant  :  il  n'en  faut  plus  qu'autant,  locution  populaire. 

1/^3    ...  On  la  croyoit  morte,  et  ce  n'étoit  rien. 

//  n'en  faut  plus  qu'autant  :  elle  se  porte  bien.  —  Sgan.,  se.  6. 

*  Cette  locution  paraît  empruntée  à  la  langue  du  droit.  Il  n'en  faut  plus  qu'autant, 
c'est-à-dire  :  «Il  n'en  faut  plus  qu'une  copie,  qu'une  répétition.»  —  r^  Autant,  en  termes 
de  palais,  signifie,  dit  Furetière,  la  copie  d'un  acte.  Cet  arrest  est  perdu,  il  en  faut  re- 
lever autant  au  greffe.  Les  Huissiers  doivent  laisser  autant  de  tous  les  exploits  qu'ils  font 
et  de  toutes  leurs  significations  aux  parties  adverses.»  -  Fur.,  Diction.,  1690. 

Autant  que  de  cela. 

G7G  Que  délie,  après  tout,  soit  ou  libre  ou  captive,.  .  . 

Pour  moi,  je  m'en  soucie  autant  que  de  cela.  —  UEt.,  II,  G. 
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978  Et  je  verrois  mourir  frère,  enfants,  mère  et  femme, 
Que  je  m'en  soucierois  autant  que  de  cela.  —  Tart.,  I,  5. 

Pour  moi,  qui  prévois  bion  tout  co  qu'il  en  sera, 
Je  sors  et  m'en  soucie  autant  que  de  cela. 

MoNTFLELRY,  Dupc  ilc  sni-mciiic ,\ ,  7. 

*  Il  est  évident  que  la  phrase  devait  être  accompagnée  d'un  geste  de  mépris. 

Autant  qu'homme  de  France,  locution. 

()/i2   (11)  sait  du  grec.  Madame,  autant  qu  homme  de  France. 

Fem.  sav.,  JII,  3. 
i32  9   II  entend  raillerie  autant  qu  homme  de  France.  —  Ibid.,  IV,  3. 

*  C'est-à-dire  :  Autant  qu'aucun  autre  homme. 

Il  aimoit  l'honneur  autant  qu'/io»jm<?  du  monde.  -  Segr.  ,  Nouv.fr.,  I,  65-6r). 

Autres  :  nous  autres^  vous  mitres, 

1666  Eux  autres  rarement  passent  pour  gens  de  bien.  -  UFt.,  IV,  7. 
Entrez,  vous  autres.  —  Préc.  rid.,  se.  i5. 
Qui  nous  payera,  nous  autres?  —  Ibid.,  ibid. 
Ecoulez,  vous  autres.  —  Mar.  forcé,  se.  6. 
Par  la  morbleu!  vous  eles  de  grands  braillards,  vous  autres. 

Princ.  d'EL,  i""  interm.,  se.  2. 

(Je)  connois  le  style  des  nobles,  lorsqu'ils  nous  l'ont,  7ious  autres, 
entrer  dans  leur  famille.  —  G.  Dand.,  I,  1. 

*  Nous  autres,  vous  autres,  pour  nous,  vous,  sont  la  traluctionde  l'espagnol  nosotros, 
vnsotros;  les  Gascons  l'emploient  encore  heaucoup  ;  Corneille,  très  familier  avec  l'espa- 
gnol, s'en  sert  souvent  : 

1811   Nous  autres,  bénissons  notre  heureuse  aventure.  -  Pol.,  V,  6. 

1  'i58    Vous  autres,  suivez-moi  !  -  HéracL,  IV,  l\. 

Je  vous  redis  ces  paroles,  car  peut-estre  que  quelcju'une  de  vous  autres  ne  les 
sçait  pas.  -  Segrais,  Nouv.fr.,  1657,  II,  129. 

Autre,  pronom,  au  masculin  représentant  un  nom  féminin. 

553  Et  quand  je  veux  l'aimer,  mon  dessein  vous  déplaît 
Et  je  vous  vois  parler  contre  son  intérêt. 
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—  Je  le  quitte,  ma  sœur,  pour  embrasser  le  vôtre; 
Je  sais  qu'il  est  rangé  dessous  les  lois  d'un  autre. 

Dép.  am.,  II,  3.  Éclit.  orig.,  i663. 

lui 8  Marinette.  Tu  nous  prends  pour  un  autre,  et  tu  n'as  pas  affaire 
A  ma  sotte  maîtresse.  - /6ïJ. ,  IV,  k.  Édit.  orig.,  1671. 

Une  jeune  fille ...  la  plus  belle  et  la  plus  touchante  qu'on  puisse 
jamais  voir.  .  .  Un  autre  auroit  paru  effroyable  en  Tétat  où  elle  étoit, 
car  elle  n'avoit  pour  habillement.  .  . 

Fourh.  de  Scap.,  1,9.  Édit.  orig.,  1679. 

91   Armande.  Non,  mais  c'est  un  dessein  qui  seroit  malhonnête 
Que  de  vouloir  d\m  autre  enlever  la  conquête. 

Fem.  sav.,1,  1.  Edit.  1678,  167/1,  1682. 

*  li  y  avait  grande  incertitude  sur  cet  emploi  peu  explicable  du  masculin  ou  sur  l'em- 
ploi du  féminin  dans  des  cas  analogues  à  ceux  dont  nous  avons  cité  des  exemples  ;  d'une 
part,  les  éditions  postérieures  à  la  première  emploient,  pour  la  plupart,  le  féminin,  une 
autre;  d'autre  part,  dans  les  Femmes  savantes,  dès  la  première  édition,  on  trouve  une  autre 
dans  les  exemples  suivants  : 

1 185   Ce  que  vous  refusez  je  l'offre  au  choix  à\me  autre. 
Voyez  :  est-ce,  Madame,  ou  ma  faute  ou  la  vôtre? 

Fem.  s  av.,  IV,  2. 
19 /il   II  n'est  plus  temps.  Madame,  une  autre  a  pris  la  place.  -  Ibid. 

Dans  Psyché,  l'édition  originale  (1671)  donne  une  autre  : 

/179  Sur  nos  deux  cœurs.  Madame,  à  vos  divins  appas 
Nous  donnons  un  pouvoir  suprême;.  .  . 
Mais  pour  une  autre  que  A^ous-même 
Ayez  cette  bonté  de  n'en  disposer  pas.  -  Psyché,  I,  3. 

Mais  plusieurs  autres  éditions,  entre  autres  celle  de  1682  ,  donnent  un  autre. 

La  même  indécision,  qui  a  échappé  à  ^I.  Godefroy,  est  relevée  par  M.  Marty-Laveaux 
dans  un  grand  nombre  de  vers  de  Corneille,  où,  suivant  les  éditions,  on  trouve  tantôt 
une  autre,  tantôt  un  autre  (Lex.  de  Corn.,  introd. ,  p.  lxvi-lxviii).  Nous  n'en  citerons  que 
les  trois  exemples  suivants  : 

liUi   Sans  affront  je  la  quitte  et  lui  préfère  un  autre.  -  La  Suiv.,  II,  h. 

hçfU  Je  me  tiendrois  heureux  entre  les  bras  d'un  autre.  -  PoL,  II,  2. 

902  Ne  m'offre  plus  un  cœur  dont  un  autr^esi  maîtresse.  -  Tois.  d'or,  II,  h. 

De  même  encore  dans  Racine  et  dans  M""  de  Sévigné  : 

1877  Ton  cœur,  impatient  de  revoir  ta  Troyenne, 

Ne  souffre  qu'à  regret  qu'M«  autre  t'entretienne.  -  Rac,  Androm.,  IV,  5. 
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Je  suis  bien  plus  propre  qu'un  autre  à  sentir  vos  peines.  -  Sév.,  VI,  3/i3. 
Voir  ci-dessus,  p.  33  :  3°  Adjectif  masculin  appliqué  à  des  noms  féminins. 

Autre  que.  .  . 

2  5G  Et  je  scrois  votre  amant 

Si  j'étois  autre  que  femme.  -  Psyché.,  I,  i. 

8G  La  Justice,  le  glaive  en  main, 
Est  un  pouvoir  autre  gu'huniain 
Contre  les  révoltes  civiles.  -  Malh.  ,  I,  371. 

Autre,  pour  un  autre. 

*  Voir  p.  i36,  Article  :  article  indéfini  suj)prinîé  dovaiil  oulrt'. 

Autres  Aey uni  plusieurs, 

*  Voir  Plusieurs,  précédé  de  autres. 

Avaler,  au  figuré,  accepter,  supporter. 

libS    Je  vois  sa  raison 

D'une  audience  avide  avaler  ce  poison.  —  D.  Gare,  II,  i. 

GG9  II  te  ftiudroit  des  cœurs  pleins  de  fausses  tendresses. 
De  ces  femmes  aux  beaux  et  louables  talents. 
Qui  savent  accabler  leurs  maris  de  tendresses. 
Pour  leur  faire  avaler  Tusage  des  galants.  —  Amph.,  I,  ù. 

Monsieur  le  Prince  fut  contraint  aussi  à'avaler  des  louanges.  -  Sév.,  VI,  353. 

Vous  ne  voulez  donc  pas,  Monsieur,  épouser  ma  sœur?  -r-  Bon!  sommes-nous 
dans  un  siècle  à  épouser  ?  —  Non  ?  Oh  !  parbleu ,  vous  la  prendrez ,  quand  je  de- 
vrois  vous  la  faire  avaler  dans  une  médecine.  -  Regnard,  Filles  err.,  III,  2. 

AVArsGE  :  EN  AVANCE. 

1271   Celle  dont  il  a  vu  qu'une  lettre  en  avance 

Avoit  si  faussement  divulgué  la  naissance.  -  UEt.,  IV,  1. 

AVAKCE  :   A  l'avance. 

707  Dites-moi,  de  grâce,  à  V avance, 
De  quel  air  il  vous  plaît  que  ceci  soit  traité.  —  Amph.,  II.  1. 

Je  vous  écris  un  peu  à  l'avance ^  comme  on  dit  en  Provence.  -  Sév.,  V,  88. 
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Avance  :  pau  avance. 

627  Expliquez-vous,  Ascagne,  et  croyez,  j^ar  avance, 

Que  votre  heur  est  certain,  s  il  est  en  ma  puissance. 

Dcp.  am.,  11,  2. 

Je  vous  avertis  par  avance ...  -  Pourc.  ,1,2. 

1870   Oui,  vous  Tallez  voir  tous;  et  sachez  jwar  avance 

Que  c'est  le  grand  maître  des  Dieux.  -  Amph.,  111,  9. 

766  Je  sens  d'aise  mon  cœur  tressaillir  jaar  avance. -Fem.  sav.  ,111,  2. 

]Mais  je  voudrois  m'élre  acquitté 

De  cette  grâce  par  avance.  -  La  Font.,  V,  i3.  -  Contes,  III,  1. 

109  L'ingrat,  d'un  faux  respect  colorant  son  injure. 
Se  ieva  par  avance.  -  Rac.  ,  Brit. ,  1 ,  1 . 

Je  crois  les  voir  ensemble,  et  j'en  ris  par  avance. 

!MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  IV,  2. 

Je  sens  par  avance  l'horreur  des  jours  qui  viendront.  -  Sév.  ,  VII,  398  {autour.). 

Avances  :  faire  des  avances. 

299  Abaissons-nous,  ma  sœur,  h. faire  des  avances.—  Psi/ché,  1,  1. 

Lorsque  l'on  aime  une  Déesse, 

Elle  fait  ces  avances-là.  -  La  Font.,  V,  an.  -  Contes,  III,  7. 

S'il  se  trouve  en  son  choix  plus  ou  moins  de  distances, 
Il  faut  ou  qu'elle  attende ,  ou  fasse  des  avances. 

MoMFLECRY,  Mari  sans  femme ,  I,  8. 

M.  de  Thon  me^^  beaucoup  d'avances  de  Monsieur  le  Grand. 

La  Rochef.,  II,  [^b.  -  Mém. 

ynyfait  toutes  les  avances  de  cette  amitié.  -  Sév.,  II,  91. 

Il  est  aussi  dangereux  à  la  Cour  de /aire  les  avances  qu'il  est  embarrassant  de 
ne  les  point  faire.  -  La  Brdy. 

*  Le  premier  dictionnaire  où  nous  trouvions  l'expression /an-e  des  avances  ])our  faire 
les  premières  démarches  est  le  dictiomiaire  de  Guy  Miège  (1679).  Richelet,  Furetière,  etc., 
ne  l'ont  point  oubliée. 

«On  dit  tous  les  jours  :  faire  des  avances  ;  après  les  avances  qu'il  a  faites,  je  ne  puis  luy 
refuser  mon  amitié. «  -  Le  P.  Boonouns,  Ariste  et  Eug.,  a^édit. ,  1671,  p.  187.  Cf.  Sorel, 
Connniss.  des  livr.,  1671,  p.  ici. 

Avancer,  inventer,  prétendre  avec  ou  sans  motif  suffisant. 

711   Suivez-moi,  vous  verrez  s'il  esf  rien  qiiQ  f  avance. 

Éc.  desMar.,U,  8. 

Sceptique  dangereux,  je  dis  plus,  ai /avance.  .  . 
Que  le  Lien  est  un  mal,  le  criiiio  une  vertu. 

Rbonar»,  Œuvr.,  Paris,  Tenré^  in-S",  IV,  6o5i  -  Ejntr. 
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Avancer  sa  parole. 

5/47  Me  licndrez-vous  au  moins  \i\ parole  amina'c?  -  Mélic,  II,  5. 
i3oi   II  vous  rralnl;  Qi]  avance  oucor  celte  parole .  -  Co«>.,  PoL,  IV,  5. 

Avancer,  précipiter,  accélérer. 

1970  Votre  femme,  je  crois,  conoul  laiit  de  douleur 

Que  cela  servit  l'ort  pour  avancer  sa  vie.  —  LEt.,  V,  (). 

607  Par  cette  extrémité,  vous  avancez  ma  mort.  -  ConN.,  Gai.  du  Pal.,  Il,  8. 
5i   Le  pauvre  Eschyle  ainsi  sut  ses  jours  avancer. 

L\  FoM.,  II,  «îQo.  -  Fables,  Mil,  1  0. 
1096    Je  veux  iiiôuK'  nvnnnn-  riiiMiic  (Ic'li'riniiK'e.  -  R\c. ,  At}i.,  ïjl,  G. 

Avanie. 

Scapin,  il  faut  faiie  (juel(|ue  chose  pour  lui.  —  Le  moyen,  après 
une  avanie  de  la  sorte!  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  /i. 

Cependant  j'ay  receu,  par  votre  peu  de  soin, 

Dans  le  milieu  du  Cours,  la  plus  grande  avanie.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  11,  /i. 

Mes  quatre  cents  écus,  prêtés  depuis  six  ans? 

—  Pour  me  les  demander  vous  prenez  bien  le  temps. 

—  Je  veux,  aux  yeux  de  tous,  vous  en  faire  avanie, 

A  toute  heure,  en  tous  lieux.  —  Hél  vous  rêvez,  ma  mie. 

Regnard,  Joueur,  V,  h. 

*  Le  mot  avanie  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  les  Ongines,  de  Ména[fe, 
i65o  :  cf C'est,  dit-il,  un  mot  ori^jinaire  turc,  et  qui  sifjnifie  proprement  un  affront  avec 
supercherie,  une  querelle  d'Allemand.  Les  Turcs  prononcent  avan,  qui  vient,  probable- 
ment, de  l'hébreu  hava,  inique  agere,  marcher  de  travers  en  quelque  chose,  n 

On  ne  retrouve  plus  avanie  qu'en  1677,  dans  Pomey  et  dans  le  Dict.fr.-it.  imprimé  en 
Suisse  au  château  de  Duillier.  Il  reparait,  en  1680,  dans  Richelet,  qui  ne  cite  qu'un 
exemple,  la  phrase  de  Molière;  en  i683,  dans  Danet;  en  1690,  dans  Furetière  ;  en 
1696,  l'Académie  donne  la  définition  suivante,  conforme,  au  fond,  à  celle  des  lexiques 
antérieurs  : 

v( Avanie,  vexation,  insulte  que  les  Turcs  font  aux  voyageurs  en  Levant  pour  tirer  de 
l'argent  d'eux.  —  Il  se  dit  figurément  des  affronts,  des  insultes  qu'on  fait  de  gayeté  de 
cœur  à  quelqu'un  :  cet  homme  lui  fait  mille  avanies,  r) 

Probablement  c'est  ce  mot  avanies  qu'il  faut  voir  dans  le  vanies  du  passage  suivant  : 

(f  Après  plusieurs  sollicitations  que  fit  l'Ambassadeur  François  pour  la  délivrance  des 
Pères  Jésuites ,  il  apprit  qu'ils  estoient  accusez  d'estre  espions  d'Espagne .  .  .  Telles  vanies 
des  Turcs  ne  s'appaisans  que  pour  de  l'argent ,  l'Ambassadeur  de  France  fit  une  despense 
de  quatre  mille  escus  pour  retirer  les  six  Pères  Jésuites  des  basses-fosses  où  ils  estoient.» 
-  A*  tome  du  Mercure  de  France,  février-may  1617.  -  Paris,  Est.  Richer,  1617,  p.  ho'2- 
/jo3. 

Avant,  auparavant. 

^17 5   Mais  avant,  pour  pouvoir  mieux  feindre  ce  trépas. 

J'ai  fait  que  vers  sa  grange  il  a  porté  ses  pas.  -  L'Et.,  Il,  1. 
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*  Le  P.  Boubours  fait  cette  distinction  entre  avant  et  auparavant  :  ^Auparavant, 
(lit-il,  est  un  adverbe  qui  se  met  al)solument  et  non  devant  les  noms.  L'on  dit  l)ien  :  Il 
éloit  venu  auparavant  ;  mais  il  faut  dire  :  avant  disner,  ou  avant  que  de  disner.r?  -  Le  P. 
HoL'iiouRS,  Doutes  sur  la  ïanfr.  franc.,  167^1,  p.  i53. 

Avant  que,  avant  de.  .  .,  suivi  d'un  infinitif. 

6ii  Laissons  venir  la  fête  avant  que  la  chômer.  -  Dép.  am.,  I,  1. 

365  Mais,  avant  que  passer,  Frosine,  à  ce  discours, 

Eclaircissez  un  doute  où  je  tombe  toujours.  —  Ihid.,  II,  1. 

388   Croyez  que  désormais  c'est  toute  mon  envie. 

Et  qu avant  quy  manquer  je  veux  perdre  la  vie.  — i).  Gare,  I,  3. 

898  Ne  me  demandez  rien,  avant  que  regarder 

Ce  qu'à  mes  sentiments  vous  devez  demander.  —  Ibid.,  III,  2. 

685   Tai  voulu  qu  il  sortît  avant  que  vous  parler.  —  Fâch.,  III,  3. 

i388   Oui.  L'on  a  des  secrets  à  vous  y  révéler; 

Mais  tirez  cette  porte  avant  qii  on  vous  les  dise.  -  Tart.,  IV,  5. 

1785   Pour  la  forme,  il  faudra,  s'il  vous  plait,  qu'on  m'apporte. 
Avant  que  se  coucher,  les  clefs  de  votre  porte.  -  Ibid.,  V,  k. 

289  Avant  que  nous  lier,  il  faut  nous  mieux  connoître. 

Misanth.,  I,  2. 
702   II  faut,  avant  que  voir  ma  femme. 
Que  je  déhrouille  ici  cette  confusion.  -  Amph.,  II,  1. 

2  5o  Et  je  le  connoissois  avant  que  l'avoir  vu.  -  Fem^  sav.,  I,  3. 

Avant  que  les  ouvrir,  Timandre ,  prends  le  soin .  .  . 

Ant.  Goris.,  Preshyt.  d*Hénouville. 

i55g  Ta  prière  obtient  même  avant  que  demander.  -  Corn.,  Clit.,  V,  h. 

62a  Avant  que  l'accepter,  je  voudrois  le  connoître.  -  Id. ,  Ment.,  II,  2. 

Avant  que  me  payer,  Monsieur,  vous  étiez  quitte. 

Bois-RoBERT,  Folle  Gageure,  IV,  9. 

987  Mais,  avant  que  partir,  je  me  ferai  justice.  -  Rac.  ,  Mithr.,  III,  1. 

Quel  malheur  !  Ecoutons ,  avant  que  nous  montrer. 

QuiNALLT,  Les  Rivales,  V,  5. 

Oui,  je  pèse  toujours  mûrement  une  affaire, 

Et  l'examine  bien  avant  que  m'embarquer.  -  Regnard,  Vendanges ,  se.  10. 

Avant  que,  suivi  d'un  substantif,  dans  une  phrase  elliptique. 

27^  Mais  on  m'a  vu  soldat  avant  que  courtisan.  -  Fâch.,  I,  6. 

Il  faut  être  apprentif  flt?flnï  que  maistre.  -  D'Urfé,  UAstrée,  161/i,  I,  p.  25^ 
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Je  suis  nay  avant  que  vostre  amitié. 

D'Urfé,  UAstrée,  11,  p.  hh.  Cl'.  Id. ,  ibid.,  1,  p.  387'';  11,  p.  60. 

3/1  a  Je  dois  tout  à  mon  père  avant  qu'à  ma  maîtresse.  -  Corn.,  Le  Cid,  1,  6. 

54/i  II  éteindra  ma  vie  avant  que  mon  amour.  -  Id. ,  Œdipe,  II,  9. 

.  . .   Leurs  cœurs  infestés  de  ce  fatal  poison 

S'ouvrirent  à  la  haine  avant  qu'à  la  raison.  -  R\c. ,  Theb.,  I,  1. 

*  Racine  a  supprimé  ces  derniers  vers  dans  les  éditions  postérieures  à  iGG/i. 

Avant  que  de,  avcUil  de. 

io53   On  me  verroit  combattre,  en  ma  juste  colère, 
Mon  inclination,  les  destins  et  mon  père, 
Perdre  même  le  jour,  avant  que  de  m'unir 
A  qui  par  ce  moyen  auroit  cru  m'obtenir.  -  Dép.  am.,  111,  9. 

Je  les  conjure  de  tout  mon  cœur  de  ne  point  condamner  les  cbosos 
avant  que  de  les  voir.  -  Préface  de  Tartujfe. 

859  Avant  que  de  parler,  prenez-moi  ce  moucboir.  -  Tart,,  III,  2. 

Avant  que  J'aller  plus  loin.  -  UAv.,  I,  9. 

Voici  quelques  articles  qu'il  a  dictés.  .  .    pour  vous  être  montrés 
avant  que  de  rien  faire.  —  LAv.,  II,  1. 

L'on  m'écoutera,  au  moins,  avant  que  de  me  condamner. 

L'^«.,V,  h. 

Avant  que  de  vous  rendre  réponse.  Monsieur,  je  vous  prie  de  me  dire 
si  vous  êtes  gentilhomme.  -  Bourg,  gent.,  lll,  9. 

Avant  que  de  répondre  aux  reproches  que  vous  me  faites. 

Pascal  ,  1  a"  Provinciale. 

Alphonse  écrivit  à  Mathilde  avant  que  de  partir. 

M"*  DE  ScuDÉr.Y,  Mathilde,  1667,  p.  Sôg. 

Avant  que  d^aller  plus  avant ,  je  voudrois  bien  savoir  une  chose  de  vous. 

Regnard,  Descente  d'Arleq.,  se.  7. 

Ordounerez-vous  qu'un  mari  soit  déclaré  \e\i( avant  que  d'avoir  enlerré  sa  femme  ? 

Id.  ,  Divorce,  III ,  G. 

*  Dans  Clitandre  (t632,  1"  édit.),  Corneille  avait  écrit  : 

Pour  moi,  je  n'en  conçois  que  de  mauvais  augures. 

—  Et  quels?  —  (^\x  avant  mourir,  par  un  vaillant  effort, 

11  en  aura  fait  deux  compagnons  de  ma  mort. 

Dans  l'édition  de  1660,  il  modifia  ainsi  les  deux  derniers  vers  . 

Et  présume  plutôt  que  son  Inas  valeureux 
Avant  que  de  mourir  s'est  immolé  ces  deux. 
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Entre  les  deux  éditions,  Vaugelas  avait  publié  ses  Remarques  (16/17),  et  Corneille  avait 
})u  y  lire,  à  propos  de  avant  que,  devant  que  :  wTous  deux  sont  bons.  M.  Goeffeteau  a 
tousjours  escrit  devant  que  ;  mais  avant  que  est  plus  de  la  Cour  et  plus  en  usage.  L'un  et 
l'autre ,  devant  l'infinitif,  demande  Tarticle  de  ;  par  exemple ,  il  faut  dire  :  avant  que  de 
inomir,  et  devant  que  de  mourir,  et  non  pas  avant  que  mounr,  ny  devant  que  mourir,  et 
beaucoup  moins  avant  mourir,  comme  disent  quelques-uns  en  langage  barbare.» 

Dans  ses  Obsei-vations  sur  Vaugelas,  l'Académie  (170^)  fait  ce  commentaire  :  «Il  n'y  a 
plus  qn  avant  que  qui  soit  en  usage.  Ceux  qui  parlent  bien  ne  disent  point  devant  que.  La 
particule  de  est  nécessaire  quand  avant  que  est  mis  devant  un  infinitif,  et  il  faut  dire  : 
avant  que  de  mourir,  et  non  pas  avant  que  mourir  ou  avant  mourir. n 

Avant  de  a  eu  beaucoup  de  peine  à  entrer  dans  la  langue.  Le  P.  Bouhours  {Doutes  sur 
la  langue  françoise ,  1671)  cite  comme  opposé  à  la  règle  de  Vaugelas  l'exemple  suivant, 
tiré  de  la  traduction  des  Homélies  de  saint  Jcan-Chrysostome  par  le  P.  Ant.  de  Marsilly 
(1666)  :  ff(Ils)  rabaissent  quelque  chose  du  vain  orgueil  où  ils  estoient  avant  de  les 
voir.  7) 

En  1738  encore  le  Dictionnaire  néologique  (3^  édition)  signalait  comme  une  nouveauté 
ces  tournures  du  P.  Calrou,  dans  sa  traduction  des  Géorgiques  de  Virgile  :  «Astrée,  avant 
de  se  retirer  au  ciel.  . .  »  —  crLa  pierre  retomboit  avant  d'être  arrivée  à  la  cime. 77 

La  cinquième  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  (an  vu)  n'admet  pas  encore  avant 
de,  et  les  deux  dernières  éditions  (i835  et  1878  )  donnent  indifféremment  avatit  que  de 
venir  ou  avant  de  venir.  —  Voltaire  a  dit,  dans  Tancrède  : 

Mais,  avant  de  mourir,  elle  sera  vengée. 

Avantages  :  prendre  ses  avantages. 

Nous  savons  prendre  nos  avantages  de  cette  vénération  que  la  peur 
de  mourir.  .  .  .  donne  pour  notre  mérite.  —  Am.  méd.,  III,  1. 

1839  Prenons  notre  avantage  avant  qu'on  nous  poursuive.  -  Cor.x,,  Cinna ,  IV,  5. 
801   Si  mon  expérience  en  prend  quelque  avantage.  -  1d.  ,  Sertor. ,  III,  1. 
i3h  Notre  ennemi.  Seigneur,  cherche  ses  avantages.  -  Rac. ,  Alex.,  1,2. 

Avantager,  terme  de  droit. 

io55   On  peut  avantager  une  femme  en  ce  cas.  -  Ec.  des  Few.,  IV,  2. 

1062    Il  peut  Vavantager 

Lorsqu'il  Taime  beaucoup.  -  Ihid.,  ibid. 

De  ses  agréments  négligez . . . 
Mille  beaux  visages  en  France 
Se  trouveroient  avantagez.  -  Scarron  ,  Ode  à  M"""  d'Aiguillon. 

Je  passe  mes  beaux  jours  avec  des  paysans. 

Moi  qui  pourrois  en  Coui'  faire  bonne  fi^re , 

Qui  suis  avantagé  des  dons  de  la  nature.  -  Montfleury,  Crisp.  gent.,  I,  5. 

Dans  le  même  sens,  Jàùe  un  avantage. 

—  Monsieur,  en  vous  prenant,  \ on?, fait  un  avantage 

Qui  doit  faire  oublier  et  ses  maux  et  son  âge.  -  Reginard,  Légat,  univ.,  1,  7. 
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*  ((Avantager,  donner  plus  à  Tun  qu'à  Tautre.  Une  femme  convolant  en  secondes  noces 
ne  peut  avantager.  .  .-n  -  Furetièrk,  /)ic^  —  Ici,  Furetière  cite,  en  le  modifiaiil  léfjèremcnt, 
le  déliut  de  farlicle  979  de  la  Coutume  de  Paris,  article  ainsi  conçu  :  cr  Keinino  convolant 
en  secondes  ou  autres  nopces,  ne  peut  advantager  son  second  ou  autre  subséquent  mary, 
de  ses  j)ropres  et  acquêts,  plus  que  l'un  de  ses  enfants.»  -  1"  tome  des  Cnmt.  gén.  et 
partie,  du  Royaume,  i58i,  fol.  8  r°. 

Certaines  coutumes  défendaient  au  mari  d'avantagei'  sa  femme  ;  d'autres  permettaient 
«aux  conjoints  de  s^avantager  l'un  l'autre  de  leurs  meubles,  acquêts,  et  du  quint  de  leurs 
propres.?)  -  Jacq.  Bbillon,  Dict.  des  Arrêts,  v°  Avantage,  I,  3o3,  a'  col.  -  Voir  Dot. 

AVAUE,  Avarice,  avide,  avidité;  cupide,  cupidité. 

1767   Voilà  le  châtiment  de  sa  basse  avarice.  -  Fem.  sav.,  V,  se.  dern. 

*  11  s'agit  de  Trissotin,  qui  refuse  la  main  d'Henriette  quand  il  la  croit  ruinée. 

Vavarice  luy  faisoit  attendre  beaucoup  d'elle. 

D'Urfé,  l/Astréc,  161/j,  i,  p.  298*. 

334  L'autre,  qui  fut  gafjné  d'une  sale  avarice. 

Fit  un  prix  de  sa  vie.  -  Malu.  ,  Larmes  de  saint  Pierre. 

Puisque  Monsieur  ne  joue  pas,  ...  je  prendray  bien  sa  place,  .  .  .  pourveu  (jue 
ce  ne  soit  que  pour  plaisir,  sans  avarice. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  111,  p.  107. 

Votre  aimable  beauté  rend  mon  désir  avaj-e 

De  la  possession  d'une  cliose  si  rare.  -  Pichou,  Folies  de  Cardenio,  i633,  V,  3. 

Loret,  parlant  d'un  faussaire,  qui  avait  extorqué  de  (jrosses  sommes,  dit  : 

Et  pour  pénitence  finale 

D'une  avarice  déloyale , 

Selon  le  juste  arrêt  rendu, 

Il  fut  puLliquement  pendu.  -  Muze  histor.,  3i  mai  ^66h. 

Vavarice  perd  tout  en  voulant  tout  gagner.-  La  Fom. ,  I,  fioo.  -  Fables,  V,  i3. 

9 1 5    Cent  machines  sur  l'onde 

Promenoient  Vavarice  en  tous  les  coins  du  monde.  -  Id.  ,  VI ,  S^g.-  Le  Quinquina. 

Qui  diable  te  l'a  fait  épouser  ?  —  L'intérêt. 

Avide  de  son  bien ,  sans  connoître  son  âme , 

En  moins  de  quatre  jours  je  l'ai  prise  pour  femme .  .  . 

Fauf-il  m'ètre  immolé  moi-même  à  Vavarice  ! 

MoNTFLEijRY,  Procès  dc  la  Fem.  juge  et  partie,  se.  l. 

*  L'Avare,  litre  d'une  pièce  de  Molière. 

L'homme  avare  est  moins,  alors,  celui  qui  se  refuse  à  toute  dépense  que  celui  qui  re- 
cherche avidement  l'argent  :  il  est  plutôt  cupide  qu'il  n'est  avare,  dans  le  sens  actuel  du 
mot.  C'est  bien  avec  le  sens  de  cupide  et  de  cupidité  qu'il  faut  comprendre  les  mots  avare 
et  avarice  dans  le  vers  des  Fem.  sav.,  cité  plus  haut. 

Ce  sens  est  d'ailleurs  conforme  à  l'étymologie  :  avère,  désirer,  convoiter  ardemment. 
Aussi  le  Dict.  lat.-fr.  de  Rob.  Estienne  (i53i)  traduit-il  avants  par /o/'f  convoiteujc  d'ar- 
gent; plus  tard,  dans  sa  PréceUence  du  langage  français ,  Henri  Estienne  rapproche  ava- 
rus  du  grec  QtXo^pvaos ,  amateur  de  l'or,  et  le  dérive  de  avère  aurum.  (  Edit.  Feugère , 
p.  106.) 

Quand  au  mot  avidité,  Ménage  {Obs.,  1672  ,  p.  76)  l'attribue  à  Ronsard. 
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AVAIUCIEUX. 

La  peste  soit  de  Tavarice  et  des  avaricieux!  —  UAv.,  1,3. 

Il  a  lui  père  qui,  quoique  riche,  est  un  avaricieux  fieffé. 

Fourb.  de  Scap.,  III,  3. 

11  y  a  des  hommes  de  ceste  nature,  qui  ne  sont  avaritieux  de  chose  du  monde 
que  de  louanges. 

Le  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  i6ai  ,  p.  97a. 

Il  n'est  festin  que  à* avaricieux.  -  Sorel,  Bevg.  extrav.,  1627,  p.  161. 

Me  voilà  bien  chanceuse  avec  son  testament  ! 

Des  avaricieux  c'est  l'excuse  ordinaire  ; 

Ils  donnent  tout  leur  bien  quand  ils  n'en  ont  que  faire. 

Hauteroche,  Le  Deuil,  se.  9. 

Le  fils,  mêlé  avec  les  acteurs  (sur  la  scène),  rit  de  voir  son  père  avaricieux  faire 
le  pied  de  grue  dans  le  parterre,  pour  lui  laisser  quinze  sols  de  plus  après  sa 
mort.  -  Rkgxard  et  Dufréxy,  Chinois,  IV,  a. 

*  Avare  ne  se  trouve  ni  dans  Palsgrave  (i53o)  ni  dans  Rob.  Estienne  (1.549);  celui- 
ci  admet  avaritieux,  qu'on  trouve,  concurremment  avec  avare  à  partir  du  Nicot  de  xb'jS. 
—  Furetière  dit,  au  mot  avaricieux  :  «C'est  la  même  chose  qu" avare v,  et  définit  avare  : 
-taquin,  qui  craint  la  despense. n 

ff  .  .  .  C'est  ainsi,  dit  le  Duc,  que  le  mot  d'avarice  aura  fait  le  mot  (T  avaricieux  ; 
mais.  ,  .  il  me  semble  qu'il  n'y  a  que  les  gens  du  commun  qui  s'en  servent;  ils  disent, 
})ar  exemple  :  Monsieur  de.  .  .  est  trop  avaricieux,  au  lieu  que  les  gens  qui  parlent  bien 
disent  en  pareil  cas  :  Monsieur  de .  .  .  est  trop  avare.  Ce  n'est  pas  que  le  mot  iVavaricieux 
ne  soit  françois  aussi  bien  que  celuy  d'avare;  mais  ce  dernier  est  du  bel  usage,  et  l'autre 
n'en  est  pas.r?  -  De  Callikres,  Du  bon  et  du  mauvais  usage  des  mots,  1698,  p.  69-70. 

Comme  avare,  avaricieux  signifiait  surtout  avide. 

AVECQUE,  avec. 

3i    Vous  êtes  romanesque,  avecque  vos  chimères.  —  UEt.,  1,2. 

1G99   Célie  est  quelque  peu  de  notre  intelligence 

Et  ne  voit  son  départ  qu  avecque  répugnance.  -  Ihid.^  V,  1. 

32G   Va,  sors  de  ma  présence  et  dis  à  ta  maîtresse 

Qu  avecque  ses  écrits  elle  me  laisse  en  paix.  -  Déj).  am.,  1,  5. 

599  Et  cependant  jamais,  à  cet  autre  message, 

Fille  ne  fut  traitée  avecque  tant  d'outrage.  -  Ibid.,  II,  A. 

1067   Allez;  et  si  mon  sexe  avecque  hiensémice 
Se  pouvoit  emporter  à  quelque  violence, 
Je  vous  apprendrois  hien  à  me  traiter  ainsi.  —  Ibid.,  III,  9. 

1 7G8  Pétois  par  les  doux  nœuds  d'une  ardeur  mutuelle 

Engagé  de  parole  avecque  cette  helle.  —  Ec.  des  Fem.,  V,  9. 

1018   L'union  de  Valère  avecque  Mariane.  -  Tart.,  III,  i3. 

1731   Et  j'ose  vous  offrir  avecque  ma  personne.  —  Fem.  sav.,\,  h. 


182  AVEGQUE 

*  La  forme  avecque  pour  avec  était  fort  discutée.  Dès  1667,  Vaugelas  avait  écrit  une 
longue  Remarque  sur  avec,  avecque  et  avecques. 

ffPour  commencer,  dit-il,  par  le  dernier,  auecques  ne  vaut  rien,  ni  en  prose,  ni  en 
vers,  et  pas  un  de  nos  poètes  ne  s'est  doinié  la  licence  d'en  user.  Mais  parce  que  je 
vois  de  l)ons  Autheurs  qui  souffrent  cette  orthographe  dans  leurs  œuvres,  et  qu'insen- 
sihlement  elle  pourroit  hien  se  glisser  jusques  dans  les  vers,  j'ai  jugé  à  propos  de  la 
comprendre  en  ceste  remarque,  pour  empêcher  qu'on  ne  s'y  trompe. 

T Altec  et  aiiecque  sont  tous  deux  hons ,  et  ne  sont  pas  seulement  commodes  aux  poètes 
pour  allonger  ou  accourcir  leurs  vers  d'une  syllabe  selon  la  nécessité  qu'ils  en  ont,  mais 
encore  à  ceux  qui  escrivent  en  prose  avec  quelque  soin  de  satisfaire  l'oreille,  soit  pour 
former  la  juste  mesure  d'une  période ,  soit  pour  les  joindre  aux  mots  avec  lesquels  ils 
rendent  les  sons  plus  doux  et  la  prononciation  plus  aisée,  soit  enfui  pour  empescher  dans 
la  prose  la  mesure  du  vers.n 

Vaugelas  dresse  ensuite  une  liste  des  consonnes  qui  réclament  devant  elles  la  forme 
avecque;  ce  sont  : /,  h,j,  l,  m,  n,  p,  r,  t,  v;  devant  les  autres,  il  préfère  avec,  dont  «il 
faut  toujours  prononcer  le  c,  et  se  garder  bien  de  dire  :  aué  moy,  aué  un  de  mes  amis, 
comme  prononcent  })lusieursr). 

A  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  que,  entre  Angers  et  Saumur,  c'est  bien  au-é  et 
non  av-é  que  l'on  j)rononce,  avec  au  formant  diphtongue  et  non  avec  la  consonne  v; 
prononciation  qui  explique  les  formes  anciennes  de  au  ou  0  \)our  avec,  et  qui  permet  de 
se  demander  si  Vu  était  toujours  consonne,  et  n'était  pas  quelquefois  voyelle  dans  les 
mots  où,  actuellement,  nous  le  faisons  consonne. 

Patru,  dans  ses  Obset-v.  sur  Vaugelas,  le  contredit  au  sujet  d'ai'cc<yu(?«,  qui,  selon  lui, 
se  disait  autrefois.  Il  admet  avecque  en  vers  et  préfère,  en  prose,  «ccc,  employé  toujours 
par  Amyot  et  par  des  Essarts,  traducteur  des  huit  premiers  livres  iVAmadis,  wle  premier 
qui  a  eu  quelque  connoissance  de  la  langue  françoiseT?. 

Th.  Corneille,  le  P.  Bouhours,  Ménage,  l'Académie  fiançaise  ont  aussi  traité  ce 
point;  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  leurs  ouvrages.  Voici  quelques  exemples  des  di- 
verses formes  : 

Par  tes  forests  vivoient  auecques  elle.-  Ronsard,  ylmours,  1"  livr. ,  sonn.  1/16. 

Avecques  un  joyeux  visage.  -  Du  Bellay,  Ode  F//,  au  card.  du  Déliai. 

Avecque  sa  beauté  toutes  beautés  arrivent.  -  Malii.,  Stances  pour  Alcandre. 

La  rose  ne  vous  plaist  qu'arec^we  son  espine. 

Bois-RoBERT,  FoUe  Gageure,  I,  A. 

Corneille,  selon  M.  Marty-Laveaux,  cessa  d'employer  avecque  après  ylnrfroïn^r/e(i65o), 
et,  plus  tard,  le  fit  disparaître  de  tous  les  vers  où  il  l'avait  placé  : 

55a  Avecque  tout  son  bien  Mélite  le  méprise.  -  Mélite,  II,  A. 
5o6  Avecque  jugement  punit  et  récompense.  -  Cinna,  II,  1. 
9a5  Je  t'en  crois  sans  jurer  avecque  tes  boutades.  -  Ment.,  1,  A. 

Ces  vers  devinrent  : 

Quelque  riche  qu'il  soit ,  Mélite  le  dédaigne . . . 
Avec  discernement  punit  et  récompense . . . 
Je  t'en  crois  sans  jurer  avec  tes  incartades .  .  . 

Dans  son  Lexique  de  la  langue  de  Racine,  M.  Marty-Laveaux  remarque  que  Racine  a 
employé  cinq  fois  cotte  forme  vieillie,  avecque,  dans  La  Théhaide,  mais  ne  l'y  a  gardée 
que  jusqu'à  l'édition  de  1687,  inclusivement.  Dans  Alexandre,  il  s'en  est  servi  une  seule 
fois,  mais  l'y  a  toujours  laissée.  Louis  Racine  suppose  que  ce  vers  lui  a  échappé,  et 
d'Olivet  paraît  être  du  même  avis. 
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Je  vous  gardois  un  temple  dans  mes  vers , 
Et  même  il  n'eût  fini  quavecque  l'univers. 

La  Font.,  III,  .173.  -  Fabks,  XII,  i5. 

La  j)iriiiuit'  t'ililioii  du  Dict.  de  TAcad.  (169/1)  admet  avec  ou  avecque ;  la  deuxième 
(1718),  avec,  seul;  la  troisième  (17/io)  et  la  quatrième  (176a)  :  t^Avecque  pour  avec;  il 
n'est  plus  en  usage  qu'en  poésie,  où  même  il  vieillit;??  la  cinquième,  an  vu,  même  re- 
marque :  tf .  .  .il  vieillit  beaucoup  ;«  la  sixième  (i835)  et  la  septième  (1878)  :  n^Avecque, 
\ioux  mot  qui  s'employait  autrefois  pour  avec.v  -  Voir  sur  cette  question  de  avec,  avecque, 
avecque»,  dans  Aleman  :  Nouv.  Observ.  ou  Gueire  civile  des  Franc,  sur  la  laug.,  1688, 
p.  176-185,  un  chapitre  trop  long  pour  être  reproduit  ici. 

Avenant  que.  .  .,  arrivant  que.  .  .,  s'il  arrivait  que.  .  . 

1289    .  .  ,  Avenant  que  Dieu  de  ce  monde  m'ôtât, 

J'entendois  tout  de  bon  que  lui  seul  héritât.  -  UÉt.,  IV,  1. 

*  La  première  édition  seule  donne  advenant  que.  .  . 

Du  verbe  avenir,  souvent  employé  dans  Malherbe  et  dans  Corneille. 

Au  mot  avenant,  l'Académie  dit  :  wPart.  act.  qui  signifie  s'il  avient.  Avenant  le  décez 
de  l'un  des  deux.  Terme  dont  on  se  sert  dans  les  contrats  et  autres  actes  publics.  Il  est 
construit  plus  ordinairement  dans  cette  phrase  :  Le  cas  avenant  que.  .  .  j>  -  Diction.  169/1. 

Avenir,  advenir. 

18/11    Oui,  vous  verrez,  quoi  qu'il  avienne, 

Qu'Argatifontidas  marche  droit  sur  ce  point.  —  Amph.,  III,  7. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  ne  puisse  avenir  des  choses  non  avenues.  -  Malh.  ,  II,  83. 
De  peur  que  la  même  chose  ne  lui  avienne!  -  1d. ,  III,  299  (autogr.). 
S'il  avenoit  à  quelque  effrontée  d'en  prendre  la  hardiesse.  -  Id.  ,  I,  353. 

*  M.  Régnier,  dans  son  savant  Lexique  de  Malherbe,  remarque  que  toutes  cries  anciennes 
éditions  donnent ,  sans  aucune  distinction  de  sens ,  tantôt  advenir,  tantôt  avenir,  -n 

687  Simple!  J'ai  peur  encor  que  ce  malheur  ui avienne.  -  Cor.\.,  Clit.,  II,  8. 
78  Même  dispute  avint  entre  deux  voyageurs.  -  La  Font.*,  II,  357.  -Fables,  I,  9. 
io5    ...    Quelques  malheurs  qu'il  en  puisse  avenir.  -  Rac,  Mithr.,  I,  1. 

M.  Marty-Laveaux  a  remarqué  que,  dans  ses  premières  éditions.  Corneille  avait  em- 
ployé le  mot  advenir,  auquel  il  avait  substitué,  en  1682 ,  avenir.  —  Rob.  Esticnne  (i539, 
10/19),  Cotgrave  (1611,  i63:i,  i()5o)  et  Monet  (i6r30,  mais  non  i636)  renvoient  de 
avenir  à  advenir.  Guy  Miège  (1679)  donne  advenir  et  renvoie  à  avenir  ;  Richelet  (1680), 
avenir,  seul;  Furetière  (1690),  advenir,  seul;  l'Académie  (169A),  avenir,  seul. 

ffll  y  a  des  mots  où  il  faut  prononcer  le  d,  et  d'autres  où  il  ne  le  faut  pas  prononcer, 
tellement  que,  pour  bien  faire,  il  ne  faudroit  point  mettre  le  d  aux  mots  où  il  ne  se 
prouonce  point.  .  .  Par  exemple,  avenir,  avis  :  pourquoy  escrire  advenir,  advis,  si  ce  d  ne 
se  prononce  jamais?  .  . .  Advenir,  en  tous  sens,  le  d  ne  se  prononce  point,  ny  dans  ad- 
venement,  ny  en  advenue,  ny  dans  adventure,  ny  dans  adventuriei'.r)  —  Vaugelas,  édit. 
Chassang,  t.  II,  p.  i65-i66. 

Voir  ci-dessus  Avenant  que.  .  .  et,  p.  i85-i86,  Avcrsaire. 


18/i  AVENTURE  —  AVENTURE  (PAR) 

Aventure  :  i"  rr  Accidenl;  ce  fini  ai'i'ive  inopiiiPiiiPiil.  t^  {^Acad., 

1C9/..) 

Vite,  ([u'oii   m'aille  quérir  des  médecins,  et  en  quantité  :  on  n'en 
])eul  trop  avoir  dans  une  pareille  aventure.  —  Am.  méd.,  I,  G. 

3 1   Les  aventures  du  monde 

Vont  d'un  ordre  mutuel.  -  Malii.,  I,  a 4. 

()    Une  vieille  masure 

Fut  la  scène  où  devolt  se  passer  Vnventure.  -  L.v  Font.  ,  II,  ^«36.  -  Fables ,  IX ,  1  G. 

1811    Nous  autres,  IxMii'^sons  notre  Ijeureuse  aventure.  -  Corn.,  Pol.,  V,  6. 

2"*  crHazard:?  {^Acad.,  169/1);  occasion. 
Je  ne  veux  point  perdre  cette  aventure.  -  G.  Dand.,  III,  G. 

îi   Quelle  aventure  en  ces  lieux  vous  attire?  -  La  Font.,  Vil,  /tog.  -  Aslrée ;  Prol. 

AvE^TLRE  (Pah),  par  iiasard,  peut-être. 

Ce  n'est  que  par  aventure  que  Ton  m'a  adressé  à  luy.  -  LAv.,  H,  9. 

*  n Aventure  est  un  fort  bon  mot  en  divers  sens;  mais  radver])e  qui  en  est  compost! , 
d'aventure,  pour  signifier  par  hazard,  de  fortune,  n'est  plus  guère  en  usage  parmy  les 
excellens  escrivains.  Par  aventure,  pour  peut-estre,  commence  aussi  à  devenir  vieux,  quoy- 
qu'il  y  ait  de  tort  bons  Autbeurs  (|ui  s'en  servent  dans  des  ouvrages  d'éloquence.  Je  ne 
le  voudrois  pas  taire,  estant  hiQn  asseuré  qu'il  vieillit. w  Valgelas.  —  Sur  cette  Remarque, 
l'Académie  (170/1)  lait  le  commentaire  suivant  :  (r  If  aventure,  adverbe,  pour  signilier  ;>«;• 
hazard,  n'est  plus  du  tout  en  usage,  non  plus  que  par  aventure,  pour  dire  peut-estre. n 

i45  Si  quelqu'un,  d'aventure,  en  délices  abonde, 

Il  se  perd  aussitôt  et  déloge  du  monde.  -  Malii.,  I,  9. 

h  Le  moindre  vent  qui,  d'aventure, 

Fait  rider  la  lace  de  i'eau.  -  La  Font.,  I,  126.  -  Fables,  I,  aa. 

Madame ,  par  bazard ,  n'êtes-vous  point  ma  femme  ? 
—   Monsieur,  par  aventure ,  étes-vous  mon  époux? 

Regnard,  Démocrite,  IV,  7. 

,      Le  maître  du  logis  vient  d'arriver  d'un  long  voyage;  seroit-ce  vous,  par  aven- 
ture? -  Id.  ,  Retour  imprévu,  se.  20. 

*  (^D'aventure  et  par  aventure  ne  se  disent  que  dans  le  style  badin  et  burlesque. «  - 
Andry  du  Bois-Regard,  Réjl.  sur  l'usage  prés,  de  la  lang.fr.,  1692,  p.  76. 

A  l'occasion  de  par  aventure,  on  trouve,  dans  la  Recherche  des  Recherches  de  M"  Est. 
Pasquier,  œuvre  enfiellée  du  P.  Garasse,  un  curieux  passage. 

Pasquier  avait  dit  (liv.  III,  cli.  vu  des  Recherches)  :  v Paradventnre  que  Clovis  et  sa 
postérité,  depuis  ce  grand  coup  ainsi  jette,  se  contentèrent  de  leur  baptesme,  ou  bien, 
s'ils  continuèrent  en  leur  christianisme,  ce  fut  pour  la  crainte  des  censures  de  Kome.» 

Le  P.  Garasse  répond  :  w  .  . .  Marque ,  lecteur  catholique ,  avec  quelle  machine  ce 
Libertin  renverse  et  révoque  en  doute  la  religion  de  nos  Roys,  avec  un  paradventure  qui 
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est  une  parole  et  une  preuve  d'estourdy.  Je  me  souviens  avoir  assisté  une  fois  à  la  pré- 
dication d'un  grand  homme  de  nostre  aage,  en  laquelle  il  ramena  Lien  ce  parndven- 
ture,  et  nous  enseigna  que  c'estoit  l'ordinaire  bélier  avec  lequel  Jean  Calvin  renversoit 
ou  ravaloit  les  miracles  de  Nostre  Seigneur,  disant  que  paradvcntiire  le  Christ  avoit  eu 
telle  ou  lelle  intcnûon ;  paradvcnture  que  non;  poradveitture  il  s'estoit  fait  moquer  de 
8oy  en  son  entrée  à  Jérusalem  ;  paradvenlure  n'avoit-il  pas  eu  cette  volonté  ;  paradvcn- 
ture  avoit-il  vu  le  figuier,  paradvenlure  que  non ,  .  .  n 

Et  le  P.  Garasse  ajoute  :  a  Je  treuve  que,  sans  paradvenlure ,  il  y  a  du  libertinage  et 
de  l'impiété  en  la  teste  de  M*  Pasquier  :  et  la  plus  douce  excuse  que  la  postérité  sau- 
roit  porter  à  ceste  mesdisance  sera  de  dire  que  paradvenlure  Pasquier  resvoit  ;  parad- 
venlure il  estoit  libertin;  paradvenlure  il  sentoit  le  fagot.  .  .v  -  Ouvr.  cilé,  p.  53-55. 

Avérer,  vérifier,  prouver. 

3i5    De  pareils  forfaits, 

Sans  les  bien  avérer,  ne  s'imputent  jamais.  -  Sgan.,  se.  19. 

876  Et  j'ai  su  par  mes  yeux  avà-er  aujourd'hui 

Le  commerce  secret  de  ma  femme  et  de  lui.  -  IbicL,  se.  iG. 

Mais  je  vois  par  sa  fin  le  contraire  avéré.  , 

Desportes,  Epitaphe  de  Remy  Belleau. 

*  Dans  son  Commentaire  sur  Desportes,  Malherbe  met  sèchement  en  note  ce  mot  : 
If  Palais.  (IV,  /i66.),  voulant  dire  sans  doute  que  ce  mot  appartient  à  la  langue  du  Pa- 
laisn.  -  Cf.  Bbunot,  Doctrine  de  Malherbe,  in-8°,  1891,  p.  807. 

L'intention  du  bon  juge  (est)  à^averer  la  vérité  entre  les  parties. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  338. 

269  Mais,  dis-moi,  ton  indice  est-il  bien  assuré? 

—  J'en  réponds  sur  ma  tète,  et  l'ai  trop  avéré.  -  Coun.,  Tliéod.,  1,3. 

83o  Le  crime  est  avéré;  lui-même  il  le  confesse.  -  Rac,  Plaid.,  III,  3. 

Il  faut,  pour  avérer  une  semblable  offense. 

D'avec  la  vérité  détacher  l'apparence.  -  Montfleury,  Ville  capitaine,  III,  h. 

Avez-vous  sur  des  faits  par  moi-même  avérés 

Suffisamment  ouvert  vos  grands  yeux  efl'arés?  -  Id. ,  Dupe  de  soi-même,  II,  1. 

Voilà  donc  un  fait  avéré  et  public  :  la  ruine  totale  de  Testât  du  peuple  Juif  du 
temps  de  Jésus-Christ.  -  Bosslet,  Hist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  A18. 

AVERSAlRE. 

i834  Ecouter  d'un  ami  raisonner  ïaversaire 

Pour  des  hommes  d'honneur  n'est  point  un  coup  à  faire. 

Aniph.,  ïll,  7. 

1087   ^^i^  i^  m'attaque  à  part  comme  un  noble  aversaire. 

*  Fem.  sav.f  III,  3. 

N'est-ce  pas  un  beau  sujet  de  satyre ,  de  reprocher  à  son  aversaire  qu'il  est  tra- 
ducteur d'Horace  et  de  Juvénal  ! 

CoTiN,  Ciùt.  désintér.,  1666,  nouv.  coll.  Moliéresque ,  p.  32.  -  Cf.  lo.,  ilnd.,  p.  87. 
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*  Les  trois  premièros  éditions  d'' Amphitryon,  et,  pour  Les  Femmes  savantes,  les  éditions 
de  1673,  167^,  1670,  168a,  1696,  citées  par  M.  Mesnard,  et  celle  de  i68i  donnent 
aversaires;  les  suivantes  donnent  adversaires. 

Les  diverses  éditions  de  Corneille,  d'après  M.  Marly-Laveaux,  portent  tantôt  adver- 
saire, tantôt  aversaire,  mais  les  plus  anciennes  plutôt  avei'saire. 

Dans  le  chapitre  de  Vaufjelas  consacré  aux  mots  commençant  par  ad  devant  une  autre 
cousomie  (voir  ci-dessus  au  mol  Avertir),  on  lit,  t.  II,  p.  1G6  :  v Advei'saire ,  adversité, 
le  d  se  prononce.?»  A  ce  sujet.  Ménage  remarque  que  l'on  dit  bien  adversaire,  mais  partie 
averse  (Observ.,  I,  9  33).  Th.  Corneille,  dans  ses  Remarques  sur  Vaiigelas,  dit,  au  con- 
traire :  «Plusieurs  font  encore  sentir  le  d  dans  adversité,  mais  tout  le  monde  prononce 
aversaire. 7)  -  Valgklas,  édit.  Chassang,  II,  166. 

En  1706,  dans  sa  Grammaire  française,  l'abbé  Refjnier-Desmarais  écrit,  au  nom  de 
l'Académie  française  :  «Les  seuls  mots  (Vadvei'be,  adverbial,  adverbialement ,  adverse ,  ad- 
vei'saire  et  adversité,  ont  retenu  la  prononciation  du  d,  qu'on  aflbiblit  toutefois  beaucoup 
dans  ces  trois  derniers  mots.»  -  P.  18. 

Le  Dict.  fr.-Jlnm.  de  1618,  dans  une  «brieve  instruction  qui  précède  le  dictionnaire?), 
ran/je  parmi  les  consonnes  qui  ne  se  prononcent  point  le  d  devant j,  m  et  v;  et,  en  effet, 
le  </ est  souligné  dans  les  mots  af^versaire,  ar/verse  et  adversité.  Mais  l'édition  de  i6/i3 
rend  sa  sonorité  au  d  dans  les  mêmes  mots,  comme  font,  d'ailleurs,  tous  les  diction- 
naires, Nicot,  Cotgrave,  Monet,  Pomey,  Gaudin,  etc.  Un  seul,  le  Dict.  Jr.-ital. ,  imprimé 
en  Suisse  au  château  de  Duillicr,  en  1677,  donne  les  mots  aversaire,  averse  et  aversité 
ou  adversaire,  etc.  Guy  Miège,  en  1679,  admet  adversaire,  adversité,  mais  averse.  En 
1680,  Richelet  écrit  avei'saire  et  aversité;  mais  il  dit  :  «r Comme  ces  mots  se  prononcent 
d'ordinaire  avec  un  d,  voyez  la  colonne  adv.n  Au  mot  adverse,  il  dit,  au  contraire  : 
«Comme  ce  mot  s'écrit  sans  d,  voyez  la  colonne  ave.i>  Danet  (i683),  Furetière  (1690) 
et  l'Académie  française  (169^)  ne  donnent  que  adversaire,  adverse,  adversité,  sans  obser- 
vation. -  Voir  Avenant  que.  .  .,  Avenir,  p.  i83. 

Aversité. 

17/15  Je  vous  chéris  assez  dans  cette  extrémité 

Pour  ne  vous  char^^er  point  de  notre  aversité.  —  Fem.  sav.,  V,  U. 

*  Tel  est  le  texte  des  éditions  de  1673,  1676,  1670,  1681  et  1G82.  Voir  à  l'article 
précédent ,  Aversaire. 

Avis  au  lecteur. 

1081    Ceci  doit  s'appeler  un  avis  au  lecteur.  —  UEt.,  III,  Ix. 

Je  suis  bien  aise. .  .  d'avoir  entendu  le  beau  panégyrique  que  vous 
avez  fait  de  moi.  Voilà  un  avis  au  lecteur  qui  me  rendra  sage  à  l'avenir. 

Mal,  imag. ,  III ,  12. 

On  lui  garde  des  lots  !  Par  ma  foi ,  ce  magot 

Mériteroit  d'avoir  des  cornes  pour  son  lot. 

—  Avis  au  lecteur.  -  Montfleury,  Gentilh.  de  Beauce,  IV,  5. 

Français,  ce  trait  s'appelle  un  avis  au  lecteur. 

Andrieux,  Procès  du  Sénat  de  Capoue. 

*  Les  livres  anciens  étaient  souvent  précédés  d'avis  au  lecteur.  A  force  de  voir  ces 
mots  :  avis  au  lecteur,  on  les  a  employés  plaisamment  pour  dire  :  un  avertissement. 
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Aviser,  donner  avis,  avertir,  prévenir. 

De  grâce,  Moron,  va  le  faire  aviser  que  je  suis  ici. 

Princ,cVÉL,m,  3. 

1190  Mais  je  ne  vis  jamais  une  froideur  pareille; 

De  ta  femme  il  fallut  moi-même  l'aviser.  -  Amph.,  II,  3. 

Ils  disent  tous  deux  (le  médecin  et  l'apothicaire)  :  «Point  de  douche. n  Ils  croi- 
roiont  faire  un  attentat  d'attaquer  et  de  mettre  en  alarme  une  santé  comme  la 
mienne;  ils  croiroient  aviser  les  nerls  d'un  désordre  à  quoi  ils  ils  ne  pensent  pas. 

Sév.,  Vm,  117-118, 

AviSKR,  examiner. 

i388  Voilà  dans  ces  deux  choix  dequoi  vous  satisfaire; 

Avisez  maintenant  celui  qui  peut  vous  plaire.  —  D.  Gare,  IV,  8. 

Je  vais  vite  consulter  un  avocat ,  et  aviser  dos  biais  que  j'ai  à  prendre. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  1. 

Avisez  si  vous  n'apprenez  plutôt  à  philosopher  qu'à  vivre.  -  Malh.,  II,  3:^2. 

AvisEu  (S'),  avoir  l'idée  de.  .  . 

A 5 3  Les  querelles,  procès,  faim,  soif  et  maladie 
Troublent-ils  pas  assez  le  repos  de  la  vie, 
Sans  s'aller,  de  surcroît,  «mer  sottement 
De  se  faire  un  chagrin  qui  n'a  nul  fondement?-  Sgan.,  se.  17. 

(Il)  fit  toutes  les  démonstrations  dont  il  se  put  aviseï:  -  Malh.,  II,  p.  21. 

Esope  s'avisa  d'un  stratagème.  -  La  Font.,  I,  p.  87.  -  Vie  d'Esope. 

Point  de  critique  dont  ils  ne  se  soient  avisés.  -  Rac,  Bvit.,  1"  préf. 

Quoi  !  Monsieur,  il  se  peut  qu'on  se  soit  avisé 
De  vous  faire  un  présent  d'un  magot  supposé? 

MoNTFLEURY,  Crisp.  gent.,^,  8. 

A  la  fin  ses  devins  luy  persuadèrent  (à  Marc-Aurèle)  d'attrihuer  à  ses  Dieux  et 
à  ses  prières  un  miracle  que  les  Payens  ne  s'avisèrent  pas  seulement  de  souhaiter. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-^",  1681,  p.  10/1. 

Ils  (les  Juges  égyptiens)  ne  tiroient  rien  des  procès,  et  on  ne  s'estait  pas  encore 
avisé  de  faire  un  mestier  do  la  Justice,  -  Td.  ,  ibid.,  p.  lihï>. 

Aviser,  verbe  neutre,  pour  s'aviser. 

Je  vous  établis  dans  la  charge.  .  .  de  donner  à  boire,  mais.  .  .  non 
pas.  .  .  selon  la  coutume  de  certains  impertinents  de  laquais,  qui 
viennent  provoquer  les  gens  et  les  faire  (s')  aviser  de  boire  lorsqu'on 
n'y  songe  pas.  -  UAv.,  II  [,  1. 


188  AVOIR 

193    Qui  vous  a  fait  (vous)  nrisiT  di-  ce  tour? 

L\  Font.,  VI,  87.  -  Contes,  \,  3. 

Ciol  !  Qu'i-iitcnds-JG ?  • —  Ah!  parguc,  je  l'avoue  à  la  gloire, 

Tu  me  ils  (»«')  aviser  d'une  bonne  avisolre.  -  jMontfleuky,  Crisp.  mciK.,  V,  3. 

Aviser,  apercevoir. 

87   Et  se  sei'oit  lomi  comme  il  s'étoit  posé, 

Si,  pour  mon  iiirortune,  il  ne  m'eût  avisé.  —  Fâcheux,  I,  1. 

Orante,  apercevant  ÉnASTK  : 
38i   Tavise  un  homme  ici  qui  n'est  pas  i^jnorant.  -  Ibid.,  II,  /i. 
Je  les  ai  le  premier  avisés,  avisés  premier  je  les  ai.  -  D.  Juan,  II,  1. 

Mais  j'aperçois  Tyrene  et  quelqu'un  qui  le  suit. 
—  Je  Vavise  à  propos,  et  le  Ciel  nous  conduit. 

RoTnou,  La  CéUmène,  II,  i  et  5. 

i56  Dieu  sçait  avec  combien  de  joye 
Ils  se  sont  l'un  l'autre  baisez. 
Soudain  qu'ils  se  sont  avisez!  -  Loret.  Miize  histor.,  n  nov.  1607. 

*  Dans  le  Manuel  lexique  de  l'abbé  Prévost ,  flti»er  est  doinié  connue  terme  de  chasse, 
et  de  même  dans  Lltlré.  Les  lexiques  n'en  l'oni-nissent  aucun  exemple  dans  Malherbe, 
Corneille,  Racine,  M""  de  Sévigné,  ni  La  Fontaine. 

Vau(jelas,  Palru,  Th.  Corneille  et  l'Académie  française  se  sont  occupés  de  ce  mot. 

«Aviser,  dit  Vaujjelas,  pour  appercevoir  ou  descouvrir,  ne  peut  pas  estre  absolument 
rejette,  comme  un  mot  ([ui,  en  ce  sens-là,  ne  soit  point  francois  ;  mais  il  est  bas  et  de 
la  lie  du  peuple.  On  n'oseroit  s'en  servir  dans  le  beau  stile,  quoy  qu'un  de  nos  meil- 
leurs escrivains  en  use  souvent.  Pour  le  faire  mieux  entendre,  il  en  faut  donner  un 
exemple  :  ravisay  un  homme  sur  une  tour  ou  sur  un  arbre,  pour  dire  :  Vappercus  ou 
je  découvris  un  homme,  etc.n 

A  quoi  Patru  répond  :  rrTavisay  un  honnue  sur  une  tour»  est  très  bien  dit.  Ce  mot 
n'est  point  bas,  mais  il  faut  regarder  où  on  le  met.?) 

Th.  Corneille  reprend  :  cr^I.  Chapelain  dit  qu  aviser  pour  apercevoir  n'est  point  trop 
bas,  et  que  c'est  un  synonyme  qu'il  ne  faut  pas  perdre.  M.  de  La  Molhe  Le  Vayer,  qui  ne 
peut  souftVir  qu'on  dise  qu'il  est  de  la  lie  du  peuple,  prétend  que  les  Princes  et  les  Prin- 
cesses le  disent  tous  les  jours ,  et  qu'il  s'escrit  de  mesme.  n 

L'Académie  française  conclut  :  «Aviser  a  paru  bas  dans  la  signification  iV aperce vir.v  — 
Remarques  de  Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  ia5. 

Tel  n'était  pas  l'avis  de  La  Mothe  Le  Vayer  :  «Aviser  pour  apercevoir  est  bas,  dit-il 
(dit  Vaugelas),  et  de  la  lie  du  peuple.  Les  Princes  et  les  Princesses  neantmoins  le  disent 
tous  les  jours,  et  il  s'écrit  de  mesme. 7^  -  La  Mothe  Le  Vayer,  OEuvr.,  1669,  X,  p.  5i  1. 

Dans  son  Dict.  néol.  (17^8),  l'abbé  Desfontaines  revient  sur  ce  mot  :  «Aviser,  dit-il, 
pour  dire  :  découvrir  de  loin,  selon  Vaugelas  et  le  Dictiotmaire  de  Trévoux,  est  un  mot 
bas  et  de  la  lie  du  peuple;  mais  il  faut  qu'il  soit  noble,  puisque  notre  fabuliste  moderne 
(Lamothe)  s'en  sert  dans  la  deuxième  fable  du  quatrième  livre.» 

Avoir,  avec  un  adjectif:  avoir  contraire,  avoir  agréable,  etc. 
8   Vai,  dans  ma  passion,  toutes  choses  contraires.  —  LEt.,  ï,  2. 
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1698  Ayez,  je  vous  prie,  airréable 
De  venir  honorer  la  table 
Où  vous  a  Sosie  invités.  -  Amph.,  III,  5. 

De  peur  qu'elle  ne  s'ogarast,  il  liiy  feroit  compagnie,  si  elle  Vovoit  agréable. 
D'Urfé,  UAstrée,  i6i4,  I,  p.  9ai\Cf.  Id.  ,  ihid.,  II,  p.  200,  /|/i6,  ^61. 
1  9   Un  bien  que  j'ai  si  cher.  —  Malh.,  I,  28. 

Je  les  baillay  à  l'homme  à  qui  ils  étoient  destinés,  qui  les  eut  extrêmement 
agréables.  -  Id.  ,  III,  38-89. 

11 63   Dieu  na  pas  toujours  agréable 

Tout  ce  qu'un  dévot  trouve  aimable.  -  GoR^. ,  hnit.,  liv.  IV. 

10  La  haine  que  pour  vous  elle  a  si  naturelle.  -  Id. ,  Nicom.,  I,  1. 

Elle  ne  m'a  pas  payé  pour  cela,  comme  on  paye  les  historiens  qu'on  veut  avoir 
favorables.  -  Flretière,  Rom.  bourg.,  Biblioth.  elzév. ,  p.  2o5. 

11  avoif  ouy  dire  que  les  Muses  estoient  des  Divinitez  qu'il  falloit  avoir  favorables 
pour  bien  faire  des  vers.  -  Id.  ,  ibicL,  p.  288. 

Il  y  a  une  maison  icy  près,  où  vous  serez  peut-eslrc  mieux,  si  vous  avez  agréa'de 
d'y  venir.  -  Araspe  et  Simandre,  1672,  I,  p.  71. 

Pourquoi  prie-t-on  Dieu  à''avoir  agréables-  les  prières  que  les  Saints  iuy  font 
pour  nous?  —  Pour  faire  concourir  dans  ce  Sacrifice  (de  la  Messe)  les  vœux  de 
toute  l'Eglise.  -  Bossuet,  Catéch.  de  Meaux ,  1687,  in-12,  p.  311. 

Avoir  :  avoir  pour  agréable. 

3 G  Et  je  vous  supplierai  ai' avoir  pour  agréable 

Que  je  me  fasse  un  peu  grâce  sur  votre  arrêt.  -  Misanlh.,  I,  1. 

A  quoy  te  sert  cette  beauté,  .  .  .  puisqu'elle.  .  .  n'est  plus  que  la  vile  despouille 
d'un  berger,  voire  si  vile  qu'il  ne  l'a  pas  seulement  pour  agréable  ? 

D'Urfé,  UAstrée,  161^1,  II,  p.  680. 

Avoir  affaire  à.  .  . 

*  Voir  Affaire  (Avoir)  à.  .  .,  ci-dessus,  p.  65. 

Avoir  (IÎn)  à.  .  . 

271    A  qui  donc  en  a-i-i\l  -  Sgan.,  se.  9. 

Quelle  mouche  la  pique?  —  A  qui  donc  en  a-t-elle? 

Regîn.vrd,  Dém écrite,  IV,  3. 

Dis  donc  à  qui  tu  en  as.  -  Id.  ,  La  Coquette,  I,  12. 

Avoir,  v  avoir. 

283  Et  pensez-vous,  Seigneur,  puisqu'il  nie  faut  parler, 
Qu'il  eût  en  ce  péril  dequoi  tant  m'ébranler? 

Princ.  (TEL,  I,  3. 
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N'y  aura-t-il  point  quoique  {llfféroute  de  nous  à  eux?  Si  aura,  certes,  il  y  en 
aura  beaucoup.  -  Malu.,  H,  a '77. 

*  Dès  le  xiii*  siècle,  Tadverhe  y  (ibi)  se  monire  dans  cette  locution,  y  avoir.  Mais  la 
forme  anciciuie  il  a  se  retrouve  encore  au  xvii°  siècle  dans  ce  qu  on  est  convenu  d'appeler 
le  style  marotique  : 

Entre  Le  Clerc  et  son  ami  Coras, 

N'rt  pas  longtemps  sourdirent  grands  débats.  -  Rac.  ,  fc/>j"/;r. 

Avoir,  tenir. 

1182  Mais  nous  avons  du  Ciel  ou  du  tempérament 

Que  nous  jujjeons  de  tout  chacun  diversement.  -/).  Gare. ,  IV,  G. 

Un  esprit  généreux  a  cela  que  Vcxcmpio,  d'une  cliose  louable  le  convie  à  Timi- 
talion.  -  MvLH.,  II,  dod. 

369  L'amour  certes  sur  vous  a  bien  peu  de  puissance. 

—  Les  princes  ont  cela  de  leur  baute  naissance.  -  Cohn.  ,  Pompée,  II,  1. 

Avoir  :  avoir  qiielquun  qui,  .  .  ou  que,  .  . 

79   Et  quand  on  a  (juclquim  qu  on  liait  ou  qui  déplaît, 

Lui  doit-on  déclarer  la  cliose  comme  elle  est?  - Misanth. ,  T,  1. 

*  G'esl-à-dirc  :  il  y  a. 

Vous  avez  y  Monsieur,  un  eertain  Monsieur  de  Pourceaugnac  qui  doit 
épouser  votre  fdle?  -  Poiirc,  II,  9. 

Avoir,  supprimé  par  ellipse. 

Un  homme  incommode  à  tout   le  monde,  malpropre,  dé^joûlanl, 
sans  cesse  un  lavement  ou  une  médecine  dans  le  ventre. 

Mal.  imag.,  III,  12. 
^   C'est-à-dire  :  ayant  sans  cesse. 

Alberstadt  (l'évequc  d'Alberstadt )  avoit  été  pris  par  le  pays,  qui  s'étoit  élevé 
contre  lui  et.  .  .   Tavoit  mené  pieds  et  poings  liés  à  l'Empereur.  -  ^Ialh.,  IV,  63. 

*  C'est-à-dire  :  ayant  pieds  et  poings  liés. 

Schomberg  eut  ordre  d'aller  se  jeter  dans  Corbie  avec  quatre  cenis  cbevaux, 
chacun  un  fantassin  en  croupe.  -  Ric,  V,  99.  Notes  histor. 

*  C'est-à-dire  :  chacun  ayant  un  fantassin. 

11   Belle  tête,  dit-il,  mais  de  cervelle  point. 

La  Fo.m. ,  l,  3âo.  -  Fables,  IV,  1/1, 

*  C'eBl-à-dire  :  n'ayant  point. 
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30  II  est  velouté  comme  nous, 
Marqueté,  longue  queue,  une  humble  contenance, 
Uu  modeste  regard,  et  pourtaut  l'œil  luisant. 

La  Font.,  II,  17.  -  Fables,  VI,  .^). 

Avoir,  auxiliaire  supprimé  devant  un  second  verbe. 

ils  veulent  en  savoir  aiilaiit  que  moi,  qui  ai  été  deux  mois  à  Paris 
et  vu  toute  la  Cour.  -  Escarb.,  se.  8. 

Les  plus  attachés  môme  à  chercher  ma  présence 
Wont  regardé  de  loin  sans  m'oflrir  de  secours. 
Et  laissé  sans  obstacle  agir  la  violence 

Qui  cherchoit  à  trancher  mes  jours.  -  Cokn.,  IX,  255. 

iGGo  Nul  ne  leur  a  plus  fait  acheter  la  victoire, 

Ni  de  jours  malheureux  plus  rempli  leur  histoire.  -  R.vc. ,  Milhr. ,  V,  5 . 

Avoir  :  avoir  de  coutume. 

*  Voir  Coutume  :  avoir  de  coutume. 

Avoir  :  avoir  en  main, 

*  Voir  Main  :  avoir  en  main. 

Avoir  :  avoir  familiarité  avec.  .  . 

*  Voir  Familiarité  :  avoir  familiarité  avec.  .  . 

Avoir  :  avoir  peine  de.  .  , 

*  Voir  Peine  :  avoir  peine  de.  .  . 

Avouer,  déclarer  nettement,  reconnaître,  et  non  faire  l'aveu 
d'une  faute. 

Il  faut  vous  avouer  que  vous  êtes  un  homme  d'une  grande  préven- 
tion, et  que  vous  voyez  les  choses  avec  d'étranges  yeux. 

Mal.  imag.,  III,  6. 

Je  vous  avoue  que  tout  est  à  Jupiter  ;  mais  il  en  baille  la  jouissance  aux  autres. 

Malh.  ,  II,  566. 

yavouei^ai  que  votre  esprit  est  infiniment  élevé.  , 

La  FfN'T, ,  VI,  a'îo.  -  Epît.  en  tête  à''Ado7iis. 

Il  est  certain  qu'en  disant  ces  choses,  il  falloit  dire  en  mesme  temps  que  les 
petits  enl'ans  esloient  en  grâce,  indépendamment  du  Baptême.  Aussi  Calvin  ne  fit-il 
[)oint  de  dilliculté  de  ïavouer. 

BossuKT,  Uisf.  des  variât.,  a  vol.  in-A",  1G88,  II,  5. 
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AvocEU  :  AVOUER  LA  DETTE,  lociitioii ;  rccouiiaître  la  V(;nlé. 

Ma  foi,  Madame,  avouons  la  dette;  vous  voudriez  qu'il  lut  à  vous. 

Princ,  crÈ.,[\,  5. 

*  KÀdvoitei'  signifie,  en  matière  de  dettes  et  de  crimes,  confesser,  reconnoîlre  sa 
faute...  Advouer  une  dette,  se  soumettre  au  payement  de  (juelque  somme.  Celte  der- 
nière phrase  s'employe  aussi  en  un  sens  ti^jurc  :  advoucr  In  dette,  pour  dire  recoinmîlrc; 
qu'on  a  tort.rj  -  Furrtière,  Diction.  (1690). 

On  disait  aussi  :  confesser  la  dette,  nier  la  dette. 

Confessez-nioy  la  dette,  et  m'aimez  davantage. 

Gilet  de  l\  Tbisso.vNKinE,  Dcsniaisé,  \,  .">. 

Je  ne  veux  point  nier  la  dette  ; 
J'en  feray  sonner  la  trompettte. 

ScARROiv,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  3i'i. 

Je  te  crois;  mais,  Cliton,  confesse-moi  la  dette  : 

Tu  te  fâches  de  voir  que  je  serve  Lisette.  -  Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  III,  1. 

Ce  vieux  fou ,  facile  à  croire , 

Fut,  jurant  comme  un  antechrist, 

Prendre  sa  fille  au  saut  du  lit. 

Qui  ro;j/c.s.sfl  hienlot  la  dette.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  /lai. 

Moi?  Je  ne  sais  ce  que  l'on  veut  me  dire  seulement.  —  Allez,  allez,  Madame, 
avouez  la  dette,  -  Baron,  Homme  à  b.fwt.,  V,  5. 

Parlons  à  cœur  ouvert ,  et  confessons  la  dette  : 

Je  suis  un  peu  coquet,  tu  n'es  pas  mal  coquette.  -  Regnard,  Distrait,  IV,  3. 

Aie,  ay. 

*  Voir  /l/ii. 


B 


Babillard,  adjectif,   employé  substantivement  par  Molière. 

Il  faut  que  les  gens  en  ce  pays-ci  soient  de  grands  hahiUards! 

G.  Dand.,  II,  1. 

Ah!  vous  voiià.  Monsieur  le  babillard!  -  Ibid.,  II,  5. 

Il  y  a  deux  choses  bien  diiriciles  à  estancher  quand  une  fois  elles  ont  pris  leur 
cours,  une  fontaine  et  la  bouche  d'une  femme  babillarde. 

Le  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pasquier,  1692,  p.  69. 

5  Mais  la  Muzette  babillarde, 
Essayant  d'être  goj^juenarde , 
S'il  luy  vient  quelque  bon  moment , 
Écrira  plus  gaillardement.-  Loret,  Muzc  histor.,  8  septembre  16.57. 
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Vous  avez  contenté  votre  humeur  babilîarde.  -  Quinault,  L'Amant  indiscret,  1,6. 
N'aclièveras-tu  poiftt,  hahillard  éternel!  -  Montpleury,  Femme  juge  et  partie,  I,  i. 
C'est  une  babilîarde,  en  intrigues  habile.  -  Regnard,  Distrait,  III,  8. 


Babiller. 


* 


i6i    C'est  véritablement  la  tour  de  Babylone, 

Car  chacun  y  babille  et  tout  du  long  de  Faune.  -  Tart.,  I, 

Voir  Babylone. 


Si  vous  n'aviez  point  babillé,  je  vous  aurois  conté  ce  qui  se  passe  à 
cette  heure.  -  G.  DancL,  II,  5. 

Vous  aviez  grande  envie  de  babiller.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  k. 

Elle  babille  et  rebabille, 

Ne  sçait  quasi  ce  qu'elle  dit, 

Et  tout  le  monde  en  étourdit. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  28a. 

Je  hais  qui ,  comme  vous ,  incessamment  babille. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,Y,  11. 

Sais-tu,  quand  je  t'ai  pris,  toi  qui  veux  babiller, 
Que  j'ai  pris  un  valet,  non  pas  un  conseiller? 

MoNTFLEURY,  Ambigu  com. ,  2®  interm. ,  se.  1 1 . 

On  m'a  dit  seulement  que  sa  langue  babille. 

—  Eh!  que  faut-il  de  plus  pour  toucher  une  fille?  -  Regnard,  Le  Bal,  se.  12. 

*  Après  avoir  prouvé,  par  de  nombreux  exemples,  que  le  mot  babil  est  employé  par 
nos  meilleurs  auteurs,  en  dépit  de  Barbier  d'Aucour,  qui  soutient  que  babil  n'est  ni  bon 
ni  du  bel  usage,  Aleman  ajoute  :  cril  n'a  pas  plus  de  raison  en  cela  que  le  sieur  Richelet, 
qui  veut  que  babiller  et  babillard  soient  comiques,  parce  que  Molière  s'en  est  servi 
dans  ses  pièces  de  théâtre ,  et  il  ne  prend  pas  garde  que  celuy  dont  il  a  revu  les  ouvrages , 
M.  d'Ablancourt ,  a  mis  babillard  dans  sa  belle  traduction  d'Arrian ,  dont  le  style  n'a  rien 
de  comique.  Il  est  vray  que  ce  mot  n'est  pas  fort  relevé ,  non  plus  que  celuy  de  babiller. 
Mais  ils  ne  sont  point  si  bas  qu'ils  ne  puissent  entrer  dans  un  stile  moyen,  n 

Aleman,  ISouv.  observ.  sur  la  lang.fr.,  1688,  p.  212-217. 

Bossuet  n'a  pas  craint  d'employer  le  mot  babil  dans  ce  style  moyen  dont  parle  Aleman  : 
«On  y  voit  (chez  les  hérétiques)  les  plus  grossiers  artisans,  et  les  femmes  mesme,  et 

les  enfans  citer  l'Ecriture ;  et  quoy-que  ces  connoissances  dégénèrent  en  un  babil 

dangereux .  .  . ,  c'en  est  assez  pour  nous  faire  voir  de  quoy  on  pourroit  rendre  les  peuples 
capables ,  en  tournant  mieux  les  instructions,  n 

Bossuet,  Avert.  en  tète  du  Catéch.  de  Meaux,  in-12,  1687,  p.  7. 

Babylone  :  la  tour  de  Babylone. 

161    C'est  véritablement  la  tour  de  Babylone, 

Car  chacun  y  babille  et  tout  du  long  de  Taune.  -  Tart.,  I,  1. 

*  Le  Dictionnaire  de  Palsgrave  (i53i)  ne  donne  que  babillant,  babillante.  Rob.  Estiennc 
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donne,  en  iSSq,  balnllart,  babillarde ,  et,  en  i5/k),  babillard,  babillnvde ,  qui  reparait 
dans  le  Nicot  de  i573,  1G06,  etc. 

1573.  Nicot  dit:  BkBiL.de  Babel  ou  Babylone.  Les  dictionnaires  postérieurs  ne  reproduisent 
pas  son  étymolofjie ;  en  i65o,  Ménage  la  reprend;  mais,  contre  son  habitude,  au  lieu  de 
remonter  le  plus  haut  possible,  il  s'en  tient  à  l'italien  bambino,  et  à  l'an^jlais  babe,  enfant, 
babble,  babiller,  parler  comme  un  enfant.  —  Nous  croyons  que  le  mot  babe  est  une  ono- 
matopée formée  sur  les  premières  syllabes  que  prononce  Tenfant,  et  que  c'est  de  là  en 
efî'et  que  viennent  babe  ou  baby  (bébé)  et  tous  leurs  congénères. 

Avec  Joach.  Perion,  nous  pourrions  remonter  au  grec  jSaêa^,  bavard,  qui  rappelle 
également  les  premiers  sons  formés  par  l'enfant. 

L'origine  de  babil  étant  expliquée,  babil  ayant  pris  place  dans  la  langue,  il  devenait 
facile  pour  l'esprit  populaire  de  le  rattacher  à  Babel  et,  par  suite,  à  Babylone.  —  Ni  le 
basque  ni  le  breton  n'ont  d'analogues;  mais  l'islandais  donne  bab,  enfant,  d'oiî  l'anglais 
babe. 

Barbier  d'Aucour,  dans  ses  Sentiments  de  Cléante  sur  les  entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène, 
reproche  au  P,  Bouhours  d'avoir  raillé  le  babil  des  femmes;  il  ajoute  :  rr Croyez-vous , 
^Monsieur,  que  ce  mot  soit  du  bel  usage,  pour  parler  le  langage  de  l'auteur?  Gela  me  fait 
ressouvenir  d'un  auteur  grave,  qui  écrit  dans  un  grand  livre  que  les  hommes  ont  bâti  la 
tour  de  Babel,  et  les  femmes  la  tour  de  Babil. n  -  Ouvr.  cite',  1671,  p.  117-120. 

Badaud. 

Eh!  Messieurs  les  badauds,  ft\ltes  vos  alï\uros.  -  Pourc,  I,  3. 

Elle  me  vit  jeune  garçon,  le  bec  jaune,  l'embonpoint  refait,  niais  et  badaut;  je 
luy  semblay  un  bon  sot  de  village. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  I,  p.  66. 

72  Paris  est  un  grand  lieu  plein  de  marchands  mêlés. . . 

Il  y  croît  des  badauds  autant  et  plus  qu'ailleurs.  -  Corn.  ,  Ment. ,  1 ,  1 . 

Ah  !  folle  que  je  suis  d'aimer  trop  ce  lourdaut  ! 
Encor  s'il  estoit  beau!  Mais  ce  n'est  qu'un  badaut. 

Gilet  de  lv  Tessonnerie,  Desniaisé,  IV,  3. 

Te  raconter  que  Paris  a  son  Roy? 
Tu  le  sçauras  par  d'autres  que  par  moy .  •  • 
Que  l'on  commence  à  redire  fcEminence», 
Que  le  badaud  de  nouveau  refinance. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  1,  168. 

A  ce  beau  son,  vingt  dodelues 
Serrent  la  patte  à  vingt  lourdauts , 
Qui  meslent  cent  gestes  badauts 
A  cent  postures  dissolues. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  Blblioth.  elzév. ,  II,  p.  bo-i. 

200  On  voyoit  courir  le  badaut 

Pour  se  sauver  sous  une  porte.  -  Loret,  Mme  histor.,  12  juin  i655. 

Donner  à  tel  lourdaud  femme  si  peu  lourdaude. 

Ma  foi,  c'est  avoir  l'âme  honnêtement  badaude.  , 

MoNTFLEuny,  Ec.  des  Jaloux,  II,  6. 

Monsieur,  parlons  encor  de  Paris,  je  vous  prie. 

- —  Paris!  Je  suis  badaud,  Monsieur,  c'est  ma  patrie.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  111,  1. 

Paris  n'a  jamais  vu  naître  un  sot  si  badaud. 
—  Mais  il  fait  le  marquis  et  le  porte  fort  haut. 

I». ,  L'Après-dtné  des  auberges,  se.  3. 
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11  ne  faut  que  les  fesses  d'un  singe  pour  mettre  tous  les  badauds  en  campagne. 

Regnard,  Crit.  de  l'Hom.  à  b.fort.,  se.  à. 

*  Nous  trouvons  le  mot  pour  la  première  fois  dans  le  Dict.  fr.-lat.  de  Rob.  Estienne 
(1569)  sous  la  forme  badault,  badaulde,  badelori,  badin,  et  avec  la  traduction  de  ineptus. 

On  dit  «les  badauds  de  Paris, n  comme  rrles  ahuris  de  Ghaillot,n  comme  «les  Gacous 
de  Paray,w  etc.  D'où  vient  cetle  expression?  Ménage  la  tire  de  l'italien  badar,  regarder; 
dans  son  Dict.  de  l'anc.  lang.  fr.  M.  Godefroy  donne  sous  la  môme  rubrique  les  formes 
béer,  baer,  baier,  bayer,  beier,  beyei^  et  bader.  Encore  en  1630,  Monet,  dans  son  Parallèle 
des  deux  lang.  lat.  etfr.  dit  :  ^ Bader,  béer  la  gueule;  badé,  gueule  badée,  béante;??  mais 
aucun  autre  lexique  ancien  n'a  recueilli  ce  mot,  rappelé  cependant  par  Furetière  :  ^Badaud, 
dit-il,  sot,  niais,  ignoranl.  C'est  un  sobriquet  injurieux  qu'on  a  donné  aux  habitants  de 
Paris,  à  cause  qu'ils  s'attroupent  et  s'amusent  à  voir  et  à  admirer  tout  ce  qui  se  rencontre 
en  leur  chemin,  pour  peu  qu'il  leur  semble  extraordinaire.  .  .  Le  mot  vient  apparem- 
ment du  mot  italien  badar,  qui  veut  dire  regarder ...  On  disoit  autrefois  en  franc,  bader, 
pour  dire  :  tenir  la  bouche  ou  la  gueule  ouverte  et  béante,  n 

Voltaire,  dans  son  Dict.  philos.,  repousse  le  sens  de  ineptus,  donné  par  les  anc.  dict.  lat.- 
franç. ,  et  de  sot,  niais,  ignorant,  du  Dict.  de  Furetière  :  il  le  fait  venir,  lui  aussi,  de  l'italien 
badar;  il  ajoute  ;  «Si  on  a  donné  ce  nom  au  peuple  de  Paris  plus  volontiers  qu'à  un  autre, 
c'est  uniquement  parce  qu'il  y  a  plus  de  monde  à  Paris  qu'ailleurs,  et  par  conséquent 
plus  de  gens  inutiles  qui  s'attroupent  pour  voir  le  premier  objet  auquel  ils  ne  sont  pas 
accoutumés ...  Il  y  a  des  badauds  partout ,  mais  on  a  donné  la  préférence  à  ceux  de  Paris,  v 

Voir  dans  le  Dict.  étym.  de  Ménage  (édit.  de  1760)  les  bizarres  étymologies  imaginées 
par  le  P.  Labbe ,  et  dans  Furetière  une  autre  non  moins  étrange. 

Badin,  insensé. 

6 1   Ma  foi ,  j'en  suis  d'avis ,  que  ces  penards  chagrins 

Nous  viennent  étourdir  de  leurs  contes  badins.  —  UEt.,  1,2. 

9^5    Et  pourtant  Trufaldin 

Est  si  bien  imprimé  de  ce  conte  badin ...  -  Ibid. ,  III ,  2 . 

1 1 1   Moi,  jaloux?  Dieu  m'en  garde,  et  d'être  assez  badin 

Pour  m'aller  emmaigrir  avec  un  tel  chagrin.  -  Dép.  «m.,  I,  2. 

Nous  voyons  les  Comedians  Italiens  masquer  leur  Pantalon,  et  le  François  badin 
se  barbouiller  et  fariner  de  farine.  -  Guill.  Bouchet,  Serées,  I,  189. 

Il  vaut  mieux  faire  plaisir  d'un  pied  à  un  honneste  homme  que  d'un  doigt  à  un 
sot  et  badin.  -  Larivey,  Le  Fidelle,  V,  3. 

Pour  les  louanges  que  vous  donnez  à  Clément  Marot,  pource  que  c'est  un  badin, 
je  n'en  dis  mot;  seulement  vous  respons-je  qu'il  méritoit  d'être  loué  de  vostre  plume. 
Le  p.  Gauasse,  Rech.  des  Bech,  de  M"  Est.  Pasquiei-,  1629,  p.  966. 

Quand  nous  avions  compagnie  à  disner .  .  . ,  nous  servions  avec  grand  respect .  .  . 
les  gens  de  qualité.  .  .  ;  mais  les  importuns,  les  sots  et  les  badins,  qui  venoient 
sans  mander,  nous  leur  faisions  mille  niches. 

Chapelain,  Trad.  cj|  Guzin.  d'Alfar.,  i63o,  II,  p.  98. 

Pouvols-je  estre  plus  badin  et  plus  sot  qu'en  recevant  toutes  sortes  de  visites 
indifféremment?  -  1d. ,  ibid»,  111,  p.  lilig. 

Ce  badin ...  de  Platon .  . ,  nous  veut  repaître  de  ses  idées  chimériques. 

Sorel,  Polyandrc,  iG/i8,ll,  177. 

i3. 
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On  se  moquoit  de  celles  qui  esloieiit  si  badines  d'aller  en  ces  lieux-];!  avoc  leurs 
maris  et  leurs  frères.  -  Sorel,  Polyandre,  i648,  II,  p.  576. 

Un  jour  je  fus  tenté,  mais  j'eusse  esté  peu  sage, 

De  me  donner  un  coup  de  poignard  au  visage , 

Pour  voir  si  vous,  Monsieur,  qui  m'allez  imitant, 

Seriez  assez  badin  pour  vous  eu  faire  autant.  -  Scarron,  Jodelet  duelliste,  I,  a. 

Je  devrois  achever  ma  lettre 
Sans  tant  de  fadaises  y  mettre; 
Tout  severe  qui  me  lira 
Un  grand  badin  m'estimera. 
Badiner  n'est  pas  chose  aisée; 
Et  tel  a  sa  cervelle  usée 
Après  ouvrage  rafliné, 
Qui,  certes,  s'il  eust  badiné, 
Eust  plu  peut-estre  davantage 
Qu'il  ne  fait  par  son  hel  ouvrage. 
Veuillez  donc  me  le  pardonner, 
Si  je  persiste  à  badiner. 

Scarron,  Œnvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  280.  - 
Cf.  fatras;  leste. 

J'en  eusse  dit  ma  râtelée 

En  me  fourrant  dans  la  meslée  ; 

Mais  je  ne  suis  pas  si  badin. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  Biblioth.  elzév.,  I,  p.  236.  -  Cf.  II,  i 7. 

La  Déesse  Badinerie  suivoit  les  Auteurs.  Sa  tristesse  paroissoit  badine,  et  elle 
estoit  accompagnée  du  vieux  Badin  que  vous  connoissez. 

Sarasiïi,  Œuvr.,  m-W,  i656;  -  Pompe  funèbre  de  Voilure,  p.  3  00. 

Cet  homme  menoit  le  cheval  Pégase  en  main .  . . ,  et  ce  cheval .  . .  avoit  accous- 
lumé  de  s'agenouiller  badinement  toutes  les  fois  qu'il  (Voiture)  vouloit  monter  dessus. 

Id. ,  ibid. 
1 09  Quand  les  nohies  ou  citadins 

Ont  fait  les  fous  et  les  badins.  -  Loret,  Muze  histor.,  11  janvier  1609. 

209  Adieu,  canons  sots  et  badins, 

Qui  n'étiez  pas  des  seuls  blondins 

Les  embarras  et  les  entraves.  -  Id.,  ibid.,  ih  octobre  i656. 

Laisse  là  ce  badin  et  ne  songe  qu'à  moi.  -  Th.  Corn.,  Galant  doublé,  I,  h. 

Vous  faites  le  badin,  petit  cadet  d'infant.  -  Id.,  Geôlier  de  soi-même, \,  6. 

87  Tes  bons  mots,  autrefois  délices  des  ruelles.  .  ., 

Hors  de  mode  aujourd'hui  chez  nos  plus  froids  badins. 

Sont  des  collets-montés  et  des  verlugadins.  -  Despr.,  Sat.  Xll. 

Les  pieds  fort  bien  tournés,  le  geste  assez  badin. 

MoNTFLEURY,  Ec.  des  Jaloux,  11,  6. 

Ah  !  mon  ami,  que  je  vous  serois  obligé  si,  par  votre  adresse,  je  pouvois  apprendre 
la  disposition  de  son  cœur ...  !  —  Badin  !  allez ,  allez ,  laissez-moi  faire. 

Du  Verdier,  Flatteur,  16^6,  l,  6. 

*  Les  mots  badin,  badinage,   badinerie  manquent  dans  Godefroy.  Nous  avons  vu,  au 
mot  badaud,  que  Rob.  Estienne  met  sur  la  même  ligne  badaud  et  badin. 

Voir,  au  mot  bagace,  une  citation  de  Dassoucy. 
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Badinage. 

696  Le  mariage,  Agnès,  nest  pas  un  badinage.  -  Ec.  desFem.,  III,  9. 

924  Trouvez-vous  pas  plaisant  de  voir  quel  personnage 

A  joué  mon  jaloux  dans  tout  ce  badinage?  -  Ibid.,  III,  k. 

Le  Drapier  respond  à  ceste  GuHlemette,  femme  du  gentii  Palhelin,  qui  eslolt 
faicte  au  badinage.  -  H.  Estienne,  Deux  Dial.  du  lang.fr.  ital.,  édit.  Liseux,  I,  i/i3. 

J'aurois  vostre  amitié  questée , 
Et  j'aurois  pu  vous-  députer 
Quelque  fourbe  adroit  à  traiter, 
Et  fait  à  nostre  badinage. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  agS. 

Après  tous  mes  emplois  et  tous  mes  badinages. 

Bois-RoBERT,  Folle  Gageure,  III,  2. 

87  Je  vous  ai  veu  dans  ce  lieu  vous  couler, 

Ce  qui  m'a  fait  douter  du  badinage.  -  La  Font.,  IV,  ioi!i.  -  Contes,  I,  h. 

Que  vous  êtes  subtil,  et  fait  au  badinage!  -  Th.  Corn.,  Am.  a  la  mode,  IV,  h, 

96  Imitons  de  Marot  l'élégant  badinage.  -  Despr.,  Art  poét.,  I. 

187  Toutefois  n'allez  pas,  goguenard  dangereux, 

Faire  Dieu  le  sujet  d'un  badinage  affreux.  -  Id.,  ibid.,  II. 

La  sagesse  est  niaise  et  n'est  plus  en  usage , 

Et  la  galanterie  est  dans  le  badinage; 

C'est  ce  qu'on  nomme  adresse,  esprit,  vivacité. 

Et  le  véritable  air  des  gens  de  qualité.  -  Quinault,  Mère  coquette,  I,  3. 

*  Voir  Badaud  et  Badin. 

Radinerie. 

C'est  une  idée.  .  .  que  j'ai  laissée  là  comme  une  bagatelle,  une  ba- 
dinerie  qui  peut-être  nauroit  pas  fait  rire.  -  Impr.  de  Vei^s.,  se.  1. 

Nos  beaux  esprits  sont-ils  si  bestes  qu'ils  ne  s'aperçoivent  point  que  leur  maxime 
(qu'il  faut  laisser  cliacun  en  sa  créance)  est  la  plus  grande  ouverture  qu'on  puisse 
faire  à  toutes  les  badineries  du  monde? 

Le  p.  Garasse,  Doctrine  curieuse,  iG'2h,  p.  282-233. 

Ce  que  j'avois  appris  avant  de  ce  garçon  et  d'autres  gueux  de  bon  alloy  n'estoit 
qu'enfances  et  badineries  au  prix  de  ce  que  je  sceus  là. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  II,  p.  i5.  -  Cf.  II,  97. 

Ne  seroit-ce  pas  une  plaisante  badinerie  si,  pour  aller  de  jMadrid  à  Barajas,  je 
prenois  le  tour  sur  le  pont  de  Ségovie?  -  Id. ,  ibid.,  III,  p.  388. 

Chacun  y  dit  (dans  une  prison)  n'y  estre  venu  que  pour  une  badinerie,  pour 
quelque  folie  de  jeunesse.  -  Id.,  ibid.,  III,  /j^8. 

2i8  Toute  votre  badinerie, 

Vos  arpents,  renies  cl  maizons 

Sont  de  ridicules  raisons 

Pour  entretenir  une  fille.  -  Loret,  Muze  histor.,  i/i  juillet  i663. 
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J'appréhende.  .  .  que  des  personnes  un  peu  sérieuses  ne  traitent  de  badineries.  .  . 
les  extravagances  du  juge.  -  Rac.  au  LecL,  en  tête  des  Plaideurs. 

De  vous  dire  bien  sérieusement  qu'il  falloit  consulter  la  célèbre  Faculté  do 
Louvain,  pour  savoir  si  c'étoit  un  crime  d'aimer  la  femme,  vous  devoit  paroîlre 
une  assez  grande  badinei'ie.  -  Sév.,  X,  56. 

Boni  voilà  de  belles  badineries!  -  Reg.nard,  Hom.  à  b.fort.,  111,  3. 

*  Voir  Badaud  et  Badin. 

Bagage,  prostituée. 

19Ù3   On  n'entend  que  ces  mots:  chienne,  louve,  bagace! 

L'â.,V,  9. 

0  Dieu,  que  l'homme  est  malheureux,  qui  espouse  de  telles  chiennes  et  bagasces! 

TouRNEBU,  Les  Contents,  IV,  1. 

L'un  m'appelle  Martin  coquasse, 
L'autre  capitaine  Fracasse.  .  ., 
Vénus  une  franche  basasse, 
Son  petit-fils  un  lichc-casse .  .  . , 
Morne  un  badin,  ^Lirs  un  filou. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  \n-k°,  i65o,  p.  69. 

*  Le  mot  est  d'origine  provençale,  bagnsso.  On  ne  le  trouve  pas  dans  Nicot;  mais  il 
figure  dans  Cotgrave,  qui  le  traduit  par  Baggage,  Queane,  lyll,  Punke,  Flirt,  et  lui 
donne  (voir  Flirt)  de  nombreux  synonymes  :  sajfrette,  gadouillette ,  gaultière,  saccade,  et 
(voir  Queane)  :  paillarde,  maraude,  ribaude ,  louve,  grosse  loudière. 

L'Académie  française  n'a  admis  ce  mot  ni  en  169^1  ni  en  1718;  en  17^0,  elle  le 
domie  comme  un  rr terme  populaire  et  malhonnête,  qui  signifie  une  femme  prostituée 75. 
En  1878  :  ffll  est  populaire  et  vieux.» 

Bagage  :  plier  ou  ployer  bagage,  partir,  mourir. 

ililxG  Par  la  raison,  Monsieur,  qu'il  iaui  plier  bagage. 

Misanth.,  IV,  U. 

1121   Allez  ployer  bagage,  et ,  pour  grossir  la  somme , 

Joignez  à  vos  bijoux  les  écus  du  pauvre  homme.  -  Corn.,  Illus.  corn.,  IV,  2. 

16^5  Tout  est  perdu,  Gliton;  il  faut  ployer  bagage.  -  Id.,  Suite  du  Ment.,  V,  2. 

Nostre  docteur  estoit  plus  aise  qu'un  pourceau  qui  pisse  dans  du  son,  de  ce 
qu'on  disoit  que  vous  aviez  plié  bagage,  car  il  croyoit  n'estre  jamais  dépatrouillé  de 
vous.  -  Comte  de  Cramail,  Coméd.  des  Pi'overbes,  I,  7. 

Lorsqu'ils  eurent  ployé  bagage  à  Bourbon.  .  . 

Sorel,  Polynndre,  16^8,  II,  p.  72. 
Si  j'avois  esté  bon  devin. 
J'eusse  bientôt  plié  bagage. 

Saikt-Amant,  Œuvr.,  Biblioth.  elzév. ,  I,  p.  /t48. 

54  Cette  clame  plia  bagage.  -  Loret,  Mnze  histor.,  ih  mai  i65i. 

216  On  a  si  peur  des  Otomans 

Que  plusieurs  ont  plié  bagage 

Pour  ailleurs  fixer  leur  ménage.  -  Id.,  ibid.,  2  février  166A. 
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Eh!  bien,  vous  le  voulez;  il  faut  plier  bagage.  -  Tn.  Corn.,  Feint  Astrol,  II,  2. 

*  On  disait  également  trousser  bagage  : 

Adieu.  —  C'est  fait.  Monsieur;  il  faut  trousseï'  bagage. 

Th.  Corn.,  Gai.  doublé,  III,  U. 
Et  par  un  beau  matin,  ayant  troussé  bagage, 
Il  est  ici  venu  jouer  son  personnage.  -  Id.,  Berg.  extrav.,  1,2. 

N'allez  pas  trousseï-  bagage 

Comme  un  faquin  de  village.  -  Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  29. 

Bagasse. 

*  Voir  Bagace. 

Bagatelle. 

102    A  moins  que  Valère  se  pende , 

Bagatelle!  son  cœur  ne  s'assurera  point.  -  Dép.  am.,  I,  2. 

C'est  une  idée. .  .  que  j'ai  laissée  là  comme  une  bagatelle,  une  badi- 
nerie  qui  peut-être  n'auroit  pas  fait  rire.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

662  Et  j'ay  traité  cela  de  pure  bagatelle.  -  Tari.,  II,  2. 

Bagatelles,  bagatelles.  C'est  pour  me  faire  peur.  -  G.  Dand.,  III,  6. 

Ce  sont  petites  bagatelles,  qui  ne  valent  pas  qu'on  en  parle. 

Pourc,  I,  2. 

Entends-moi.  —  Bagatelles.  —  Un  moment.  —  Point  du  tout. 

Bourg,  gent.,  lïl,  10. 

Je  vous  dis  que  cela  sera.  —  Bagatelles.  —  Il  ne  faut  point  dire  : 
bagatelles.  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  /i. 

Je  vous  dis  que  je  n'en  démordrai  point.  —  Bagatelles.  —  Il  ne 
faut  point  dire  :  bagatelles.  —  Mal.  imag.,  I,  5. 

Je  dédaigne  de  m'amuser ...  à  ces  bagatelles  de  rhumatismes  et  dé- 
fluxions. -  Ibid.,  III,  là  (10). 

Elle  aperçut  la  couchette 

Où  la  faute  avoit  esté  faite . . . , 

Et  d'amour  quelques  béatilles. 

Comme  rubans ,  vers  et  poulets . .  , , 

Et  puis  lâcha  paroles  telles 

A  l'aspect  de  ces  bagatelles. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  l,  p.  35/»,  355. 

*  Corneille  intitule  Bagatelle  la  àS"  de  ses  Poés.  div. 

9  Une  passion  si  belle 
N'est  pas  une  bagatelle 
Dont  on  se  joue  à  son  çré.  -  Corn.,  X,  lOa,  -  Poés.  div.,  10. 
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81  a  Ce  qu'elle  veut  vous  dire  est  une  bagatelle.  -  Corn.,  AgésiL,  II,  6. 

2  2  4  Mais  d'autres  gens  en  doutent  fort , 
Et  disent  que  celte  nouvelle 
Tient  un  peu  de  la  bagatelle.  -  Loret,  Muze  histov.,  ai  avril  iGf)!. 

i35  En  attendant,  d'autres  nouvelles 
Plus  fines  et  moins  bagatelles 
J'ay  farcy  ma  narration.  -  Id.  ,  ibid.,  i3  may  166a. 

Mais  pour  lui,  mille  écus  sont  une  bagatelle. 

Th.  Gobn.,  D.  Juan,  IV,  L  -  Cf.  D.  Ces.  d'Aval,  I,  /». 

Il  n'y  aurolt  point  d'empêchement  qui  privât  les  quolibet iers  du  bénéfice  du 
jubilé  :  ce  que  je  puis  dire  des  bagateliers,  si  toutes  les  bagatelles  étoient  aussi 
belles  que  les  vôtres.  -  Rac,  Lett.,  ifiôi,  VI,  p.  tioo. 

Je  me  jette  à  corps  perdu  dans  la  bagatelle  pour  me  dissiper.  -  Sév. ,  II,  ao^. 

M.  le  Cardinal  donna  aux  Espagnols  quantité  de  bagatelles  magnifiques;  le  mot 
de  ff magnifiques»  corrige  (comme  vous  sçavez  il  y  a  longtemps)  celuy  de  bagatelles; 
je  m'en  rapporte  à  Balzac.  -  Montreuil,  Œuvr.,  1666,  p.  Aai. 

Ah!  Malhilde,  luy  dit-il,  vous  n'avez  pas  le  cœur  assez  grand.  Vous  vous  con- 
tentez de  vers,  de  sérénades,  de  balets,  de  soupirs  et  d'autres  bagatelles  des 
amants  ordinaires. 


M     DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  33a.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  73,  161-16 


N'est-ce  rien  que  de  voir  une  dame  Femelle , 
Qui  sait  l'art  de  charmer  par  une  bagatelle  ? 

La  Ont.  du  Tartuffe,  1669,  se.  1. 

On  me  donne  un  époux.  La  fortune  cruelle .  .  . 

—  Quoy  !  ce  n'est  que  cela?  C'est  une  bagatelle.  -  Champmeslé  ,  Crisp.  chev. ,  se.  1  h. 

Si  l'on  n'use  céans  sur  lui  d'autorité. 
Serments,  promesses,  vœux,  tout  cela,  bagatelles. 

MoNTFLEDRY,  Coméd.  poète ,  lil ,  1. 

*  Bagatelle,  formule  de  négation,  connue  dans  la  citation  du  Bourgeois  gentilhomme  : 

Je  vois  bien  ce  que  c'est;  vous  me  cherchez  querelle, 
Pour  vous  approprier  mon  bien.  Mais,  bagatelle! 

MoNTFLEURY,  Coméd.  poète ,  IV,  5. 

On  parle  des  ouvrages  du  défunt  (Molière),  qu'un  défenseur  de  la  médecine 
traita  de  bagatelles.  -  Devisé,  Orais.  fan.  de  Molière,  nouv.  coll.  Moliéresque,  p.  a/i. 

Je  sçay  bien,  repartit  un  autre.  .  .,  que  Molière  a  mis  des  bagatelles  au  théâtre; 
mais  elles  sont  tournées  d'une  manière  si  agréable,  elles  sont  placées  avec  tant 
d'art,  et  sont  si  naturellement  dépeintes,  qu'on  ne  doit  point  s'étonner  des  applau- 
dissements qu'on  leur  donne.  -  Id.  ,  ibid. 

Pour  tes  coups  de  bâton,  j'en  ai  de  la  douleur. 

—  Hé  !  les  coups  de  bâton  ne  me  sont  rien ,  Monsieur. 

—  Mais  l'affront?  —  Encor  moins ,  c'est  une  bagatelle.  -  Poisson  ,  Fem.  coq. ,  V,  1 . 

Depuis  deux  ans. .  .,  j'ai  obligé  le  Comte  à  faire  lit  à  part;  car  je  suis  présen- 
tement bien  revenue  de  la  bagatelle.  -  Regnard,  Coquette,  II,  12. 

Pour  peu  qu'on  aime  les  bagatelles,  c'est  le  moins  qu'on  puisse  avoir  que  deux 
ou  trois  petits  abbés  dans  une  maison.  -  Id. ,  ibid.,  I,  6. 

Si  jamais  elle  devient  ma  femme,  je  ne  la  contraindrai  jamais  en  la  moindre 
bagatelle.  -  Id.  ,  La  Sérénade,  se.  16. 
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Et  qu'est-ce,  je  vous  prie,  que  cette  Critique  dont  vous  nous  menacez?  —  Je 
vous  dirai,  Monsieur,  par  avance,  que  c'est  une  bagatelle,  deux  ou  trois  scènes 
qu'on  a  ajoutées,  pour  donner  à  la  Comédie  une  juste  longueur. 

Regnard. ,  Crit.  (lu  Légat,  iiniv.,  se.  2.  -  Cf.  Distrait,  \,  3. 

*  Le  mot  bagatelle  parait  pour  la  première  fois  dans  le  Dict.  de  Cotgrave  en  1611. 
On  ne  le  retrouve  plus  que  dans  le  Monet  de  i636;  mais  il  ne  figure  pas  même  dans 
le  Dict.  franc. -ital.  de  1634 ,  bien  que  le  Dict.  ital.-franç.  de  la  même  date  semble  l'appeler 
pour  traduire  les  mots  bagatelle,  —  bagatelliei'e ,  —  maestro  di  bagatelle,  qu'il  admet,  en  les 
rendant  par  tromperies,  tours  de  passe-passe,  —  bateleur,  — joueur  de  passe-passe.  Le  mot 
français,  tiré  de  l'italien,  ne  vient  donc  pas  de  bague,  comme  on  l'a  dit. 

Lope  de  Vega  constate  cette  origine  italienne  dans  les  vers  suivants  : 

i  Pero  donde  me  llevan  mineras 

Que  en  Italia  se  llaman  bagatelas, 

Ingiriendo  novelas 

En  tan  funestos  casos, 

Mas  dignos  de  ^larinos  y  de  Tasos 

Que  de  Helicona  son  solos  y  soles. 

Que  de  mis  versos  rudos  espanoles? 

La  Gatomachia ,  poema  burlesco ,  silva  VL  - 
Tesoro  de  Pamaso  Espanol,  III ,  p.  1 45. 

Dans  les  Lettres  choisies  de  MM.  de  VAcad.  franc.,  publiées  par  Perrault,  on  trouve 
(3*  édit.,  1725,  p.  3i4-3i8)  une  lettre  anonyme  «sur  la  bagatellen  : 

ff  Voyons,  examinons  un  peu  ce  que  c'est  :  la  ôag'aïeWe,  dira  quelqu'un,  c'est  le  contraire 
du  sérieux.» 


Baye  ou  Baie,  tromperie. 

32  0  Et  ce  qu  a  fait  Valère,  en  voyant  cet  écrit, 

Marque  bien  leur  concert,  et  que  c'est  une  baye.  —  Dép.  am. ,1,4. 

Quant  au  reste,  ce  ne  sont  que  baijes.  -  Larivey,  Les  Esprits,  IV,  6. 

Non,  ce  n'est  pas  à  moy  qu'on  fait  croire  des  bayes; 
Pour  telles  fictions,  mes  douleurs  sont  trop  vrayes. 

J.  DE  SCUELANDBE,    Tir  et  5iWo/l ,  V,  5. 

Je  vous  prie,  au  lieu  de  toutes  ces  bayes,  dites-nous  quelque  chose  qui  nous 
rende  capables  de  donner  et  de  prendre.  -  Malh.,  t.  II,  p.  lo. 

De  l'appaiser  de  quelque  baye 
Son  cœur  n'y  sçauroit  consentir. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  3o8. 

Et  le  drôle  auroit  eu  la  baye 
Sans  une  dangereuse  playe 
Qui,  le  faisant  tournebouler, 
Luy  mit  les  quatre  fers  en  l'air. 

RicHER,  Ovide  boi^on,  i6Ga,  p.  53.  -  Cf.  p.  436-/i37. 

2  5  Là,  je  ne  sçay  pas  si  c'est  baye 

Ou  si  c'est  une  chose  vraye.  -  Loret,  Muze  histor.,  99  juillet  1662. 

Dites-moi,  pensez-vous  qu'une  semblable  baie  se  digère  aisément? 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  V,  8. 
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Baie  :  donner  la  baie. 

83o  Le  sort  a  bien  donné  la  baye  à  mon  espoir.  -  UEt.,  Il,  lo. 

J'ay  donné  une  telle  baye 

A  vostre  père  promptement.  -  J.  Godard,  Les  Desguisez,  IV,  3. 

Ne  vous  meffiez  point  de  ma  parole  vraye; 

Je  ne  suis  un  gausseur  ny  un  donneur  de  haye. 

Gap.  Lasphrise,  La  Nouv.  tragicom.,  Ane.  Th.  fr.  ;  Bihl.  elzév. ,  VII,  ^i-yS. 

Un  de  mes  compagnons.  .  .  et  le  secrétaire  se  donnoient  souvent  la  haye,  et  à  leurs 
fourbes,  qui  n'estoient  jamais  préjudiciables,  Monseigneur  prenoit  grand  plaisir. 
CuAPELAiN,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  II,  78. 

10 64  J'ai  rfonne  cette  haye  à  bien  d'autres  qu'à  vous.  -  Gorn.,  Ment.,  III,  5. 

Chaque  objet  luy  donnant  la  haye, 

Sa  femme  luy  semble  une  laye 

Et  ses  enfants  des  marcassins.  -  Rfcuer,  Ovide  houffon,  1669,  p.  /162. 

Don  Juan  est  ici?  —  Rien  n'est  plus  assuré; 

Il  a  feint  ce  départ  pour  vous  donnei-  la  haie.  -  Th.  Corn.,  Feint  Astrol.,  I,  /i. 

A  des  provinciaux  j'aime  à  donner  la  haie. 

Id. ,  Galant  doublé,  II,  7.  -  Cf.  Id.,  Engagem.  du  hasard,  1,3; 
Atnour  à  la  mode,  V,  II. 

*  Bien  que  l'emploi  du  mot  haie  ou  haye  dans  le  sens  de  Irompene  soit  antérieur  à 
161 1,  on  ne  trouve  ce  mot  ni  dans  Rob.  Estienne  ni  dans  Nicot;  il  paraît  pour  la  première 
fois  dans  Golgrave  (1611),  puis  dans  Monet  (1620).  Donner  la  baie  est  la  traduction  de 
la  locution  italienne  dar  la  haia,  dont  on  trouve  de  nombreux  exemples  dans  l'Arioste, 
dans  l'Arétin,  etc. 

Bailler,  donner. 

/i3o  Je  m'en  vais  te  bailler  une  comparaison.  -  Ec.  des  Fem.,  II,  3. 

J'aurois  envie  de  lui  bailler  un  coup  de  poing.  -  Princ,  d'EL,  III,  /i. 

327  Tudieu,  l'ami,  sans  vous  rien  dire, 

Gomme  vous  baillez  des  soufflets.  -  Amph.,  I,  2. 

i838  Et  l'on  doit  commencer  toujours,  dans  ses  transports, 
Par  bailler,  sans  autre  mystère , 
De  l'épée  au  travers  du  corps.  -  Ibid.,  III,  7. 

Je  te  baillerai  de  ce  raisonnement-ci  par  les  oreilles.  -  UAv.,  I,  3. 

Je  me  donne  au  diable,  si  je  ne  baille  un  coup  de  poing  au  premier 
que  je  verrai  rire.  —  Pourc,  1,3. 

Je  te  baillerai  sur  le  nez,  si  tu  ris  davantage.  -  Bourg,  gent.,  III,  2. 

Hé!  prenez,  Jeannot;  si  vous  n'en  voulez  pas,  vous  me  le  baillerez. 

Escarb.,  se.  3. 
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Zi2/i    On  me  menace, 

Si  je  ne  sors  d'ici,  de  me  bailler  cent  coups.  -  Fem.  sav.,  II,  5. 

1686    Et  pourquoi,  s'il  vous  plaît. 

Lui  bailler  un  savant  qui  sans  cesse  épilogue.  —  Ibid.,  V,  3. 

/i9  Esprits  malavisés,  qui  blâmez  mi  échange 

Où  se  prend  et  se  baille  un  ange  pour  un  ange. 

Malherbe,  Récit  d'un  berger,  dans  le  Ballet  de  Madame. 

Cette  bonne  rencontre  lui  bailla  de  la  consolation.  -  Sorel,  Francion,  I,  i5. 

Plusieurs  luy  baillent  sur  la  joue.  -  Le  P.  Garneau,  Stimmimachie ,  i656,  p.  7. 
Eh  !  soubrette ,  m'as-tu  baillé  Madame  en  garde  ? 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-niéme,  1,5. 

Je  vous  dis  que  je  vous  baillerai  sur  les  oreilles. 

Regnard,  Hom.  à  b.fort.,  III,  1. 

*  Dans  le  sens  figuré  où  l'emploie  Molière,  «bailler  de  ce  raisonnement-ci»,  ce  mot  a 
été  longtemps  en  usage  avant  et  après  lui;  mais  dans  le  sens  propre  de  donner  à  bail,  ou 
simplement  donner,  il  n'était  déjà  plus  en  usage  au  temps  de  Vaugelas ,  dont  les  Remarques 
ont  paru  en  16A7  :  «Ce  verbe  bailler  a  vieilli,  et  l'on  ne  s'en  sert  plus  en  écrivant  que 
fort  rarement.  On  dit  toujours  donner  au  lieu  de  bailler,  si  ce  n'est  en  certains  endroits, 
comme  quand  on  dit  bailler  à  ferme,  ou  bien  lorsque  l'on  a  été  contraint  de  se  servir 
souvent  de  donner,  et  que  l'on  est  encore  obligé  de  le  répéter,  -n 

L'Académie,  dans  ses  Obsei^v.  sur  Vaugelas  (170/1),  condamne  absolument  l'emploi  de 
bailler  :  r  On  ne  se  sert  plus  du  tout  en  escrivant  du  verbe  bailler  pour  dire  donner,  et  quand 
même  on  auroit  employé  beaucoup  de  fois  ce  verbe  donner,  si  on  se  faisoit  scrupule  de  le 
répéter  encore,  il  faudroit  chercher  une  autre  expression. .  .  Vous  me  la  baillez  belle,  que 
l'on  dit  encore,  est  une  manière  de  parler  proverbiale.»  —  Richelet  et  Furetière  sont 
d'accord  avec  Vaugelas  et  l'Académie. 

Corneille  s'est  encore  fréquemment  servi  du  mot  bailler,  que  l'on  ne  retrouve  plus  que 
rarement  après  lui. 

Toutefois,  dans  son  édition  de  1660,  il  a  très  souvent  tenu  compte  des  Remarques  de 
Vaugelas  (voir,  ci-dessus,  p.  178 ,  avatit  que  de.  .  .).  Cependant  il  a  laissé  bailler  partout  où 
il  l'avait  mis  d'abord,  excepté  dans  une  notule  du  Clitandre  (t.  I,  p.  285)  : 

Lycaste  en  leur  baillant  chacun  un  masque.  -  1660  :  présentant; 

et  dans  le  vers  suivant  : 

178  Ainsi  qu'il  me  les  baille,  ainsi  je  les  renvoie.  -  Corn.,  La  Veuve,  1,3, 

qui  devient,  en  1660  : 

Il  ne  me  prête  rien  que  je  ne  lui  renvoie. 

«Un  Gascon  demanda  un  jour  dans  une  compagnie  :  «Qui  est-ce  qui  baille  le  bal?»  au 
lieu  de  dire  :  «Qui  est-ce  qui  donne  le  bal?»  Depuis  ce  temps-là,  l'on  a  banni  le  mot  de 
bailler  qui  avoit  plus  de  cinq  cents  ans  de  bourgeoisie.» 

Segrais,  OEuvr.,  17165,  t.  II,  p.  56.  Mémoires  anecdotes. 

«Je  connois,  reprit  le  Duc,  un  homme  de  la  ville  qui  se  sert  presque  toujours  du  mot 
de  bailler,  pour  celuy  de  donner;  il  vint,  il  y  a  quelques  jours  chez  une  dame  de  mes 
amies  où  j'élois,  et  où  il  y  avoit  d'autres  dames  bien  faites.  «Quand  est-ce  donc.  Mesdames, 
«que  je  vous  baille  à  diuer?  leur  dit-il;  je  vous  bailleray  ensuite  l'Opéra  ou  la  Comédie.» 
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11  dit  encore,  en  parlant  d'une  dame  chez  qui  on  joue  :  trMadame  de.  . .  baille  à  jouer 
ffchez  elle.»  —  Cet  homme  me  Fait  baaillei-  en  me  parlant  ainsi,  me  dit  la  dame  du  lojjis, 
(jui  ne  pouvoit  souffrir  ce  mot.  .  .  —  Elle  avoit  raison  de  ne  le  pas  trouver  bon,  dit  le 
Commandeur;  car,  outre  qu'il  est  Las  et  vieux,  il  est  ridiculement  placé  dans  les  endroits 

que  vous  venez  de  nous  citer » 

De  Callières,  Du  bon  et  du  mauvais  usage,  1698,  p.  61-6/i. 

«Bailler,  donner.  Il  y  a  des  (jens  qui  rejettent  tout  à  fait  bailler,  et  qui  prétendent  que 
donner  doit  toujours  être  préféré;  mais  ces  personnes-là  se  trompent.  Donner  est  bon,  et 
bailler  n'est  pas  mauvais.  11  est  vray  que  bailler  n'est  que  du  style  familier,  et  ne  se  diroit 
(Tueres  bien  dans  un  discours  un  peu  élevé;  au  lieu  que  donner  est  également  bon  par- 
tout, excepté  dans  ces  façons  de  parler,  bailler  à  ferme,  la  bailler  belle.  Que  bailler  ne  soit 
pas  mauvais  dans  le  discours  familier,  il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par  les  exemples  de 
nos  meilleurs  auteurs  françois,  et  entre  aulres  M"*  de  Scudéry,  qui,  dans  l'Entretien  sur 
la  Colère,  dit  :  «Le  valet  de  chambre  avoit  baillé  les  deux  chevaux  à  tenir  à  un  laquais;» 
et  dans  celuy  de  la  Haine  :  «Myrinthe  bailla  alors  le  papier  de  Cléoniède,  qui  le  lut  tout 
«haut.»  -  A>DRY  DU  Bois-Regard,  Ihj/l.  sur  l'usaiçe  prén.  de  la  lanff.fr.,  1692,  p.  8^4. 


Bailler  bonne  (La)  ou  la  bailler  belle. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  /io-/ia  :  10"  Adjectifs  féminins  dans  diverses  locutions. 

Baillive. 

*  Mot  de  fantaisie  créé  par  Molière,  admis,  sur  son  autorité,  par  Richelet  et  par 
l'Académie,  et  dont  on  ne  cite  pas  d'autre  exemple.  La  baillive  est  la  femme  du  bailli  ou 
baillif,  comme  Velue  est  la  femme  de  Yélu. 

662   Madame  Lt  baillive  et  Madame  relue.  .  .  -  TarL,  II,  3. 

La  Fontaine  dit  baillie  : 

199  Votre  sœur  paye  à  Frère  Aubry, 

La  baillie  au  Père  Fabry.  -  La  Foxt.  ,  IV,  196.  -  Contes,  II,  a. 

Regnard  dit  baillivesse  : 

Dans  une  heure  au  plus  tard,  je  vous  ferai  marquise  ou  baillivesse;  vous  choisirez. 

Id. ,  Coquette,  II,  /». 

Furetière,  dans  son  Roman  boui-geois,  a  emj)loyé  de  même  les  noms  de  greffière  et 
de  procureuse,  pour  désigner  la  femme  d'un  greffier  et  celle  d'un  procureur.  Certains 
critiques  ont,  à  tort,  reproché  à  Despréaux  d'avoir  parlé  d'une  horlof^he ,  dans  son 
Lutrin. 

Voir  Madame  et  Élue. 

Baiser  les  mains,  prendre  congé;  remercier,  rendre  grâce; 
refuser. 

Madame  Jourdain  vous  haise  les  mains.  —  Bourg,  gent.,  III,  G. 
1726  Et  je  baise  les  mains  à  qui  ne  me  veut  pas.  -  Fem.  sav.,  V,  à. 
Je  suis  fâché  du  petit  chagrin  que  vous  avez  eu,  —  Je  vous  haise  les 
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mains  (je  vous  rends  gi'âcc);  et  quand  il  vous  plaira,  je  vous  donnerai 
le  divertissement  de  courre  un  lièvre.  —  G.  Dand.,  I,  6. 

Je  vous  demande  par  grâce  de  ne  m'exposer  point  maintenant  à  la 
mauvaise  humeur  de  mes  parents.  .  .  —  Je  vous  baise  les  mains  (allez 
vous  promener).  —  Ibid.,  lïl,  6. 

Ceux  qui,  estans  à  l'Eglise.  .  .,  ayans  mis  fin  à  leurs  prières,  se  retournent  vers 
leurs  supérieurs  et  disent  :  vJe  baise  les  mains  à  Votre  Paternité.  .  .  w,  nous  [les] 
déclarons  confrères  [en  sottises.  .  .],  qui  ayment  mieux  se  servir  d'un  fauxj'e  vous 
baise  les  mains  (je  dis  faux  et  menteur,  car  ils  ne  les  baisent  point,  ny  ne  leur  baise- 
roient  pas ,  quand  mesme  ils  les  verroient  evesques ,  spécialement  à  certains  qui  les 
ont  tousjours  pleines  de  gale  et  de  farcin ,  et  à  certains  autres  qui  vous  portent  des 
ongles  si  lanternes  et  si  salement  colorez  qu'ils  font  mal  au  cœur  seulement  à  les 
voir)  que  non  pas  d'un  véritable  «Dieu  vous  doint  le  bonjour  ou  la  bonne  nuit'^. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d*Alfar.,  i63o,  III,  3o5. 

Quand  les  choses  en  sont  là,  je  vous  baise  les  mains,  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui 
puisse  y  mettre  remède.  -  Id. ,  ibid.,  III,  364. 

Je  baise  les  mains  à  leur  civilité.  -  Sorel,  Polyandre,  1668,  II,  Sa. 

Ce  bon  seigneur  ne  trouvera  pas  mauvais  si  nous  luy  baisons  les  mains. 

Cyr.  de  Bergerac,  Voyage  dans  la  Lune. 

Je  baise  humblement  les  mains  à  jM.  de  Sevigné,  à  M"^  de  Lavergne,  toute  lumi- 
neuse ,  toute  précieuse ,  toute ,  etc. ,  et  à  vous ,  Madame. 

ScARRoiN,  Dern.  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  16-17.  - 
Lettre  à  Madame  de  Sévigné. 

Monsieur,  voilà  jMonsieur  le  médecin 

Que  vous  avez  mandé.  Madame  vous  l'envoie 

£t  vous  baise  les  mains.  -  Montfleury,  Dame  médecin,  II,  5. 

Je  vous  baise  les  mains,  et  vous  donne  parole 

Que  je  n'en  feray  rien.-  Regnard,  Fol.  am.,  III,  10. 

Que  ne  vous  mettez-vous  dans  les  loges?  On  ne  vous  examinera  pas  de  si  près. 
—  Moi,  dans  les  loges!  Je  vous  baise  les  mains;  je  n'entends  point  la  comédie  dans 
une  loge,  comme  un  sansonnet.  -  Id.,  Coquette,  III,  7. 

*  Voir,  à  l'art.  Bras  {Tendre  les),  la  citation  de  Quinault. 

ccPhilausone  :  Le  baise-main  est  fort  commun  en  France,  non  pas  de  fait,  mais  de 
parole.  Car  quand  on  prend  congé  de  quelcun,  c'est  l'ordinaire  de  dire  :  Je  vous  baise  la 
main,  ou  je  baise  la  main  de  Vostre  Seigneurie,  pour  sentir  doublement  son  italianisme. 
Et  cecy  a  commencé  dès  longtemps,  car  je  vois  que  mesmement  Joach.  du  Rellay,  en  la 
fin  de  l'Ep.  dédie,  qu'il  met  devant  son  traité  intitulé  :  La  défense  et  illustration  de  la  lang. 
franc.,  dit  au  Gard,  du  Bellay  :  crReçoy  donc.  .  .  les  premières  fleurs  du  printemps  de  celuy 
«qui,  en  toute  révérence  et  humilité  baise  les  mains  de  ta  R.  S.n  —  Celtophile  :  Il  usa  icy 
(lu  plur.  et  non  pas  du  sing.  :  n'est-ce  point  pource  qu'il  parle  à  un  Cardinal?  —  Phi- 
lalsose  :  Je  croy  que  non;  mais  depuis  on  a  trouvé  le  sing.  plus  plaisant.  Et  au  commence- 
ment, on  n'uset  pas  de  cestc  façon  de  parler  qu'alendret  (à  l'endroit)  des  bien  grans.  — 
(îeltopihle  :  Si  donc  aujourd'hui  je  me  veux  acgommoder,  il  me  faudra  dire  :  Je  vous 
baise  la  main,  plus  tost  que  :  Je  vous  baise  les  nmins.  —  Philausone  :  Cela  est  certain. 71 

H.  Estienne,  Deux  Dial.  du  nouv.  langage  franc,  italianisé,  1579. 
Edit.  Liseux,  II,  96;  cf.  I,  38,  100;  II,  3oo. 

Dans  les  Compliments  de  la  langue  franc.,  qui  font  suite  au  Secrétaire  de  la  Cour,  publié 
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par  La  Serre  avant  la  mort  de  Mallierbe,  le  dialogue  intitulé  :  «Pour  prendre  congé  dudlt 
seigneur,»  se  termine  ainsi  : 

A  :  Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve  en  sa  sainte  protection ,  Monsieur, 
et  vous  baise  humblement  les  mains.  —  B  :  Je  demeure  votre  serviteur,  Monsieur. 

Alizon,  je  te  baise  les  pieds;  les  mains  sont  trop  communes. 

Comte  DE  Grimail,  Coméd.  des  Prov.,  se.  dern.  (1616). 

Entre  personnes  égales,  et  d'homme  à  homme. .  .  J'arrive,  par  exemple,  de  la 
campagne.  .  .  J'envoye  dire  à  une  personne  qui  est  d'égale  qualité  que  moy,  et 
avec  laquelle  j'ay  liaison  :  que  je  suis  bien  son  serviteur;  que  je  lui  baise  très  humble- 
ment les  jnains.  -  Ant.  Courtin,  Traité  de  la  civilité,  chap.  xii. 

Cette  façon  de  parler  figurée  :  Je  vous  baise  les  mains,  peut  bien  entrer  dans  la 
conversation,  mais  il  me  semble  qu'elle  s'est  usée  dans  les  lettres,  à  force  d'y  avoir 
été  rebattue. .  .  M.  de  Malherbe,  lassé  de  cette  manière  de  parler. . ,  en  lui  écri- 
vant (à  Calisie),  finit  sa  lettre  par  :  Je  vous  baise  les  pieds. 

Leve.\  de  Tremplery,  Le  Génie  et  la  Politesse  de  la  lang.  franc. ,  1  -j o5 ,  p.  9/13. 

*  En  effet,  la  troisième  lettre  de  Malherbe  à  Caliste  (la  vicomtesse  d'Auchy)  se  termine 
ainsi  :  «Commandez  à  vos  belles  mains  de  me  consoler  de  quelque  ouvrage  à  leur  façon. 
J'attends  cette  faveur,  ma  belle  Déesse,  et  vous  baise  les  pieds. v  -  Malh.,  IV,  p.  i5A. 

Baiser  la  main,  baiser  le  pied  étaient  des  expressions  courantes  en  Italie.  Le  cardinal 
Bembo  emploie  souvent  l'un  et  l'autre  ;  on  trouve  au  second  livre  de  ses  Lellres  de  nom- 
breuses phrases  comme  celles-ci  :  ^Basciovi  la  mano,  ed  à  voi  ed  à  mia  madré.  —  Dascia- 
retèl  piè  à  nostro  Signore  à  nome  mio.»  -  Stef.  da  Montemerlo,  Délie  Ph^asi  Toscane, 
lib.  XII,  in  Venetia,  i566,  in-fol. ,  p.  69. 

Baiser  les  pas. 

*  Voir  Pas  (Baiser  les). 

Baissement. 

Quelques  haissements  de  tête ,  un  soupir  mortifié  et  deux  roulements 
d'yeux  rajustent  dans  le  monde  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire. 

D.  Juan ,  V,  2 . 

*  Ce  mot,  forgé  par  Molière,  ne  se  trouve  ni  dans  Richelet,  ni  dans  Furetière,  ni  dans 
aucune  des  éditions  de  l'Acad.  franc.  —  Th.  Corneille  a  conservé  le  mot  : 

Quelques  roulements  d'yeux,  des  baissements  de  tête, 

Trois  ou  quatre  soupirs  mêlés  dans  un  discours 

Sont,  pour  tout  rajuster,  d'un  merveilleux  secours.  -  Th.  Corn.  ,  D.  Juan,  V,  9. 

Baisser,  abaisser. 

537  D'être  baissé  sans  cesse  aux  soins  matériels.  —  Fem>  sav,,  II,  7. 

39  Montons,  de  grâce,  au  trône  :  et  de  là  beaucoup  mieux 
Sur  le  choix  d'iui  époux  nous  baisserons  les  yeux. 
—  Vous  les  abaissez  trop;  une  secrète  flamme 
A  déjà  malgré  moi  fait  ce  choix  dans  votre  àme.  -  Corn.,  D.  Sanche,  l^  1. 
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Baladin. 

Le  dessein  étoil  de  duuiier  un  ballet  aussi;  ei,  comme  il  ny  avoit 
qu'un  petit  nombre  choisi  de  danseurs  excellents,  on  fut  contraint  de 
séparer  les  entrées  de  ce  ballet,  et  lavis  fut  de  les  jeter  dans  les 
entractes  de  la  Comédie,  afin  que  ces  intervalles  donnassent  temps  aux 
mêmes  haladim  de  revenir  sous  d'autres  habits.  —  Fàch. ,  Avertiss. 

198  Je  me  moque,  pour  moi,  des  maîtres  baladins.  —  Ibid.,  I,  3. 

Baladin!  êtes-vous  en  âge  de  danser  des  ballets?  —  Bourg.  gent.,\^  1. 

Mais  d'estre  baladin  mon  âge  me  dispense  ; 
Tu  me  soupçonnerois  de  rentrer  en  enfance. 

J.  DE  ScHELLNDRE,  Tir  et  Sidou ,  II,  3. 

H  me  conta  de  vous  merv  eilles .  . . 
Que  vous  étiez  un  grand  sauteur .  .  . 
Un  grand  sonneur  de  cornemuse .  .  . 
Baladin,  assez  violon 
Pour  estre  envié  d'Apollon. 

ScARROîf,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  70. 

Le  Roi  a  un  baladin  nommé  Baptiste  qui  triomphe  à  ces  choses-là;  il  fait  les 
plus  beaux  airs  du  monde...  Après  avoir  été  quelques  années  à  moi,  je  fus 
exilée;  il  ne  voulut  pas  demeurer  à  la  campagne;  il  me  demanda  son  congé;  je  (le) 
lui  donnai ,  et  depuis  il  a  fait  fortune ,  car  c'est  un  grand  baladin. 

Mém.  de  Montpensier. 

*  Baptiste,  ce  «grand  baladinv ,  n'est  autre  que  LuUi. 

Pour  Richelet,  1680,  un  baladin  c'est  un  farceur;  c'est  aussi  un  «sot,  ridicule ji.  — 
Furetière  dit,  en  1690  : 

<xBalladin,  danseur  de  profession  sur  les  théâtres  pu]3lics,  qui  danse  à  gages  et  pour 
de  l'argent.  On  le  dit  quelquefois,  plus  généralement,  des  bouffons  et  farceurs  qui  di- 
vertissent le  peuple,  n 

En  1696,  l'Âcad.  fr.  dit  simplement  :  ^Balladin,  danseur  ordinaire  de  balletsw;  mais, 
dans  sa  2'  édit. ,  1718,  elle  est  moins  réservée  :  ^Balladin,  celuy  qui  danse  ordinairement 
dans  les  ballets  :  Il  danse  en  cavalier  et  non  en  balladin.  Il  se  prend  ordinairement  en 
mauvaise  part  :  Ce  n'est  qu'un  balladin.-n  —  La  3^  édit.,  1760,  ajoute:  ^Balladin  se  dit 
aussi  des  farceurs  qui,  montés  sur  des  tréteaux  dans  les  places  publiques,  amusent  les 
passants. fl  —  Dans  la  h"  édit. ,  1762  ,  nouvelle  orthographe  et  nouvelle  formule  :  «Baladin, 
ce  mot  signifiait  autrefois  tout  danseur  de  théâtre.  Il  ne  se  dit  plus  guère  que  pour  signifier 
un  farceur.  On  dit  dans  le  même  sens,  et  au  féminin,  une  baladine.v  —  En  l'an  vu 
(1799),  l'Acad.  donne  la  même  définition,  en  ajoutant  après  le  moi  farceur  :  «et,  dans 
la  société,  un  homme  qui  par  son  action  bouffonne  prête  à  rire.n  — •  Dans  cette  édition, 
à  la  suite  de  baladin  vient  baladinage,  conservé,  comme  familier,  par  la  6^  édit.  (i835)  et 
par  la  7'  et  dernière  (1878). 

Le  mot  baller,  pour  danser,  de  ^akllstv  (bas  lat.  ballare;  voir  Du  Gange),  est  de  toute 
antiquité  dans  la  langue;  Palsgrave  le  donne  en  i53o.  Le  Dict.  fr.-lat.  de  Rob.  Estienne 
(1569,  mais  non  loSg)  et  les  Nicot  de  1673,  1606,  1618  y  joignent  baleur  et  balleur. 
Mais  le  premier  qui  ait  recueilli  le  mot  baladin  ëlt  Cotgrave,  en  1611,  i632,  etc.  — 

■pendant  il  était  déjà  en  usage  en  1679,  ainsi  qu'en  témoigne  le  passage  suivant  : 

^Philausone  :  Veci  une  petite  leçon  qu'il  vous  faut  retenir  :  c'est  qu'il  se  faudret 
l»ion  garder  d'user  en  la  Cour  de  ce  mot  danse,  ni  de  danseï-,  ni  de  danseur.  —  Celto- 
l'HiLE  :  Pourquoi?  —  Philvusone  :  I^ource  qu'il  y  a  longtemps  que  tout  cela  a  esté  banni, 
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et  qu'on  a  fait  venir  d'Ilalie  bal  et  baller  et  halladin  :  lesquels  trois  on  a  mis  en  la  place 
de  ces  trois  autres  :  non  pas  toutefois  sans  quelque  clian/femcnt,  comme  vous  pouvez  voir; 
car  de  ballo  on  a  fait  6a/,  et  ballare  a  esté  changé  en  bnllrr;  de  ballarinn  ou  balladino  (car 
je  croy  que  tous  les  deux  se  disent)  a  esté  faict  baUadxn.  Mais  notez  qu'on  a  faict  venir 
les  personnes  avec  les  noms,  voire  non  seulement  des  balladins,  mais  aussi  des  balladxnes.n 
H.  EsTiENXE,  Deux  Dial.  du  nouv.  langage  franc,  italianisé,  1579. 
Édit.  Liseux,  I,  22^;  cf.  II,  p.  100. 

Voltaire  a  écrit  quelque  part  : 

Les  lettres  de  Voiture  sont  un  baladinage  de  l'esprit. 

Balance  (En),  en  suspens. 

119  1    Oui,  lion  n'a  relenu  son  esprit  en  balance.  -  Fem.  sav.,  IV,  i. 

L'on  met  trop  plus  son  esprit  en  balance  de  trop  respondre  que  de  pou  (de  peu). 
Liv.  du  chev.  de  La  Tour-Landry,  ch.  89,  Bihl.  elzév. 

663  Notre  longue  amitié,  l'amour  ni  l'alliance 

N'ont  pu  mettre  un  moment  mon  esprit  en  balance.  -  Corn.,  Hor.,  II,  3. 

3o5  Voilà  ce  qui  relient  mon  esprit  en  balance.  -  Id.  ,  Sertor.,  I,  2. 

C'est  tenir  trop  longtemps  votre  esprit  en  balance.  -  Rotrou,  La  Celimène,  V,  2. 

1129  Entre  Taxile  et  lui,  votre  cœur  en  balance. .  .  -  Rac,  Alex.,  IV,  2. 

Et  ce  n'est  qu'un  devoir  de  pure  obéissance 

Qui  retient  jusqu'ici  son  esprit  en  balance  -  Regrard,  Distrait,  IV,  1. 

*  Mettre  en  balance  signifiait  aussi  mettre  en  comparaison  : 

Il  ne  faut  point  mettre  en  balance  les  inquiétudes  d'un  homme  qui  n'aime  point 
avec  celles  d'un  homme  qui  doit  être  fort  amoureux. 

Segrais,  Nouv.  franc.,  1657,  1,  ^76. 

Tenir  en  balance,  c'était  aussi  tenir  en  équilibre  : 

Ces  deux  genres  de  citoyens  prévaloicnt  dans  Rome;  et  l'Estat  mitoyen,  qui 
seul  tient  tout  en  balance  dans  les  Estais  populaires,  estant  le  plus  foible ,  il  falloit 
que  la  République  tombast.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  iu-û",  1681,  p.  556-557. 

Balance  :  lâcher  la  balance,  cesser  de  tenir  en  balance. 
2  665  II  faut,  ii  faut  parier  et  lâcher  la  balance.  —  Misanih.,  V,  3. 

Balancer,  peser,  examiner;  hésiter. 

Allons,  vous  dis-je.  Il  n'y  a  rien  à  balancer.  -  G.  Dand.,  I,  6. 

C'est  un  homme  tout  médecin .  .  .  qui  ne  balance  aucune  chose. 

Mal.  mag.,  III,  3. 

782  II  se  juge  en  autrui,  se  tàte,  s'étudie, 
Examine  en  secret  sa  joie  et  ses  douleurs , 
Les  balance,  choisit,  laisse  couler  des  pleurs.  -  Corn.,  Pompée,  III,  1. 
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Tandis  qu'ils  consultent  et  que  les  choses  sont  balancées. 

Rac.  ,  V,  Qgli.  -  Camp,  de  L.  XIV. 
72  Mais,  tout  bien  balancé,  j'ay  pourtant  reconnu.  .  .  -  Despr.,  Sat.  X. 

Entre  la  mort  et  la  {jloire ,  je  ne  trouve  pas  à  balancer. 

M"'  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  357-358. 

Rcsous-toy  ou  par  vertu  ou  par  raison ,  ou  par  interest  ou  par  amour,  et  ne  balance 
pas  davantage.  Il  hésita  pourtant  encore  quelque  temps.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  698. 

Balancer,  terme  de  chasse,  hésiter,  tâtonner. 

5/19  Et  je  les  vois,  Marquis,  comme  tu  peux  penser. 

Chasser  tous  avec  crainte,  et  Finaut  balancer.  -  Fâch.,  Il,  6. 

*  Balancer.  On  se  sert  de  ce  terme  quand  une  hête ,  que  poursuivent  les  chiens  cou- 
rants, vacille  en  fuyant;  on  dit  :  ce  chevreuil  balance.  —  On  l'employé  enfin  quand  un 
limier  ne  tient  pas  la  voie  juste;  on  dit  :  ce  limier  balance. 

Dict.  de  chasse  et  de  pèche,  Paris,  Musier,  i  769. 

Balcon. 

11 46   Seule,  dans  son  balcon,  j'ai  vu  paroître  Agnès, 

Qui  des  arbres  prochains  prenoit  un  peu  le  frais. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  6. 

Il  est  \Tay,  Beatris  m'a  deux  fois  introduit 
Dans  sa  chambre  le  jour,  dans  son  balcon  la  nuit. 

ScARRox,  Jodelet  ou  le  Maxstre  valet,  V,  Ix. 

*  «Balcon,  podium,  mentanum,  c'est  une  avance  hors  le  logis  pour  mieux  voir  sur  une 
place. :i  -  Félibiex,  Dict.  des  tei-mes  d'archit.  à  la  suite  des  Principes  d'archil.,  m-h°.  Paris, 
Congnard,  1676. 

Richelet  (1680)  et  Furetière  (1690)  donnent  une  définition  analogue,  plus  complète 
dans  le  dernier:  ^balcon,  construction  de  pierre,  de  bois  ou  de  fer,  attachée  en  saillie 
aux  fenestres  d'un  bastiment,  pour  y  prendre  l'air  ou  pour  descouvrir  de  plus  loin.  En 
l'isle  Notre-Dame  à  Paris,  il  y  a  un  quay  appelle  des  balcons. d 

En  Espagne,  la  plupart  des  balcons  formaient  des  sortes  de  logettes  entourées  de  gril- 
lages de  bois  qui  permettaient  de  voir  sans  être  vu  ;  de  petites  fenêtres  étaient  pratiquées 
dans  le  grillage.  En  pénétrant  dans  ces  logettes ,  on  pénétrait  en  effet  dans  un  balcon.  — 
En  France,  on  disait  plutôt  se  tenir  sur  un  balcon,  et,  dans  sa  première  édition  (169 '4) 
l'Académie  française  donne  en  effet  cet  exemple  :  «Les  Dames  étoient  sur  les  balcons  à  voir 
le  carrousel. n 

Baliverne. 

Celui-ci  m\i  montré  d'abord  deux  feuilles  de  papier,  pleines  jusques 
aux  bords  d'un  grand  fatras  de  baliverne*.  -  Escarb. ,  1 . 

Alloit  veoir  les  basleleurs,  trejectaires  et  theriacleurs.  .  .,  singulièrement... 
ceulx  de  Chaunys  en  Picardie ,  car  ils  sont  de  nature  grands  jaseurs  et  beaulx  bailleurs 
de  baillivei-nes ,  en  matière  de  cinges  verds.  -  Rabel.,  Garrrant.,  I  ,  26. 
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Chetives  et  affronteuses  Muses.  .  .,  s'il  est  vray  que,  tranchant  des  suffisantes  par 
mer  et  par  terre,  vostre  haut  mystère  consiste  pourtant  en  telles  baliverne»! 

M"*  DE  GouRNAY,  L'Ombre,  1637,  p.  576. 
J'entretenois  payement  les  filles  de  balivernes  et  contes  de  cicoi^ne. 

Chapelain,  Trad.  de  Guznu  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  a5. 

Sayavedra.  . .  me  dit  à  l'oreille  quelque  baliverne,  mais  avec  la  jnesme  action 
que  s'il  m'eust  averty  d'une  affaire  de  conséquence. 

Id.  ,  ibid.,  III,  p.  Qoi. 

Tout  leur  entretien  n'est  que  de  balivernes. 

SoREL,  Polyandj-e,  lô^lS,  II,  p.  829.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  58â. 

Tu  n'es  qu'un  cajoleur,  avec  tes  balivernes. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Desniaisé,  11,  7,  i648. 

Les  autres,  rimeurs  subalternes, 
Ne  font  voir  que  des  baliverties. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  j).  102. 

Musée,  en  Grégeois  rimailleur.  . ., 
Soutient  qu'on  avoit  peine  à  croire .  .  . 
Combien  le  drôle  avoit  le  don 
De  débiter  des  balivernes. 

Id.,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  l,  p.  2.35. 

8  Je  ne  tiens  pas  un  fort  haut  rang 
Parmy  les  écrivains  modernes 
Qui  débitent  des  balivernes.  -  Loret,  Muze  histor.,  5  nov.  iGoi. 

Tout  cela  n'est  que  baliverne.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662 ,  p.  117. 

6  Le  beau  vous  touche,  et  n'êtes  pas  d'humeur 

A  vous  saisir  pour  une  baliverne.  -  Rac,  Poés.  div.,  IV,  190. 

Et  votre  esprit ,  rempli  de  sottises  modernes , 

Ne  prend  tous  mes  discours  que  pour  des  balivernes. 

Montfleury,  Dupe  de  soi-même,  II,  5. 

Regarde  à  ta  fenêtre ,  et  voi  qui  c'est.  —  Hélas  I 
C'est  votre  oncle.  —  La  folle,  avec  sa  baliverne! 
—  Point,  Madame,  c'est  lui,  je  connois  sa  lanterne.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  I,  1. 

*  Le  premier  dictionnaire  où  paraisse  ce  mot  est  le  Dict.  des  Rimes  d'Odet  de  la  Noue, 
1596,  où  il  est  suivi  de  cette  annotation  :  crlln  bailleur  de  baliveimes,  ou  de  folies  et  de 
bourdes,  vendeur  de  canars  à  moitié, n  p.  108.  On  ne  le  trouve  ni  en  1673  ni  en  1606 
dans  Nicot,  qui,  cependant,  en  1618  et  en  1625,  admet,  d'après  Remy  Belleau,  le  verbe 
baliverner.  —  Balivernes  reparaît  dans  les  Dict.  fr.-esp.,  de  J.  Pallet,  160/1,  de  Hier. 
Victor,  i6o5,  de  César  Oudin,  1606.  Monet  ne  l'admet  pas  en  1620,  mais  bien  Cotgrave 
en  1611,  1682,  i65o.  Dans  le  Dict.fr.-Jlam.  de  Mellema,  1618,  on  lit  :  nBalivernes,  fém. 
nombre  pluriel  :  propos  de  sotz  indingnes  (sic)  de  les  ouïr  et  moins  d'y  respondre.» 

On  disait  aussi  baliverneries ,  et  l'on  connaît  le  livre  intitulé:  Les  contes  et  balivcrneries 
d'Eutrapel.  Larivey  a  employé  ce  mot  dans  la  Vefve,  I,  2,  et  dans  le  Moi-fondu,  1,2. 

Balle  :  RIMELR  de  balle,  de  pacotille,  comme  les  marchan- 
dises des  porle-baUe  et  porte-ballot. 

1016  Allez,  rimeur  de  balle,  opprobre  du  métier.  -  Fem.  sav.,  III,  3. 
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Un  peintre  de  balle...  disoit  un  jour  en  compagnie  qu'il   feroit  blanchir  sa 
maison  pour  la  peindre  en  après;  quelqu'un  luy  fit  tout  court  ceste  response  : 
«rVous  feriez  bien  mieux  de  la  peindre  premièrement  et  de  la  blancbir  par  après.?? 
Chapelain,  Trad.  de  Guzin.  d'Alfar,  i63o,  HT,  1A7. 

Beaux  esprits  du  Pont-Neuf,  insectes  du  Parnasse , .  . . 
Vous  verrai-je  toujours  à  mes  despens  mentir. 
Et  mon  nom  supposé,  dans  vos  œuvres  de  balle, 
Me  sera-t-il  toujours  matière  de  scandale  ? 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,!,  76.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  i5i;  Mrg. 
trav.,  Paris,  1706,  II,  p.  101. 

Il  mit  en  forme  de  ballot, 
Ou  bien,  si  voulez,  de  balle, 
Ses  habits  en  serge  d'Aumale 
Dans  un  rocher  baigné  du  flot. 

Id. ,  Dei'ti.  œuvr.,  Paris,  1700,  I,  258. 

Ce  chevalier  de  balle,  en  usant  de  ses  droits. 
D'effet  mieux  que  de  nom  a  paru  Fin-matois. 

Bois-RoBERT,  La  Folle  Gageure,  V,  ix. 

2  25  De  là  cette  histoire  de  balle 

Se  transporta  jusqu'à  la  halle.  -  Loret,  Muze  htstor.,  9  juillet  i65i. 

ii3  Ainsi,  petits  auteurs  de  baie, 

Dignes  d'avoir  trente  ans  de  gale.  -  Id. ,  ibid.,  1"  septembre  1657. 

Ces  petits  flambeaux  de  balle 

Quelque  jour  feront  cabale 

Contre  ce  Dieu  lumineux.  -  Brébeuf,  Lucain  trav.,  i655,  p.  Uli. 

J'entends  cette  haute  prudence 
Et  tant  de  pièces  d'un  cœur  mâle , 
Qui  ne  sont  pas  pièces  de  balle. 

Le  p.  Carineau,  Stimmimachie ,  i656,  p.  80. 

Vous  n'estes  qu'un  rimeur  de  balle, 

Q'un  impertinent,  qu'un  jazeur.  -  Somaize,  Procès  des  Prétieuses ,  se.  7. 

Je  ne  vous  aimeray  jamais. 

Vous  estes  un  beau  Dieu  de  balle  ! 

Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  217.  -Cf.  ^62. 

On  dit  de  plus  qu'il  s'y  fait  (à  Grenoble)  un  grand  commerce  de  fleurettes  et 
de  soupirs,  et  qu'on  y  a  une  si  grande  connoissance  de  ces  deux  sortes  de  mar- 
chandises, qu'on  juge  d'abord  si  les  fleurettes  sont  de  balle,  ou  de  façon  de  maistre, 
de  la  Cour  ou  de  la  Province.  -  Le  Pays,  Amitiés,  etc.,  i665,  p.  220. 

Ses  malheurs  ne  sont  point  de  ces  petits  malheurs  de  balle  qui  peuvent  estre 
surmontez  par  des  moyens  humains.  -  Montreuil,  Œuvr.,  1666,  p.  ag6. 

Où  diable  a-t-on  péché  ce  médecin  de  balle? 

Montfleury,  Dame  médecin.  II,  5.  -  Cf.  juge  de  balle,  Id.,  Femme,  juge  et 
partie,  IV,  9  ;  -  Suisse  de  balle,  Id.,  Gentilh.  de  Beaiice,  II,  2  ;  -  docteur 
de  balle,  Id.,  Mariage  de  rien,  se.  il^. 

Est-ce  que  vous  me  prenez  pour  un  chien,  beau  marquis  de  balle? 

Regnard,  Crit.  de  L* Homme  à  b.  fort. ,  6. 

...  Un  prébendier  lettré .  .  . 
Nous  dit  d'un  air  très  assuré 
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Que  ce  voyage  célébré 

N'étoit  au  fond  qu'oeuvre  de  halle. 

Le  Franc  de  Po^!PIG^AN,  Voijaife  en  Lanfruedoc. 

BALORDO  (Syllogisme  IN). 

Sais-tu  bien  ce  que  tu  as  fait?  Un  syllogisme  in  halordo. 

Ma r.  forcé,  se.  ^. 

*  Le  syllogisme  in  halordo  est  une  invention  de  Molière  ;  halordo  ne  figure  pas  dans 
les  fameux  vers  techniques  qui  aident  à  se  rappeler  les  modes  et  figures  des  syllogismes. 

Voir  ci-dessus,  p.  i3o  :  Arguments  in  harbara. 

Baptiser,  aafg. 

291    Chacun  a  ses  plaisirs  quil  se  l'ail  à  sa  guise; 

Mais  pour  ceux  que  du  nom  de  galants  on  baptise, 

Ils  ont  en  ce  pays  dequoi  se  contenter.  -  Ec.  des  Fem.,  1,6. 

Quand  on  juge  d'une  action  particulière,  il  faut  considérer  plusieurs  circon- 
stances et  riiomme  tout  entier  qui  Ta  produite,  avant  de  la  baptiser. 

Montaigne,  in-fol.,  Paris,  1663,  II,  11,  p.  3o5. 

Baragouin,  langage  inintelligible  :  tin  breton  bara,  pain,  et 
gain,  \in. 

Je  ne  puis  rien  comprendre  à  ce  baragouin.  —  Préc.  rid.,  se.  U. 

Retournons  à  nos  moutons  (dist  Panurge).  Vos  parolles,  translatées  de  baragouin 
en  françois,  veulent  dire  que  je  me  marie.  -  Rabelais,  Pantagruel,  III,  3à. 

La  Motte.  .  .  forgea  sur-le-champ.  .  .  un  certain  langage  inconnu  et  harragouin. 
N.  DU  Fail,  Conti's  et  Disc.  d'Entrapel,  Paris,  Jouaust,  1876,  I,  p.  190. 

Pourrois-je  donc  point  deviner 
D'où  vient  ce  baragouiner? 
D'où  vient  ce  jargon  si  sauvage 
Appelé  courtisan  langage? 

H.  EsTiEXNE,  Autre  Remonstrance ,  etc.,  en  tête  des  Deux  Disc,  du 
lang.Jr.-ital.,  édit.  Lisieux,  I,  i5-i6.  Cf.  p.  11. 

Les  antidotes  et  contre-poisons  ont  esté  appeliez  par  les  Arabes  en  leur  langue 
bezahar  (bezoard),  c'est-à-dire  en  leur  harragouin,  conservateur  de  vie. 

Ambr.  Paré,  liv.  XXI,  ch.  xlix,  édit.  160/1. 

1 1  7  Avec  proportion  se  départ  la  louange  ; 

Autrement  c'est  pour  moi  du  baragouin  estrange.  -  Regmer,  Sat.  XV. 

Main  et  chemin,  sain  et  médecin,  un  homme  vain  et  du  vin.  .  .  Ceux  qui  disent 
qu'une  partie  de  la  France  prononce  ces  syllabes  diversement,  ignorent-ils  que 
nous  autres  purs  François  devons  détordre  et  redresser,  non  pas  suivre  les  bara- 
gouins? -  M"^  DE  GouRNAY,  L'Ombre,  1627,  p.  hSg. 
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Il  faut  escrire,  rymer  et  parler  en  pur  François.  .  .  pource  que  les  baragouins 
estans  aussi  divers  que  les  provinces  de  France,  on  n'auroit  jamais  trouvé  de  mé- 
thode à  rymer  plausible  à  chacun.  -  M*'°  de  Gournay,  U Ombre,  1697,  p.  9/16. 

Que  si,  au  reste,  j'ay  quelques  proverbes,  tous  ceux  qui  parlent  bien  les  ont 
aussi  bien  que  moy.  Que  seroit-ce  donc  si  je  disois,  comme  Renyer  (Régnier)  : 
ff C'est  pour  vostre  beau  nez  que  cela  se  fait;  vous  parlez  barragouin ;  vous  nous 
faites  des  bonadiez;  vous  mentez  par  votre  gorge;  vous  faites  la  figue  aux  autres; 
je  responds  d'un  ris  de  S'-Medard  ;  je  suis  parmy  vous  comme  un  homme  sans 
verd.T)  Voilà  les  meilleurs  mots  de  ce  poète  satyrique  ;  mais  je  n'en  voudrois  pas 
user,  car  possible  que,  d'icy  à  dix  ans,  on  ne  les  entendra  plus,  et,  dès  mainte- 
nant, il  y  a  plusieurs  personnes  qui  ne  les  entendent  pas. 

SoREL,  Berg.  cxtrav.,  1689,  III,  p.  553.  Rem.  sur  le  XIV  livre. 

Il  n'a  garde  d'y  respondre , 

Avec  son  sot  baragoin.  -  Saint-Amam,  OEuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  h6i. 

Sa  langue  bègue  se  mesla , 

Et  fit  un  baragouin  semblable 

A  celui  d'un  valet  d'estable.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662  ,  p.  228. 

On  a  tantôt  sur  eux,  en  baragoin  sauvage, 
Jargonné  certains  mots  qui  font  le  mariage. 

Momfleury,  Dupe  de  soi-même,  V,  3. 

Et  que  puis-je  pour  vous  en  semblable  occurrence, 

Monsieur?  —  Réprimander  la  noblesse  de  France 

Qui  parle  italien,  espagnol,  allemand. 

Et  qui  ne  peut  parler  le  langage  normand  ; .  .  . 

Qui,  sans  avoir  dessein  d'aller  jamais  fort  loin, 

Des  pays  étrangers  apprend  le  baragouin, 

Et  qui ,  par  une  erreur  que  le  bon  sens  condamne , 

Aime  mieux  signor,  si,  que  voire  ou  Dieu  me  damne. 

Poisson,  Comédie  sans  titre,  II,  1. 

Je  jouay  l'Etourdy  qui  fut  une  merveille  : 

Car  à  peine  on  m'eut  veu  la  hallebarde  au  poing, 

A  peine  on  eut  ouy  mon  plaisant  barragouin, 

Veu  mon  habit,  ma  toque,  et  ma  barbe  et  ma  fraise. 

Que  tous  les  spectateurs  furent  transportez  d'aise. 

Le  Boulanger  de  Challssay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670.  - 
Au  2*  acte.  Divorce  comique,  se.  2. 

*  Bien  que  ce  mot  soit  très  ancien  dans  la  langue ,  on  ne  le  trouve  que  dans  un  petit 
nombre  de  dictionnaires  :  Cotgrave  (1611,  1682,  t65o);  le  Dict.  fr.-ff.  de  1618  et  de 
i6i3;  le  Dict.fr.-ital.  d'Oudin  (1642);  le  Dict.  des  ritnes  (i648).  —  En  i65o.  Ménage 
écrit  [Origines,  p.  91)  :  k Baragouin,  de  ces  deux  mots  bara  et  guin,  qui  signifient,  en 
bas  breton,  pain  et  vin,  qui  sont  les  deux  choses  dont  on  apprend  premièrement  les 
noms  quand  on  apprend  les  langues  estrangères.  De  ce  mot  baragouin  on  a  fait  le  verbe 
baragouiner,  qui  est  comme  qui  diroit  ne  sçavoir  autre  chose  d'une  langue  que  les  mots 
de  pain  et  de  vin.  M.  Brochart.  .  .  dérive  le  mot  bas-breton  bara  de  l'hébreu  bar,  qui 
signifie  la  raesme  chose.  Pour  guin,  je  ne  doute»  point  qu'il  ne  vienne  de  vinum;  on  y  a 
préposé  un  g  comme  en  gué,  de  vadum,  en  guespe,  de  vespa,  etc.  75  Nicot,  Monet,  Pomey, 
Gandin,  Danet,  ne  donnent  pas  le  mot;  Richelet  a4inet  baragouin,  baragouiner,  bara- 
gouineux;  Furetière,  seulement  les  deux  premiers. 

On  trouve  barragonnoys  pour  baragoin  dans  la  Farce  de  Colin,  jîlz  de  Thevot  le  Maire. 

Je  crois  que  c'est  un  Sarrazin, 

Car  il  parle  barragonnoys.  -   Ane.  Th.fr.,  hibl.  elzév.,  II,  898. 
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Voir  dans  les  Observations  de  Méiia^je,  t.  II,  p.  89^4-^01,  un  très  lon[j  et  très  curieux 
passa^je  où  fauteur  répond  à  un  plaisant  chapitre  du  P.  Bouhours  qui  s'était  moqué  de 
ses  étyinologies  :  v  bara(roiiin  et  jargon  de  harbaruo  :  barbaruo ,  barbavicns,  baricus,  varicus, 
uaricus,  guaricus,  gnarcus,  gargus,  gargo  gargonis,  jargon;  barbarus,  barbaracus,  bar- 
barnruiinis,  baraguinus ,  barn[|()uin.7i  -  Cf.  Bouholrs,  Rein,  nouv.,  iG8a,  p.  36a  et  suiv. 

Baragouiner. 

Foin!  Je  ne  me  souviens  jamais  comment  diantre  ils  baragouinent  ce 
nom-là.  —  G.  Dand.,  I,  0. 

Pourrois-je  point  deviner 

D'oii  vient  ce  barragoniner  ?  -  R.  EsTiEXiNE,  Autre  Remonstrance .  .  .  en 
tète  des  Deux  Dial.  du  lang.franr.-ital. 

Elle  ne  me  plaist  point  quand  elle  baragouine.  -  Champmeslk,  Parisien,  I,  1. 

Baragolineux,  baragouineuse. 

Deux  carognes  de  baragouineuses  me  sont  venu  accuser  de  les  avoir 
épousé  toutes  deux.  —  Pourc,  II,  10. 

Ah!  peste  soit  du  baragouineux !  —  Fourb.  de  Scap.,  III,  2. 

*  Richelet  (1680)  admet  baragouineux  et  baragouineuse,  en  citant  les  exemples  de 
Molière;  Furetière,  bien  que  postérieur  (1690),  ne  donne  pas  ces  mots;  il  s'en  tient  à 
baragouin  et  baragouiner;  l'Académie  française,  en  169^,  suit  Furetière;  mais,  en  1718 
et  17^0,  elle  ajoute  baragouineux,  qui  devient  baragouineur  en  1762,  1799,  i835  et 
1878.  A  partir  de  1762  aussi,  on  y  trouve  baragouinage,  qui  figurait  déjà,  au  lieu  de 
baragouin,  dans  les  Dict.  franç.-Jlam.  de  1618  et  iQk'd. 

Aucun  dictionnaire  n'admet  les  adjectifs  baragouin,  baragouine,  dont  se  sont  servis 
plusieurs  écrivains  autorisés,  plutôt  que  de  baragouineur  ou  de  baragouineur. 

Ce  ne  sont  jamais  les  honnestes  gens  et  bien  nourris  (bien  élevés)  de  ces  pays 
harragouins  qui  prononcent  mal.  -  M'''  de  Gournay,  L'Ombre,  1627,  p.  Age. 

Je  n'y  comprends  plus  rien.  Ce  sont  des  baragouines. 
Je  vay  leur  chanter  pouille  en  passant.  Ah  !  coquines  ! 

Champmeslé,  Parisien,  III,  8. 

Boni  —  Il  parle  un  latin  baragomn,  incommode. 

La  Thuilerie,  Crispin  précepteur,  ^c.  i3. 

Je  n'aime  point  ces  baragouines  d'Aix. 

Sév.  ,  Lett.  a  M""  de  Grignan,  9  juin  1680. 

Barbara  (SyHogisme  m).  • 

Je  vous  prouverai,  .  .  .  par  arguments  in  barbara,  que  vous  nêtes 
et  ne  serez  jamais  qu'une  pécore.  —  Mar.  forcé,  se.  h. 

Qui  sont-elles  ces  trois  opérations  de  Tesprit?  —  La  première,  la 
seconde  et  la  troisième.  .  .  La  troisième, de  bien  tirer  une  conséquence 
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par  le  moyen  des  figures  Barbara,  Celareni,  Darii,  Ferio,  Baralipton.  — 
Bourg,  gent.,  II,  /i. 

*  Voir  Balordo  (Syllogisme  m),  ci-dessus,  p.  i3o  :  Arguments  in  barbara. 

BARBARISME. 

Vous  n'avez  pas  ici  un  repas  fort  savant,  et  vous  y  trouverez  des  in- 
congruités de  bonne  chère  et  des  barbarismes  de  bon  goût. 

Bourg,  gent. ,  IV,  i . 

Nous  appelions  gascon  tout  ce  qui  n'est  pas  purement  François  et  qui  a  du  bar- 
barisme. Voicy  quelques  exemples  de  ces  belles  phrases  prises  d'autheurs  bien 
célèbres  :  nJe  croy  de  pouvoir  faire  cecy.  Il  sortit  de  son  doigt  une  bague.  //  se  prit 
garde  de  cela.  Il  marcha  un  peu  plus  en  là.n 

SoREL,  Berg.  extrav.,  1689,  III,  p.  Ag-î.  -  Rem.  sur  le  XIIF  livre. 

*  Le  barbarisme,  en  terme  de  grammaire,  est  l'emploi  d'une  expression  qui  n'appar- 
tient pas  à  la  langue  dont  on  se  sert,  comme  le  solécisme  est  une  faute  contre  la  gram- 
maire. Molière  a  employé  ce  dernier  mot  dans  les  Femmes  savantes.  Nous  l'y  retrouverons. 

Barbe,  cheval  barbe,  cheval  de  Barbarie. 

627  Une  tête  de  barbe  avec  l'étoile  nette.  -  Fâch.,  II,  6. 

Les  barbes  nous  sont  plus  fréquents  que  ceux  (les  chevaux)  d'Espagne  ny 
d'Italie,  en  ce  qu'ils  viennent  par  mer  jusques  à  Marseille;  et  là  nous  en  pouvons 
avoir  tant  que  nous  voulons.  -  R.  de  Menou,  Prat.  du  cavalier,  m-l\°,  i65o,  p.  6. 

Tous  les  poulains  de  nos  haras  sont  des  échappés  de  barbes.  Nous  avons  tou- 
jours choisi  des  barbes  parce  qu'ils  ont  toujours  beaucoup  de  vigueur,  de  vitesse  et 
d'haleine,  et  l'on  dit  ordinairement  :  Les  barbes  meurent,  mais  ils  ne  vieillissent 
jamais.  -  Guillet,  Les  Ai-ts  de  l'homme  d'épée,  in-ia,  1682,  p.  37. 

...  La  Nymphe,  à  vray  dire,.  . . 
Fuyoit  aussi  vite  qu'un  trait. 
Tournant  non  le  sein ,  mais  la  nuque , 
A  ce  Dieu  qui  n'est  pas  eunuque , 
Qui  comme  un  barbe  court  après. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  in-Zi",  i65o,  p.  11 5. 

89  Mais,  étant  monté  sur  un  barbe, 
Il  se  défendit  à  la  barbe 
De  cinq  ou  six  mousquetaires.  -  Loret,  Muze  histor.,  3  juin  i6.56. 

9  53  Pluzieurs  faizoient  aller  par  haut 
L'un  un  barbe,  l'autre  un  courtaut. 
L'un  un  bidet  à  selle  raze.  -  Id.  ,  ibid.,  96  juillet  1669. 

Barbe  :  \  la  barbe  de  .  .  . ,  locution. 

5^7   Et  vouloir  a  ma  barbe  en  faire  votre  bien.  —  Sgan.,  se.  21. 
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Il  y  a  ici  un  certain  courtisan.  .  .    qui  osl  amoureux  d'elle  à  ma 
barbe.  -  G.  DamL,  I,  6. 

Votre  père  se  moque-t-il  de  vouloir  vous  anger  de  son  avocat  de 
Limoges,.  .  .  qui  vient  par  le  coche  vous  enlever  «  7wtre  barbe? 

Pourc,  I,  1. 
7  i  o  Et  je  m'en  vais  être  homme  à  la  barbe  des  gens.  -  Fem.  sav. ,  Il ,  9. 

A  la  barbe  de  leur' raison  et  de  leur  jugement. 

Chapelain,  Trad.  de  Guztn.  d'Alfar.,  iG3o,  III,  p.  a'i^. 

Elles  peuvent  librement  vendre  ou  presler  leur  honneur  et  personne ...   à  la 
larbe  de  tout  le  monde.  -  Id.  ,  ibid.,  III,  p.  867. 

Un  autre  Rodomont  dévale  en  ces  lieux  sombres 
Qui  voudra  s'emparer  du  royaume  des  ombres, 
Et  porter  aux  Enfers  l'outrage  et  le  mépris, 
A  la  barbe  de  ceux  qui  jugent  les  Esprits. 

PiCHOu,  Folies  de  Cardenio,  i633,  V,  se.  dern. ,  p.  120. 

Je  veux  soutenir  0  leur  barbe  que  les  principes  se  meslent,  se  séparent  et  se  re- 
meslent  derechef.  . .  -  Cyrano  de  Bergerac,  Voyage  dans  la  lune. 

Si  je  n'ay  Dom  Diegue  à  la  barbe  d'eux  tous. 
Je  veux  bien  n'espouser  jamais  qu'un  vieil  jaloux. 

ScARRON,  Jodelet  duelliste,  III,  5. 
Et  Turnus,  qui  l'a  tant  servie, .  .  . 
Se  la  verra  prendre  à  la  barbe 
Par  un  larron,  par  un  Arabe. 

In.,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  II,  p.  28/1. 
3i   Car  quelle  generozilé 
D'avoir  réduit  cette  cité 
A  la  barbe  de  quatre  armées!  -  Loret,  Muze  histor.,  qIi  avril  i658. 

Quoi  !  après  la  figure  que  nous  avons  faite  à  la  barbe  des  grands  et  des  étran- 
gers de  l'armée,  quitter  la  partie  comme  des  sots! 

Hamilton,  Méni.  de  Grain.,  ch.  11.  -  Cf.  ch.  v  et  xiii. 

Laisse-moi  faire;  je  veux  l'épouser  à  ta  barbe.  —  Regnard,  La  Sérénade,  se.  10. 

La  veuve  est  partie ,  Monsieur  ;  une  de  ses  tantes  est  venue  l'enlever  à  ina  barbe. 

Id.,  Attendez-moi  sous  l'orme,  se.  20. 

Barbon,  vieillard. 

Je  Tai  fait  sur  Tespérance  de  me  voir  bientôt  délivrée  du  barbon  que 
je  prends.  -  Mar.. forcé,  se.  7. 

C57  Mais  je  suis  trop  barbon  pour  oser  soupirer.  -  Amph.,  I,  U. 

A  5  Le  meilleur  et  plus  grand  des  Rois 
Le  second  jour  du  prezent  mois 
A  Saint-Germain  alla  s'ébattre, 
Suivy  de  cinq  cens  trente  et  quatre 
Tant  jeunes  barbes  que  barbons.  -  Loret,  Muze  histor.,  7  mars  i65/i. 

ti'2   Enfant  au  premier  acte  et  barlon  au  dernier.  -  Despr.  ,  Art  poét.,  III. 
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J'enrage  quand  je  vois  des  jeunes  gens  .  .  .  faire  les  Gâtons  devant  des  barbons 
comme  nous.  -  Baro>,  Rendez-vous  des  Tuileries,  prol. ,  se.  8. 

A  trente  ans ,  il  passoit  sa  vie 

Plus  retiré  qu'un  vieux  barbon.  -  RegxNARd,  Mar.  de  la  Fol.,  se.  5. 

Les  barbons  comme  nous  ne  s'attachent  point  à  l'écorce. 

Du  VEnDiER,  Le  Flatteur,  1C96,  III,  1. 

*  Un  des  ouvrages  de  Balzac,  satire  contre  le  parasite  Montmaur,  est  intitulé  Le  Barbon. 
i6/i8.) 

Barbouiller  (Se),  s'embrouiller,  se  rendre  ridicule. 

671   Dans  le  monde,  k  vrai  dire,  il  se  barbouille  ïoH.  —  Misanth. ,  II,  /i. 

Il  est  vray  que  les  auteurs  et  les  comédiens.  .  .  nous  barbouillent  terriblement 
dans  le  monde;  car  le  public  croit  que  c'est  vous  (Apollon)  et  moi  (Thalie)  qui 
leur  inspirons  toutes  les  sottises  qu'ils  mettent  sur  le  théâtre. 

Regnard  et  DuFRÉNY,  Les  Chinois,  prol.,  se.  1. 

*  Une  note  de  la  Collection  des  Grands  Ecrivains  cite  un  curieux  exemple  de  Dancourt  : 

«  Je  la  connois  ;  elle  est .  .  .  femme  à  vous  barbouiller  terriblement  dans  le  monde. 

n — •  Plait-il,  Monsieur?  Que  voulez-vous  dire?  Hé!  sont-ce  des  femmes  comme  moi 
qu'on  barbouille? 

«r —  Hé!  Madame,  il  n'est  rien  de  plus  facile  aujourd'hui  que  de  donner  des  ridi- 
cules, et  même  aux  gens  qui  en  ont  le  moins. n  -  Le  Chevalier  à  la  mode,  1687,  III,  a. 

On  dit  qu'un  orateur,  un  avocat  se  barbouille  lorsque  la  mémoire  luy  manque ,  qu'il 
parle  en  galimathias.  -  Furetière,  Diction. 

On  dit  figurément  qu'un  homme  s'est  bien  barbouillé  dans  le  monde ,  pour  dire  qu'il  a 
gasté  sa  réputation.  -  Acad. 

Barguigner,  marchander,  hésiter,  biaiser. 

A  quoi  bon  tant  barguignerai  tant  tourner  autour  du  pot  ?-Pourc.  ,1,5. 

Le  mauvais  payeur,  comme  il  ne  compte  point  ce  qu'il  reçoit,  ne  barguigne  point 
aussi  après  ce  qu'on  luy  baille  à  crédit. 

Chapblain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  I,  p.  58. 
Mais  pour  celuy-cy  qui  vous  touche , .  .  . 
Prenez-le-moy  sans  barguigner. 

Scarron,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  I,  p.  977. 

18  Des  agents  du  Roy  Catholique, 
Sans  barguigner  ni  hésiter 
Ont  promis  de  les  assister.  -  Loret,  Muze  histor.,  2  5  juin  i65^. 

167  Nous  voulons  que,  sans  biaizer. 
Barguigner  ny  vous  excuzer, .  .  . 
Vous  célébriez  icy  la  messe.  -  Ip. ,  ibid.,  17  avril  i655. 

2i3  Sans  barguigner  ny  marchander.  -  Id. ,  ibid.,  1"  décembre  1657. 

Mais  en  fait  d'un  mari,  ne  barguignez  pas  tant.  -  Tu.  Corn.,  Bar.  d'Albic,  I,  5. 
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Faut-il  tant  barguigner  à  connoitre  son  père?  -  Tu.  Corx.  ,  D.  Ces.  d'Aval.,  II,  ii. 

Tiens ,  vois-tu ,  sans  barguigner,  rends-moi  la  bague ,  et  voilà  le  cachet. 

Baron,  Coquette,  se.  if). 

J'enrage  de  vous  voir  sottement  barguigner.  -  Hauterocue,  Crispinuiusic,  IV,  3. 

*  ^Barguigner  est  un  mot  de  la  lie  du  peuple,  dont  H  ne  faut  jamais  se  servir.  11  est 
si  l>as  et  si  abject,  que  je  ferois  même  scrupule  d'en  user  en  une  lettre  que  j'escrirois  à 
mou  fermier.  Au  lieu  de  dire  sans  barguigner,  dites  sans  murchander,  sans  hésiter.'»  -  Vau- 
GELAS,  édit.  Chassang,  II,  878. 

^  Le  mot  de  barguignei-  est  très  ancien  dans  notre  langue.  Il  se  trouve  dans  Huon  de 
Mery,.  . .  dans  Viile-Hardouin,  et  dans  plusieurs  autres  auteurs  cités  par  M.  du  Gange.  . . 
M.  (le  Vaugelas.  .  .  ne  doit  pas  être  suivi.  .  .  Sans  hésiter  ne  représenteroit  pas  bien  la 
signification  de  sons  barguigner.  Sans  marchander  pourroit  se  dire.»  -  Ménage,  Orig,  de 
la  lang.  franc. 

L'article  barguigner  occupe  près  de  deux  colonnes  dans  l'édition  de  Ménage  donnée 
par  Jault  en  1760,  a  vol.  in-fol. 

Dans  les  Variétés  hist.  et  litt.  de  la  Bibl.  elzév.,  III,  190,  M.  Ed.  Fournier  a  laissé  sur 
barguigner  une  note  intéressante  : 

«Le  mot  barguigneur  ou  barguineur,  qui,  comme  le  verbe  dont  il  est  dérivé,  venoit 
d'une  métaphore  empruntée  au  jeu  de  l'oie  (voir  Bibl.  de  l'Ec.  des  chartes,  2*  série,  t.  Il, 
p.  8o4),  signifioit  marchandeur  à  outrance.  Il  étoit  ancien  dans  la  langue.  (\oir  Duca- 
tiana,  t.  II,  p.  lib^-hô<^.)  Parmi  les  ordonnances  que  Monteil  possédoit  maimscrites,  il 
s'en  trouvoit  une  du  xv*  siècle  sur  la  taxe  du  blé,  par  laquelle  défense  est  faite  aux  bar- 
guigneurs  de  barguigner,  c'est-à-dire  de  marchander  avant  l'ouverture  du  marché.»  - 
Monteil,  Traité  des  mater,  mss.,  t.  II,  p.  306-807. 

Barrette,  sorte  de  coiffure. 

Et  moi,  je  pourrois  bien  parler  à  ta  barette.  —  UAv.,  1,3. 

*  Notons  en  passant  ce  vers  dans  la  prose  de  Molière. 

11  tint  le  langage  suivant. 
Exposant  sa  perruque  au  vent, 
C'est-à-dire  ôtant  sa  barette 
Ou  son  chapeau  ;  mais  un  poète , 
Pour  exprimer  l'étuy  du  chef. 
Dit  bonnet,  chapeau,  couvre-chef. 
Toque ,  tapabor,  bourguinotte 
Béguin,  turban,  calle,  calotte, 
Casque,  salade,  heaume,  pot. 
Capuchon,  barette;  en  un  mot, 
Le  plus  éloigné  synonyme 
Chez  nous  rimeurs  passe  à  la  rime. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  289. 

Le  mol  barette,  pour  bonnet  ou  coiffure,  et  parler  à  la  barette  de  quelqu'un  pour  donner 
un  soulîlet,  étaient  très  anciens  dans  la  langue.  Dans  la  Farce  de  la  Cornette,  qui  remonte 
à  la  première  moitié  du  wi*  siècle,  M.  Aubertin,  cité  dans  la  Collection  des  Grands  Ecri- 
vains, a  relevé  ce  passage  : 

Puisqu'ils  parlent  de  ma  cornette , 

Je  parlerai  à  leur  barette 

Si  bien  qu'il  leur  en  souviendra. 
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*  Le  premier  dictionnaire  où  paraisse  barette  est  le  Trésor  des  trois  langues  (161/4);  on 
y  lit  :  vt Barette,  mot  quasi  italien,  beretta.v  Le  mot  reparait  dans  les  Dict.  franc. -Jîam.  de 
1618  et  i63G  et  dans  le  Cotgrave  de  i65o;  Monet  Ta  omis  en  i6ao  et  i636;  Borel 
donne  barret  et  renvoie  à  birret ;  à  Ten  croire,  barret,  mot  languedocien,  viendrait,  non 
pas  de  l'italien,  mais  des  bai-res  de  passement  qui  ornaient  cette  sorte  de  bonnet  d'en- 
îant.  Bichelet  n'accepte  ni  barret  ni  berette,  mais  birette ;  pour  lui,  c'est  «une  sorte  de 
bonnet  en  forme  de  calle  de  laquais».  Qu'est-ce,  maintenant,  qu'une  calle  de  laquais? 
C'est  un  w bonnet  d'étoffe  qui  est  large  et  froncé,  avec  de  petits  rebords,  en  forme  de  petit 
chapeau  que  portent  de  jeunes  laquais  qui  servent  des  demoiselles.  Ce^s  sortes  de  calles 
commencent  (1680)  à  n'être  plus  en  usage.»  —  D'après  cette  définition,  la  barette  ne 
serait  autre  chose  que  le  béret  qui  sert  de  coiffure  au  Scapin  sur  nos  théâtres.  Furetière 
réserve  le  nom  de  calle  pour  cette  coiffure,  qui  servait,  dit-il,  rraux  laquais  de  femmes, 
aux  bedeaux  et  aux  pâtissiers»,  lesquels  l'ont  passée,  de  nos  jours,  aux  cuisiniers.  Il  note 
l'expression  parler  à  la  barrette  :  rrOn  dit  proverbialement  et  bassement  parler  à  la  bar- 
rette de  quelqu'un  pour  dire  le  quereller,  luy  faire  quelque  reproche,  quelque  réprimande.» 
—  Quant  à  barrette,  Furetière  et  les  Jésuites  de  Trévoux  n'y  voient  que  la  coiffure 
des  cardinaux;  J.-B.  Thiers,  dans  son  Traité  des  perruques,  a  consacré  un  chapitre  aux 
barrettes  ecclésiastiques. 

Bas,  bas  carreaux,  basses  cartes  en  carreau,  terme  de  jeu, 

819   Mais  mon  homme  avec  Tas,  non  sans  surprise  extrême, 

Des  bas  carreaux  sur  table  étale  une  sixième.  —  Fàch.,  II,  2. 

Bas  :  mettre  à  bas,  abaisser,  terrasser. 

C'est  maintenant  que  je  triomphe,  et  j'ai  dequoi  inettre  à  bas  votre 
orgueil.  -  G.  DancL,  III,  6. 

Il    ...  Le  malheur  ne  m'ose  mettre  à  bas.  -  Malh.,  I,  56. 
8Û8  II  le  veut  élever,  il  le  peut  mettre  à  bas.  -  Corn.,  Pol.,  III,  9. 

Bas  :  du  haut  jusques  en  bas. 

867   Et  je  vous  verrois  nu  du  haut  jusques  en  bas 

Que  toute  votre  peau  ne  me  tenteroit  pas.  -  Tart.,  Ill,  3. 

Voilà  bien  des  métiers  !  Du  bas  jusques  en  haut 

Cet  homme  me  paroît  avoir  l'air  d'un  maraud.  -  Regnard,  Fol.  am.,  I,  5. 

Bas  :  mettre  bas. 

*   Voir  Mettre  bas. 

Basilique. 

Que  les  saignées  soient  fréquentes  et  plantureuses;  en  premier  lieu, 
de  la  basilique.  —  Pourc.,  I,  8. 
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Il  faut  que  si  par  un  de  ses  rameaux  (de  la  veine  médiane)  tu  veux  évacuer 
aussi  bien  de  la  teste  que  du  foye,  ou  au  contraire,  qu'ayant  ouvert  (comme  pour 
exemple)  le  rameau  venant  de  la  céphalique,  tout  soudain  tu  presses  avec  ton 
poulce  tout  le  rameau  d'icelle,  jusqu'à  ce  que  suffisante  évacuation  de  sang  soit 
laite  du  foye ,  par  la  veine  basilique  ou  hépatique. 

Ambb.  Paré,  liv.  VI,  chap.  xx;  éd.  i66/i,  p.  137. 

Basque. 

86  Vous  m'avez  fait  troltor  comme  un  Basque,  je  meure! 

Dép.  avi.,  1,9. 

Amour,  jeune  fallot,  petit  monstre  fantasque, 

Qui,  pour  nous  attraper,  cours  toujours  mieux  qu'un  Basque. 

Gilet  de  la  Tassonndrie,  Desniaisé,  111,  6. 

Et  les  Dieux,  pour  nous  seuls  fantasques, 
Nous  font  courir  comme  des  Basques. 
ScAHRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  170.5,  I,  'î^42.  -  Cf.  II,  5Î70. 

a3   Dans  cet  hôtel  plus  de  cent  masques, 
Dispos  du  moins  comme  des  Basques. 

LoRET,  Muze  histor.y  9  mars  i658. 

Vous  courez  comme  un  Basque,  et  moi,  las  comme  un  chien. 
Je  cours  tout  de  mon  mieux  le  grand  trot  pour  vous  suivre. 

MoNTFLEURY,  Ecole  de  S  fille  S ,  I,  1. 

Comme  clopinoit  jadis  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  va  présentement  comme  un 
Basque.  -  SÉv.,  V,  2a3. 

Basques  :  tambour  de  Basques. 

*  Voir  Tambour  de  Basques. 

Basse  (Une);  basse  de  viole. 

Il  nous  faudra  trois  voix  :  un  dessus,  une  haute-contre  et  une  basse, 
qui  seront  accompagnées  d'une  basse  de  viole.  ...  —  Bourg,  gent.,  II,  1. 

Je  ne  pouvois  trouver  deux  hommes  plus  propres  à  mon  dessein  :  c'est  la  basse 
et  le  dessus.  -  Sév. ,  II,  hh']. 

*  M.  Castil-Blaze  donne  les  équivalents  suivants  :  ^ Dessus,  ténor  ou  soprano;  haute- 
contre  désignait  une  voix  plus  élevée  mais  moins  volumineuse  que  le  ténor;  basse  ou 
basse-taille,  désignait  la  voix  grave  qui  chante  la  basse. v 

«Les  basses  de  viole,  le  théorbe  et  le  clavecin  jouoient  les  basses  continues.  La  basse  con- 
tinue, dit  Furetière,  est  l'harmonie  que  font  des  théorbes  ou  des  basses  de  viole,  qui 
jouent  continuellement  tandis  que  les  voix  chantent,  ou  que  d'autres  instruments  jouent 
leurs  parties,  ou  quelques-uns  s'arrêtent.  Ces  basses  continues  avaient  leur  raison  d'être; 
elles  accompagnaient  des  voix,  des  chants  qui  n'avaient  aucune  mesure  déterminée  et 
qu'il  aurait  fallu  suivre  à  la  piste,  ce  qui  était  fort  difficile.  Quant  aux  violons,  on  leur 
abandonnait  les  préludes  et  les  ritournelles,  n  -  Castil-Blaze,  Molière  musicien. 
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BASTE  !  exclamation  :  assez  ! 

12G2  Baste!  Songez  à  vous  dans  ce  nouveau  dessein.  -  UEt.,  IV,  1. 
'jG3  Baste!  quoi  qu'il  en  soit,  je  veux  par  mes  travaux.  .  . 

Princ.  (tEl.  ,1,2. 

Baste!  laissons-là  ce  chapitre.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  i. 
Et  quoi  ?  —  Baste,  je  ne  puis  pas  m'expliquer. 

Bourg,  gent.,  III,  3. 

Si  je  n'avois  que  ceste  fascherie,  basle  I  -  Guill.  Bouchet,  édit.  Lemerre,  I,  86. 
Mais  baste  !  c'est  tout  uii  ;  j'auray  tanfost  la  bourse. 

Le  capitaine  Lasphrise,  La  nouv.  trag.-com.,  Ane.  Th.fr.,  t.  Vil,  p.  /17g. 

*  Conieiile  a  employé  trois  fois  ce  mot ,  mais  il  l'a  supprimé  dans  Mélite  et  dans  la  Gai. 
(in  Pal.  dès  16A/1  et  dans  ÏIU.  com.  en  1680.  -  Voir  Lexique  de  Coi-neille,  dans  la  Coll. 
des  Gr.  Ecr.  —  On  trouve  aussi  des  exemples  du  verbe  baster. 

Mille  hommes  ne  seroienl  bastans  pour  me  faire  quitter  un  pied  de  terre. 

Larivey,  Le  Fidelle,  V,  vi. 

Elles  virent  leur  procez  baster  mal  et  prendre  une  mauvaise  suite. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  1 63 0,  III,  p.  821. 

Tourne-moy  le  dos ,  je  te  prie , 

Ou  ton  cas  bastera  très  mal.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  liSà. 

Renaud  n'en  prit  qu'une  somme  bastante. 

Pour  regagner  son  logis  promptement.  -  La  Font.,  IV,  269;  Contes,  II,  5. 

Baste  est  un  mot  purement  italien  :  basta,  il  suffît,  verbe,  et  basta,  assez!  interjec- 
tion. Le  mot  ne  figure  ni  dans  Rob.  Estienne  (i539  ^^  i^^O)»  ^  ^^^^  Nicot  (1578, 
1606,  1618),  ni  dans  Monet  (1620),  ni  dans  les  Dict.  des  rimes  de  i648,  etc.  —  Monet 
(i636)  dit  :  r^ Baster,  faisant  sonner  l'S,  estre  bastant,  estre  suffisant.  Ce  chasteau  est 
bastant  à  lasser  les  forces  de  l'ennemy.  ?7  —  Richelet  (1680)  dit  :  ^ Baster,  verbe  neutre. 
Ce  mot  signifie  sujfwe,  mais  il  n'est  proprement  en  usage  dans  ce  sens  qu'à  la  troisième 
personne  du  subjonctif.  Ainsi  on  dit,  en  parlant  familièrement,  et  dans  le  style  le  plus 
bas  :  baste!  pour  dire  :  il  suffit,  c'est  assez.» 

D'après  Furetière,  qui  «dit  le  tenir  de  Borel,  bien  qu'on  ne  voie  rien  de  semblable  dans 
son  Trésor,  ce  mot  ne  serait  en  usage  que  depuis  le  règne  de  Catherine  de  Médicis,  qui 
l'aurait  apporté  d'Italie. 

Bastonnade. 

Je  ne  suis  jamais  revenu  au  logis  que  je  ne  me  sois  tenu  prêt  à  la 
colère  de  mes  maîtres , .  .  .  aux  bastonnades ,  aux  étrivières. 

Fourh.  de  S  cap.,  II,  5. 

Le  capitaine  commande  au  valet  du  sergent  de  me  donner  tant  de  bastonnades 
que  je  vinsse  à  confession.  On  m'empoigna  à  l'instant,  et  me  fustigea-t-on  de  telle 
sorte  qu'ils  en  furent  las  et  moy  aussi. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  521-522. 
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Outre  les  fléaux,  famine,  guerre,  peste, 

H  en  est  encore  un  fatal  aux  rimailleurs , 
Fort  connu  de  tout  temps,  en  France  comme  ailleurs. 
C'est  un  mal  qui  se  prend  d'ordinaire  aux  épaules, 
Causé  par  des  bastons,  quelquefois  par  des  gaules; 
Son  nom  est  bastonnade ,  ou  bien  coup  de  baslon. 
Qui  vous  en  donneroit,  Messieurs,  qu'en  diroit-on? 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1790,  1,  7<). 

Ils  reçurent  des  bastonnades , 
Ils  donnèrent  des  sérénades. 

Id.,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  II,  p.  25i.  -  Cf.  I,  67. 
Son  dos  même,  endurci,  se  fait  aux  bastonnades.  -  Reoard,  Tomb.  de  Desjnraux. 

BÂT  :  OÙ  LE  BÂT  LE  BLESSE,  locution. 

5/i/i   Suffît.  Vous  savez  bien  où  le  bât  méfait  mal.  —  Sgan.,  se.  21. 

*  La  première  édition  porte  :  où  le  bois  me  fait  mal;  l'édition  de  168a  a  voulu  rec- 
tifier. -  Voir  Bois. 

Je  cuide  que  le  hast  vous  blesse 
Oii  vostre  dos  est  échauffé. 

Farce  d'ung  ynary  jaloux ,  Ane.  Th.fr.,  bibl.  eizév.,  I,  i/»2. 

Cherchant  seulement  à  espouser  les  femmes  toutes  dressées,  .  .  .  qui  sentissent, 
sans  se  le  faire  dire,  où  le  bast  les  blessoit. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  iG3o,  II,  627. 

Mais  bien  que  cela  m'intéresse , 
Ce  n'est  pas  où  le  bast  me  blesse. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  128.  -  Cf.  p.  307. 
Il  sent  bien  où  le  bât  le  blesse,  le  coquin.  -  Baron,  Ecole  des  Pères,  IV,  i3. 
Ah  !  Ah  !  voilà  donc  où  le  bât  vous  blesse,  Monsieur  l'amoureux. 

Regnard,  La  Coquette,  I,  12. 

Bâtir,  employé  sans  complément  direct,  au  figuré  :  compter 
sur.  .  .,  fonder  des  espérances  sur.  .  . 

io3o  Mon  cœur  aura  hàti  sur  ses  attraits  naissants. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  1 . 

1229    .  .  .Bâtissant  en  l'air  sur  le  malheur  d'autrui.  -  Corn.,  Hor. ,  IV,  A. 

BaTI  :  BIEN  OU  MAL  BÂTI,  bien  ou  mal  fait,  en  parlant  de 
quelqu'un;  en  mauvais  état. 

77  II  est  ainsi  bâti.  —  Je  vous  en  plains,  ma  sœur. 

Ec.  des  Mar.,  1,2. 
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Ma  foi!  voici  votro  homme.  .  .  —  Ah!  comme  il  est  bâti! 

Pourc.y  I,  2. 

Elle.  .  .  rompit  tout  à  fait  ce  traité,  avec  des  excuses  encore  plus  tnal  bâties  (jue 
les  premières.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  1616,  I,  p.  i5^'. 

Si  peu  de  courage  il  te  reste 
Que  ce  grand  vilain  mal  hâli, 
A  tes  yeux,  de  prix  est  nanti. 
ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  /i 2.  -  Cf.  ibid.,  p.  61  a. 

Enfin  ce  mal  bâty,  ce  maudit  Jodelet 

Depuis  deux  ou  trois  jours  m'a  prise  pour  une  autre. 

ScARRON,  Jodelet  duelliste,  II,  /i. 

Et  comment  se  porte-t-elle  ?  luy  dit  Nicodème.  Dame  Roberte  luy  répondit  avec 
la  même  ingénuité  :  La  pauvre  fille  est  toute  mal  bâtie. 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  p.  99. 

Ah  !  la  sotte  guenon  que  la  reine  du  bal  ! 

—  Et  son  grand  mal  bâti  d'amour  ?  —  Ah  !  l'animal  ! 

Poisson,  Fem.  coq.,  III,  3. 
Nos  maris  ne  sont  pas  bâtis  comme  le  vôtre.  -  Id. ,  ibid.,  V,  5. 
Je  le  regrette,  parce  qu'il  n'y  a  plus  d'homme  à  la  Cour  bâti  sur  ce  modèle-là. 

SÉv.,  VIII,  180. 

Batterie,  aufig,,  moyen. 

Déjà  nous  avons  préparé  un  hon  nombre  de  batteries  pour  renverser 
ce  dessein  ridicule.  —  Pourc,  F,  1. 

Je  vais,  de  mon  côté,  dresser  une  autre  batterie,  et  le  beau-père  est 
aussi  dupe  que  le  gendre.  -  Ibid.,  Il,  1. 

Pour  vous  servir  avec  plus  d'effet,  je  veux  changer  de  batteiie. 

Mal.  imag.,  I,  8. 

Comme  il  en  arriva  autrement ,  nous  changeâmes  aussi  de  battei'ie. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  186. 
Mais  changeons  un  peu  de  batterie.  -  Comte  de  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  III,  3. 
1799  Sans  changer  de  discours,  changeons  de  batterie.  -  Corn.,  Ment.,\,  6. 

Dressez  donc  vostre  batterie  ; 
J'assure  vostre  Seigneurie 
Que  de  mon  côté  je  feray 
Merveilles,  ou  je  ne  pourray. 
ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  286-287.  -Cf.  II,  p.  a48. 

Celte  comparaison  d'étoiïe 

N'est-elle  pas  juste?  En  ce  cas, 

Tu  dois  ne  me  répondre  pas. 

Je  change  donc  de  batterie.  -  Fr.  Colletet,  Juvénal  burl.,  1607,  p.  5. 

On  va,  pour  t' apaiser,  changer  de  batterie.  -  Montfleory,  Fille  capitaine,  IV,  4. 

Je  vois  qu'il  faut  bientôt  changer  de  batterie.  -  Id.,  Trigaudin,  V,  8. 
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Batteur,  qui  bat. 

781    Oui,  je  te  ferai  voir,  batteur  que  Dieu  confonde! 

Que  ce  n'est  pas  pour  rien  qu'il  faut  rouer  le  monde. 

L'a,  11, 7. 

*  Mot  forgé  dans  ce  sens  par  Molière,  comme  soiijleteur  par  Scarron  : 

Et  j'ay  pitié  de  toi,  soujjletew  misérable.  -  Scvrron,  Jodelet  duelliste,  V,  1. 

Batteur  était  cependant  en  usage  dans  certaines  locutions  :  Batteur  de  pays,  Mont- 
PLEiiRY,  Crisp.  geiit.,  III,  1;  —  Batteur  d'estrade,  Scarron,  Virg.  trav.,  Paris,  David, 
1700,  I,  p.  65;  —  Batteur  dépavé,  Poissos,  LeZig-zag,  se.  U\  Momflkdry,  Gent.  de 
Beauce,  IV,  li;  etc. 

Celte  dernière  locution,  employée  par  Richard  Simon  dans  une  note  de  sa  Trad.  du 
Nouveau  Testament,  Trévoux,  1703,  a  provoqué  une  critique  de  Bossuet  : 

r(Act.  XVII,  5.  L'auteur  (R.  Simon)  s'est  avisé  de  cette  note  :  «Le  mot  grec  signifie 
«proprement  des  gens  qui  sont  toujours  sur  le  pavé  et  dans  les  grandes  places  à  ne  rien 
ff faire;  c'est  ce  que  nous  appelions  batteurs  de  pavé.n  Le  mot  grec  dyopatcov  qui  est  dans 
ie  texte. .  .  n'a  aucun  rapport  au  pavé,  et  il  a  seulement  voulu  montrer  qu'il  savoit  changer 
les  expressions  les  plus  naturelles  dans  los  plus  vulgaires  et  les  plus  basses,  t»  -  Bossckt, 
Inttr.  sur  la  vei'sion  du  Nouv.  Testam.  imprimé  à  Trévoux  en  Vannée  m  dcc  ii,  Paris,  1  vol. 
in-ia,  170a,  p.  i53-i54. 

Battre  le  fer. 

*  Voir  Fer  :  Battre  le  fer. 

Battre  la  campagne. 

*  Voir  Campagne  :  Battre  la  campagne. 

Bayer  aux  corneilles. 

169  Allons,  vous,  vous  rêvez  et  baijez  aux  corneilles.  -  Tart.,  1 ,   1. 

Il  y  a  seulement  vingt  ans 

Que  je  suis  de  ces  poursuyvans 

Qui  bayent  après  un  arrest; 

J'eusse  bien  gaigné  Tinterest 

Au  double  de  mon  action. 

Si  quelque  condamnation 

M'en  eust  tiré  premièrement.  -  Belleau,  La  Reconnue  (?  1077),  ^*  •^* 

Et  puis,  secouant  les  oreilles. 

Ils  alloient  bayer  aux  corneilles.  —  Richer,  Ovide  bouffon,  166a ,  p.  11. 

/»6  C'est  l'image  de  ceux  qui  bâillent  aux  chimères. 

La  Fom. ,  I,  170;  Fables,  II,  ih. 

Sus!  Dave,  il  n'est  pas  temps  de  bayer  aux  corneilles.  -  Baron,  UAndrienne,  I,  /» . 

Je  vis  la  maison  de  Guitaut  toute  en  feu.  .  .   Je  voulus  aller  dans  la  rue  pour 
boyer  comme  les  autres.  -  Sév.  ,  II,  78. 
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Si  tantôt  il  fait  un  nioniont  de  soleil,  Monsieur  de  Marseille  nie  mènera  bayer. 

Sév.,I1I,  186. 

*  On  trouve  aussi  bayer  seul ,  comme  on  le  voit  dans  M"'  de  Sévigné  ;  La  Fontaine 
écrit  6«î7/er  et  Furetière  béer. 

•xBéer.  Ouvrir  la  bouche  d'une  façon  niaise  et  admirative.  Le  badaud  s'amuse  à  béei' 
dès  qu'il  voit  quelque  chose  d'extraordinaire .  .  .  Béei-  se  dit  flgurémont  de  ceux  qui  dé- 
sirent quelque  chose  ardemment  :  a  H  y  a  longtemps  qu'il  bée  après  cette  charge.»  On  dit 
proverbialement  béer  aux  corneilles,  pour  dire  être  oisif,  s'ennuyer,  ne  rion  faire. n  -  Fu- 
RETiÈRE,  Diction.,  1690. 

La  première  édition  du  dictionnaire  de  l'Académie  (169 4)  donne  béer  mais  non  bayer. 
La  seconde  (1718)  donne,  au  contraire,  bayer,  tout  en  reconnaissant  que  quelques-uns 
écrivent  béei\ 

BÉATITUDE. 

*  ffCc  mot  se  dit  en  termes  de  piété,  w  —  «11  ne  se  dit  guère  que  de  la  félicité  éter- 
nelle. ?î  -  Ricbelet;  Âcad. 

958   De  vous  dépend  ma  peine  ou  ma  béatitude.  -  Tart.,  III,  3. 
iUliîi   Et  mon  cœur  de  vos  vœux  fait  sa  béatitude.  -  Ibid.,  IV,  5. 

*  Malherbe,  traduisant  Sénèque,  a  dit,  dans  le  sens  mondain  :  «La  béalitiide  n'est  pas 
au  savoir,  elle  est  au  faire»,  II,  58 1.  —  Corneille  avait  employé  ce  mot  mystique  dans  la 
première  édition  de  La  Veuve  : 

619    L'excez  de  ma  béatitude 

Est  le  seul  fondement  de  mon  exactitude. 

Il  le  changea  dans  l'édition  suivante  : 

619    L'excez  du  bonheur  qui  m'accable 

Me  surprend,  me  confond,  me  paroist  incroyable. 

i55  Dieux!  Quelle  est  la  béatitude 

D'épouzer  la  belle  du  Lude!  -  Loret,  Muze  histur.,  -20  septembre  iGô3. 

•j  1 1    Ils  promettent  à  cette  belle 

La  béatitude  éternelle.  -  Id.,  ibid.,  ii  mars  i656. 

Tous  ceux  qui ,  par  ambition , 

Professent  la  dévotion 

Et  sont  habillez  à  la  prudo, 

Non  pas  pour  la  béatitude , 

Mais  pour  l'estime  et  pour  le  gain, 

Sont  condamnez  sans  qu'on  les  voye .  .  . 

Sc\RRO>,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  i()3. 

Il  tardoit  à  la  belle  de  leur  montrer  sa  béatitude.  -  L\  Font.,  VIII,  88.  -  Psyché,  I. 

Tout  est  à  nous  par  Jesus-Christ ,  la  grâce,  la  sainteté,  la  gloire,  la  béatitude. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-4",  1681,  p.  989. 

Honorer  les  Saints  dans  les  assemblées,  c'#stoit  honorer  Dieu,  auteur  de  leur 
sainteté  et  de  leur  béatitude.  -  Id.  ,  Hist.  des  Var. ,  2  vol.  in-^",  1688,  II,  p.  6/io. 
-  Cf.  Id. ,  Hist.  univ.,  p.  A19;  Hist.  des  Var.,  p.  21,  i56,  826. 

César.  .  .  n'avoit  point  d'autre  béatitude  à  se  faire  que  le  cours  d'une  belle  vie 
et  un  grand  nom  après  sa  mort.  -  La  Brcy.  ,  II,  121. 
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Beau  ,  ironique  me  ni. 

1 1   Je  voudrois  bien  savoir,  puisqu'il  faut  tout  entendre, 
Ce  que  ces  beaux  censeurs  peuvent  en  moi  reprendre. 

Ec.  des  Mar.,  I,  i. 
19  Ne  voudriez-vous  point,  par  vos  belles  sornettes,  -  Ibid.,  ibid. 
161    Voilà,  beau  précepteur,  votre  éducation!  -  Ibid.,  I,  2. 
289   Riez  donc ,  beau  rieur  / .  .  .  -  Ibid. ,  ibid. 
9^1    Venez,  beau  directeur,  suranné  damoiseau.  -  Ibid.,  III,  5. 

io5i    Et  moi  d'un  tel  vieillard  je  prise  plus  le  zèle 

Que  tous  les  beaux  transports  d'une  jeune  cervelle. 

Ibid.,  m,  S. 

696  Et  de  ces  beaux  blondins  écouter  les  sornettes. 

Ec.  des  Fem. ,  II ,  5 . 

i546  La  belk  raisonneuse,  est-ce  qu'un  si  long  temps 

Je  vous  aurai  pour  lui  nourrie  à  mes  dépens?  —  Ibid.,  V,  U. 

Voilà,  auprès  de  vous,  un  beau  petit  morveux  de  prince! 

.4m.  magnif.,  \,  h. 

Ces  beaux  fils,  qui  ont  leur  fraise  si  bien  dressée.  -  Malh.,  II,  Uh^. 

Les  aiïreux  créanciers  font  sauter  les  domaines, 

Et  puis  ces  beaux  messieurs  protestent  sur  leur  foy 

Qu'ils  se  sont  ruinez  au  service  du  Roy.  -  Scarhon,  Jodeîet  duelliste,  IV,  3. 

Vraiment,  mes  beaux  seigneurs,  vous  me  la  baillez  belle.  —  Id.,  ibid.,  IV,  d. 
Aimez  ce  beau  galant,  je  n'en  suis  point  jaloux. 

Th.  Conn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  6. 
39  Depuis  ce  bel  arrêt,  le  pauvre  homme  a  beau  faire.  -  Rac. ,  Plaid.,  I,  1. 
a83   Voyez  le  beau  sabbat  qu'ils  font  à  notre  porte!  -  Id.,  ibid.,  I,  8. 
C'est  vous,  le  beau  garçon?  —  Oui,  Monsieur,  c'est  moi-même. 

Raron,  L'Andrienne,  V,  9. 
Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  en  si  beau  chemin. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  a  vol.  in-4°,  1688,  I,  p.  lao. 
Est-ce  que  vous  me  prenez  pour  un  chien,  beau  marquis  de  balle? 

Regnard,  Cril.  de  l'Hom.  a  b.fort.,  se.  6. 

Ce  beau  monsieur-là  est  bien  plaisant,  d'amener  des  filles  dans  une  hôtellerie 
pour  le  servir.  -  Id.,  Filles  err. ,  II,  â. 

*  «Bel  esprit,  beau  jugement,  avec  le  pronom  vostre  devant,  est  une  façon  de  parler 
qu'il  faut  éviter  comme  estant  de  mauvaise  grâce  quand  on  le  dit  sérieusement  ;  car,  si 
c'est  que  l'on  se  veuille  moquer  de  la  personne  à  qui  on  le  dit,  alors  il  est  bon.  Néant- 
moins,  M.  de  Malherbe  dit  sérieusement  en  des  endroits  de  ses  œuvres  :  voslrc  bel  esprit, 
vostre  beau  jugement.  Ce  que  j'ay  de  la  peine  à  approuver.». 

Valgklas,  édit.  Chassang,  II,  p.  38o. 
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Beau  :  bien  et  beau,  bel  et  bon. 

336   Et  lui  dis  bim  et  beau.  —  Dép.  atn.,  1,6. 

2  23    Vous  sortez  bien  et  beau.  —  Sgan.,  se.  7. 

128  Lorsque  dans  un  haut  rang  on  a  Theur  de  paroître, 

Tout  ce  qu'on  fait  est  toujours  bel  et  bon.  -  Amph. ,  prol. 

Monsieur,  tout  cela  est  bel  et  bon.  -  Mal.  imag.,  1,5. 

101    Valence  est  bloqué  bien  et  beau.  -  Loret,  Muze  histor.,  1 5  juillet  i655. 

19a  Cent  citez  et  villes  diverses 

Pourroient  murmurer  bieti  et  beau.  -  Id.  ,  ibid.,  la  juillet  1659. 

Beau  :  avoir  beau  .  .  . ,  locution. 

Tri  eu  beau  voir  et  beau  dire,  et  votre  adresse  toujours  l'a  emporté 
sur  mon  bon  droit.  —  G.  Dand.,  III,  6. 

33  Ils  ont  beau  vers  le  Ciel  leurs  murailles  accroître.  -  Malh.,  I,  278. 

1677  J'ai  beau  faire  et  beau  dire  afin  de  l'irriter.  -  Corn.,  Héracl.,\,  2. 

A 70  Ses  vœux,  depuis  quatre  ans,  ont  beau  l'importuner.  -  Rac,  Brit.,  II,  2. 

On  a  beau  avoir  des  troupes  réglées  et  entretenues;  on  a  beau  les  exercer  à 
l'ombre  dans  les  travaux  militaires  et  parmi  les  images  des  combats  :  il  n'y  a  jamais 
que  la  guerre  et  les  combats  effectifs  qui  fassent  les  hommes  guerriers. 

BossuET,  Hist.  wiiv.,  1  vol.  in-h°,  1681,  p.  46 1. 

Beau  :  il  fait  beau  voir  .  .  . ,  locution. 

662   II  nous  ferait  beau  voir,  attachés  face  à  face, 

A  pousser  les  beaux  sentiments!  -  Amph.,  I,  k. 

65  Qviil  fera  beau  chanter  tant  d'illustres  merveilles.  -  Rac,  IV,  76,  Poés.  div. 

Il  me  feroit  beau  voir  des  dentelles  de  Flandre  1 

RouRSAULT,  Porfr.  du  Peintre,  se.  2. 

Beaucoup,  pour  très,  indiquant  le  superlatif. 

Je  vous  suis  beaucoup  obligé,  et  j'augmente  de  dix  mille  écus  le 
mariage  de  ma  fdle.  -  Pourc,  III,  7. 

1391   Leur  savoir  à  la  France  est  beaucoup  nécessaire. 

Feni.  sav.,  IV,  3. 

Il  assuroit  qu'il  estoit  beaucoup  changé.  -  FuretiÈre,  Boni,  bourg. 
Lex  Fourbes  d'Arbiran,  c'est  ainsi  qu'on  l'appelle. 
Celte  pièce,  en  effet,  n'est  pas  beaucoup  nouvelle; 
Les  vers  n'en  sont  pas  forts -  D'Olville,  L'Esprit  follet ,  I,  7 

i5. 
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]Ma  plume  est  beaucoup  fatiguée. 

ScARROK,  Vh'ir.  ti'av.,  l*aris,  David,  1705,  II,  p.  ao3. 

(Il)  fut  pour  vous,  dont  vous  ne  doutez  pas, 

Beaucoup  zélé  jusques  à  son  trépas.  -  1d. ,  Œuvr.,  1700,  I,  p.  'jifi'3. 

Ton  maître,  cependant,  en  est  beaucoup  épris,  -  Quinault,  Les  Rivales,  I,  a. 

Sans  mentir,  votre  sort  est  beaucoup' Y>ûo)'àh\c. 

1d.  ,  ibid.,  II,  6.  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  IV,  5.  -  Id.',  Comcd.  sans  comédie,  I,  7. 

*  C'est  le  sens  du  mot  anglais  much,  en  espagnol  mucho,  en  portugais  muilo,  en  italien 
molto,  en  vieux  français  moult,  tous  employés  de  même. 

Bec,  terme  d'amitié. 

i586  Mon  pauvre  petit  bec,  tu  le  peux  si  tu  veux. 

Ec.  des  Fcm. ,  V,  h 

*  C'est  ainsi  que  La  Fontaine  a  dit  : 

-ih   Un  sien  valet  avoit  pour  femme 

Un  petit  hec  assez  mignon.  -  La  Font.,  V,  607  :  Contes,  IV,  11. 

Bec  :  passer  la  plume  par  le  y^eg,  locution, 

*  Voir  Plume  :  Passeï'  la  plume  par  le  bec. 

Bec  ou  Becque  cornu. 

1 162   Et  sans  doute  il  faut  bien  qu'à  ce  becque  cornu 
Du  trait  qu'elle  a  joué  quelque  jour  soit  venu. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  6. 

Que  maudit  soit  le  becque  cornu  de  notaire  qui  me  fit  signer  ma 
ruine  !  -  Méd.  malgré  lui,  1 ,  1 . 

Il  faut  bien  qu'il  en  soit  venu 

Quelqu'un  à  ce  bègue  cornu.  -  Scarro>-,  Jodelet  duelliste,  IV,  7. 

*  Nous  avons  consulté  tous  les  dictionnaires  du  temps  de  Scarron  et  de  Molière  ou 
antérieurs  :  Palsgrave,  Rob.  Estienne,  Nicot,  Cotgrave,  Oudin,  Monet,  Guy  Miège,  Ri- 
cbelet,  Furetière;  aucun  n'a  admis  ce  mot,  qui  ne  se  trouve  dans  aucune  édition  de 
l'Académie;  les  dictionnaires  italiens ,  qui  donnent  becco  et  cornuto,  traduisent  chacun  de 
ces  mots  par  crmari  trompé.?)  —  L'édition  de  Scarron,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ne 
donne  pas  becque  mais  bègue  cornu,  forme  adoptée  aussi  par  Loret  : 

175  Les  pirates  de  Rarbarie 

Exercent  toujours  leur  furie 

Sur  l'empire  de  Neptune,.  .  . 

Oi^i  ces  maudits  begues-cornus 

Dans  leurs  courses  et  leurs  ravages, 

Dérobent ,  par  leurs  brigandages , 

La  valeur  de  bien  des  florins.  -  Loret,  Muze  l.istor.,  st  octobre  166a. 
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Dans  les  Serées  de  Guill.  Bouchef,  on  trouve  le  mot  italien  non  encore  francisé;  au 
tome  II,  p.  70  et  suiv. ,  il  est  parlé  d'un  ffprocez  pour  avoir  appelle  un  homme  marié 

jan  ,  sot,  cocu,  becco-cornuto  !n  —  A  ce  sujet,  on  lit  dans  H.  Estienne  :  frLes  Italiens 

au  lieu  de  notre  cornar  disent  cornuto.  Mais  ils  ont  un  autre  mot  plus  commun  pour  si- 
gnifier un  cocu,  assavoir  becco ;  et  quelquefois  par  emphase  ils  adjoutent  cornuto  avec 
becco.  Or  faut-il  noter  que  becco  signifie  aussi  un  bouc,  appelé  hircus  par  les  Latins.  Tel- 
lement qu  il  ne  resteroit  qu'à  sçavoir  si  cest  animal  est  plus  subject  que  les  autres  à  se 
laisser  faire  cocu.  Car,  si  ainsi  estoit,  il  y  auroit  apparence  que  ceste  façon  de  parler  fust 
venue  de  là.n  -  H.  Estienne,  Deux  Dial.  du  nouv.  long.  Jr.-ital. ,  édit.  Liseux,  I,  lai. 

La  question  posée  par  H.  Estienne  sur  l'indifférence  du  bouc  (  becco  )  est  résolue  par  les 
Vcadémiciens  délia  Crusca,  qui  disent  dans  leur  Vocabolario  : 

K Becco,  il  maschio  délia  capra  domestica.  .  .  Becco  diciamo  a  chi  lascia  giacere  altrui 
cou  la  propria  moglie,  perché  questo  animale  di  cio  non  se  ne  adira,  si  come  gli  altri.n 

Postérieurement  à  Molière,  ie  Diction,  de  Trévoux  (i63a),  qui  admet  le  mot,  dit  :  rrEn 
françois,  on  ne  prononce  pas  le  c  de  bec,  et  l'on  dit  bé-cornu.-n  —  L'Académie  française 
no  l'admet  dans  aucune  de  ses  éditions. 

BÉCARRE ,  teime  de  musique. 

Ils  faut  qu'ils  chantent  un  trio  qu'ils  me  chantèrent  l'autre  jour. 
—  Non ,  ce  n'est  pas  ce  qu'il  me  faut.  —  Ah  !  Monsieur,  c'est  du  beau 
bécarre.  —  Que  diantre  veux-tu  dire,  avec  ton  beau  bécarre?  —  ...  Vous 
savez  que  je  m'y  connois;  le  bécarre  me  charme  :  hors  du  bécarre,  point 
de  salut  en  harmonie.  Ecoutez  un  peu  ce  trio.  .  .  Là-dessus  vient  un 
berger  joyeux,  avec  un  bécarre  admirable.  —  Sicïl.,  se.  9. 

...  A  chanter  par  nature , 

Ou  par  bécarre  ou  par  bémol , 

La  game  et  l'ut  ré  mi  fa  sol , 

Et  pour  engeoler  les  oreilles , 

Vous  estes  doctes  à  merveilles.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  601. 

Oui,  vous  êtes  un  sot,  en  bécarre,  en  bémol.  -  Regnard,  Le  Bal,  se.  11. 

Partez  donc ,  partez  donc ,  musicien  barbare , 

Ignorant  par  nature  ainsi  que  par  bécarre.  —  Id.,  Fol.  am.,  II,  7. 

Qu'est-ce  donc,  s'il  vous  plaît,  que  tous  ces  pieds  de  mouches  qui  sont  au  com- 
mencement des  lignes  ?  —  Ce  sont  des  dièzes ,  pour  montrer  que  c'est  en  fa  mi  la 
ré  bécarre.  -  Id.,  Divorce,  I,  8. 

*  Les  clefs  sont  :  nature,  B  mol,  B  quarre,  entre  lesquels  il  y  a  toujours  une  quinte 
de  l'une  à  l'autre;  elles  sont  assises  de  façon  que  de  leur  assiette  on  juge  à  quoi  elles  servent. 
Or  ces  clefs  sont  toujours  assises  sur  les  règles  (lignes),  jamais  en  espaces.  -  René  François 
(Le  P.  René  Binet),  Essay  des  mei'veilles  de  la  nature,  in-4°,  i6a6,  p.  5i3. 

S'ils  s'accordent  tous  quatre  (la  taille,  l'haute-contre ,  le  superius  et  ie  basse-contre), 
ô  Dieu,  quelle  douceur!  Ils  peslenl-meslent  leur  voix,  et  conspirans  ensemble  d'un  accord 
heureusement  des-accordé,  ils  meslangent  haut  et  %as,  aigre  et  doux,  art  et  nature,  et 
B  mol  et  B  quarre,  et,  si  vous  n'y  prenez  garde,  il  vous  raviront  l'àme  par  les  oreilles. 

Id.  ,  ibid.,  p.  5  a  3-5  2 /i. 

Le  Diction,  de  Trévoux  explique  ainsi,  d'après  Brossard,  le  B  quaiTe  (ou  bécan-e)  : 
ftB  quarre  et  B  mol  sont  dos  termes  et  des  marques  de  musique  qui  se  mettent  au  corn 
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mencement  des  réglels  pour  marquer  la  qualité  du  chant  :  H  quadratum ,  li  molle.  —  Le 
B  quarre  est  le  ton  naturel  et  ordinaire  qui  rend  le  chant  plus  dur  el  plus  rude.  Il  n'a  pas 
hesoin  de  marque  particulière.  On  l'a  ainsi  nommé  parce  que  les  choses  carrées  sont  plus 
dures  que  les  rondes.  —  ...  Dans  le  chant  de  B  quan-e,  il  y  a  un  ton  entier  de  la  pre- 
mière note  à  la  seconde,  et  dans  le  B  mol,  il  n'y  a  qu'un  demi- ton.» 

Nous  renvoyons  ici ,  pour  une  explication  technique  complète ,  à  un  savant  commentaire 
de  ce  passage  du  Sicilien  dans  l'excellente  collection  des  Grands  Écrivains. 

BÉCASSE  (La)  EST  BRIDÉE,  locution. 

Ma  foi,  Monsieur,  la  bécasse  est  bridée,  et  vous  avez  cru  faii'o  un  jeu 
qui  demeure  une  vérité.  —  Am.  méd.,  III,  se.  dern. 

*  ffOn  dit  proverbialement  brider  la  bécasse,  pour  dire  tromper,  surprendre,  atta- 
quer quelqu'un  :  ce  qui  se  dit  fijjurément  à  cause  d'une  chasse  que  les  paysans  font  aux 
bécasses  avec  des  lacets  et  collets  qu'ils  tendent,  où  elles  se  brident  elles-mêmes.»  -  Diction, 
de  Trévoux. 

Bec  jaune  ou  Béjalne. 

*  Voir  Béjaune. 

Bedaine. 

/i29   Oii'^nd  j'aurai  fait  le  brave,  et  qu'un  fer,  pour  ma  peine. 

M'aura  d'un  vilain  coup  transponM'  la  bedaine,  .  .  —Sgan.,  se.  17. 

Saint-Amant,  s' adressant  au  Tibre,  dit  : 

C'est  bien  à  vous  d'avoir  un  pont  ! 
A  vous,  qu'avecque  ma  bedaine 
A  cloche-pied  je  sauterois  ! 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév..  H,  898.  -  Cf.  Il,  89  et  tiQ'] 
{La  Rome  ridicule). 

Si  vous  mangez  les  pois  sans  cosse, 
Vous  n'aurez  la  panse  trop  grosse  ; 
Mais  si  les  pois  passez  ne  sont, 
La  bedaine  ils  vous  enfleront. 

Martin,  L'Ec.  de  Saler  ne  en  vers  hnrl.,  i65o,  p.  2  5. 

Mais  je  jure  mon  grand  juron 
Qu'ils  s'en  repentiront  don  don; 
J'applatiray  leur  bedondaine 
Don  don  farlira  dondaine. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  in-/i°,  1600,  p.  /ia. 

A3  Se  crever  boyaux  et  bedaine. 
Jurer,  pester,  tirer  la  laine , 
Sont-ce  pas  des  actes  de  fous?  -  Loret,  Muzp  histor. ,  27  décembre  i653. 

Je  vais,  pour  commencer,  te  percer  la  bedaine.  -  Baron,  Ec,  des  Pères,  II,  9. 
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BÉER. 

*  Voir  Bayer. 

BÉJAUNE  ou  Bec  jalne. 

Oui,  Mathurine,  je  veux  que  Monsieur  vous  montre  votre  bec  jaune. 

D.  Juan,  II,  û. 

CVst  fort  bien  fait  d'apprendre  aux  gens  à  vivre,  et  de  leur  mon- 
trer leur  bec  jaune.  —  Am.  méd.,  II,  3. 

Monsieur,  souffrez  que  je  lui  montre  son  bec  jaune,  et  le  tire  d'erreur. 

Mal.  imag. ,  III ,  1 1 . 

11  faut  payer  son  bec-jaune.  —  Fr.  d'Amboise,  Les  NeapoUtaines ,  I,  h. 

Il  me  souvient  que  le  roman  de  Vaudemont,  pour  expliquer  l'ineptie  de  cette 
humeur  niaize,  appelle  l'homme  qui  en  est  saisi  un  hadebec  [bade-bec,  bec-^ee], 
comme  s'il  disoit  en  son  vieux  patois  un  homme  qui  ouvre  le  bec  à  toutes  choses, 
comme  un  esprevier  qui  a  le  bec  jaune,  et  qui  est  appelé  nidularius,  c'est-à-dire 
niais  ou  nigaud,  en  terme  de  fauconnerie. 

Le  p.  Garasse,  Doctr.  cur.,  162/j,  p.  807. 

Elle  me  vit  jeune  garçon,  le  bec  jaune,  l'embonpoint  refait,  niais  et  badaut  :  je 
luy  semblay  un  bon  sot  de  village. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  I,  p.  k'o. 
La  Justice,  qui  leur  monstrera  leur  bec  jaune. 

C**  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  I,  6. 
Vous  dites  d'or,  et  si  vous  n'avez  pas  le  bec  jaune.  -  Id.,  ibid.,  II,  2. 

Allez  quérir  un  papier  là-haut,  sur  le  manteau  de  la  cheminée,  que  je  luy  fasse 
voir  son  bec-jaune.  -  Flretière,  Rotn.  coin.,  p.  97. 

*  nBéjaune,  par  corruption  pour  bec  jaune.  Ce  mot,  par  métaphore  des  petits  oiseaux 
niais  qui  ont  le  bec  jaune,  signifie  parmy  nous  un  niais  et  un  apprenti  en  quelque  art  et 
science  que  ce  soit.  Ainsi  dans  les  Escoles  de  Droit  on  appeloit  aveiennement  Bejaunes  les 
Institutaires ,  et  on  disoit  leur  faire  payer  leur  bec  jaune  pour  leur  faire  payer  leur  bien- 
venue. Les  clercs  de  la  bazoche  de  Paris,  pour  avoir  leurs  privilèges  de  bazochiens,  prennent 
encore  aujourd'huy  des  lettres  de  bec  jaune,  n  -  Men.  ,  Orig.  de  la  lang.fr.,  in-/»",  i65o. 

A  ce  passage,  un  peu  moditié,  l'édit.  de  1760,  3  vol.  in-fol. ,  ajoute  :  «On  appelle  aussi 
béjaune  le  festin  que  faisoient  les  clercs  ou  les  apprenti fs  lorsqu'ils  étoient  reçus  en  charge 
ou  passés  maistres.w  -  Id.,  Diction,  étym.,  1760. 

Bec  jaune  ou  Béjaune  était  pris  aussi  comme  adjectif;  il  désignait  un  jeune  homme  niais 
et  sans  expérience. 

Osiez  cela,  estez  cela. 
Car,  par  ma  foy,  point  je  n'en  veulx. 
Qu'esse-cy  ?  Esles-vous  bejaulne  ? 
Vuidez-moy  mon  broc  vistement. 

Poés.  attrib.  à  Villon  :  La  Manière  d'avoir  du  vm 

Et  faites  taire  ce  becjaune 
Qui  quaquette  tant  là  derrière. 
Sermon  joyeulx  de  bien  boire,  Ane.  Tli.Jr.,  bibl.  elzév. ,  t.  II    p.  8. 
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Bel  air. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  70-77  :  .liV,  le  Bel  air. 

Bel  esprit. 

90   Et  que  visiteroient  marquis  et  beaux  esprits.  —  Ec.  des  Fem.,  I,  1 . 
Elle  l'avoit  invité  à  souper  comme  bel  esprit. 

Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  2. 

G91    Un  pédant  qu'à  tous  coups  votre  femme  apostrophe 

Du  nom  de  bel  esprit  et  de  grand  philosophe.  -  Fem.  sav.,  II,  9. 

891    ...    Ei  bel  esprit,  il  ne  Test  pas  qui  veut.  .  .  -  Ibid.,  III,  9. 

19  55  II  en  est,  et  plusieurs,  que  pour  le  bel  espnt 

Le  mauvais  goût  du  siècle  a  su  mettre  en  crédit.  -Ibid.,  IV,  9. 

i333  Vous  autres,  beaux  esprits,  vous  déclamiez  contre  elle. 

Ibid.,l\,  3. 

Cliacun  veut  à  celte  heure-ci  faire  du  bel  esprit,  bien  que  l'on  n'ait  jamais  vu 
tant  d'ignorance  comme  il  y  a  en  ce  siècle.  -  Sorel,  Francion,  t.  II,  p.  79. 

Mais  pour  bien  l'aire  voir  ces  choses  par  escrit , 
Et  dignes  de  Voilure,  et  dignes  de  paroistre, 

Il  laudi'oit  estre  Bel-esprit 

Et  je  n'ay  pas  riionneur  de  l'estrë. 

Sarasin,  Pompe  juti.  de  Voilure  (fin). 

MuliiilJo,  quoy  qu  elle  aimast  toutes  les  belles  choses,  no  faisoit  pas  le  bel-esprit. 

M"'  DE  ScuDÉKV,  Matliilde,  1667,  p.  i/i5. 

Il  est  de  riches  sots  qui,  pour  certains  usages, 

Tiennent  un  bel  esprit  quelquefois  à  leurs  gages.-  Th.  Cor.n.,  L'Inconnu,  III,  1. 

Vous  m'avouerez  que  ce  n'est  guères  que  de  ces  diseurs  et  de  ces  faiseurs  de 
jolies  choses  dont  on  a  coutume  de  dire  :  Il  est  bel  esprit.  .  .  C'est  un  caractère  ri- 
dicule que  celui  de  bel  esprit. 

BouiiouRs,  Entr.  d'Ar.  et  d'Eug.,  1678,  p.  2  33-23^. 

Les  talons  que  le  monde  admire  leur  paroistronl  peu  de  chose  (aux  hérétiques) 
lorsqu'ils  verront.  .  ,  tant  de  vanité,  tant  d'ostentation,  et  des  illusions  si  dange- 
reuses parmi  ceux  qu'on  appelle  beaux  esprits. 

BossDET,  Hist.  des  Var.,  2  vol.  in-ù°,  1688,  I,  préf. ,  XXIX. 

La  nouveauté  da  la  doctrine  et  des  pensées  de  Luther  fut  un  cliarme  pour  les 
beaux  esprits.  -  Id.,  ibid.,  I,  p.  386.  -  Cf.  I,  p.  288;  II,  p.  dH. 

Ascagne  est  statuaire,. .  .  et  Cydias  bel  esprit,  c'est  sa  profession.  Il  a  une  en- 
seigne. -  Lv  Bruyère,  De  la  Société.  .  .,  n°  7.0,  édit.  d'Hugues,  I,  p.  169. 

Pour  être  bel-esprit, 

Il  faut  avec  mépris  écouter  ce  qu'on  dit, 
Rêver  dans  un  fauteuil,  répondre  en  coq-à-1'ànes, 
•  Et  voir  tous  les  mortels  ainsi  que  des  profanes.  -  Regnard,  Distrait,  IV,  7. 
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J'ai  deviné  une  énigme  du  Mercure  galant.  Vous  savez,  Madame,  que  c'est  la 
pierre  de  touche  du  bel-esprit.  -  Regnard,  Divorce,  I,  7. 

Il  vit  fondre  chez  lui.  .  .  tous  les  fainéants  de  la  ville,  chevalière  sans  ordres, 
beaux-esprits  sans  aveu.  -  Id.  ,  ibid.,  III,  6. 

*  Le  mot  bel-esprit  est  pris  ici  dans  denx  sens  :  il  désigne  une  qualité  et  la  personne 
qui  la  possède.  Sorel  a  déjà  noté  cette  distinction  : 

«fOn  a  dit  :  Il  a  esprit,  au  lieu  qu'auparavant  (avant  i6/i4)  on  disoit  :  7/  a  de  l'esprit. 
Maintenant  on  dit  :  Il  est  bel  esprit,  au  lieu  qu'on  disoit  :  H  a  de  l'esprit,  ou  bien  :  C*est 
un  bel  espi-it.  Ceux  qui  parlent  ainsi  imitent  le  langage  des  estrangers ,  mettant  une  par- 
ticule pour  une  autre,  ou  étant  un  article  ou  un  pronom,  afin  d'avoir  quelque  chose  de 
nouveau  dans  leur  langage.  Pour  parler  mesme  d'une  dame  qui  a  de  l'esprit,  c'est  mal 
parler  de  le  dire  de  cette  sorte,  ou  de  dire  :  C'est  un  bel  esprit.  Il  faut  dire  maintenant  : 
Elle  est  bel  esprit,  ainsi  qu'on  diroit  d'un  homme.  On  peut  assurer  que  c'est  faire  une 
qualité  et  une  dignité  du  titre  de  bel  esprit  :  c'est  faire  que  toute  la  personne  ne  soit  que 
son  attribut,  puisqu'on  dit  :  //  eH  bel  esprit,  au  lieu  de  dire  qu'on  a  bel  esprit. n  -  Sorel, 
Conn.  des  Liv.,  1671,  p.  383-38 A.  -  Cf.  p.  holi. 

Les  beaux-esprits,  comme  les  poètes,  étaient  des  hommes  à  part  dans  la  société;  c'était 
presque  une  profession  d'être  bel-esprit,  comme  d'être  poète;  aussi  Molière,  dans  la  liste 
des  personnages  des  Femmes  savantes,  donne-t-il  à  Trissotin  la  qualité  de  bel-esprit.  Cette 
qualité  avait,  entre  autres  avantages,  le  précieux  privilège  d'ouvrir  toutes  les  portes, 
même  celles  des  «  chambres  5?  les  plus  rigoureusement  fermées  à  la  bourgeoisie.  Cependant 
tout  n'était  pas  bénéfice  dans  ce  ditficile  métier,  et  il  se  trouvait  parfois  des  gens  assez 
sages  pour  répudier  un  titre  qui  exposait  à  trop  d'exigences.  Voici  à  ce  sujet  une  page 
intéressante  de  M"*  de  Scudéry  : 

ff Hélas,  reprit  Amilcar,  vous  ne  sçavez  guère  ce  que  vous  desirez  quand  vous  souhaitez 
d'esire  bel-esprit  :  il  n'y  a  rien  de  plus  descrié  dans  le  monde  présentement,  et  j'aimerois 
mieux  estre  esclave  que  bel-esprit.  Ceux  qui  le  sont  avec  raison  s'en  cachent  ;  ceux  qui 
n'ont  pas  dequoy  soustenir  cette  qualité-là  le  sont  si  mal  à  propos,  qu'excepté  ceux  qui 
s'en  moquent,  personne  ne  veut  de  leur  conversation.  Ce  n'est  pas,  reprit  Amilcar,  que 
si  vous  avez  bien  envie  de  l'estre ,  je  n'y  consente  de  tout  mon  cœur,  et  il  ne  faudra  seu- 
lement que  nous  faire  sçavoir  de  quelle  nature  de  bel-esprit  vous  voulez  estre ,  car  il  y  en 
a  du  premier  ordre,  il  y  en  a  des  subalternes,  il  y  en  a  de  la  Coin*,  de  la  ville,  de  la 
campagne,  et  il  y  a  mesme  de  beaux-esprits  du  bas  peuple.  .  .  w  -  Clélie,  5"  part.,  liv.  III, 
édit.  1660,  p.  1 168. 

Dans  le  Cyrus,  10*  partie,  p.  612-626,  M'^"  de  Scudéry  avait  déjà  protesté  contre  le 
litre  de  bel  espnt  : 

«Puisqu'il  faut  le  dire,  reprit  Sapho,  je  suis  si  lasse  d'estre  bel  esprit  ot  de  passer 
pour  sçavante  qu'en  l'humeur  où  je  me  trouve  aujourd'huy,  je  mets  la  suprosme  félicité  à 
ne  sçavoir  ny  lire,  ny  escrire,  ny  parler;  et  si  c'estoit  une  chose  possible  que  de  pouvoir 
oublier  à  Ure,  à  escrire,  et  à  parler;  je  vous  proteste  que  je  commoncerois  de  me  taire 
tout  à  l'heure  pour  ne  parler  de  ma  vie,  tant  je  suis  rebutée  de  la  persécution  qui  est  in- 
séparablement attachée  à  celles  qui,  comme  moy,  ont  le  malheur  d'avoir  la  réputation  de 
sçavoir  quelque  autre  chose  que  de  faire  des  boucles  et  de  choisir  des  rubans .  .  .  n  , 

Mais  sans  argent,  mon  bel  esprit,  le  vôtre. 
Des  beaux  esprits  sans  doute  le  plus  fin, 
Hélas  î  ne  sont  que  beaux  esprits  enfin  ; 
Mais  sans  argent,  soit  en  vers,  èoit  en  prose. 
Un  bel  espint  est,  ma  foy,  peu  de  chose  ; 
Ln  bel  esprit ,  sous  un  habit  usé, 
Est  un  talent  qui  n'est  guère  prisé. 
ScARRON, Dej-n.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  188.  -   t"  Epil.  à  Pellisson. 
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Un  bel  esprit  ponse  toujours  noblement.  -  La  Rochef.,  1,  3a6. 

On  a  abusé  du  terme  de  bel  esprit,  et,  bien  que  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  des 
difîérentes  qualités  de  l'esprit  puisse  convenir  à  un  bel  espi-it,  néantmoins,  comme 
ce  titre  a  été  donné  à  un  nombre  infini  de  mauvais  poètes  et  d'auteurs  ennuyeux, 
on  s'en  sert  plus  souvent  pour  tourner  les  gens  en  ridicule  que  pour  les  louer. 

Id.,  I,  p.  339. 

Hélas  !  lo  bel  esprit  est  bien  mal  ménagé  ; 

On  le  prodigue  trop.  —  J'ai  cent  fois  enragé 

De  voir  qu'à  tout  le  monde  on  le  jetJe  à  la  tète. 

—  On  confond,  il  est  vrai,  Tbabile  homme  et  la  bête. 

Damon  est  bel  esprit  parce  qu'il  fait  des  vers, 

Et  cependant  Damon  a  l'esprit  de  travers. 

Lisidas,  avec  qui  personne  ne  peut  vivre, 

Passe  pour  bel  esprit  parce  qu'il  fait  un  livre. 

Je  connois  bien  des  gens  de  qui  le  bel  esprit 

Consiste  à  condamner  tout  ce  que  l'on  écrit.  .  . 

L'on  devient  bel  esprit  du  moment  qu'on  compose. 

La  Thuilerie,  Crispin  Bel  Esprit,  se.  10. 

En  162/i,  le  P.  Garasse  a  publié  un  volume  in-^i"  de  loao  pages,  intitulé  ;  wLa  Doc- 
trine curieuse  des  beaux  esprits  du  temps,  ou  prétendus  tels;n  Paris,  Cbappelet.  —  L'ou- 
vrage est  surtout  dirigé  contre  Théophile  et  les  auteurs  du  Parnasse  satyrique. 

En  1690,  de  Callières,  l'auteur  des  Mots  à  la  mode,  Du  bon  et  du  mauvais  usage  dans 
les  manières  de  s'exprimer,  etc.,  a  publié  un  traité  du  Bel  esprit,  qui  ne  compte  pas  moins 
de  346  pages.  Il  y  parle  du  Bel  esprit  dans  la  conversation,  33  chap. ;  —  du  Bel  esprit 
dans  les  ouvrages,  21  chap.  ;  —  du  Bel  esprit  dans  les  affaires,  19  chap. 

BÉLÎTRE  ou  BÉLISTRE. 

Gueux,  bélître,  fripon!  —  Méd.  malgré  /«/,  I,  1. 
Allez,  bélître  de  pédant I  —  Bourg,  gent.,  II,  3. 
Le  seigneur  Géronte,  Monsieur,  n'est  ni  fat,  ni  maraud,  ni  bélître, 

Fourb.  de  Scap.,  III,  2. 

Jamais  je  ne  vis  tel  deduyt 
Ne  ung  si  dangereux  belistre. 

Farce  des  cris  de  Paris;  Ane.  Th.fr.,  bibl.  elzév. ,  II,  32  2. 

Que  vous  semble,  si  je  me  desguisois  en  belislre?  —  Larivey,  Les  Jaloux,  II,  1. 

Je  vous  laisse  à  penser  comme  c'est  chose  supportable  en  un  belitre  d'être  friand. 

Malii.,11,  676. 

C'est  une  note  digne  du  grand  Théodoret  que  tous  les .  .  .  hérésiarques  ont  esté 
des  parjures  et  belistres,  d'autant  que  ces  esprits  sont  plus  propres  au  diable. 

Le  p.  Garasse,  Doctr.  cur. ,  162^,  p.  67. 

Quand  je  parle  des  gueux,  j'entends  parler  de  ceux  qui  sont  véritablement  gueux 
de  profession,  et  qui  sont  portez  dans  le  tiltre  de  validis  mendicantibus ,  sçavoir  ces 
gros  belistres  coureurs,  qui  n'ont  d'autre  vocation  que  de  se  gratter  le  ventre  au 
soleil  et  de  succer  les  aumosnes  des  pauvres  nécessiteux.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  68. 

Qui  entendroit  ces  locutions  sans  commentaires  :  ringer  sur  la  bistorte  et  câbler 
sur  la  bistorte  ?  Il  n'y  a  calepin  à  dix  langues . , .  qui  en  puisse  venir  à  bout  ;  ce 
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sont  paroles  do  cabale ,  et  qui  ne  se  disent  qu'à  l'oreille  entre  belistres .  .  .  Outre 
ces  locutions,  ils  ont  leurs  maximes,  leurs  loix,  leur  police,  leur  créance  particu- 
lière ,  leurs  finesses  et  souplesses  pour  eschapper  quand  ils  sont  descouverts  et  pour 
tondre  sur  un  œuf.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  car.,  162/1,  p.  G8. 

♦  Ringer  sur  la  historié ,  câbler  sur  la  historié  sont  des  termes  d'argot,  qui  ne  se  trouvent 
ni  dans  Francisque  Michel ,  ni  dans  Lorédan  Larchey. 

On  peut  dire  que  ces  mots  faquin,  belislre,  escornifleur,  libertin,  atheiste,  etc., 
sont  des  termes  quasi  synonimes  au  jugement  de  toute  l'antiquité. 

Id.  ,  ihid.,  p.  708. 

Il  mit  la  main  dans  son  sein  et  en  tira  un  décret  de  prise  de  corps  contre  moy, 
pour  estre  mené  sans  scandale  dans  les  prisons  du  Roy,  et  là  estre  interrogé  sur . . . 
une  force  prétendue  faite  à  cette  helistresse. 

Chapelain,  Trad.  de  Gitzm.  d'Alfar.,  i63o,  t.  lll. 

Si  les  gens  dont  vous  parlez  (les  faux  riches,  les  riches  d'apparence)  logent  dans 
un  grenier  où  ils  ne  vivent  que  de  pommes  et  de  noix  ou  de  pain  sec,  leur  mai- 
greur les  doit  donc  faire  passer  pour  hélitres ,  et  l'apparence  de  leur  habit  ne  remédie 
point  au  peu  de  monstre  de  leur  visage.  -  Sorel,  Polyandre,  I,  370. 

En  suitte ,  il  convient  que  l'epistre , 
Le  lay  pleurard,  le  virelay  belislre, 
L'énigme  goffe  et  l'emblème  pédant, 
Sur  nostre  esprit  reprennent  ascendant. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  821. 

En  belitre,  il  montroit  ses  fesses  découvertes, 
Et  n'avoit  plus  d'entier  que  ses  jartières  vertes. 

Robinet,  Panégyr.  de  VEc.  des  Fem.,  1"  entrée. 

Je  suis  un  emporté,  maroufle?  —  Ouy,  assurément.  —  Comment,  bélitre,  en- 
core! -  Du  Verdier,  Le  Flatteur,  1696,  I,  4. 

*  Bélitre  ou  hélistre,  hélitresse,  heT,ilrer,  paraissent  déjà  dans  Palsgrave  (i53o),  avec  le 
sens  de  mendiant,  mendiante,  mendier;  on  le  retrouve  dans  Rob.  Estienne  en  loBg,  avec 
la  même  signification  :  mendicus.  En  1611,  Cotgrave  donne  le  même  sens  et  comprend 
dans  la  même  famille  helistreau,  jeune  mendiant,  belistraille  et  helistrerie.  De  mendiant 
à  gueux,  de  gueux  à  maraud,  de  maraud  à  coquin,  la  distance  est  vite  franchie.  —  Mais 
constatons  que ,  d'abord ,  le  mot  ne  se  prenait  pas  en  mauvaise  part. 

Un  poème  du  xvi*  siècle,  La  Fontaine  d'amour  (1579)  parle 

De  toutes  manières  de  moines.  .  . 
Prestres  et  clercs  chantans  l'epistres, 
Et  les  quatre  ordres  de  belistres. 

C'est-à-dire  les  quatre  ordres  mendiants.  —  rr  A  Pontoise,  dit  le  Dictionnaire  de  Noël  et 
Carpentier,  on  appelait  belistres  les  confrères  pèlerins  de  la  confrérie  de  Saint-Jacques, 
sans  attacher  à  ce  mot  le  sens  injurieux  qu'il  a  pris  et  qu'il  conserve.  » 

Huet,  le  savant  évêque  d'Avranches,  écrivoit  blitre,  sous  prétexte  que  le  mot  venait  du 
grec  BAjTupi  [Diction,  de  Trévoux). 

Borel  dit  crûment  :  k Belislre,  un  voleur  ou  un  soldat  misérable,  et  ce  mot  vient  de 
halista,  parce  que  anciennement  les  arbalestriez  débandez  degeneroient  en  voleurs,  comme 
font  à  présent  nos  soldats  débandez.»  -  Borel,  Trésor,  i655. 

Éiymologie  fausse,  mais  trait  de  mœurs  intéressant. 
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BÉMOL ,  teigne  de  musique. 

Je  vois  bien  que  vous  êtes  pour  le  bémol.  .  .  Il  faut  qu'ils  vous 
chantent  une  certaine  scène.  .  .  Ce  sont  deux  bergers  amoureux,.  .  . 
qui,  sur  bémol,  viennent  séparément  faire  leurs  plaintes  dans  un  bois. 

SiciL,  se.  2. 

Vit-on  jamais  un  àne  essayer  des  bémols?  -  Regnard,  Fol.  am.,  11,  7. 

Un  homme  comme  moi,  qui  a  été  toute  sa  vie  nourri  de  dièzes  et  de  bémols,  est 
diablement  délicat  en  musique.  -  Id.  ,  Divorce,  1,  8. 

L'octave,  s'entre-choquant  avec  l'unisson,  vient  à  former  un  àièic-bènol. 

Id.  ,  ibid. ,  ibid. 
Savez-vous  que  vous  êtes  un  sot  par  nature,  par  bémol  et  par  bécarre? 

Id. ,  ibid.,  ibid. 
Ce  bémol  est-il  fm!  et  va-t-ii  droit  an  cn^nr!  -  Id.  ,  Distrait,  11,  -y. 

*  Voir  Bécarre. 

BÉNÉFICE,  Emploi  et  Charge. 

621   Et  Ton  ne  donne  emploi,  charge  ni  bénéfice.  —  Misanih.,  Il,  l\. 

On  dit  que  je  ne  suis  pas  riche  ; 
On  dit  si  vray  que  je  le  croy. 
Pour  faire  que  tel  bruit  finisse, 
Doimcz-moi  quelque  bénéfice. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  870. 

Si  l'honneur  de  vostre  service 

Me  fait  avoir  un  bénéfice. 

Je  feray  voir  en  un  moment , 

Sans  me  rompre  beaucoup  la  teste, 

Que  qui  fait  bien  une  requeste 

Sçait  bien  tourner  un  compliment.  -  Id.  ,  ibid.,  1,  879. 

Ils  disent  tous  qu'enfin  c'est  une  honte 
Qu'un  tel  ouvrage ,  après  un  si  grand  bruit , 
Au  gros  autheur  ne  rapporte  aucun  fruit, 
Et  dès  qu'un  autre  un  bénéfice  attrappe 
Pour  moy  soudain  leur  esprit  gronde  et  jappe. 
Leur  front  s'allume ,  et ,  qui  les  en  croiroit , 
Bien-lost  la  crosse  à  mon  poing  s'offriroit. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  870. 

Que  fais-tu  cependant,  seul  en  ton  bénéfice?  -  Despr.,  Eptt.  IL 

*  Quelqu'un  a  un  emploi  lorsqu'il  est  employé,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
à  une  affaire  ;  une  charge  est  un  emploi ,  civil  ou  militaire ,  permanent  ;  un  bénéfice  est 
une  charge  ecclésiastique  dotée  d'un  certain  revenu. 

Les  charges  se  donnaient  par  commission,  comme  celle  de  garde  des  sceaux,  d'inten- 
dant de  justice,  police  et  finances,  etc.,  ou  étaient  exercées  en  titre  d'office.  Les  charges 
se  divisaient  en  quatre  classes  principales  :  charges  dans  la  maison  du  Roi ,  comme  grand 
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chambeHan,  etc.;  —  dans  l'armée,  coniine  mestre  de  camp;  —  dans  la  robe  ou  la  ma- 
gistrature, comme  conseiller,  greffier,  notaire,  etc.;  —  dans  les  finances,  comme  contrô- 
leur, trésorier,  etc.  —  De  Callières,  dans  son  livre  Du  hon  et  du  mauvais  usage  des  mots, 
p.  66-69,  a  un  passage,  trop  long  pour  être  reproduit  ici,  sur  l'emploi  différent  dos  mots 
charge  et  office,  «quoy  qu'ils  signifient  la  même  chose w. 

Il  y  avait  plusieurs  espèces  de  bénéfices  :  un  bénéfice  simple  pouvait  être  donne  à  un 
clerc  tonsuré  dès  l'âge  de  sept  ans,  à  charge  de  dire  son  bréviaire;  un  hé.iéfice  a  charge 
d'âmes  devait  être  occupé  par  un  prêtre,  comme  un  évêclié,  une  cure;  un  hénéjica  en  cjm- 
mende  était  donné  à  un  ecclésiastique  séculier,  avec  faculté  de  disposer  de  tout  le  revonu 
à  son  profit;  un  bénéjice  consistorial  était  celui  qui,  tout  en  étant  à  la  nomination  du  Roi, 
devait  être  proposé  dans  le  consistoire  de  Rome,  comme  un  évêché;  le  titulaire  était 
nommé  par  une  bulle,  payée  fort  cher. 

Benêt. 

5o/i  Un  grand  benêt  de  fils,  aussi  sot  que  son  père.  -  Fâch.,  U,  G. 

lit   Et  le  mari  benêt,  sans  songer  à  quel  jeu, 

Sur  les  gains  qu'elle  fait  rend  des  grâces  à  Dieu. 

Ec.  des  Fcm. ,  1 ,   1 . 

1 5 1   C'est  de  cette  façon  que  Ton  punit  les  gens , 

Quand  ils  font  les  benêts  et  les  impertinents.  -  Mélic.,  1,4. 

Cherchez  vos  benêts  à  vos  pieds.  —  Escarb,,  se.  8. 

Beiiest,  quand  ne  te  connoissoye. 

Un  grand  monsieur  je  te  pensoye  ; 

Mais  quand  j'ay  veu  ce  qui  en  est. 

Je  trouve  que  tu  es  benest.  -  Ma  rot,  Epigr.,  liv.  V  :  Epigr.  y. 

Et  ceux  qui  voudroient  s'abstenir 
D'entrer  en  vostre  parentage 
Sont  si  benêts  que  d'y  venir. 

SaiiNt-Amant,  OEuvr.,  bibl.  elzév. ,  11,  p.  899. 

a3  Chacun  comme  il  peut  se  dérobe, 
Et  leurs  Messieurs  de  longue  robe , 
Leurs  Fayards ,  Raymonds ,  Espagnets , 
Sont  penauds  comme  des  beiets.  -  Loret,  Mme  histor. ,  2   août  i653. 

Mais  comment  est-il  fait  ce  Colin?  —  Entre  nous, 
Colin  est  un  benél.  -  La  Thdilbrie,  Crisp.  précept. ,  se.  -2. 

C'est  le  frère  benêt  de  l'objet  de  vos  vœux.  -  Id.  ,  ibid. ,  se.  21. 

Il  ne  te  parle  point?  —  Il  est  comme  un  betiét. 

Et  m'entend,  sans  souffler,  dire  ce  qui  me  plaît.  -  Baros,  L'Andrie^me,  IV,  -a. 

Eh  !  Messieurs  les  nigauds  !  Eh  !  bien,  c'est  un  homme  ivre. 
Peste  soit  les  benêts!  -  Id. ,  ibid.,  IV,  9. 

Hors  Molière,  pour  vous  il  n'esWpoint  de  salut,  .  . 
Peut-on  voir,  dites-vous,  une  pièce  parfaite 
Comme  celle  où  l'on  voit  Alain  avec  Georgetle? 
Mais,  raisonnant  ainsi,  Messeigneurs  les  benêts, 
C'est  passer  pour  autant  d'Alains  et  de  Georgots. 

Chevalier,  Amours  de  Calotin,\  ,  1 
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A  quoi  donc,  s'il  vous  plaît 
En  veut  ce  grand  henét  ? 

Regnard  et  DuFRÉ>Y,  Itaguette  de  Vulc. ,  se.  6. 

N'importe,  je  suis  contente,  pourvu  que  mon  benêt  de  mari  n'épouse  pas  sa  gri- 
selle.  -  Id.  ,  Suite  de  la  Foire  Saint- Germain ,  se.  lO. 

*  Le  Diction,  de  Trévoux  renvoie  de  hencst  à  henais,  tout  en  préférant  le  premier.  Du 
Gange,  on  ne  sait  pourquoi,  le  dérive  de  bona  faciès.  Avec  plus  de  raison,  Ménage  le  tire 
de  Benoît,  nom  propre,  pris  en  mauvaise  part  comme  Jean,  Nicodème,  etc.  Du  reste, 
benêt  est  la  prononciation  normande  de  Benoît.  On  trouve,  dans  certains  lexiques,  benaîtier 
pour  benaîtier,  bénitier.  —  Benêt  se  trouve  dans  Gotgrave,  mais  ni  dans  Nicot,  ni  dans 
Monet. 

BÉNIN. 

996   On  trouve  d'humeur  douce  et  la  brune  et  la  blonde, 
Et  les  maris  aussi  les  plus  bénins  du  monde. 

Kc.  des  Fem.,  l,  /i. 

C'est  un  petit  clystère , .  .  .  bénin ,  bénin  ;  il  est  béîiin ,  bénin ,  là. 

Pourc. ,  1 ,  11. 

i6o3  Des  Dieux  les  moins  bénins  l'éternelle  puissance.  -  Corn.,  Andromède ,  IV,  6. 

Mon  gendre,  don  Alvar?  —  Ah  !  don  Alvar  vous  choque? 
Qu'y  trouvez-vous  à  dire?  H  est  beau,  doux,  bénin. 

Te.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  13. 

De  ces  conseils  bénins  l'usage  est  bel  et  bon. 

Mo.NTFLELRY,  Fille  Capitaine,  III,  U. 

Je  ne  me  pique  point  d'un  flegme  si  bénin,  -  Id.,  Dupe  de  soi-inéme,  II,  1. 

J'ai,  pendant  votre  absence, 

Obtenu  contre  vous  certain  mot  de  sentence. 

Et  par  corps.  —  Et  par  corps?  —  Mais,  bénin  créancier. 

J'ai  difleré  toujours  d'en  charger  un  huissier.  -  Regnard,  Méneckmes,  III,  11. 

*  «Le  mot  bénin  se  dit  en  parlant  des  astres  et  des  cieux;  mais  hors  de  là,  il  ne  se 
dit  guère  qu'en  riant.»  -  Diction,  de  Richelkt,  1680. 

V Bénin  ne  se  dit  guères  que  des  remèdes  et  des  influences  célestes.  Un  remède  bénin 
est  celuy  qui  purge  doucement,  et  sans  de  grandes  évacuations  ny  tranchées.» 

FuRETiÈRE,  Diction.,  1690. 

L'Académie  française  ne  met  l'accent  sur  Vé,  bénin,  qu'à  partir  de  l'édition  de  176a. 

Le  féminin  bénigne  est  donné  par  les  dictionnaires  ;  mais  on  trouve  fréquemment  bé- 
nine  dans  les  poètes.  Malherbe  l'a  condamné  dans  Desportes  : 

Et  clôt,  de  peur  d'estre  benine, 
L'oreille  au  son  de  mes  doideurs. 

(fJe  serois  d'avis,  dit  Malherbe,  de  bannir  ce  mot  de  l'écriture;  il  l'est  du  langage.» 
Est-ce  le  mot  bénin  que  repousse  Malherbe,  ou  la  forme  bénine  ?  Nous  pensons  qu'il  s'agit 
seulement  de  ce  féminin  pour  bénigne,  car  bénin,  bénigne  ont  toujours  existé  et  se  main- 
tiennent. -  Voir  Malh.,  IV,  p.  3i3.  -  Cf.  Brcnot,  Doctr.  de  Malherbe,  in-S",  p.  206. 

La  forme  bénine  est  la  seule  forme  employée  par  Loret. 
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. . .   L'entretien  chaste  et  bénin 

Du  gentil  sexe  féminin 

Ne  s'y  permet  en  nulle  sorte. 

Saint-Amant,  Œnvr.,  bibi.  elzév.,  Il,  p.  4ao. 

Leurs  fiers  desseins ,  qui  n'ont  ny  règle  ny  compas , 
Taschent  en  vain  d'abattre  une  drogue  divine, 
Dont  ma  plume  a  prouvé  la  qualité  bénine. 

Le  p.  Carneau,  Sonnet,  à  la  suite  de  la  Stimmimachie ,  i656,  p.  106. 

BÉNIT,  BÉNITE,  ironiquement. 

699  Vous  avez  fait,  Monsieur,  cette  bénite  pierre 

Qui  peut  seule  enrichir  tous  les  Rois  de  la  terre. 

Fâch.,  m,  3. 

*  On  employait  plutôt,  même  au  xvii*  siècle,  la  forme  primitive  benoît,  benoîte,  dans 
ce  sens  ironique  : 

"7   Un  vieux  garçon  de  cinquante  ans 
N'en  fait  guère  eu  beaucoup  de  temps, 
Et  ne  va  pas  tant  d'une  haleine 
A  la  benoîte  cinquantaine.  -  Corn.,  X,  i58;  Poés.  div.,  Bagatelle. 

195  En  ce  benoît  et  sacré  lieu 

La  Reine  pria  donc  bien  Dieu.  -  Loret,  Muze  histor.,  1"  mars  1606. 
i58  Les  benoîts  Pères  de  Picpus.  -  Id. ,  ibid.,  11  octobre  166^. 
Quand  les  épouses  font  un  récipiendaire 

Au  benoist  estât  de  cocu, 
S'il  en  peut  sortir  franc,  c'est  lui  beaucoup  faire. 

La  Font.,V,  A5/i  :  Contes,  IV,  8. 
Ce  benoît  hôtel  de  Bellièvre.  -  Sév.  ,  IV,  1/17. 

Bossuet  dit,  mais  dans  le  sens  religieux,  et  en  plaçant  aussi  l'adjectif  devant  le  sub- 
stantif : 

Il  estoit  déjà  grand  ce  bénit  enfant  (Isaac),...    Quand  tout  à  coup  Dieu  luy 
commanda  (à  Abraham)  de  l'immoler.  -  Bossdet,  Hist.  univ.,  in-A",  1681,  p.  18^. 

Berger,  aufg. 

63 1   Dût  le  mettre  au  tombeau  le  mal  dont  il  vous  berce. 

Ec.  des  Fem,^  II,  5. 
3i5  L'espoir,  il  est  vrai,  nous  soulage 

Et  nous  berce  un  temps  notre  ennui.  —  Misanth.,  1,2. 

207  Dès  longtemps  d'un  bruit  on  nous  berce. 

•  Louet,  Muze  histor.,  19  août  1669. 

a 5  Mais  quelque  fol  espoir  dont  leur  orgueil  les  berce. 

Bientôt  on  les  connoît  et  la  vérité  perce.  -  Despr.  ,  Sat.  XI. 

Eh!  Monsieur,  ne  parlons  point  de  cela.  Vous  vous  bercez-là  d'une  chimère,  ou 
le  diable  m'emporte.  -  Do  Vkrdier,  Le  Flatteur,  1696,  II,  1. 
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Berlue. 

l\[ik    Si  jo  n'ai  h\  berlue, 

Je  le  vois  qui  revient.  —  Ec.  des  Fem.,  II,  3. 

Peut-être  que  j'avois  la  berlue  quand  je  la  vis.  -  Larivey,  Les  Jaloux,  H,  6. 

Tu  as  la  berlue;  je  croy  que  tu  as  été  au  trépassement  d'un  chat,  tu  vois  trouble. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  II,  5. 

Il  se  pouvoit  souvenir.  .  .  de  ce  vieux  coq  à  Tasne  dans  lequel  on  disoit,  par 
un  renversement  ridicule,  avoir  la  berlue  aux  oreilles,  la  migraine  au  bras  et  la 
colique  à  la  teste. 

Le  p.  Garasse,  Bech.  de»  Rech.  de  M'  Est.  Pasquier,  i6a2,  p.  556. 

Nous  avons  la  bei'lue  et  nous  n'avons  rien  vu. 

D'OuviLLE,  Coiffeuse  à  la  mode,  IV,  a. 

En  CCS  lieux  mal  illuminez , 
Qui  voit  la  longueur  de  son  nez 
Se  peut  vanter  de  bonne  vue. 
Puis  les  mortels  ont  la  brelue  {sic). 

ScARROx,  Vivg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  II,  167. 

La  vieillesse  a  ton  œil  déçu, 

Et  te  fait  avoir  la  berlue.  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  >2li3. 

Dans  la  paste ,  mets  du  levain ... 
Le  pain  aura  meilleure  vue. 
Mais  je  crois  que  j'ay  la  berlue; 
Je  veux  dire  :  il  aura  des  yeux. 

Martin,  Ec.  de  Saler.ie  en  vers  burl.,  i65o,  p.  28. 

7   Et  sans  que  j'eusse  la  berlue, 

Le  lendemain,  quand  je  l'eus  lue,.  .  . 

Je  n'y  vis  que  peu  d'ornement.  -  Loret,  Muze  histor.,  2  octobre  1660. 

Les  perles  et  les  diamants 
Par  trop  de  reflex  à  la  veue 
Donnoient  aussitost  la  berlue. 

RiCHER,  Ot'iWe  boujfon,  1663,  p.  lao.  -  CL  p.  a/i3. 

Tu  m'aimes  ?  —  En  douter,  c'est  te  tromper  toi-même  ; 
Tu  le  vois  trop.  —  J'ai  donc  la  bei'lue  en  amour. 

Th.  Cork.,  Amour  à  la  mode,  IV,  7. 

Vous  rêvez ,  vous  rêvez  ;  vous  avez  la  berlue. 

QuiNAULT,  L'Amant  indiscret,  i65/j,  IV,  8.  -  Cf.  Les  Rivales,  I,  1. 

Ah  !  Monsieur,  c'est  Lisette,  ou  bien  j'ai  la  bei-lue. 

Poisson,  Coméd.  sans  titre,  II,  3. 

Quoi!  ce  mouchard  qui  fait  le  coin  de  notre  rue? 

—  Ouy.  —  Vous  n'y  songez  pas;  avez-vous  la  berlue? 

CuAMPMESLÉ,  Crisp.  chevol.,  se.  8. 

Morbleu!  Trois  cents  louis!  n'ai-je  point  la  berlue? 
Lisons  :  trois  cents  louis.  Non,  j'ai  fort  bonne  vue. 

MoNTFLEURY,  GentUli.  de  Beance,  III,  6. 

Elomire.  Mais,  ma  femme,  peut-estre  avez-yous  la  berlue. 

Le  Boulangkr  de  Ciialdssay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  I,  a. 
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Une  chose  enfin  qui  se  fera  dimanche ,  où  ceux  qui  la  verront  croiront  avoir  I  a 
berlue.  -  Sév.  ,  II,  96. 

Bon,  Monsieur,  vous  avez  la  berlue.  -  Regnard,  Coquette,  II,  2. 

C'est  Léonore.  —  Eh  !  non,  je  n'ai  pas  la  berlue.  -  Id.,  Le  Bal,  se.  18. 

Que  vois-je,  Pierrot?  ai -je  la  berlue  ?  Oui.  .  .  Non. . .  Si  fait. 

Id.,  Filles  errantes,  I,  7.  -  Cf.  le  Distrait,  IV,  10. 

*  K Berlue,  éblouissement  de  la  vue  par  une  trop  grande  lumière,  qui  fait  voir  long- 
temps après  les  objets  d'une  autre  couleur  qu'ils  ne  sont.v  -  Diction,  de  Furetière,  1690. 

BerNEMENT,  action  de  berner. 

998   Si  vous  n'avez  encor  quelques  raisonnements 

Pour  vous  mettre  au-dessus  de  tous  ces  hernements. 

Ec.  des  Mar.,  Hl,  5. 

Tu  t'emportes  à  tort.  —  Vous  aimez  la  méthode 
De  vous  souffrir  railler  tousjours  sur  chaque  mot  ; 
Qu'un  Molière  sans  cesse  en  vos  habillemens 
Vous  fasse  les  objets  de  tous  ses  bernemens. 

Chevalier,  Amours  de  Calotin,  166^,  I,  1. 

*  Bernement  ne  paraît  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  française  qu'à  partir  de  la 
troisième  édition  (1760)  ;  rr Action  de  berner;  le  bernement  de  Sancho  Pança;??  la  cin- 
quième édition  (i835)  et  la  sixième  (1878)  le  donnent  comme  «familier  et  peu  usité». 

Berner. 

Quand  on  le  berneroit  sur  un  théâtre,  il  seroit  assez  heureux  pour 
faire  rire  le  monde.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

*  Au  propre ,  bei^ner  c'est  faire  sauter  en  l'air  dans  une  couverture ,  comme  il  arriva  à 
Sancho. 

Mademoiselle,  je  fus  6enie  vendredy  après  disné,  pource  que  je  ne  vous  avois 
pas  fait  rire.  .  .  La  couverture  fut  apportée. 

Voiture,  Lettre  IX,  à  M"^  de  Bourbon. 

Je  voudrois  le  faire  bei-ner  (Molière),  et  faire  tenir  la  couverture  j)ar  qualre 
Marquis.  —  Les  Marquis  l'aiment  trop,  et  se  metfroient  peut-estre  à  sa  j)lace,  afin 
qu'il  les  bernast  en  toutes  les  manières.  -  Zélinde,  1063,  se.  8. 

Au  figuré,  railler,  bafouer. 

1167  Mais  s'il  nous  trouve  ensemble,  il  pourra  soupçonner 

Que  nous  prenons  plaisir  tous  doux  à  le  berner.  —  Corn.,  La  Suiv.,  IV,  5. 

2^5  Ce  brigand  fier  et  sanguinaire .  .  . 
Fut  pris,  ou  le  diantre  me  berne, 
Samedy  dans  une  taverne.  -  Loret,  Muze  histor.,  17  avril  1660. 

Sa  Mais  laissons-là  ce  pauvre  diable. 
Plus  digne,  tant  il  est  bourru, 
D'être  bei-né  que  d'être  cru.  -  Id.,  ibid.,  3o  août  166/i. 
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Le  soieil  ne  fait  voir  qu'une  lueur  blafarde, 
Dont  les  foibies  rayons  sont  rayons  à  bei-ner, 
Quand  ceux  de  tes  regards  viennent  à  rayonner. 

Th.  Corfc.  ,  Bei'g.  exlmv. ,  I ,  i . 
Ah  !  Je  n'ai  fait  le  sot  que  pour  bei-nei-  mon  frère. 

Id.,  Comt.  d'Org.,  IV,  lo. 

Je  suis  sot,  en  effet,  souffrant  que  tu  me  bernes. 

Gilet  de  la  Tesso?înerie,  Desniaisé,  II,  7;  -  Cf.  ibid.,  II,  5,  et  V,  (i. 

Oh  !  que  le  monde  est  aveuglé , .  .  . 
Et  qu'il  mérite  qu'on  le  berne  ! 

Fr.  Colletet,  Jitvénal  burl.,  1607,  p.  a 8. 

Mais  c'est ,  mes  sœurs ,  en  conscience , 

Trop  berner  vostre  patience.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  889. 

Je  veux  êlrc  berné  si  vous  passez  un  jour 

Sans  revoir  Phiiidie  après  votre  retour.  -  Qui^ault,  Ijes  Rivales,  V,  d. 

Admirez  cependant  comme  quoy  cet  esprit  (Molière) 

Sçait  nous  amadouer  alors  qu'il  nous  aigrit  : 

Pour  nous  montrer  combien  son  adresse  est  extrême , .  . . 

Afin  que  si  quelqu'un  s'en  estoit  mutiné , 

On  vît  que  le  berneitr  luy-mesme  estoit  berne  : 

De  sorte  que  chacun,  voyant  son  industrie. 

Tourna ,  quoyque  fasché ,  tout  en  galanterie , 

Et  demeura  d'accord  que,  pour  plaire  aujourd'huy. 

Il  faut  eslre  Molière  ou  faire  comme  luy. 

Chevalier,  Amours  de  Calotin,  i66h,  I,  2. 

Et  moy,  mon  cher  Marquis,  ici  je  te  déclare, 

Que  le  Palais-Royal  me  devient  aussi  rare  ; 

]\ul  n'y  sçauroit  aller  sans  se  faire  drapper. 

Ah  !  qu'heureux  est  celui  qui  s'en  peut  échapper  ! 

Pour  moy,  je  n'aime  pas  à  souffrir  qu'on  me  drappe  ; 

Je  veux  estre  berné  si  plus  on  m'y  rattrappe.  -  Id.  ,  ibid.,  i()6/i,  1,  ^. 

Et  je  croy  que  devant  qu'en  son  bon  sens  il  (Molière)  rentre, 
Nous  pourrons,  sur  ma  foy,  le  dauber  dos  et  ventre. 
Nos  confrères  déjà  l'ont  berné  comme  il  faut  ; 
Battons  le  fer  comme  eux  cependant  qu'il  est  chaud. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  III,  1. 

Non,  non,  ne  souffrons  point  de  cel  enfariné; 
Sus,  amis,  pour  estre  bei-né 

Qu'aux  médecins  on  le  donne,  -  Id.  ,  ibid.,  V,  9. 

Nous  sommes  trahis  !  On  nous  berne,  Monsieur. 

Regnard,  A(le/ide>moi  sous  l'orme,  se.  a/j. 

Besogne,  travail. 

281   La  besogne  à  la  main!  C'est  un  bon  témoignage. 

Ec.  des  Fem.,  I,  .3. 

Phidias  fait  une  statue.  Ce  n'est  pas  tout  un  que  le  fruit  de  l'art  et  le  fruit  de 
la  besogne.  -  Malh.,  II,  ^7. 
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C'est  justement  comme  ies  compagnons  bahutiers  :  ils  font  plus  de  bruit  que  de 
besogne.  -  Comte  de  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  se.  dern. 

953  Ce  petit  sot  me  taille  ici  de  la  besogne.  -  La  Font.,  VII,  p.  36o;  Ragotin,  IV,  3. 

Ayons  seulement  de  l'argent ,  et  puis  nous  leur  taillerons  bien  de  la  besogne. 

Hauteroche,  Crisp.  med. ,  I,  10. 

*  cr .  .  .  Besoignp ,  dont  je  me  sers  métaphoriquement,...  a  une  signification  plus 
étendue  qu'ouvrage  ni  que  travail.  .  .  Que  si  on  fait  scrupule  de  se  servir  de  besoigne,  à 
cause  de  sa  bassesse,  par  la  mesmc  raison,  il  faut  s'abstenir  de  tasche,  de  boutique  et 
â^ artisan,  qui,  à  mon  advis,  ne  sont  pas  plus  relevés. .  .  Mais,  sans  nous  éloigner  de 
besoigne,  ne  dit-on  pas  le  mestier  des  armes,  le  mestier  de  la  guerre?  Ce  mot,  toutefois, 
n'est  pas  de  meilleure  maison  que  l'autre,  et  les  peintres  s'en  offensent  (tesmoin  du 
Montier),  mais  les  généraux  d'armée  le  reçoivent  avec  honneur.  .  .  N'ayez  pas  peur  que 
ce  nom  (besoigne) .. .  se  convertisse  jamais  en  verbe  dans  mes  écrits,  ni  qu'il  m'arrive  de 
donner  lieu  à  l'équivoque ,  ni  à  aucune  pensée  deshonneste.  La  Cour  en  a  usé  jusques  icy 
dans  les  plus  hautes  et  les  plus  importantes  matières,  et  il  me  souvient  qu'un  orateur  fut 
loué  de  toute  l'audience  qui  l'escoutoit ,  pour  avoir  dit  d'un  grand  personnage  qui  faisoit 
sans  effort  les  grandes  choses  :  crA  le  voir  si  peu  empesché  à  l'entour  de  sa  besoigne,  on 
trdiroit  que  c'est  un  autre  qui  en  est  l'entrepreneur. 7?  Mais  Malherbe,  qui  est  le  seul  de  nos 
autheurs  qui  mérite  d'avoir  de  l'authorité,  a  fait  à  ce  terme  le  dernier  honneur  qu'il 
peust  recevoir.  Il  ne  l'a  pas  trouvé  si  bas  qu'il  ne  l'ait  appliqué  à  celuy  qui  est  plus  haut 
que  le  Ciel,  et  qu'il  n'ait  traduit  intentus  operi  suo  Deus  :  Dieu  estant  attentif  à  sa  be- 
soigne...r)  -  Balzac,  Lettre  à  Chapelain,  du  k  octobre  1639.  Paris,  Courbé,  i65(), 
p.  9  0o-2o3.  —  N.  B.  Nous  avons  vainement  cherché,  dans  la  Correspondance  de  Cha- 
pelain ,  une  lettre  qui  ait  précédé  ou  suivi  celle-ci. 

Besoin  :  faire  besoin. 

Aussi  bien  nous  fera-t-il  icy  besoin  pour  apprester  le  soupe. 

UAv.,  III,  1. 

19   Quand  nous  faisons  besoin,  nous  autres  misérables.  —  L'Et.,  I,  2 
i54o   S'il  \ous  faisoit  besoin,  mon  bras  est  tout  à  vous. 

Dép.  am.,  V,  3. 

Le  sage  sçait  mieux  ce  qui  \uy  faict  besoin  dans  sa  maison,  que  le  fol  ne  co- 
gnoist  la  nécessité  de  celle  d'autruy. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  296. 

Je  ne  suis  pas  si  traistre  à  mon  corps  que  je  ne  tasche  de  luy  donner  tout  co 
qui  luy  fait  besoin.  -  Sorel,  Polyandi'e,  16/18,  I,  p.  376. 

3  Ce  qui  m'en  plaît ,  c'est  que  tant  de  cervelle 

K\  fait  besoin  et  ne  sert  de  deux  clous.  -  La  Font.,  V,  288  :  Contes,  IV,  1. 

89  Votre  oraison  vous /era  bon  besoin.  -  Id.,  IV,  9/18  :  Contes,  II,  5. 

Soixante  mille  écus  nous  feraient  grand  besoin.  -  Regnard,  Ménechmes ,  1,2. 

*  Faire  besoin  est  une  expression  italienne  :  questo  fà  bisogno  ou  di  besogno,  qui  a 
passé  en  provençal  :  Aco fait  besoun.  (Diction,  de  Mistral). 

Aucun  de  nos  lexiques,  même  ceux  de  Richelet,  de  Furelière  et  de  l'Académie,  qui 
sont  postérieurs  à  Molière,  n'ont  recueilli  cette  expression. 

16. 


2^U  BESOIN  —  BEURRE 

Besoin  :  il  est  de  besoin  de  ...  et  :  il  est  besoin  de  .  .  . 

1812  Et  n avancez  tous,  je  vous  prie, 

Que  quand  il  en  sera  besoin.  —  Amph.,  l[I,  7. 

1699    J'aurai  soin 

De  vous  encourager  s'il  en  est  de  besoin.  —  Feni.  sav.,  V,  2. 

Il  acqueroit  sur  les  premiers  contredits.  . .  tout  Targeut  qui  luy  estait  de  besnn. 

SoREL,  Francion ,  I,  p.  iSS-iôg. 

Elle  répondit  qu'il  n'en  estait  pas  de  besoin.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  I,  lxh%. 

Il  est  seulement  besoin  que  je  vous  déclare...  -  FuRKTiiiRE,  Rom.  bourg.,  p.  81. 

276    Ce  sont  de  tels  mystères 

Qu'il  n'est  besoin  d'en  faire  le  récit.  -  La  Font.,  V,  9o4  :  Contes,  III,  6. 

Mais  qu  est-il  de  besoin  d'être  en  cet  équipage  ? 

GuEVALiER,  Amours  decalotin,  1666,  If,  9. 

De  nous  lire  ceci  prenez  un  peu  le  soin. 

—  Je  sais  ce  qu'il  contient,  il  nen  est  pas  besoin. 

MoNTFLKURY,  Cvisp.  gentilh.,  IV,  5. 

*  On  peut  rapprocher  être  de  besoin  de  avoir  de  coutume.  -  Voir   Coutume  (Avoir  de). 

Besoin  (Au),  pour  les  besoins  de  la  cause;  dans  le  besoin. 
ilikS  Sa  mort  est  une  adresse  au  besoin  inventée.  —  D.  Gare,  IV,  9. 

75   Qu'est  le  feu  de  son  zèle  au  besoin  devenu?  -  Malh.,  1,7. 

1679  Ainsi  donc  au  besoin  ton  courage  s'abat  !  -  Corn.,  Le  Cid,  V,  1. 

Prenez  ces  cent  écus;  gardez-les  avec  soin. 

Pour  vous  en  servir  au  besoin.  -  La  Font.,  II,  aao  :  Fables,  VIII,  2. 

*  Bossuet  remplace  toujours  au  besoin  par  dans  le  besoin  : 

Antonin  adopta  Marc-Aurele.  .  .  En  ces  deux  Princes  paroissent  deux  beaux  ca- 
ractères. Le  Père,  toujours  en  paix,  et  toujours  prest,  dans  le  besoin,  à  faire  la 
guerre;  ie  Fils,  toujours  en  guerre,  toujours  prest  à  donner  la  paix  à  ses  ennemis 
et  à  l'Empire. 

Bossuet,  Hist.univ.,  in-i",  1681,  p.  101-102. -Cf.  Id.,  ibid.,  p.  i55  et  31511-3/12. 

Beurre. 

Vois-tu?  il  ne  faut  point  tant  de  beurre  pour  faire  un  quarteron. 

G.  Dand. ,  II ,  1 . 

*  Oudin  a  recueilli  cette  locution  proverbiale  dans  ses  Curiositez  franc. 
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BÉZOARD. 

Plus ,  une  potion .  .  .  composée  avec  douze  grains  de  bézoard. 

Mal.  imag.,  I,  i. 

Ces  soupers.  . .  et  ces  disners.  .  .  estant  mis  ensemble  ne  valolent  pas  une  bonne 
collation,  laquelle  encore,  lorsqu'ils  la  donnoient,  c'estoit  bien  encore  avec  tant 
de  compas  et  tant  de  mesure,  que  le  saffran  et  le  bezoar  n'est  pas  si  réglé  quand 
on  en  fait  le  débit.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d^Alfar.,  i63o,  III,  p.  SqS. 

Les  quatre  saignées  ont  sauvé  le  Roy,  encore,  dit-on,  qu'il  n'a  point  pris  le 
bezoar.  -  Guy  Patin,  Lettr.,  lo  octobre  i6i8. 

Il  n'est,  Dieu  merci,  plus  question  ici  de  bezoard;  le  peuple  est  détrompé  de 
ces  bagatelles.  -  Id.  ,  ibid.,  18  juin  16/19. 

55  De  Londres,  pour  faire  du  fard. 

Du  galbanon,  du  bezoard.  -  Loret,  Muze  histor.,  a 5  décembre  1660. 

196  Plus  de  quarante  millions.  .  . 
D'indiennes  de  fort  haut  prix, 
De  bezoard  et  d'ambre  gris.  -  Id.,  ibid.,  3  septembre  1661. 

*  fx Bézoard ,  Concrétion  pierreuse  qui  se  forme,  dit  l'Académie  française,  dans  le  corps 
de  certains  animaux,  et  à  laquelle  on  attribuait  jadis  de  grandes  vertus??,  surtout  comme 
contrepoison. 

«Les  antidotes  et  contre-poisons  ont  esté  appeliez  par  les  Arabes  en  leur  langue  Bezahar, 
c'est-à-dire  en  leur  barragouin,  conservateur  de  vie.  .  .  Au  pais  de  Perse,  dit-il  (Garcia 
do  Horto  ) ,  et  en  quelque  région  des  Indes ,  se  voit  une  espèce  de  bouc  appelle  en  langue 
persique  Pazain  (dont  la  pierre,  à  proprement  parler,  doit  estre  appellée  Pazar,  du  mot 
Pazain,  qui  signifie  bouc  :  mais  nous,  d'un  nom  corrompu  l'appelions  Bezar)  pour  la  plus- 
part  en  couleur,  de  hauteur  moyenne ,  au  ventricule  duquel  se  concrée  ceste  pierre  ap- 
pellée Bezar,  en  forme  de  présure,  tousjours  augmentant  et  grossissant  entour  une  paille, 
en  forme  de  tuniques  d'oignon  couchées  l'une  sur  l'autre ,  de  sorte  que  la  première  lame 
levée,  celles  de  dessous  se  monstrent  tousjours  claires  et  resplendissantes  de  plus  en 
plus.  .  .  Ceste  pierre  se  voit  de  plusieurs  formes  et  figures,  mais  ordinairement  elle  se 
rencontre  de  figure  de  gland  ou  de  noyau  de  datte ,  de  couleur  de  sang ,  tantost  de  miel , 
tantost  de  jaune  paille;  mais  pour  la  pluspart  de  verd  brun.  .  .  Ceste  pierre  n'a  point  de 
cœur  ou  noyau  au  milieu,  mais  est  cave  en  iceluy,  pleine  d'une  poudre  qui  a  mesme 
substance  et  vertu  que  la  pierre  :  au  reste ,  elle  est  lisse  et  douce ,  et  telle  qu'on  la  peut 
aisément  rapper  comme  l'albastre,  mesme  qu'elle  se  fond  estant  longtemps  en  l'eau.»  - 
Ambr.  Paré,  in-f,  p.  5o6;  liv.  XXI,  ch.  xliv,  édit.  i664. 

Une  curieuse  anecdote  racontée  ensuite  par  Ambr.  Paré  démontre  que,  sur  un  prison- 
nier condamné  à  être  pendu  et  qui  accepta  de  prendre  du  poison ,  «la  pierre  d'Espagne 
(ou  bezoard)  n'eut  aucune  vertu». 

On  trouve  une  intéressante  dissertation  sur  le  bezoard  dans  le  Nouveau  chasse-peste , 
par  Marcelin  Bompard,  Paris,  1629,  p.  i52  et  suiv. 

Biais,  oblique,  de  travers;  au  fig.,  subst.,  se  dit  de  divers 
moyens  de  tourner  une  affaire,  de  divers  aspects  ou  points 
de  vue;  direction.  • 

*  Tantôt  Molière  le  fait  dissyllabe  : 

89  Nous  n'aurions  pas  besoin  maintenant  de  rêver 

A  chercher  les  biais  que  nous  devons  trouver.  -  UEt,  1,2. 
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13  02  Et  comme  pour  résoudre  avec  votre  maîtresse 

Des  biais  qu  on  doit  prendre  à  terminer  vos  vœux. 

UÉu,  IV,  1. 

16^2  II  faut  voir  maintenant  quel  biais  je  prendrai.  -  Ibid.,  IV,  6. 

557  Vous  me  défendez  mieux  que  je  ne  saurois  faire. 

Et  du  biais  qu'il  faut  vous  prenez  cette  aft'aire.  -  Sgan. ,  se.  21. 

1600  Et  vous  deviez  chercher  quelque  biais  plus  doux.  -  Tart.,  V,  1. 

Tantôt  il  le  fait  monosyllabe  : 

i35i  Voyons,  voyons  un  peu,  par  quel  biais,  de  quel  air.  .  . 

Misa7ith.,  IV,  3. 

1067  J'ai  donc  cherché  longtemps  un  biais  de  vous  donner 

La  beauté  que  les  ans  ne  peuvent  moissonner.  -  Fem.  sav. ,  III,  A. 

Je  ne  sais  point  le  biais  de  faire  entrer  ici  des  vérités  si  éclatantes. 

A  Madame,  en  tête  de  VEc.  des  Fem. 

Mais  ce  mariage,  Valère? —  On  cherchera  des  biais  pour  le  rompre. 

UAv.,  I,  5. 

Je  vais  vite  consulter  un  avocat,  et  aviser  des  biais  que  j'ai  à  prendre. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  1. 

Elle  no  pouvoi!  rejctter  le  sujet  de  sa  faute  que  sur  elle-même,.  .  .  de  quelque 
biais  qu'elle  peust  tourner  cet  accident.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  lôi/t,  II,  p.  9. 

Dionysius  ^Egeus,. . .  en  sa  profession  de  médecine,  baslissoit  des  aphorismes  à 
toutes  mains  et  à  tous  biais. 

Le  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pasquier,  1622,  p.  699. 

Ma  mere  aussi,  voyant  mon  procez  prendre  un  mauvais  biais,. . .  me  vint  dire 
que  l'on  l'avoit  volée.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d*Alfar.,  i63o,  III,  p.  485. 

Le  singe.  .  .  nous  ressemble  par  tant  de  biais. 

Cyrano  de  Bergerac,  Voyage  au  Soleil. 

La  sottise  des  hommes  est  si  grande,  qu'ils  prennent  tout  d'un  autre  biais  qu'il 
ne  faut.  -  Sorel,  Francion,  édit.  1721,  I,  872. 

11  s'y  faut  prendre  d'un  autre  biais.  -  C*  de  Cramail,  Corn,  des  Prov.,  III,  9. 

269  Je  ne  m'y  suis  pas  pris  peut-être 

Comme  il  faut  et  du  bon  biais.  -  Loret,  Muze  histor.,  1 1  octobre  1609. 

226  Ils  ne  sçavent  quel  biais  prendre.  -  Id, ,  ibid.,  5  février  1669. 

a  Al  Je  ne  sçay  quel  biais  ils  ont  imaginé.  -  Rac.  ,  Plaid.,  1,7. 

Le  Vicomte,  qui  étoit  là,  n'eût  peut-être  pas  pris  la  chose  d'un  bon  biais. 

Baron,  Rendez-vous  des  Tuileries,  l,  6. 

Oh!  vous  prenez  la  chose  du  bon  étais.  -  Regnard,  Ho7)i.  à  b.  fort.,  II,  1. 
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Biaiser. 

Il  y  a  de  certains  esprits  qu'il  ne  faut  prendre  qu'en  biaisant. 

LAv,,l,  5. 

Le  critique , .  .  .  biaisant  au  reproche  qu'il  pourroit  encourir. 

Cyrano  de  Bergerac,  Préface  en  tête  de  ses  ceuvres. 

Cette  pensée ,  cependant ,  dont  la  hardiesse  biaisoit  à  mou  humeur,  affermie  par 
la  contradiction,  se  plongea  si  profondément  chez  moy.  .  . 

Id.,  Hist.  Com.  des  Estât  et  Empire  de  la  Lune,  i665,  p.  9. 

Mariez-vous,  sans  biaiser; 
Faire  autrement,  c'est  niaiser. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  276. 

Procureur  qui  vaux  mieux  qu'un  juge , . . . 
Tu  ne  veux  jamais  biaiser 
Pour  un  procès  éterniser. 

Id.,  Œuvr.y  Paris,  David,  1700,  I,  108-109. 

io5  Moy-mesme  qui  parle,  ouy,  moy-mesme. . . 
Sans  héziter  ny  biaizer, 
Je  voulus  mascaradizer.  -  Loret,  Muze  histor.,  1"  mars  i66/t. 

J'ai  de  l'esprit,  et  ne  fais  point  difficulté  de  le  dire  :  car  à  quoi  bon  tant  fa- 
çonner là-dessus  ?  Tant  biaiser  et  tant  apporter  d'adoucissement  pour  dire  les  avan- 
tages que  l'on  a,  c'est,  ce  me  semble,  cacher  un  peu  de  vanité  sous  une  modestie 
apparente.  -  Portr.  de  La  Rochefoucauld  par  lui-même. 

Mais  ne  biaisons  plus  ;  à  quoi  bon  ce  scrupule  » 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  III,  9. 

Les  Religieuses  de  Port-Royal,  persuadées  qu'il  ne  falloit  point  biaiser  avec 
Dieu.  ..  -  Rac,  IV,  5/J7. 

En  ce  temps,  il  (Mélanchton)  rejettoit  le  sens  figuré.  .  .  ;  et  encors  que,  dans 
la  suite,  il  ait  biaisé  en  plusieurs  manières,  jamais  il  ne  l'a  ouvertement  approuvé. 
BossuET,  Hist.  des  Var.,  a  vol.  in-/i°,  1688,  II,  p.  79. 
Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  3i5,  et  II,  p.  186. 

BlAU,  BIAUX,  beau,  beaux;  carriaux,  carreaux. 

Los  planches  que  vos  hiaux  maîtres  viennent  crotter. 

Bourg,  gent.,  III,  3. 
Oui ,  cela  est  biau  !  —  Ibid. ,  ibid. 
Déraciner  tous  les  carriaux  de  cette  salle  ?  -  Ibid. ,  ibid. 

*  Nicole,  comme  Martine  des  Femmes  savantes,  reste  fidèle  à  son  parler  paysan.  — 
Biau  pour  beau  était  et  est  encore  du  patois  des  environs  de  Paris.  L't,  dans  les  patois  du 
Centre,  remplaçait  e  devant  au,  i,  u,  etc.,  et  /  après  les  labiales  b,  p,f,  etc.;  en  Anjou, 
en  Normandie,  en  Saintonge,  dans  le  Morvan,  etc.,  on  dit  encore  bianc,  bieu,jianc, 
piume ,  plante ,  etc.,  pour  blanc,  bleu,Jlanc,  plume,  plante,  etc.;  et  ce  fait  est  d'autant 
plus  remarquable  que  cette  mutation  produit  une  similitude  entre  ces  mots  et  les  mots 
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italiens  correspondants  :  pianta,  'piama ,  fianco ,  etc.  -  Cf.  H.  Estiennk,  Langage  françoù 
italianisé,  édit.  Liseux,  9/19;  -  de  Chambure,  Gloss.  du  Morvan  ;  -  Cii.  Nisard,  Etude 
sur  le  lang.  popul.  des  euv.  de  Paris. 

Bidet  :  pousser  son  bidet,  locution  :  aller  de  l'avant. 

60  Poussez  votre  bidet,  vous  dis-je,  ot  laissez  faire.  -  UEt,  1,9. 

2 1 7   Enfin  Corneille  le  cadet 
A  si  bien  poussé  son  bidet 
Sur  ce  sujet  extr'ordlnére, 
Qu'on  diroit  que  Monsieur  son  frère 
En  vers  n'a  jamais  mieux  paru.  -  Loret,  Muze  histor.,  3i  janvier  1660. 

Bien,  fortune,  richesse. 

642   Et  comme  des  parents  le  bien  et  la  naissance 

M'ôtent  tout  le  pouvoir  de  rompre  Talliance.  -  Sgan.,  se.  28. 

On  dépend  de  parents  qui  n'ont  des  yeux  que  pour  le  bien. 

G.  Dand.,m,h. 

L'on  me  voit  dans  un  clat  qui  n'adoucira  pas  les  volontés  d'un  père 
qui  ne  regarde  que  le  bien.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  1. 

669  Et  sa  morale,  faite  à  mépriser  le  bien, 

Sur  l'aigreur  de  sa  bile  opère  comme  rien.  -  Fem.  sav.,  H,  9. 

Il  me  voulut  reprocher  que  j'avois  mangé  tout  son  lien.  -  Rac.  ,  VI,  5i;i.  -  Lett. 
Je  veux  savoir  son  bien,  sa  naissance,  son  nom. 

MosTFLEURY,  Dame  médecin,  I,  1. 
Le  mérite  tient  lieu  de  naissance  et  de  bien.  -  Id.  ,  Crisp.  gent.,  III,  /i. 

Et  je  vous  apprends ,  moi ,  que  l'on  ne  s'aime  bien , 

Quand  on  est  marié,  qu'autant  qu'on  a  du  bien.  -Regnard,  Légat,  univ.,  V,  1. 

*  Le  même  Regnard  a  dit,  en  donnant  au  mot  bien  un  sens  équivoque  qui  rattache  le 
sens  àe  fortune  au  sens  de  bonheur,  avantage  : 

Votre  bien  seul  m'est  cher.  —  Va,  tu  n'y  perdras  rien  ; 

Quoi  qu'il  puisse  arriver,  je  te  ferai  du  bien.  -  Id.  ,  ibid.,  I,  t\. 

Bien,  bonheur,  bonne  chance. 

177^    Par  votre  discours. 

Hâtez  mon  désespoir  ou  le  bien  de  mes  jours.  —  D.  Gare.,  V,  5. 

289    ...    Tai  le  bien  d'être  de  vos  voisins.  —  Ec.  des  Mar.,  I,  3. 

5o5  II  s'est  dit  grand  chasseur,  et  nous  a  priés  tous 

Qu'il  pût  avoir  le  bien  de  courir  avec  nous.  -  Fâch.,  Il,  G 
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629  Mon  enfant,  me  dit-elle,  il  ne  veut  obtenir 

Que  le  bien  de  vous  voir  et  vous  entretenir.  -  Ec.  des  Fem.,  II,  5. 

i63  Nymphes.  .  .  —  Pour  ce  bien  seul  nous  poussons  des  soupirs. 
—  Je  suis ...  —  A  ce  bonheur  tendent  tous  nos  désirs. 

Mélic,  I,  û. 

437  Et  des  Rois  les  plus  grands  m'ofîrit-on  le  pouvoir, 

Je  n'y  changerois  pas  le  bien  de  vous  avoir.  -  Ibid.,  II,  3. 

1559  Je  le  laisse  à  quelque  autre,  et  vous  jure  entre  nous 
Que  je  renonce  au  bien  de  vous  voir  mon  époux. 

Fem.  sav.,  V,  1. 

Toutes  SCS  affaires  ne  lui  estoient  rien ,  au  prix  du  bien  de  ma  présence. 

D'Urfé,  L'Astrée,  1616,  I,  p.  385\  -  Cf.  Id.,  ihid.,  II,  p.  kSQ  et  586. 

8  Les  Dieux,  ennemis  de  mon  bien, 

Ne  veulent  plus  que  je  la  voie.  -  Malh.,  I,  16G. 

Nous  estimons ...  le  bien  de  demeurer  au  monde.  -  Id.  ,  II ,  81. 

L'abbesse  le  prioit .  .  .  qu  elle  luy  fist  le  bien  de  venir  passer  les  deux  festes  de  la 
S'  Jean  prochaine  dedans  son  monastère. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d*Alfar.,  i63o,  III,  p.  270. 

Les  heures  dans  le  jour  me  sont  autant  de  jours, 
Depuis  que  j'ai  perdu  le  bien  de  sa  présence. 

Ant.  Corn.,  Remerc.  à  Philandre. 

967  Trop  heureux  que  mon  sang  puisse  te  satisfaire, 

Je  le  veux  tout  donner  au  seul  bien  de  te  plaire.  -  Corn.,  La  Veuve,  III,  3. 

685  Si  le  bien  de  vous  voir  m'étoit  moins  précieux. .  .  -  Id.,  Nicom.,  Il,  a. 

Tu  m'abandonnes  donc  ?  —  J'en  suis  au  désespoir. 

Et  j'attendrai  des  Dieux  le  bien  de  te  revoir.  -  Th.  Corn.,  Berg.  extrav.,  II,  5. 

Madame,  quand  vous  aurez  le  bien  de  la  conversation  de  cet  amant  illustre,  il 
ne  vous  faut  point  d'autre  livre.  -  Sorel,  Polyandre,  1668,  t.  I,  p.  525. 

Or,  adieu  pour  un  peu  de  temps, 
Tous  les  illustres  habitans 
De  cet  incomparable  cloître, 
Que  je  n'ay  le  bien  de  connoistre. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  990 

Le  bien  que  je  reçoy  de  vous  entretenir 
De  mes  ennuis  passés  m'ôte  le  souvenir. 

QuiNAL'LT,  Amant  indiscret ,  i656,  III,  h. 

Est-il  honneur  plus  grand  que  d'avoir  quelquefois 
Le  bien  d'être  agréable  au  plus  fameux  des  Rois  ? 

^       Id.  ,  Coméd.  sans  cornéd.,  i656,  I,  7. 

Éraste,  hier  encor,  juroit  à  vos  genoux 

Qu'il  n'aspiroit  qu'au  bien  de  se  voir  votre  époux.  -  Baron,  Ec.  des  Pères,  II,  9. 

A  vingt  ans ,  j'eus  le  bien 

De  servir  quatre  mois  un  grand  magicien.  -  Poisson  ,  Foux  divert. ,  III ,  11. 
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Votre  portrait  charmant  et  qui  fait  tout  mon  bien.  -  Rkgnard,  Ménechmes,  I,  3. 

Vous  sçavez.  .  .  que  les  Bourgeois  parlent  tout  autrement  que  nous  (gens  de 
Cour)  ;  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il  en  vint  un  chez  moi  ;  il  me  dit  qu'il  étoit  venu 
plusieurs  fois  pour  avoir  le  bien  de  me  voir.  .  .  —  Vous  croyez  donc,  reprit  la 
Dame,  qu'on  parle  juste  et  qu'on  parle  bien,  quand  on  se  conforme  au  langage 
delà  bourgeoisie?  —  Non,  sans  doute,  répondit  le  Commandeur,  et  je  demeure 
d'accord  avec  vous  que.  .  .  c'est  parler  ridiculement  que  de  dire  :  «Le  bien  de  vous 
voir,  Yavantage  de  vous  connoitre»;  il  faut  toujours  dire  :  rdJ honneur  de  vous 
voirn,  ou  trvous  voir  71,  tout  simplement. 

De  Callikres,  Mots  à  la  mode,  1692,  p.  78,  97,  80. 

Quantité  de  bourgeois  disent  :  «Le  bien  de  vous  voir,  V avantage  de  vous  con- 
noistren,  parce  qu'ils  craignent  d'en  trop  dire,  et  qu'ils  croiroient  s'abaisser  s'ils 
disoient  :  «Vlionneur  de  vous  voir,  Vhotineur  d'être  connu  de  vous»,  et  ainsi  de 
quelques  autres  termes  que  la  civilité  a  introduits  parmy  les  gens  qui  parlent  bien. 

In.,  Du  bon  et  du  mauvais  usage,  1698,  p.  3i. 

Bien  :  vouloir  du  bien. 

Et  vous  voulez  du  bien  à  tous  ceux  (jiii  piTiiiiciil  ce  soin? 

Sicil.,  se.  6. 

Il  voit  une  jeune  personne  qui  lui  veut  du  bien  (car  il  tient  cela  de 
vous,  d'être  aimé  de  toutes  les  femmes).  —  Fourb.  de  Scap.,  I,  li. 

L'inégalité  des  conditions  met  un  obstacle  au  bien  qu'elles  lui  veulent  durant 
quatre  actes  et  demi.  -  Corn.  ,  Examen  de  D.  Sanche. 

Son  extrême  douceur,  sa  grâce,  son  maintien, 

Vous  auroient  obligée  à  lui  vouloir  du  bien.  -  Th.  Corn.,  Berg.  extrav.,  III,  5. 

Bien  :  sentir  son  bien,  sentir  l'homme  de  qualité,  comme  il 
faut;  peut-être  ici,  l'homme  qui  a  du  bien,  de  la  fortune. 

i645    Un  jeune  Égyptien, 

Qui  n  est  pas  noir  pourtant,  et  setit  assez  son  bien.  -UEt.,  IV,  7. 

Un  mien  beau-frère,  qui  a  esprit  et  qui  sent  son  bien,  sont  trois  façons  de  parler 
populaires  et  bourgeoises  ;  la  dernière  est  un  peu  plus  en  usage  que  les  deux  pre- 
mières; elle  est  de  la  bonne  bourgeoisie  de  Paris,  et  elle  s'étend  même  jusqu'à  des 
demi-courtisans.  -  De  Callières,  Mots  à  la  mode,  1693,  p.  81. 

Bien  :  en  tout  bien  et  en  tout  honneur,  locution. 

Je  vous  aime,  Charlotte,  en  tout  bien  et  en  tout  honneur. 

D.  Juan,  II,  9. 
Il  ne  prétend  à  vous  qu'en  tout  bien  et  en  tout  honneur. 

Fourb.  de  Scap. ,  III ,  1 . 
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91    Monsieur  le  Duc  de  Bournonville, 
L'autre  jour  dans  l'Hôtel  de  ville, 
Fut  en  tout  bien  et  tout  honneur 
De  Paris  receu  gouverneur.  -  Loret,  Muze  histor. ,  9  juin  1667. 

Une  fille  nubile,  exposée  au  malheur. 

Qui  veut  faire  une  fin  en  tout  bien,  tout  honneur, 

Lui  refuseriez- vous  cette  petite  grâce?  -  Regnard,  Légat,  univ.,  V,  7. 

Bien  (À). 

832   Puisse  cette  action  se  terminer  à  bien!  —  Dép.  am.,  III,  U. 

i85  Moyennant  Dieu,  l'enfant  viendroit  à  bien. 

La  Font.,  IV,  /i8o  :  Contes,  II,  i5. 

Bien  :  un  peu  bien. 

5  3  Non ,  non ,  il  n'est  point  d'âme  un  peu  bien  située 

Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée.  -  Misanih.y  I,  1. 

Il  va  un  feu  bien  viste.  -  Hadteroche,  Crisp.  méd.,  I,  6. 
En  cela,  je  vous  trouve  un  peu  bien  téméraire.  -  Regnard,  Vendanges,  se.  10. 

Biens,  services,  bons  oflices. 

1389   Quelle  grâce,  quels  biens  vous  rendrai-je,  Seigneur, 
Vous,  que  je  dois  nommer  l'ange  de  mon  bonheur? 

Ceux  d'entre  les  hommes 

Qui,  comme  en  l'âge  d'or,  font  cent  biens  ici-bas. 

La  Font.,  III,  2Z19  :  Fabl.,  XII,  12. 

Il  est  comblé  des  biens  et  des  manières  obligeantes  de  M.  de  Vardes ,  .  .  .  qui  a 
accompagné  les  douze  cents  francs  d'une  si  admirable  sauce .  .  .  que  la  philosophie 
de  notre  ami  n'y  résiste  pas.  -  Sév.,  VI,  871. 

Bienséance,  convenance,  disposition 

1703   Cette  maison  meublée  est  en  ma  bienséance; 

Je  puis  en  disposer  avec  grande  licence.  -  UEt. ,  V,  1 . 

On  crut  d'abord  que,  désespérant  de  sauver  Maëstricht,  il  vouloit  contre-balancer 
sa  perte  par  la  prise  d'une  ville  non  ^oins  forte ,  et  beaucoup  plus  à  sa  bienséance. 

Rac,  V,  371.  -  Camp,  de  Louis  XIV. 

La  première  chose  que  le  Roi  fait  avec  ce  nouveau  Pape .  .  .  c'est  de  lui  rendre 
ce  beau  morceau  (le  Gomtat  Venaissin),  qui  étoit  si  bien  à  votre  bienséance. 

Sév.,  IX,  27/i. 
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Bienséance,  convenance,  politesse,  courtoisie. 

77   Seroit-il  à  propos  et  de  la  hienséance 

De  dire  à  mille  gens  tout  ce  que  d'eux  on  pense? 

Misanth.,  1,   i. 

igli  Et  même  à  notre  sexe  il  est  de  bienséance 

De  ne  pas  trop  vous  en  presser.  -  Corn,,  Agésil.,  1,3. 

Quoi  que  vous  me  disiez,  je  dois,  par  bienséance, 

Retourner  chez  mon  frère.  -  Montfledry,  Ec.  des  filles,  III,  i. 

Le  mot  de  mesures  est  à  peu  près  du  même  âge  (que  sûr,  sûreté,  précautions); 
garder  des  mesures ...  on  dit  aussi  garder  toutes  les  bienséances. 

BocHOURS,  Arisle  et  Eiig.,  9'  édit.,  1671,  p.  121. 

Bile  et  Flegme. 

166  Mon  flegme  est  philosophe  autant  que  votre  bile.  -  Misanlh.,  I,  1. 

*  La  médecine  ancienne  reconnaissait  en  l'homme  quatre  humeurs;  par  humeur,  elle 
entendait  crtout  ce  qui  est  fluxile,  coulant,  liquide?^  (Ambr.  Paré,  1,  viii).  Ces  quatre 
humeurs,  selon  Paré,  sont  le  sang,  \g  flegme  ou  pituite,  la  colère  ou  bile  jaune,  et  la  mé- 
lancolie ou  bile  noire,  correspondant  aux  quatre  éléments,  Tair,  l'eau,  le  feu  et  la  terre. 

La  philosophie  tenait  compte  de  ces  humeurs  :  «Les  humeurs  du  corps,  dit  la  Roche- 
foucault  {Max.,  297),  ont  un  cours  ordinaire  et  réglé  qui  meut  et  qui  tourne  impercepti- 
blement notre  volonté;  elles  roulent  ensemble,  elles  exercent  successivement  un  empire 
secret  en  nous,  de  sorte  qu'elles  ont  une  part  considérable  à  toutes  nos  actions.» 

Cette  idée  de  l'influence  du  physique  sur  le  moral  sert  à  comprendre  le  style  figuré  de 
Molière.  Ambr.  Paré  nous  aidera  à  préciser  davantage  :  «Le  phlegme,  dit-il.  .  .,  rend 
l'homme  endormy,  paresseux  et  gras.  .  .  La  cholere  (ou  6j7e  jaune)  est  comme  la  fureur 
des  humeurs;  tel  humeur.  .  .  rend  l'homme  léger,  subtil,  facile  à  se  cholerer,  et  prompt 
à  toutes  choses ,  maigre ,  agile ...  » 

Bile  :  e'chauffer,  émouvoir  la  bile,  etc. 

89  Mes  yeux  sont  trop  hlessés,  et  la  Cour  et  la  Ville 

Ne  m'offrent  rien  qu'ohjets  à  mécJmuffer  la  bile.  -  Misanth.,  I,  1. 

Corhleu!  mon  gendre,  ne  ni  échauffez  pas  la  bile!  -  G.  Dand.,  I,  6. 

Finissons  ce  discours,  qui  m^ échauffe  la  bile.  —  Fourb.  de  Scap.,  1,4. 

7    ...  Ce  qu'on  a  pour  eux  d'amour 

A  plus  d'un  échauffe  la  bile.  -  Corn.,  X,  197  :  Poés.  div. 

Ce  qui  m'émeut  la  bile  encore  davantage , 
C'est  que  vous  ayez  fait  sans  besoin  ce  voyage. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1. 

Tout  cela  me  rend  misantrope, 

Et  ma  chagrine  Calliope .  .  . 

(  Elle  )  trouve  aussi  dans  la  ville 

Matière  à  s  échauffer  la  bile.  -  Scarron,  Epit.  chagr.  à  M.  Rosteau. 
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1  i5  Et  le  podestat  de  la  ville. 
Après  s'ôtre  échaujé  la  bile 
A  les  arguer  et  les  tancer, 
Les  envoya  faire  panser.  -  Loret,  Muze  histor.,  9  octobre  i655. 

Le  P.  Brisacier.  .  .  n'en  eut  pas  plus  tôt  avis,  que  sa  bile  se  réchauffa. 

Rac,  IV,  !iSb.  -  Port-Roy. 

La  seconde  fois  qu'Arnolphe  parle  d'Agnès  (dans  V École  des  Femmes),  il  dit  qu'il 
la  fait  descendre  pour  avoir  le  temps  de  dire  son  alphabet,  afin  de  tempérer  sa 
bile.  —  C'est  un  prétexte  bien  forcé.  -  Zélinde,  i663,  se.  5. 

Votre  air  coquet  commence  à  ni  échauffer  la  bile. 

MoNTFLEURY,  Dame  rnéd.,  I,  2.  -  Cf.  Coméd.  poét.,  IV,  7. 
Fille  capitaine,  I,  1. 

Je  crains  sa  halebarde  et  plus  encor  sa  bile.  -  Hauteroche,  Crisp.  miisic,  lll,  1. 

Et  je  vais  lui  dicter  une  lettre  d'un  style 

Qui  de  Madame  Argante  échauffera  la  bile.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  II,  6. 

Ce  Monsieur  Clistorel  m'a  tant  ému  la  bile..  .  -  Id.,  ibid.,  II,  12. 

Tu  vis  tranquille  aux  champs ,  tandis  qu'en  cette  ville     , 

Rien  ne  s'offre  à  mes  yeux  qui  n  échauffe  la  bile.  -  Id.  ,  Ep.  à  du  Vaulx. 

Billevesée,  chose  vaine,  futilité. 

Sottes  billevesées,  pernicieux  amusements  des  esprits  oisifs,  romans, 
vers,  chansons,  sonnets  et  sonnettes,  puissiez-vous  être  à  tous  les 
diables!  —  Préc.  rid.,  se.  dern. 

Il  traite  de  billevesées  tout  ce  que  nous  croyons.  —  D.  Juan,  I,  1. 

Gi9   Tous  les  propos  qu'il  tient  sont  des  billevesées.  -  Fem.  sav.,  Il,  7. 

Ayez  en  révérence  le  cerveau  caseiforme  qui  vous  paist  de  ces  belles  billes  vezées , 

Rabel.  ,  Prol.  du  i  '''  liv.  de  Garg. 

Quant  à  moy,  je  me  trompe  fort 

Si,  quand  un  homme  est  roide-mort, 

11  prend  garde  à  son  épousée  : 

Ce  n'est  que  billevesée, 

Un  vieux  conte  à  dormir  debout , 

Ou  de  nourrice ,  et  puis  c'est  tout. 

Scarron,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  I,  p.  277;  -  Cf.  Id. , 
ibid.,  p.  62,  et  II,  p.  182. 

Chap.  III.  Comme  Velturius  arriva  en  l'Isle  des  Mensonges,  et  s'amouracha  de 
la  belle  Extraordinaire,  fille  de  Nazin  de  Gazetta,  dynaste  du  pays.  Gomme  les 
archives  luy  en  furent  monstrées,  où  il  ne  vit  qu'histoires  hebdomadaires,  qui  ne 
contenoient  que  billevesées.  -  Sarasin,  Œuvr.,  i656,  in-4°,  I,  p.  297  :  Pompe f un. 
de  Voiture.  • 

On  ne  vous  a  point  abusée 

De  chimère  ou  billevesée.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  548. 

336  Ils  burent,  il  paya  l'écot, 

Cecy  n'est  point  bilevezée.  -  Loret,  Muze  histor.,  26  janvier  166/i. 
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*  Ce  mot  qui  figure  dans  les  Cotgrave  de  1611,  1689 ,  i65o,  ne  paraît  que  dans  deux 
autres  dictionnaires,  celui  de  Duez  (t66o,  1671),  et  le  Dict.  fr.-ital.  de  1677,  avant  celui 
de  Richelet  (1680).  Godefroy  n'en  cite  aucun  exemple. 

Qu  est-ce  que  billevesées  ou  hilles-vezées ?  Des  bulles  gonflées,  bille  équivalant  à  bulle 
ou  boule ,  et  vesé,  d'après  Monet ,  1 6  2  0 ,  et  Cotgrave  ,i6ii,i63a,i65o,  signifiant  ventru , 
ou  plutôt  gonflé  avec  un  tuyau  de  tige  de  blé  appelé  encore  en  Anjou  une  veze;  Cotgrave 
donne  comme  Poitevin  ce  dernier  mot  qui  se  trouve,  en  eflet,  dans  les  Serées  de  Guill. 
Boucbet  avec  le  sens  de  chalumeau,  de  cornemuse,  et  aussi  dans  les  NoéU  bourguignons 
de  Lamonnoie. 

Ménage,  si  peu  difficile  cependant  en  étymologie,  déclare  dans  ses  Origines  (édit.  de 
1750)  qu'il  a  trouvé  le  mot  dans  Rabelais  et  dans  Sarasin,  mais  qu'il  en  ignore  l'origine. 

Le  Diction,  de  Trévoux  dit:  ^Billevesée.  .  .,  balle  gonflée,  pleine  de  vent,  folliculus.v 

BiSSÊTRE,  BiCETRE. 

1807   Ho!  bien,  ne  voilà  pas  mon  enragé  de  maître! 

Il  va  nous  faire  encor  quelque  nouveau  bissêtre.  —  UEt.,  V,  5. 

La  Déesse,  à  beau  pied  sans  lance, 
S'en  alla  trouver  ^olus, 
Roy  non  pas  des  plus  absolus, 
Car  les  Vents  dont  il  est  le  maître 
Luy  font  souvent  bien  du  bissestre. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  1,  p.  6. 

18  A-t-il  donc  perdu  la  mémoire 
Que  jadis  les  Impériaux. .  . 
Des  beaux  palais  de  ses  ancestres 
Ont  fait  des  châteaux  de  Bicesires  ?  -  Loret,  Miize  histor.,  ih  avril  1667. 

196  L'Evesque  fut  fort  attristé 

D'aprendre  ce  fâcheux  bissêtre.  -  Id.  ,  ibid.,  28  octobre  1660. 

168  Las!  toute  la  Cour  le  verra, 

Et  pourtant  je  n'y  saurois  estre  : 

0  pour  moy,  quel  jour  de  bissêtre.  -  Id.,  ibid.,  19  février  i66î. 

Je  pensay  faire  un  beau  miracle 
En  me  faisant  tomber  d'effroy 
Table ,  pots  et  plats  dessus  moy. 
Mercure  empesche  ce  bissestre. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  95.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  117,  i3o, 
ao/i,  /i/»8. 

Si  j'ay  fait  icy  quelque  bicestre,. . .  j'en  ay  payé  les  dommages  et  interests. 

FuRETiÈRE,  Boni,  bourg.,  p.  128. 

On  dit  bien,  lorsqu'on  vit  la  cornette  paroître, 
Que  les  François  un  jour  nous  feroient  du  bissêtre. 

Poisson,  Hollande  malade,  se.  1. 

*  Le  dictionnaire  de  Godefroy  donne  un  très  grand  nombre  d'exemples  d'où  il  résulte 
que  le  bicêtrc  ou  bissextre  n'est  autre  que  le  29'  jour  de  février  dans  les  années  bissextiles. 
H  a  recueilli  les  nombreuses  formes  du  mot  à  l'article  Besistre,  dont  les  équivalents  sont  : 
besttre,  bisJiiestre,  bishuestre,  biiextre,  biestre,  bisseste,  bissexte,  bisexte,  bissextre,  bixeste , 
beliistre. 
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Au  figuré,  tous  ces  mots  signifiaient  infortune,  désastre,  malheur  résultant  d'une  fata- 
lité. 

".  Encores  en  ce  temps  est  l'an  du  bissexte  estimé  malheureux.  Voire  que  si  nous  repro- 
chons à  quoiqu'un  qu'il  est  cause  des  nostrc  malheur,  nous  luy  disons  :  Vous  me  portez 
bissexte. V  -  Pontus  de  Tyard,  Disc,  philos.,  fol.  363  v°. 

On  lit  dans  le  Gloss.  du  Centre  de  la  France,  du  comte  Jaul)ert  :  w Aux  environs  de 
La  Châtre,  on  croit  encore  au  grand  bissétre.  Faire  bisse'tre,  causer  un  malheur  ou  au 
moins  commettre  une  lourde  maladresse.?) 

En  dépit  des  exemples  si  probants  qui  précèdent,  au  xvii'  siècle  et  même  au  nôtre, 
l'origine  du  mot  bicétre  ou  bissétre  a  été  très  disculée. 

Les  seuls  dictionnaires ,  antérieurs  à  l'Académie ,  où  nous  l'ayons  trouvé  sous  une  de 
ses  deux  formes,  sont  ceux  de  Ménage  [Origines.  .  .),  de  Cotgrave  et  de  Furetière  ;  Nicot, 
Monet,  Guy  Miège,  Richelet,  dans  sa  première  édition  (1680),  ne  l'ont  pas  admis. 

Cotgrave  :  v^Bissestre ,  ill  lucke;  (from  Bissexte,  which  is  held  unluckte)»,  c'est-à-dire  : 
hissestre,  malheur,  mauvaise  fortune  (de  bissexte,  jour  complémentaire  de  février  dans 
les  années  bissextiles,  qui  a  été  reconnu  jour  malheureux). 

Ménage  donne  le  sens  du  mot  bissexte,  et  renvoie  au  mot  désastre,  où  il  parle  de  l'in- 
fluence de  la  marche  dos  astres  sur  la  vie  humaine. 

Furetière  :  ^Bissestre,  s.  masc.  Accident  causé  par  l'imprudence  de  quelqu'un.  Si 
vous  laissez  entrer  un  étourdy,  il  fera  quelque  bissestre  en  la  maison.  Ce  terme  est  popu- 
laire, et  est  venu  par  corruption  de  bissexte,  parce  que  les  superstitieux  ont  cru  que 
c'étoit  une  année  malheureuse,  w 

L'oxpUcation  qui  précède  a  été  adoptée  par  Genin,  qui  condamne  l'étymologie  donnée 
par  le  Diction,  de  Trévoux.  Là  on  lit  une  définition  du  mot  bicestre  qui  n'est  ni  celle  de 
Cotgrave  ni  celle  de  Ménage  : 

((Bicestre.  C'est  un  nom  populaire  et  bas  et  que  l'on  donne  à  des  enfants  crieurs,  opi- 
niâtres, malins,  fripons,.  . .  en  un  mot,  semblables  à  ceux  qu'on  enferme  à  Bicestre  :  car 
c'est  de  là  qu'est  venu  ce  mot.» 

Et  maintenant ,  qu'est-ce  que  le  château  de  Bicétre  ?  Le  Diction,  de  Trévoux  dit  : 

V Bicestre,  château  proche  de  Paris,  au-dessus  du  village  de  Gentilly.  Une  charte  de 
1290  fait  connoître  que  cette  maison  appartenoit  en  ce  temps-là  à  l'évêque  de  Paris,  et 
qu'elle  étoit  appelée  la  Grange  aux  gueux.  Ce  château  ayant  ensuite  été  possédé  par 
Jean,  évêque  de  Wincester,  en  Angleterre,  il  fut  appelé  ensuite  le  château  de  Wincestre, 
d'où  l'on  a  fait  par  corruption  Bicétre  :  nom  qu'il  a  toujours  conservé,  quoique,  dans  la 
suite  des  temps,  il  ait  été  démoly  et  bâty  bien  des  fois.  C'est  aujourd'huy  (i73a)  un  hô- 
pital et  une  espèce  de  prison  où  l'on  enferme  les  gueux,  les  vagabonds,  les  coureurs  et 
les  jeunes  garçons  dont  les  parents  sont  mal  contons.  ?5 

Des  trois  exemples  tirés  de  Loret ,  le  premier  est  favorable  à  cette  dernière  explication  , 
et  le  troisième  à  la  première. 

Dans  ses  Curiositez  franc. ,  Oudin  traduit  :  //  me  porte  bicétre,  par  :  Il  me  porte  malheur. 

Bizarre,  bizarrerie. 

339  Et  ce  seroit  péché  qu'une  beauté  si  rare 

Fût  laissée  au  pouvoir  de  cet  homme  bizarre. 

Ec.  des  Fem.,  I,  /i. 

9.    Mais  encor  dites-moi  quelle  bizarrerie.  —  Misanth.,  I,  1. 

Philausone.  .  .  Licontlnent  qu'un  mot  vous  semble  un  peu  bizarre,  vous  voulez 
qu'il  soit  tenu  pour  estranger,  et  spécialement  pour  italien.  —  Celtophile.  Encore 
maintenant  venez-vous  d'user  d'un  mot  italianizé,  —  Phil.  .  .  Quel  mot?  —  Celt. 
Bizarre.  —  Phil.  Il  y  a  si  longtemps  qu'on  le  dit.  —  Celt.  Pour  cela  il  ne  laisse 
pas  d'estre  italianizé ,  sinon  que  vous  vouliez  dire  que  Bocace  au  contraire  eust  fran- 
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çoisé  en  disant  bizarro ...  Et  quant  à  nous ,  pensez-vous  que  n'ayons  point  de  mot 
pour  signifier  ce  que  nous  exprimons  par  ce  mot  bizarre?  —  Puil.  Je  pense  que 
nous  n'en  avons  point.  .  .  —  Celt.  On  peut  dire,  en  un  bon  François  (tire  de  ce 
noble  langage  grec)  un  phantastique.  Et,  pour  parler  plus  couvertement  et  honneste- 
ment,  nous  dirons  aussi  :  C'est  un  homme  (jui  est  un  peu  suspect  à  ses  fanlasies; 
c'est  un  homme  qui  a  ses  façons.  —  Phil.  Je  doute  si  ces  manières  de  parler  res- 
pondent  assez  bien  au  mot  bizarre.  -  H.  Estiekne,  Detix  Dial.  du  lang.  fr.-ital., 
édit.  Liseux,  I,  i/iS-iAy. 

Il  a  l'air  d'un  bizarre,  et  tantôt,  à  le  voir, 

J'ai  connu  dans  ses  yeux  ce  qu'on  m'en  fait  savoir. 

Th.  Corn.,  Charme  de  la  voix,  III,  i. 
337  Un  honneste  homme,  un  fat,  un  jaloux,  un  bizarre.  -  Despr.,  Art  poét.,  III. 
369  La  nature,  fertile  en  bizarres  portraits.  -  1d.,  tbid.,  ihid. 

Mais  pour  nous  voir,  malgré  son  bizarre  de  père , 

Nous  avons  concerte  tout  ce  que  je  vais  faire.  -  Poisson  ,  Fou  do  qualité,  se.  1 . 

Mais  le  frère  est  peut  être  un  fantasque,  un  bizaire. 

MoNTFLEi  nv,  (ji)méd.  poét. ,  II,  1. 

Démetrius  éprouva  un  sort  bizaire.  Il  fut  souvent  relasché  et  autant  de  fois  re- 
tenu, suivant  que  l'espérance  ou  la  crainte  prévaloienl  dans  l'esprit  de  son  beau- 
pere.  -  Bossdet,  Hist.  univ.,  in-li",  1681,  p.  86. 

On  estoit  scandalisé ,  mesme  parmi  ses  disciples , .  .  .  de  la  manière  bizarre  dont 
il  (Luther)  décidoit  sur  les  dogmes. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  a  vol.  in-/l^  1688,  I,  p.  5/i. 

Toutes  les  hérésies  reviennent  sous  cent  noms  bizaires  et  inouis. 

Id. ,  ihid.,  II,  p.  39  0. 

Par  une  liizaiTerie  dont  on  ne  sait  point  l'origine ,  Sardanapale  se  trouve  nommé 
par  les  Grecs  Tonos  Concoleros.  -  Id. ,  Hist.  univ.,  1681,  p.  US. 

Leur  conduite  inégale  (des  Athéniens)  déplaisoit  à  leurs  alliez,  et  estoit  encore 
plus  insupportable  à  leurs  sujets.  Il  falloit  essuyer  les  bizarreries  d'un  peuple  llaté, 
c'est-à-dire,  selon  Platon,  quelque  chose  de  plus  dangereux  que  celles  d'un  Prince 
gasté  par  la  flatterie.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  /199.  -  Cf  Id.  ,  ibid.,  p.  i36. 

Ils  (les  Manichéens)  croyoient  tout  jurement  défendu,  et,  interrogez  sur  leur  pays, 
ils  ne  craignoient  que  de  se  parjurer  :  tant  il  y  a  de  bizarrerie  et  d'inconstance 
dans  les  esprits  excessifs.  -  Id. ,  Hist.  des  Var.,  2  vol.  in-/i°,  1688,  I,  p.  i8/i-i85. 

Je  suis  un  monsieur  rare, 

Charmé  de  mon  savoir,  gueux,  ivrogne  et  bizarre.  -  Regnard,  Le  Bal,  se.  10. 

*  Bizarre  ou  bigearre  ne  figure  ni  dans  Palsgrave  (t53o),  ni  dans  Henri  Estienne 
(i539  et  15^9);  mais  on  le  trouve  déjà  sous  la  forme  bizarre  dans  le  Nicot  de  1573,  qui 
cite  cet  exemple  de  Pasquier  :  a  La  nature  s'est  trouvée  en  moy  fantastique  et  bizarre,  v 
Dans  le  Trésor  des  Trois  langues,  161 4,  on  trouve  bizoïre  traduit  en  italien  par  bizarro, 
fantastico;  en  espagnol,  ipar  fantastico,  niohino;  cependant  les  mots  bizarro,  bizorria  pa- 
raissent dans  la  partie  espagnole  du  Dictionnaire,  et  bizarria  est  traduit  par  galantise, 
bi-averie ,  pompe ,  pioffe  en  habits,  bizarrerie ,  fantasie ,  diversité.  —  En  1618,  le  Diction- 
naire françois-flamand  traduit  bisarre  et  bizarre  ipur  fantastijc.  —  En  1620,  Monet  donne 
bizarre,  bigearre  (c'est  la  première  fois  que  paraît  cette  forme)  qu'il  explique  ipar  fantasque 
et  traduit  par  mnrosus;  il  se  répète  en  i636. 

Corneille,  dans  la  Galerie  du  Palais  (i63A)  et  dans  VExcuse  à  Ariste  (même  date)  avait 
employé  bigearre;  il  le  remplaça,  en  1660,  par  bizaire.  Dans  fintervaile,  en  16A7,  Vau- 
gelas  avait  publié  ses  Remarques,  dont  Corneille  tenait  grand  compte,  et  avait  dit  :  ^Bi- 
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gearre,  bizarre,  tous  deux  sont  bons;  mais  bizarre  est  tout  à  fait  de  la  Cour,  on  quelque 
sens  qu'on  le  prenne.  Aussi  la  prononciation  de  bizarre  avec  un  z  est  beaucoup  plus  douce 
et  plus  agréable  que  celle  de  higearre  avec  ie  gea;  M.  Cbeffeteau  a  toujours  écrit  bizarre. 
Les  Espagnols  disent  aussi  bizarro;  mais  ce  mot  signifie  parmy  eux  leste  et  brave  ou  galant v 
(au  lieu  de  fantasque  ou  morose,  comme  chez  nous).  — ■  Patru  dit  à  ce  sujet  :  crEn  son 
«Histoire  Row.,  Coefleteau  dit  la  bizarrerie  de  ses  déportemens ,  parlant  de  Caligula.  Bizarre 
rf signifie  fantasque  et  bizarrerie  signifie  extravagance. n  —  L'Académie  française  (170/1) 
ajoute  :  crOn  ne  dit  présentement  plus  que  bizarre;  ce  qui  fait  voir  que  ce  mot-là  est  le 
seul  dont  on  se  doive  servir,  c'est  que  ceux  qui  ont  dit  bigearre  n'ont  point  dit  bigearre- 
ment  ny  bigearrerie ,  mais  bizarrement  et  bizarrerie. v  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  5-6. 

En  effet,  dans  Agésilas  (iC65),  Corneille  a  parlé  de 

678    l'amour,  dont  la  bizarrei-ie 

Se  jour!  assez  souvent  du  fond  de  notre  cœur. 

Cependant  René  Bary,  dans  sa  Rhétorique,  édition  de  1676  (la  première  est  de  i663), 
admet  encore  bizarre  et  bigearre;  mais,  dit-il,  tries  délicats  sont  pour  le  premier  nioln. 
—  En  1680,  Richelet  donne  bizarre  et  bigearre,  mais  bizarre  comme  plus  usité;  Furetière 
(1690)  donne  bizarre  ou  bigearre,  sans  indiquer  de  préférence;  en  169/1  '  ^^^^^  ^^  ^"  ^^^~ 
tion,  l'Académie  donne  bizarre  seul;  mais,  dans  ses  éditions  de  1718  et  17/10 ,  elle  renvoie 
de  bigearre  à  bizarre,  sans  observation;  à  partir  de  1762,  bigearre  disparaît. 

Blanc,  monnaie. 

iA3i   II  te  coûta  six  blancs  lorsque  tu  m'en  fis  don.  -  Dép.  am.,  IV,  h. 

1-28  On  luy  baille  une  grosse  somme,.  .  . 

Partie  en  pièces  de  trois  blancs.  -  Loret,  Muze  histor.,  \h  déc.  i652. 

i35  Pluzieurs  fabriquoient  avec  joye 
Certaine  espèce  de  monoye, 
Sçavoir  des  pièces  de  six  blancs 
Dont  quatre-vingt  faisoient  dix  francs.  -  Id.,  ibid.,  k  mai  i658. 

86  On  a  fait  des  fours  ménagers 
Où  tous  les  matins  on  vous  livre 
De  bon  pain  à  six  blancs  la  livre.  -  Id. ,  ibid.,  i3  mai  1662. 

189  Une  siboulette,  six  blancs; 

Un  cochon  de  lait,  douze  francs.  -  Id.,  ibid.,  2I1  mai  166/i. 

*  wMonnoie  ancienne  de  billon,  qui  valoit  communément  dix  deniers  tournois,  quel- 
quefois plus,  quelquefois  moins. n  -  Le  Blanc,  Traité  des  moîinoies. 

Vers  i8/io,  on  vendait  encore  aux  enfants,  en  Anjou,  des  couteaux  dits  ctcoulcaux  de 
six  blancs  n. 

Blanc,  blanche  :  blanche  magie. 

*  Voir  Magie  :  Blanche  magie.  • 

Blanchir  sous  le  harnois,  locution. 

Vous  qui  avez  blanchi,  comme  on  dit,  sous  le  harnois.  —  Pourc,  î,  8. 
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711   Sire,  ainsi  ces  cheveux  blanchis  sous  le  harnois..  .  -  Gorjî. ,  Le  Cid,  II,  8. 

Si  vos  yeux  trop  fripons 

N'avoient  pas  attiré  cet  amas  de  garçons 
Qui  vous  ont  fait  passer  pour  Reine  des  coquettes , 
Vous  ne  vous  verriez  pas  en  l'estat  où  vous  estes  ; 
Mais  quand  on  a  blanchy  sous  ce  honteux  harnois. 
On  a  tout  le  loisir  de  s'en  mordre  les  doigts. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  III ,  a. 

Blanchir,  rester  sans  effet. 

1792  Les  douceurs  ne  feront  que  blanchir  contre  moi. 

Dép.  am.,  V,  8. 

828  Et  nos  enseignements  ne  font  là  que  blanchir. 

Ec.  des  Fem.,  III,  3. 

Voilà  des  raisons  qui  ne  valent  rien.  —  Tout  cela  ne  fait  que 
blanchir.  —  Gela  fait  pitié.  —  Crit.  de  VEc.  des  Feni.,  se.  G. 

On  ne  peut  les  fléchir  (ses  yeux). 
Contre  eux  les  triolets, 
Doux  propos  et  poulets, 
Ne  font  que  blanchir. 

ScARRON,  Œuvr.,  édit.  1700,  I,  p.  iGo. 

Cette  guerre  et  tous  ses  apprests 

Ne  feront,  de  loin  et  de  près, 

Que  blanchir  contre  la  prudence.  -  Id.  ,  Virg.  Irav.,  1700,  II,  p.  282. 

J'ay  envoyé  complimenter  M.  de  Rochefort.  Cela  n'a  fait  que  blanchir.  A  notre 
tour  nous  luy  tiendrons  rigueur. 

Id. ,  Dei-n.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p,  5a. 

ao8  Mais  leurs  pleurs  ne  font  que  blanchir.  -  Loret,  Miize  histor.,  9  août  i653. 

53  Mais  tout  cela  ne  faisoit  que  blanchir.  -  La  Font.,  V,  iBg  :  Contes,  III,  5. 

Tous  les  soins  et  toutes  les  galanteries  qu'ils  employèrent  ne  firent  que  blanchir 
contre  sa  froideur.  -  Fdretière,  Rom.  bourg.,  bibl.  elzév.,  p.  i58. 

Ma  foi,  lu  ne  fais  que  blanchir. 

Près  d'un  homme  si  docte,  on  fait  mieux  de  se  taire. 

Roursault,  Portr.  du  Peintre,  i663,  se.  8. 

Enfin ,  sur  son  esprit  que  je  n'ai  pu  fléchir, 

La  menace  et  l'aigreur  n'ont  rien  fait  que  blanchir. 

Moxtfleury,  Dupe  de  soi-même,  III,  9. 

La  rhétorique  de  l'un  ne  fit  que  blanchir  auprès  du  beau  sexe. 

Hamiltox,  Mém.  de  Gram.,  ch.  x. 

*  rr Blanchir  se  dit  aussi  des  coups  de  canon  qui  ne  font  qu'efllcurer  une  muraille,  et  y 
laissent  une  marque  blanche.  En  ce  sens,  on  dit  au  figuré  de  ceux  qui  entreprennent  d'at- 
taquer ou  de  persuader  quelqu'un,  dont  tous  les  elTorts  sont  inutiles,  que  tout  ce  qu'ils 
ont  dit  n'a  fait  que  blanchir  devant  cet  homme  ferme  et  opiniâtre.  r>  -  Diction,  de  Trévoux. 

La  même  explication  avait  été  risquée  par  Ch.  Sorel,  Connoiss.  des  livres,  1671,  p.  ^1  a. 


BLÉ  —  BLONDIN  259 

Blé  :  MANGER  SON  BLE  EN  HERBE. 

Je  vous  vois,  Monsieur,  ne  vous  en  déplaise,  dans  le  grand  chemin 
justement  que  tenoit  Panurge  pour  se  ruiner,  prenant  argent  d'avance, 
achetant  cher,  vendant  à  hon  marché,  et  mangeant  son  blé  en  herbe. 

UAv.,ll,  1. 

Bobance,  qui  les  folz  deslie, 
Nous  falcl  manger  hlé  en  verdure. 

Farce  de  Folle  Bohance ,  Ane.  Th.  Ir.  {bibl.  elzev.).  Il,  973. 

Gomment  Panurge  l'ut  faict  chastellain  de  Salmigondis  en  Dipsodie,  et  mangeoil 

son  bled  en  herbe Et  se  gouverna  si  bien  et  prudent ement  Monsieur  le  nouveau 

chastellain  qu'en  moins  de  quatorze  jours  il  dilapida  le  revenu  certain  et  incertain 
de  sa  chastellenie  pour  troys  ans .  . .  Abastant  boys ,  bruslant  les  grosses  souches 
pour  la  vente  des  cendres ,  prenant  argent  d'avance ,  achaptant  cher,  vendant  à  bon 
marché,  et  mangeant  son  bled  en  herbes. 

Rabelais,  III,  chap.  11,  édit.  Jannet,  chez  Picard,  t.  III,  p.  2/1-25. 

Il  faut  faire  petite  vie,  et  qu'elle  dure,  et  ne  pas  manger  son  bled  en  verd,  ny  son 
pain  blanc  le  premier.  -  Comte  de  Cramail,  Com£d.  des  Prov.,  i633,  I,  U. 

Le  médecin  le  regardant  luy  dit  :  «Voilà  du  sang  qui  est  bien  verd.  —  Il  peut 
bien  être  verd,  répondit-il,  car  fay  mangé  tout  mon  bled  en  herbe. v 

D'OuviLLE,  Contes,  lô/iA;  Paris,  Jouaust,  i883,  I,  p.  80. 

Bleu  :  conte  bleu. 

1^1   Voilà  les  contes  bleus  qu'il  vous  faut  pour  vous  plaire.  -  Tart. ,  I,  1 . 

2  3o  De  vers,  de  contes  bleus,  de  frivoles  sornettes.  -  Boil. ,  Sat.  XII. 

Si  j'allois  m'égarer!  —  Oh!  la  vision  bleue!  -  Th.  Corn.,  Feint.  AstroL,  V,  7. 

*  On  appelle  «bibliothèque  bleue j)  l'ensemble  de  ces  ouvrages  généralement  publiés  à 
Troyes  par  les  Oudot,  les  Garnier  ou  les  Baudot,  et  vendus  par  les  colporteurs  dans  les 
campagnes;  c'étaient  Les  quatre  fils  Aymon,  Geneviève  de  Brahant,  etc.;  leur  couverture  en 
papier  bleu  explique  cette  qualification. 

On  a  voulu  donner  aux  contes  bleus  la  même  origine  :  c'est  une  erreur,  car  Richelet  et 
Furetière  parlent  indifféremment  des  contes  bleus,  des  contes  violets  et  des  contes  jaunes. 

Il  est  facile  d'expliquer  le  nom  des  contes  jaunes ,  dilîicile  d'expliquer  les  cojites  violets; 
quant  aux  contes  bleus,  ne  seraient-ce  point  les  contes  en  l'air  et  dans  les  nuages? 

Blondin. 

696  Et  de  ces  beaux  blondins  écouter  les  sornettes. 

•  Ec.  des  Fem.,  Il,  5. 

721   Et  de  vous  laisser  prendre  aux  assauts  du  malin, 

Cest-à-dire  d'ouïr  aucun  jeune  blondin.  -  Ibid.,  III,  2. 

1  208  Si  son  cœur  m'est  volé  par  ce  blondin  funeste.  —  Ibid.,  IV,  7. 

17- 
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i5Go   Vous  l'iiycz  l'i^jiioraiicc,  et  voulez,  (juui  qii  il  coûte, 
Apprendre  du  hloudin  quelque  chose.  —  Sans  doute. 

Ec.  des  Fem.,  V,  A. 
Sont-ce  des  hommes  que  de  jeunes  blondins?  -  UAv.,  II,  5. 

Je  connois  à  vostre  mine  que  le  jeune  blondin  dont  vous  m'avez  parlé 
vous  revient  un  peu  dans  Tesprit.  —  Ibid.,  III,  /i. 

Mon  Dieu!  tous  ces  bîondins  sont  agréables,  et  débitent  fort  bien  leur 
fait;  mais  la  plupart  sont  gueux  comme  des  rats.  -  Ibid.,  ibid. 

On  dit  que  vous  assassinez . .  . 

Et  que  vos  beaux  yeux,  pleins  de  charmes, 

Outre  qu'ils  font  couler  des  larmes 

A  plusieurs  bîondins  de  la  cour ...  -  Scarron  ,  A  Af"'  de  NeuiUan, 

i/ig  Tous  les  bîondins  du  camp  d'Harcourl 

S'en  sont  retournez  à  la  Cour.  -  Loret,  Muze  histor.,  lo  déc.  iGT)!. 

i56  On  me  dit  qu'un  de  nos  bîondins 

Que  Monsieur  de  Brancas  on  nomme.  .  .  -  1d. ,  ibid.,  5  octobre  iG.ja. 

On  voit  jeunes  éventez 
Si  richement  ajustez 
Que  souvent ,  dans  les  ruelles , 
Beaux  se  picquent  d'estre  belles, 
Qu'à  la  ville  et  qu'à  la  Cour, 
Bien  souvent  en  moins  d'un  jour, 
Par  troque  facétieuse, 
Blondin  devient  précieuse. 

Brébedf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  88.  -  Cf.  ibid.,  p.  89. 

Vous  vouliez  sans  doute,  Caliste,  que  mon  visage  abattu  et  languissant  servît  de 
mouche  à  celuy  de  vostre  blondin.  -  Le  Pays,  Amitio: ,  amours,  amourettes,  i665, 
p.  43. 

Il  y  a  (à  Londres)  un  cabaret  près  d'une  place  qui  s'appelle  le  Morjîld.  Il  y  a  tou- 
jours grande  foule  de  bîondins  qui  y  mènent  lem*s  blondines  -  Id. ,  ibid.,  p.  2o3. 

Il  le  nomma  son  soleil,  parce  qu'il  estoit  blondin.  -  Roman  par  Lettr.,  1667,  p.  70. 

65  Dès  que  vous  sentirez  approcher  les  bîondins. 
Fermez  vite  vos  yeux ,  vos  oreilles ,  vos  mains. 

La  Font.,  V,  !î48  :  Contes,  III,  i3. 

20  Jadis  s'etoit  introduit  un  blondin 

Chez  des  nonains,  à  titre  de  fillette.  -  Id.  ,  V,  p.  5:2  3  :  Contes,  IV,  i>. 

Ce  blondin,  revenu  depuis  peu  d'Italie.  -  Moivifleury,  Fem.  juge  et  port.,  1,2. 

...  Je  vous  réponds,  vous  livrant  ma  personne. 

Des  ardeurs  d'un  blondin  sous  un  poil  qui  grisonne.  -  Id.,  Trigaudin,  III,  8. 

Voilà  comme  vous  êtes,  jeunesse  inconsidérée;  vous  prenez  les  sornettes  d'un 
blondin  pour  de  l'argent  comptant.  -  Du  Verdier,  Le  Flatteur,  1696,  III,  1. 

Il  fréquentoit  aussi  au  logis  un  petit  blondin  à  rabat. 

Regnard  et  DuFRÉNY,  Baguette  de  Vulcain,  se.  3. 
Il  vit  fondre  chez  lui.  .  .  de  ces  fades  bîondins,  minces  colifichets  des  ruelles. 
Regnard,  Divorce,  III,  3.  -  Cf.  Id.,  Epit.,  et  Mariage  de  la  Folie,  se.  5. 
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*  Richelet  définit  le  blondin  w jeune  liomme  à  cheveux  blonds,  galand  à  perruque 
blonde. n  —  Les  cheveux  blonds  étaient  à  la  mode  «parce  qu'en  France,  on  tient  ce  poil 
pour  le  plus  beaun  (Furetière).  —  De  là  le  nom  de  blondin  donné  à  tout  galant  qui  se  fiait 

Au  mérite  éclatant  de  sa  perruque  blonde.  -  Misaiith. 

Dans  la  comédie  des  Néapoîitaines ,  de  François  d'Amboise  (i58/i),  Gaster,  raillant 
M""  Angélique,  dit  à  Bêta  :  wj'enlens  bien.  .  .  elle  dort,  elle  s'accouslre,  elle  fait  la 
blonde,  elle  se  baigne.  .  .  ?>  -  II,  a. 

Ch.  Sorel,  dans  son  Traité  de  la  connaissance  des  bons  livres,  se  moque  de  l'abus  du 
blond  chez  les  romanciers  :  «N'observerons-nous  point  encore  que,  pour  montrer  que  ces 
merveilleux  autheurs  n'ont  toujours  qu'une  mesme  chose  à  nous  dire,  on  voit  que  les  per- 
sonnages de  leurs  livres  sont  tous  jeunes,  et  tous  amoureux,  et  tous  beaux,  et  tous  blonds, 
fussent-ils  de  Mauritanie. n  (1671,  p.  ii5.) 

BOGAGER. 

De  vos  flûtes  hocageres 
Re'veillez  les  plus  beaux  sons. 

Mal.  imag. ,  Prol. ,  a''  entrée  de  ballet. 

61    On  ne  va  voir  ici  que  fêtes  hocageres.  -  La  Font.,  Je  vous  prends  sans  verd,  se.  2. 

BOËTE. 

*  Voir  Boîte. 

Boire,  au  fg.,  boire  un  affront. 

Il  faut  que  je  boive  Vajjront.  —  Préc.  ricL,  se.  16. 

1091    Mon  frère,  doucement  il  faut  boire  la  chose. 

Ec.  des  Mar.,  III,  9. 

C'est  sa  faute  et  la  vôtre,  et  qui  la  fait  la  boit. 

Tu.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  6. 
Si  j'avois  fait  une  sottise,  je  n'y  saurois  pas  d'autre  invention  que  de  la  boire. 

Sév.,  23  janvier  1682. 
788  Et  d'enfants  à  sa  table  une  riante  troupe 

Semble  boire  avec  lui  la  joie  à  pleine  coupe.  -  Rac,  Esther,  II,  8. 

La  céleste  troupe. 

Dans  ce  jus  vanté , 

Boit  à  pleine  coupe 

L'immortalité.  -  J.-B.  Rousseau,  Cantate  de  Bacchus. 

1>()ÎTE;  anciennement,  boé'le, 

519  Que  vient  de  te  donner  cette  farouche  bête? 

—  Cette  lettre.  Monsieur,  qu'avecque  cette  boè'te 

On  prétend  qu'ait  reçue  Isabelle  de  vous.  —  Ec.  des  Mav.,  II,  5, 
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63   La  boéïe  que  le  peintre  a  fait  faire  pour  moi 

Est  tout  à  fait  semblable  à  celle  que  je  voi.  -  Méîic,  1,9. 

On  sceut  donc  que  ce  prisonnier  avoit  donné.  .  .  une  riche  boé'te  de  portrait, 
afin  qu'on  le  laissast  écliapper.  .  .  Il  donna  à  coluy  qui  avoit  découvert  cette  trahison 
trois  lois  plus  que  ne  vaioit  la  boéïe  de  portrait. 

M""  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  383. 

*  On  ne  trouve  ni  boé'te  ni  boîte  dans  Palsgrave  (i53o)  ni  dans  Rob.  Estienne  (iSSc)). 
Mais,  en  lô/ig,  Rob.  Estienne  donne  boé'tte  et  renvoie  à  boiste;  de  môme  fait  Nicot  (1673, 
1606,  1618,  1625);  Palet  (lOo/i),  boiste;  Hier.  Victor  (1606),  boette  et  boiste;  Mellema 
(1G18),  boiste;  Monet  (i6ao),  boete,  botte,  et  i636,  botte,  boé'te;  Cotgrave  (1611,  lôSa, 
i65o),  boé'tte,  voir  boiste;  César  Oudin  (lôûa)'  boé'tte,  boiste;  Ant.  Oudin,  Duez  (1660), 
boé'te,  boite;  Poraey  (1676) ,  boé'te,  boite;  Gandin  (1677),  boé'te;  il  donne  aussi  boite  dans 
celte  phrase  :  «le  vin  est  dans  sa  boite n ,  c'est-à-dire  dans  le  bon  moment  pour  le  boire; 
Guy  Miège  (1679),  boé'te;  Richelet  (1680),  ^ Boite,  prononcez  longue  la  première  syllabe 
de  ce  mot»;  Furetière  (1690),  Boé'te  ou  boiste;  Acad.  fr.  (1694  et  1718),  boiste;  à  partir 
de  17^0,  boîte. 

Il  faut  dire  indubitablement  chose  ot  non  pas  chouse.  .  .,  Cologne,  coi-vée,  boé'tte  et  non 
pas  Coulogne,  courvée,  bouette.  -  Mknvge,  Observ.,  1672,  p.  157-108. 

Bois  :  aller  au  bois  ,  terme  de  chasse. 

/i92   Je  voulus,  pour  bien  faire,  aller  au  bois  moi-même. 

FàcL,  II,  6. 

Allci'  au  bois  :  manœuvre  du  valet  de  limiers  pour  trouver  et  détourner  les  cerfs. 

D'Yauville,  Traité  de  vénerie ,  1788,  p.  6/i. 

Bois  :  de  quel  bois  on  se  chauffe,  locution. 

Vous  verrez  de  quel  bois  nous  nous  chauffons.  -  G.  Dand.,  I,  ti. 

Quant  aux  Courts  des  Princes ,  il  les  faut ,  pour  parler  et  apprendre  de  tout ,  avoir 
veues,  et  sçavoir  de  quel  bois  on  s'y  chauffe,  mais  s'en  retirer  au  plus  tost  qu'on 
peut.  -  N.  DD  Fail,  Contes  et  Disc.  d'Eutrapel ,  édit.  Jouaust,  1875,  II,  p.  27a. 

Si  tous  les  fols  portoient  marotte ,  on  ne  sçait  de  quel  bois  on  se  chaufferoit. 

G.  RoucHET,  Sei'ées,  V,  45. 

Et  croyez  que  je  n'eusse  mis  si  avant  les  fers  au  feu,  si  je  n'eusse  bien  sceu  de 
quel  bois  elle  se  chauffe,  pour  l'avoir  cogneuë  dès  le  berceau. 

TouRXEBD,  Les  Contens,  I,  5. 

L'on  cognoist  soudain  par  là  ce  qu'ils  font ,  et  de  quel  bois  ils  se  chauffent. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  III,  102.  -  Cf.  ibid.,  i56,  306. 

Ils  verront  de  quel  bois  je  me  chauffe.  —  C***  de  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  II,  2. 

Il  apportoit  tout  le  plus  beau. 
Pour  faire  aussi  quelque  largesse , 
Afin  que  leur  courtoise  hôtesse 
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Connût  quelles  gens  ils  étoient 
Et  de  quel  bois  ils  se  chaujfoient. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  978. 
Je  sais  trop  de  quel  bois  on  se  chauffe  chez  vous. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  5. 

28  II  sut  dans  peu  la  carte  du  pays. 

Connut  les  bons  et  les  méchants  maris , 

Et  de  quel  bois  se  chaujfoient  leurs  femelles.  -  La  Font.,  V,  28  :  Contes,  III,  a. 

Que  vouliez-vous  de  moi  ?  Sans  sortir  du  village , 
Apprendre  de  quel  bois  on  se  chauffe  en  ménage. 

MoNTFLEURY,  Cnspin  gcntilh.  ,11,9. 

Informez-vous  de  moy  dedans  nos  compagnies  ; 

Vous  sçaurez  de  quel  bois  se  chauffe  Jolicœur.  -  Poisson,  Foux  divert.,  III,  11. 

Bois,  bois  de  cerf,  cornes. 

bUU  Suffit.  Vous  savez  bien  où  le  bois  me  fait  mal.  —  Sgan. ,  se.  21. 

609   Accepte  sans  façon  le  marché  qu'on  propose. 

—  Soit.  Mais  gare  le  bois,  si  j'apprends  quelque  chose. 

IhicL,  se.  22. 

*  Dans  le  vers  5/J4,  que  nous  donnons  d'après  la  1"  édition,  l'édition  de  1682  sub- 
stitue bât  à  601s.  -  Voir  ci-dessus,  p.  22^  :  Bât. 

Vous  croyez  que  quelqu'un,  pour  se  faire  de  fête, 
M'a  fait  récit  du  bois  dont  on  charge  ma  tête? 

MoNTFLEURY,  Fille  Capitaine,  III,  3. 

Le  bois  du  collecteur  est  de  haute  futaie. 

Id.,  Ambigu  corn.,  3*  interm.,  se.  16.  -  Cf.  Id.,  Trigaudin,  I,  2  ;  V,  7. 
Gentilh.  de  Beauce,  1,8. 

Ha  !  Monsieur .  .  . ,  vous  avez  une  trop  honneste  femme  pour  avoir  rien  à  craindre 
de  ce  côté-là.  —  Je  le  crois.  .  .  ;  mais  ces  bonnes  ménagères  sont  fort  à  craindre, 
qui  font  que  leurs  maris  ont  leur  provision  de  bois  sans  aller  la  chercher  sur  le 
port.  -  FuRKTiÈRE,  Rom.  bourg.,  édit.  Jannet-Picard ,  I,  p.  107. 

Voir  l'article  suivant. 

Bois,  coups  de  bâton. 

/il 9  II  pourroit  bien,  mettant  affront  dessus  affront. 

Charger  de  bois  mon  dos  comme  il  a  fait  mon  front. 

Sgan.,  se.  17. 

*  Molière  joue  ici  sur  le  bois  dont  on  donne  une  volée,  une  volée  de  bois  vert,  et  le 
bois  de  cerf  dont  le  front  de  Sganarelle  pourrait  bien  être  orné. 

Si  le  hazard  ne  t'ayde,  pédant,  tu  retourneras  plus  chargé  de  bois  que  d'argent. 

Larivey,  Le  Fidelle,  IV,  9. 
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Et  luy  feray  veoir  qu'après  avoir  donné  le  siècle  d'or  à  son  beau-pere,  vous  luy 
en  avez  réservé  un  de  bois  pour  luy  tout  seul. 

Du  Peschier,  Comédie  des  comédies,  1639,  V,  1. 

606  Que  le  galant  alors  soit  frotté  d'importance  ! 

—  Crois-moi  qu'il  se  verra,  pour  le  mieux  contenter, 

Chargé  d'autant  de  bois  qu'il  en  pourra  porter.  -  Corn.,  Ulus.  com.,  II,  8. 

Bon,  haut,  bien  placé,  noble,  généreux. 

Sachez  que  j'ai  le  cœur  trop  bon  pour  me  parer  de  quelque  chose 
qui  ne  soit  point  à  moi.  -  UAv.,  V,  5. 

61 5  Vostre  sang  est  trop  bon,  n'en  craignez  rien  de  lâche.  -  Corn.,  Hor.,  II,  6. 

Bon,  facile,  crédule. 

1 1/4  Ne  soyez  pas,  ma  sœur,  d'une  si  bonne  foi.  -  Fem.  sav.,  I,  1. 

Bon  :  du  bon  du  coeur. 

L'on  fait  mille  petites  singeries  aux  personnes  quand  on  les  aime  du 
bon  du  cœur.  -  D.  Juan ,  II ,  1 . 

%k^  Et  du  bon  de  mon  cœur  à  cela  je  m'engage.  -  Misanth.,  III,  1. 
*  A  rapprocher  de  cette  autre  locution  :  du  meilleur  de  mon  âme. 
121/1  Et  je  vous  parle  icy  du  meilleur  de  mon  âme.  -  Ibid. ,  IV,  1 . 

Que  je  la  donne  au  diantre. 

Et  du  bon  de  mon  cœur.  -  Scarron,  L'Héritier  ridic,  IV,  1. 

Cet  inguérissable  malade .  .  . 
Te  jure  du  bon  de  son  cœur 
Qu'il  est  ton  humble  serviteur. 

Id.,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  1,  169. 

Je  t'offre  du  bon  de  mon  cœur 
Pour  Darès,  à  qui  je  pardonne. 
Ce  bœuf,  très  honneste  personne. 

Id.,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  62. 

D'iEnéas  l'hôte  vénérable 

Le  pria  du  meilleur  du  cœur 

De  luy  vouloir  faire  l'honneur 

De  voir  finir  le  sacrifice.  -  Id.,  ibid.,  II,  298. 

Elle  (la  Reine)  s'abaissa,  mais  sans  feintise  et  du  bon  du  cœur,  jusques  à  me  faire 
des  excuses  des  défiances  qu'elle  avoit  eues  de  ma  conduite. 

Gard,  de  Retz,  Œuvr.,  III,  p.  li']^. 

Non,  quand  ça  est,  ça  se  voit,  et  l'on  fait  mille  petites  singeries,  quand  on  les 
aime  du  bon  du  cœur.  -  Champmeslé,  Fragm.  de  Molière,  I,  3,  p.  21. 
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Ne  puis-je  en  espérer ...  —  Je  vous  réponds ,  Monsieur, 
Qu'elle  vous  recevra  du  meilleur  de  son  cœur. 

MoNTrLEURV,  Fille  capitaine,  U,  lo. 

Bon,  ironiquement, 

207  Eh!  la  bonne  effrontée.  -  Sgan.,  se.  6. 

Cessons  de  railler,  je  vous  prie. 

967  —  Je  raille?.  .  .  Il  est  fort  bon,  avec  sa  raillerie. 

Ec.  des  Mar.,  III,  5. 

Parbleu!  Le  voilà  bon,  avec  son  habit  d'Empereur  Romain! 

D.  Juan,  m,  5. 

Taisez-vous,  bonne  pièce.  —  G.  Dand.,  1,6. 

D'où  viens-tu,  bon  pendard?  -  Ibid.,  III,  6. 

Oses-tu  bien  paroître  devant  mes  yeux,  après  tes  bons  déportements? 

Fourb.  de  Scap. ,  I,  3. 

A  cause  que  vous  êtes  un  bon  frère ,  en  voilà  rasade. 

La  Font.,  VII,  /igo  :  Coupe  enchantée,  se.  18. 

1 1  Les  parents  de  TAtlilète  étoient  gens  inconnus; 

Son  père  un  bon  bourgeois -  Id.,  I,  99  :  Fabl.,  I,  16, 

Bons  jours  (Les),  les  jours  de  fêtes. 

118  Et  ne  porte  le  noir  qu'aux  bons  jours  seulement. 

Ec.  des  Mar.,  I,  q. 

Je  pensois.  .  .  comment  je  me  vestirois,  si  je  mettois  ma  chaisne  des  bons  jours. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  3 12. 

Elle  ne  sorloit  guères  que  les  bons  jours.  -  Souel,  Francion,  liv.  II,  p.  821. 

1/18  Je  n'ay  rien  apris  davantage 

Sinon  qu  on  ne  l'attend  en  Cour 

Que  le  lendemain  du  bonjour.  -  Loret,  Muze  histor.,  ah  déc.  i652. 

ai   Anne,  sa  mère  très  illustre,.  .  . 
S'enferma  dans  le  Val-de-Grâce, 
Où  tous  les  bons  jours  elle  passe.  -  Id.,  ibid.,  6  novembre  i6()0. 

Troupe  de  gaillardes  pucelles .  .  . , 
Avec  leurs  habits  des  bons  jours. 
Leurs  affiquets  et  leurs  atours, 
Alloient  chantant  à  gueulle  ouverte. 

RicuER,  Ovide  bouffon,  166?,  p.  236-287.  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  3i3  et  28^2/10. 

Bon  :  bel  et  bon  ,  locution. 

♦  Voir  Bel  et  bon,  v"  Beau. 
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Bon  (Le),  substantif. 

Le  bon  de  cette  profession  (de  médecin)  est  qu'il  y  a,  parmi  les 
morts,  une  honnêteté,  une  discrétion  la  plus  grande  du  monde. 

Méd.  înalgrélui,  III,  i. 

2  2  Le  bon  fut  que  ledit  du  Pin, 
Qui  se  pique  d'être  latin, 
Leur  fit ,  en  ce  docte  langage , 
Fort  élégamment  son  message.  -  Loret,  Mu:o  liùtor.,  ai  août  1660. 

11/4 5  II  falloit  un  eunuque;  et  le  bon  de  l'afialre 

Est  que  l'on  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'il  savoit  faire.  -  La  Font.,  L'Eunuque,  IV,  3. 

Mais  le  bon  de  cela,  Baron,  quand  je  m'ajuste, 
Pour  me  tirer  du  pair,  je  calcule  si  juste 
Que,  parbleu!  nostre  amy,  chez  les  gens  comme  toy, 
Quand  la  mode  commence ,  elle  est  vieille  pour  moy. 

BoDRSAULT,  Portr.  du  peintre,  se.  a. 

C'est  le  bon  de  l'affaire.  -  Monifleury,  Dupe  de  soi-même,  V,  3. 

Le  bon  est  qu'en  courant  il  a  perdu  sa  botte.  -  Regnard,  Joueur,  I,  C. 

Bon,  adverbe  :  Tenir  bon. 

1682   Messieurs,  tenez  bon,  s'il  vous  plaît.  -  Amph.,  III,  li. 

33/i  Si  j'eusse  tenu  bon  dedans  la  Thessalio.  -  Corn.,  Médée,  I,  .5. 

a  6  Car  de  tous  c'étoit  le  désir 

Que  sa  santé  tînt  bon  et  ferme.  -  Loret,  Muze  histor.,  19  août  166a. 

L'arbre  tient  bon;  le  roseau  plie.  -  La  Font.,  I,  p.  1  9/4  :  Fabl.,  1,3  9. 

Touchez-là;  j'ai  porté  ma  nièce  à  tenir  bon.  -  Montfleury,  Coméd.  poète,  II,  3. 

Remettez-vous;  l'ennemi  plie;  tenez  bon.  -  Regnard,  Critiq.  du  Légat,  univ.,  se.  h. 
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ON   :  TOUT  DE  BON  OU  TOUT   \  BON. 

125  Mais,  tout  de  bon,  crois-tu  que  je  sois  d'elle  aimé?  -  Fâch.,  I,  1. 
621   Parlez-vous  tout  de  bon?  —  Oui,  vous  le  pourrez  voir. 

Ec.  des  Fem.,  Il,  5. 

Je  brise-là,  mon  très-cher  Monsieur,  et  vous  dis  tout  de  bon  ou  tout  à  bon  que, 
si  vous  n'êtes  persuadé  de  mon  innocence  et  de  ma  bonté .  .  . ,  je  suis  résolu  de 
brûler  toutes  mes  plumes  et  tous  mes  papiers. 

Balzac,  Lett.  à  Conrart,  i5  avril  i659. 

9 1 0  C'est  un  point  si  problématique 
Qu'on  ne  scait  encor  tout  de  bon 
Si  nous  aurons  la  paix  ou  non.  -  Loret,  Muze  histor.,  3o  juin  i652. 

Je  ne  sçay  pas  si  je  suis  plus  insensée  que  vous,  et  si  tout  de  bon  je  le  serois  assez 
pour  vous  aimer.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  1667,  I,  p.  981. 
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Si  vous  voulez  tout  de  bon  jouer  Elomire  (Molière),  il  faudroit  dépeindre  un 
homme  qui  eust  dans  son  habillement  quelque  chose  d'Arlequin,  de  Scaramouche , 
du  Docteur  et  de  Trivelin;  que  Scaramouche  luy  vînt  redemander  ses  démarches, 
sa  barbe  et  ses  grimaces;  et  que  les  autres  lui  vinssent,  en  mesme  temps,  demander 
ce  qu'il  prend  d'eux  dans  son  jeu  et  dans  ses  habits.  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

Voulez-vous  que  nous  fassions  boucher  de  modestie  avec  des  gens  qui  ne  parlent 
pas  tout  de  bon,  et  qui  veulent  seulement  donner  carrière  à  leur  bel  esprit? 

Robinet,  Panégyr.  de  VEc.  des  Fem.,  i66i,  k"  entrée. 

0-76  Quoi!  vous  avez  donc  cru  que  c'étoit  tout  de  bon? 
—  Tout  de  bon  ou  par  jeu,  derechef,  il  n'importe. 

La  Font.,  Vil,  p.  5i  :  L'Eunuque,  II,  ^. 
Les  alliés  s'avançoient  tout  de  bon.  —  Rac.  ,  V,  33o.  -  Uelat.  du  siège  de  Namur. 

Si  l'hymen  nous  joignoit,  croyez-vous  tout  de  bon 
Que  tous  vos  petits-fils  fussent  de  ma  façon  ? 

MoNTFLEURY,  Du^e  de  soi-même,  II,  i. 

Croyoz-vous  à  présent  que  ce  soit  tout  de  bon?  -  Id.,  Trigaudin,  111,  10. 
*  On  disait  aussi,  d'abord,  tout  à  bon  :  on  l'a  vu  dans  l'ex.  de  Ralzac. 

Le  couronnement  de  la  Reine  est  renoué  à  ce  coup,  et  crois  que  ce  sera  tout  à 
bon.  -  Malh.,  UI,  p.  i55. 

Parbleu ,  ce  n'est  plus  raillerie  ; 

Je  m'estomaque  tout  à  bon.  -  Saint-Amant,  OEuvr.,  bibl.  elzév. ,  11,  895. 

Bond  :  faire  faux  bond. 

733  Mais  s'il  faut  qu'à  Thonneur  elle  fasse  un  faux  hond^ 
Elle  deviendra  lors  noire  comme  un  charbon. 

Ec.  des  Fem.,  III,  2. 

De  ces  debtes,  celles  que  nous  tenions  pour  les.  .  .  plus  asseurées,  nous  (ont) 
bien  encore  fait  faux  bond.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  111,  Shk. 

1693  Après  un  tel  faux  bond,  un  change  si  soudain, 

A  volage  volage,  et  dédain  pour  dédain.  -  Corn.,  Mélite,  V,  5. 

698  Aurions-nous  de  concert  (ait  faux  bond  à  la  vie?  -  La  Font.,  Ragotin,  III,  7. 

Vous  n'avez  pas  grande  envie  de  me  plaindre  d'être  obligée  de  faire /atta?  bond 
à  Livry.  -  Sév.,  V,  10/i. 

Bonhomme,  vieillard. 

/i-y/i   Le  bonhomme  surpris  a  quitté  cette  vie.  —  UEt.,  II,  1. 

Gardons-nous  de  donner  des  choses  inutiles,  comme  un  épieu  à  un  bon  homme 
de  quatre-vingts  ans.  -  Malh.,  II,  19. 

67  Voilà  donc  le  bonhomme  enfin  à  sa  seconde.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  I,  1. 

Monsieur,  depuis  la  dernière  lettre  que  je  vous  ay  écrite,  j'ay  perdu  mon  bon- 
homme  de  père.  -  Balzac,  Lett.  à  Conrart,  10  octobre  i65o. 
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Parmy  les  femmes,  la  qualité  de  bonne  ne  s'acquiert  ordinairement  que  par  la 
perte  de  la  qualité  de  belle;  et,  parmy  les  hommes,  depuis  qu'on  est  bonhomme,  on 
ne  doit  plus  guère  prétendre  à  la  bonne  mine. 

CosTAR,  Apologie,  1667,  in- /i°,  p.  279. 

181   II  envoya  soudain  quérir, 

Par  je  ne  sçay  quel  gentilhomme , 

Le  sieur  Cuvilliers,  le  bonhomme, 

Ancien  renoueur  du  Roy.  -  Loret,  Mnze  histor.,  8  octobre  1661. 

Parlez  bas,  je  vous  prie, 

Madame,  le  bonhomme  est  dans  la  galerie.  -Th.  Corn.,  Galant  doublé,  V,  2. 

4   C'est-à-dire  :  votre  père. 

Sous  le  nom  de  bonhomme  et  d'ami  de  son  père , 

Je  l'ai  vue  habiller  sans  façon,  sans  mystère.  -  Quinault,  Mère  coquette,  1,  h. 

Montez  là  haut;  entrez  dans  ma  chambre;  allez  lire 

Les  voyages  du  docte  et  prudent  Tavernier, 

Et  ceux  aussi  du  sage  et  bonhomme  Bernier.  -  Champmeslé,  Le  Parisien,  II,  3. 

Ehl  bien,  que  fera-t-il?  Le  bonhomme,  à  son  âge,  , 

Est  encor  plein  d'esprit,  d'honneur  et  de  courage.  -  Baron,  Éc.  des  Pères,  III,  3. 

Jeudy  5  (octobre  168A).  On  apprit  à  Chambord  la  mort  du  bonhomme  Corneille, 
fameux  par  ses  comédies;  il  laisse  une  place  vacante  dans  l'Académie. 

Journ.  de  Dangeau,  t.  I,  p.  69. 

*  Un  peu  plus  tard,  le  mot  bonhomme  devenait  une  injure.  On  lit  en  effet  dans  un 
ouvrage  sur  la  langue,  daté  de  1692  : 

^Bon-homme.  Ce  mot  se  dit  rarement  en  bonne  part.  Quand  on  dit  un  bon-homme ,  c'est 
comme  si  l'on  disoit  un  homme  qui  n'a  pas  beaucoup  d'esprit.  C'est  pourquoy  ce  terme 
est  fort  injurieux  quand  on  le  dit  malicieusement;  et  mesme,  si  l'on  veut  consulter  l'usage, 
on  trouvera  que  le  nom  de  méchant  homme  ne  choque  point  tant  que  celuy  de  bon-homme , 
parce  que  le  premier  marque  un  vice  de  volonté,  au  lieu  que  l'autre  marque  un  vice 
d'esprit. .  .  »  -  Andry  de  Bois-Regard,  Réjl.  sur  l'usage  prés,  de  la  lang.fr.,  1692 ,  p.  g3. 

Bonjour  :  donner  le  bonjour. 

792   Mascarille?  —  Je  viens,  Monsieur,  pour  vous  donner 
Le  bonjour.  —  Dép.  am.,  III,  2. 

1  98   Adieu.  Je  frappe  ici  pour  donner  le  bonjour.  -  Ec.  des  Fem.,  I,  1 . 

Je  vous  donne  le  bonjour.  —  Méd.  malgré  lui,  II,  /i. 

Meril ...  luy  donna  le  bonjour  de  la  part  de  la  Nymphe. 

D'Urfb,  UAstrée,  161 4,  I,  p.  54". 
Il  les  faut  voir  seulement,  et  leur  donner  le  bonjour  de  la  porte.  -  Malh.,  II,  hho. 
Mon  cœur,  plein  de  respect,  vous  d^nne  le  bonjour. 

Ant.  Cor\.  ,  Hymne  Ave  maris  stolla. 
Après  qu'il  luy  eust  donné  le  bonjour.  -  Sorel,  Francion,  liv.  X. 

Va-t'en  au  logis  de  ma  toute-belle  Navre-Cœur  :  souhaite-luy  de  ma  part  le  bon 
jour  qu'elle  ne  me  donne  pas.  -  Cyr.  de  Berg.  ,  Pédant  joué,  II,  8. 
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Elle  (cette  pièce  de  poésie)  m'a  semblé  quelquefois  bien  raffinée,  et  m'a  fait 
souvenir  de  cet  ancien  orateur  qui  ne  vouloit  pas  dire  sans  figure  :  «Je  vous  donne 
le  bonjour. n  -  Balzac,  Lett.  à  Chapelain,  i5  mars  1660,  édit.  1669,  p.  a 8. 

Qui  dit  amoureux  dit  impatient,  et  qui  dit  impatient  suppose  un  homme  qui  a 
plus  tôt  donné  un  coup  de  pied  au  cul  que  le  bonjour.  -  Regnard,  Sérénade,  se.  à. 

Et  je  viens  des  premiers  vous  donner  le  bonjour.  -  Id.,  Ménochmes,  III,  11. 

*  On  disait  également  donner  le  bonsoir.  -  Voir  Champmeslk,  La  Rue  Saint-Denys ,  se.  5  ; 
-  QuixvuLT,  L'Amant  indiscret,  IV,  12;  -  Regnard,  Divorce,  I,  8,  etc. 

Bonnet. 

Votre  bonnet  à  la  main,  le  premier  :  Monsieur  est  gentilhomme  et 
vous  ne  rêles  pas.  -  G.  Dand.,  1,6. 

Enfonce  ton  bonnet  en  me'chant  garçon.  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  5. 

Je  porteray  mon  bonnet  et  mes  chausses  sur  le  théâtre. 

GouGENOT,  La  Coméd.  des  Comédiens,  II,  1. 

Alors  le  petit  courteau  de  boutique  ne  portera  plus  le  castor  à  l'envie  de  la  no- 
blesse et  des  hommes  de  qualité;  il  sera  tout  honteux  (? heureux)  de  porter  le  pe- 
tit bonnet  à  l'antique,  et  Madame  la  bourgeoise,  sa  femme,  sera  toute  goguelue 
d'eslre  habillée  de  bon  gros  drap,  au  lieu  de  veslemens  de  soye,  ainsi  qu'une  trop 
grande  licence  a  toléré  depuis  quelque  temps. 

Caquets  de  l'accouchée,  1622,  bibl.  elzév. ,  p.  288. 

5    ...  Si  j'osols  me  croire, 
J'abandonnerois  l'écritoire. 

Le  just'-au-corps  et  le  bonnet.  -  Loret,  Muze  histor.,  id  juin  166^1. 
. . .  Après  le  haut  rang  où  votre  amour  le  met. 
Je  n'en  doive  parler  que  la  main  au  bonnet.  -  Th.  Corn.  ,  Amour  à  la  mode,  III,  1. 

*  ^Bonnet,  habillement  qui  sert  à  couvrir  la  tète  et  qui  en  a  à  peu  près  la  figure.  .  . 
Il  y  a  des  bonnets  de  plumes,  des  bonnets  ronds,  des  bonnets  de  fer  ou  salades.  .  .  C'est 
dans  l'entrée  de  Charles  VII  à  Rouen,  le  10  novembre  1/1/19,  qu'on  commença  à  voir  en 
France  l'usage  des  chapeaux  et  des  bonnets,  qui  s'y  introduisit  depuis  peu  à  peu  à  la  place 
des  chaperons,  desquels  on  s'étoit  servi  de  tout  temps...  «  -  Le  P.  Daniel,  Hist.  de 
France,  II,  120/1.  —  tr .  .  .  Si  ce  bonnet  étoit  de  velours,  on  l'appeloit  mortier;  s'il  n'étoit 
que  de  laine,  on  l'appeloit  simplement  bonnet.  .  .  Autrefois  ils  étoient  de  laine;  depuis 
environ  cent  ans  (1632-1782),  on  ne  les  fait  plus  que  de  carte,  que  l'on  couvre  de  drap 
ou  de  serge. 7»  -  Diction,  de  Trévoux. 

Bontés  pour  bonté,  le  singulier  pour  le  pluriel. 

1672  Et  ne  vous  laissez  point  séduire  à  vos  bontés.  —  Fem.  sav.,  V,  2. 

*  Bontés,  au  pluriel,  signifie  marques  de  bonté;  prodiguer  ses  bontés  à  quelqu'un.  Mais 
dans  le  vers  de  Molière,  il  a  le  sens  du  singulier. 

183  Cette  Reine  dont  les  bontés 
De  notre  foiblesse  mortelle 
Tous  les  défauts  ont  surmontés.  -  Mal».,  Sur  l'Attentat.  .  . 
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i65  Et  les  charmes  de  tes  bontés 
N'ont-ils  pas  sur  les  volontés 
Une  si  parfaite  puissance. 

Malh.,  Ode  à  M.  le  Gr.  Écuyer,  texte  de  i63o  (Coll.  des  Gr.  Ecriv.), 

t.  I,  p.    121. 

Sur  la  tendance  à  employer  le  pluriel  pour  le  singulier,  voir  H.  Estienne,  Langage  Jr, 
italianisé,  t.  II,  p.  111-112,  édit.  Liseux,  et,  dans  ce  Lexique,  les  mots  ardeurs,  inclé- 
mences. 

Ces  demoiseaux  et  demoiselles .  .  .  disent-ils  bontez  d'une  âme  ou  clartez  d'un 
astre  au  pluriel?  amitié  pour  amour? .  .  .  salaire  pour  loyer?  toy  pour  vous  à  ceux 
qu'ils  honorent ...  ?  Veu  que  ces  nouveaux  ouvriers  se  parent  sans  scrupule  de  ces 
façons  de  parler.  -  M"^  de  Gournay,  L'Ombre,  1627,  p.  621-622. 

Botte,  terme  d'escrime. 

Ah!  quelle  brave  hotte  il  vient  là  de  lui  porter!  —  Princ.  cŒL,  II,  5. 

Soutenez,  marauds,  soutenez.  Allons!  A  cette  botte!  h.  cette  autre! 

Foiirb.  de  Scap.,  II,  6. 

Les  bons  coups  s'appellent  botte  franche. 

Le  P.  René  François,  Meit.  de  la  nature,  in-/i°,  1626,  p.  i55. 

Une  fille  de  chambre  qui  faisoit  la  Sainle-n'y-louche ,  luy  voulant  allonger  une 
i'0«e/ranc//e,  iuy  dit.  .  .  -  D'Ouville,  Confes,  i64/i  ;  Paris,  Jouaust,  i883,  II,p.  76. 

J'avois  cent  fois  dans  le  sang  chaud 
Juré  dans  notre  camp  tout  haut 
Que  je  voulois/atVe  une  botte. 
Après  le  retour  de  la  flotte, 
Contre  ce  traître  empoisonneur. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  p.  io5. 

Nous  portâmes  dans  leurs  posteres 

Des  estocades  mortifères, 

Et  disions  :  Je  n'y  pensois  pas, 

Quand ,  portans  trop  haut  ou  trop  bas , 

Nous  n'ajustions  pas  bien  la  botte.  -  Id.,  ibid.,  p.  i/i5. 

11  ne  parloit  que  de  darder, 
D'estocader,  ào.  faire  hotte. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  in-^",  p.  91. 

26  Ils  mirent  l'épéc  à  la  main, 
Et,  jetant  à  bas  leurs  calotes. 
Se  tirèrent  diverses  bottes.  -  Loret,  Muze  histor.,  3  novembre  1657. 

Il  luy  poHe,  ayant  bien  quarté. 

Une  hotte  dans  le  costé.  -  Bicher,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  A9/1. 

+  Le  mot,  dans  ce  sens,  vient  de  l'italien  botta,  coup  porté. 

Au  figuré  : 

Pour  un  fourbe  qui  n'a  que  vos  feux  pour  ressource. 
Vous  avez  fait  porter  cette  botte  à  ma  bourse. 

MoNTFLEURY,  Geutilh.  de  Beauce,  V,  5. 
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Bouche  :  DA^S  la  bouche,  par  la  voix. 

hU^  Dans  ma  bouche,  une  nuit,  cet  amant  trop  aimable 

Crut  rencontrer  Lucile  à  ses  vœux  favorable.  -  Dép.  am.,  H,  i. 

Le  Tartuffe,  daiis  leur  bouche,  est  une  pièce  qui  offense  la  piélé. 

Préf.  du  Tartuffe. 

538  Ce  vol  qu'à  vos  beautés  mon  cœur  a  consacré 

Pourroit  être  blâmé  daris  la  bouche  publique.  —  Amph.,  1,3. 

13  Votre  gloire  est  si  grande  eu  la  bouche  de  tous.  -  Malh.,  I,  loli. 

Tous  ces  chefs-d'œuvre.  . .  qui  vivent  à  jamais  dans  la  bouche  des  hommes. 

Rac,  IV,  359  :  Disc.  acad. 

Bouche  cousue,  locution. 

Adieu.  Bouche  cousue,  au  moins.  Gardez  bien  le  secret. 

G.Dand.,[,  2. 

Je  vous  requiers  bouche  cousue. 

Farce  du  Pont  aux  asnes  {Ane.  Th.fr.,  bihl.  elzév.,  II,  Uà). 

I ci    Encore  un  coup,  motus, 

Bouche  cousue ;ou\re  les  yeux  sans  plus.  -  La  Font.,  V,  p.  696  ;  Contes j  IV,  10. 

Voilà  donc  un  assez  grand  mouvement  dans  notre  petite  troupe  :  M.  de  Revel  et 
moi  dans  la  confidence,  nos  bouches  cousues.  -  Sév. ,  IX,  p.  162. 

Lisette,  quelque  temps,  tiens  la  bouche  cousue.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  III,  10. 
t   On  disait  aussi  bouche  close  : 

En  vous,  je  croy  voir  vostre  père, 
Car,  pour  madame  vostre  mère, 
Nous  sçavons  ce  que  nous  sçavons. 
Mais,  bouche  close,  et  poursuivons. 

ScARRON,   Virg.  trav.,  Paris,  David,  170D,  II,  p.  29a. 

Bouche  close,  il  suffit  ;  je  vois  venir  Climène. 

MoMFLEDRY,  Gentilh.  de  Beauce,  II,  3. 

Bouche  :  laisser  sur  la  bonne  bouche,  locution. 

Voilà  ce  que  c'est  d'avoir  causé  :  vous  n'en  tàterez  plus,  et  je  vous 
laisse  sur  la  bonne  bouche.  —  G.  Dand. ,  11 ,  5 . 

Je  vous  laisse  sur  la  bonne  bouche  ;  aussi  est-ii  temps  de  finir. 

Poisson,  Baron  de  la  Crasse,  se.  5. 

Boucher,  fermer.  . 

La  contrainte  où  l'on  me  tient.  .  .  bouche  tout  commerce  aux  doux 
empressements  de  cette  mutuelle  ardeur  que  le  Ciel  nous  inspire. 

Mal.  imag.,  1,  /i. 
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Bouchon,  terme  de  tendresse. 

769   Hai,  liai,  mon  petit  nez,  pauvre  petit  bouchon! 

Ec.  des  Mai'.,  H,  9. 

Ah!  ma  petite  friponne!  que  je  t'aime,  mon  petit  bouchon! 

Mécl.  malgré  lui,  I,  5. 

Faites  la  révérence  et  dites  grand  merci, 
Bouchonne.  -  Th.  Corn.,  Baron  d'Alhikrac,  V,  5. 

ioo3  Adieu!  —  Quoi!  mon  bouchon!  -  La  Font.,  VII,  p.  366.  -  Ragotin,  IV,  6. 

.  .  .    Martine.  Pour  toy  je  n'ay  donc  plus  d'attraits, 
Moy  que  tu  promettois  d'aimer  à  tout  jamais? 

—  CaispiN.  Au  contraire,  bouchon.  -  Champmeslé,  Crisp.  chev.,  se.  1. 

...   Il  parle  donc  souvent  de  Philomène  ? 

—  C'est  son  petit  bouchon,  sa  princesse,  sa  l'eine.  -  Baron,  Andrienne,  III,  5. 

Pauvre  bouchon  !  ma  foi ,  je  serois  mort  d'ennui. 

MoNTFLEURY,  Ec.  dcs  FUlcs ,  III,  11.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  V,  9. 

Il  luy  sembloit  qu'aux  femmes  aussi  bien  qu'aux  hommes,  la  taille  et  la  mine 
valoient  bien  l'air  de  jeunesse  qu'avoit  sur  le  visage  ce  petit  bouchon. 

Araspe  et  Simandre,  167a,  l,  p.  81. 

C'est  (la  petite  personne)  un  petit  bouchon  qui  nous  réjouit  fort.  -  Sév.  ,  IV,  3i2. 

Le  Baillif.  Vous  avez  des  yeux  capables  d'embraser  tout  le  bailliage  de  mon 
cœur,  et,  depuis  qu'on  porte  des  bouches,  on  n'a  jamais  bouchonné  un  bouchon  si 
bouchonnable.  -  Regnard,  La  Coquette,  II,  k. 

Ah!  ma  petite  femme,  te  voilà?  Que  j'ai  de  joie  de  te  revoir,  mon  petit  bou- 
chon! -  Id.  ,  Descente  d'Arleq.,  se.  5. 

Viens,  ma  pouponne. 
Viens,  ma  bouchonne, 
Que  je  répare  ton  honneur. 

Regnard  et  Dcfrény,  L'Augmentation  de  la  Baguette,  se.  3. 

Arlequin.  Va,  va,  ne  crains  rien,  ma  bouchonne. 

Gherardi,  Le  Retour  de  la  foire  de  Bezons,  1,  3. 

*  Bouchon  vient-il  de  bouche,  comme  le  ferait  croire  notre  exemple  tiré  de  La  Co- 
quette, àe  Regnard?  Ne  viendrait-il  pas  de  Titalien  boccone,  morceau,  pièce?  —  rrCest 
un  petit  morceau  qui.  .  .  »  —  «Ne  crains  rien,  bonne  pièce.  .  .  n 

Selon  Furetière,  «bouchon  est  un  nom  de  cageoilerie  qu'on  donne  aux  petits  enfants, 
aux  jeunes  filles  de  basse  conditions  {Diction.  1690).  —  Ni  Richelet  (1680),  ni  l'Aca- 
démie (169/1)  ne  donnent  ce  sens  du  mot  bouchon. 

Bouchonner. 

159a  Sans  cesse,  nuit  et  jour,  je  te  caresserai. 

Je  te  bouchonnerai,  baiserai,  mangerai.  —  Ec.  des  Fem.,  V,  Ix. 

*  Voir,  dans  l'article  précédent,  l'exemple  tiré  de  Regnard,  La  Coquette,  11,  L 


BOUGER  (SE)  —  BOUGIE  273 

Que  de  joie  à  me  voir  son  époux  fortuné, 
A  voir  son  petit  nez  dans  mes  bras  bouchonné, 
Sa  tendresse  aux  abois  à  ma  tendresse  en  proie  ! 

MoNTFLEunv,  Dupe  de  soi-même,  11,  8. 

On  prenait  aussi  bouchonner  dans  le  sens  do  rosser. 

Messieurs,  accordez-vous!  —  Rentre,  ou  je  te  bouchonne. 
—   Toi  ?  Si  tu  i'avois  fait ,  il  t'en  coûteroit  bonne. 

QciNAULT,  L'Amant  indiscret,  i654,  11,  8. 

*  Dans  le  sens  propre,  bouchonner  c'est  frotter  le  poil  d'un  cheval,  d'un  mulet,  etc., 
avec  un  bouchon  de  paille.  Dans  les  Nouv.  Récréations  et  Joyeux  Devis  de  Bonav.  des  Pe- 
riers  (Œuvr.,  t.  II,  bibl.  elzév. ,  p.  ii4),  on  voit  un  Conseiller  qui  vend  sa  mule  à  son 
ancien  palefrenier  devenu  maquignon  : 

Il  vous  la  bouschonne,  il  la  vous  estrille,  il  la  traite  si  bien  qu'il  sembloit  qu'elle 
fust  encores  bonne  beste. 

Bouger  (Se),  pour  Jmiger, 

1689   Et  porsoiine,  Monsieur,  qui  se  veuille  bouger 

Pour  retenir  des  gens  qui  se  vont  égorger!  -  Dép.  am.^  V,  G. 

*  On  a  dit  de  même  se  rire,  se  sourire,  s'éclatej-  de  rire,  etc.  ;  c'est,  notamment,  une 
forme  particulière  au  P.  Garasse. 

Bouger,  employé  comme  verbe  neutre. 

676  II  n'a  presque  bougé  de  chez  nous,  je  vous  jure. 

Ec.  des  Fem.,  II,  5. 

Il  y  en  a  de  qui  le  sang  ne  bouge  jamais  de  sa  place.  -  Malh.,  Il,  299. 

5i   Non,  mes  enfants,  dormez  en  paix; 

Ne  bougeons  de  notre  demeure.  -  La  Fom. ,  I,  .307  :  FabL,  IV,  22. 

Depuis  qu'il  est  dehors,  ils  n'ont  bougé  d'ensemble. 

MoMFLEURY,  Gcntilh.  de  Beauce,  IV,  5. 

C'est  toi  qui  me  le  gâtes,  et  un  grand  traîneur  d'épée  qui  ne  bouge  d'ici. 

Regnard,  Divorce,  II,  2. 

*  frOn  dit  pour  civilité  à  ceux  qui  se  lèvent  :  Monsieur,  ne  bougez. v  -  Diction,  de 
Trévoux. 

Dans  son  livre  Du  bon  et  du  mauvais  usage  dans  les  manières  de  s'e.r[}rimpr  (iGgS), 
p.  18,  de  Callières  met  en  italiques,  comme  locution  bourgeoise,  ne  bouger  de.  .  . 

Bougie.  • 

Allumez  deux  bougies  dans  mes  flambeaux  d'argent.  —  ...  C'est 
que  je  n'ai  point  de  bougie.  —  Comment?  Vous  n'en  avez  point?  — 
Non,  Madame,  si  ce  n'est  des  bougies  de  suif.  -  Escarb.,  se.  2. 

I.  18 

laraiHBBiB  «atiojaie. 
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*  La  bougie  est  de  cire  et  diffère  en  cela  de  la  chandelle,  qui  est  de  suif. 

Quant  à  S.  Thomas,  ce  seroit  esclairer  le  soleil  avec  une  bougie,  que  de  vouloir 
monstrer  qu'il  croyoit  en  Dieu  à  bon  escient ,  et  non  pas  par  convenance. 

Le  p.  Garasse,  Doctr.  cur.,  i6a^,  p.  m. 

Luy,  sans  redouter  filoux.  .  . 
Bien  qu'il  n'ait  point  de  bougie, 
De  falot  ny  de  brandon, 
Marche  et  court  à  l'abandon. 

Brébeuf,  Lucain  trav.,  iG56,  p.  108-109. 

Qu'on  vous  éclaire,  au  moins.  —  Non,  non,  j'ai  ma  bougie. 

Poisson,  Fcm.  coq.,  I,  6. 

Après  que  les  ruches  sans  miel 
N'eurent  plus  que  la  cire ,  on  fit  mainte  bougie. 

La  Font.,  II,  p.  /n8.  -  Fables,  IX,  la  :  Le  Ciei'ge. 

Quand  le  Roy  vient  voir  les  Comédiens,  ce  sont  ses  officiers  qui  fournissent  les 
bcugies.  -  Chappuzeau,  Le  Tlt.fr.,  III,  53. 

Les  chandelles. . .  qu'on  brûle  dans  les  églises  sont  de  pure  cire  et  s'appellent 
cierges,  et  chez  les  grands  seigneurs  bougies.  -  Diction,  de  Trévoux,  \°  Chandelle. 

Bouillon,  au  fig.,  transport. 

1002   Et  d'un  sang  un  peu  chaud  réprimant  les  bouillons, 
N'oublions  pas  tous  deux  devant  qui  nous  parlons. 

D.  Gare,  m,  3. 

117  ^lodère  ces  bouillons  d'une  àme  colérée.  -  Corn.,  Clit. ,  I,  /». 

9'i7  L'impétueux  bouillon  d'un  courroux  féminin.  -  Id.,  ibid. ,  III,  5  (var.). 

Elle  y  fend  les  bataillons , 
Et,  de  tragiques  bouillons. 
Enflant  son  noble  courage , 
Y  fait  ce  qu'un  rude  orage 
Fait  aux  trésors  des  sillons. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  h\h\.  elzév.,  II,  660. 

68  Modère  les  bouillons  de  la  mélancolie.  -  Despr.  ,  Sal.  VII. 

Faut-il  me  fatiguer,  entendant  ces  grands  mots,.  .  . 
Ses  vers  fumants  encor  des  bouillons  de  sa  veine  ? 

MoNTFLEURY,  Procès  de  la  fenvnc  juge  et  partie,  se.  2. 

Bourgeois,  suht.  masc. 

Ghrysale,  bon  bourgeois.  —  Fem.  sav.,  liste  des  personnages. 

Je  ne  suis  que  bourgeois,  mais.  .  .  —  Qui  te  le  conteste? 

Th.  Corn.,  Cornt.  d'Org.,  IV,  9. 

Il  ne  faut  craindre  rien,  car  un  soldat  François, 
Madame,  est  aujourd'hui  sage  comme  un  bourgeois. 

Poisson,  Fou^  divert.,  111,  3. 
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Pour  le  mot  do  bourgeois,  un  peu  trop  répété, 
Les  bourgeois  de  ma  sorte  ont  de  la  qualité , .  .  . 
Et  sachez  que  je  suis  auditrice  des  comptes. -Poisson,  Comédie  sans  titre,  1,  3. 

Je  ne  fais  point  l'amour,  morbleu,  comme  un  bourgeois. 
Je  vais  tout  droit  au  cœur.  -  Regnard,  Le  Distrait,  III,  a. 

Ah  !  j'élois  bien  nigaud.  Je  croyois  parler  à  un  officier,  et  co  n'est  qu'un  bour- 
geois. Je  vais  prendre  mon  ton  pour  les  bourgeois.  Allons ,  de  l'argent  ! 

Id.,  Foire  Saint- Germain,  I,  A. 

*  Le  bourgeois  est  l'homme  du  tiers  état,  distinct  du  gentilhomme  ou  de  l'ecclésia- 
stique :  ffLes  charges  de  l'Estat,  dit  Furetière,  sont  portées  par  le  bourgeois.  Un  toi  est 
gentilhomme,  et  un  tel  n'est  que  bourgeois.  Une  telle  femme  est  bien  demoiselle  (c'est-à- 
dire  appartient  à  la  noblesse),  et  une  telle  n'est  que  simple  bourgeoise. v 

Furetière,  Diction.  1C90. 
V^oir  ci-dessous  Bourgeoisw  (Droit  de). 

Bourgeois,  ar//'.,  vulgaire. 

Ce  que  vous  dites-là  est  du  dernier  bourgeois.  -  Préc.  rid.,  se.  k. 
617   Un  esprit  composé  d'atomes  plus  bourgeois.  —  Fem.  sav.,  II,  7. 

*  Somaize  a  relevé  cette  expression  dans  Molière  :  crLes  choses  que  vous  dites  sont 
fort  communes  :  Les  choses  que  vous  dites  sont  du  dernier  bourgeois.-n 

Somaize,  Gr.  Dict.  des  Prétieuses. 

On  en  trouve  des  exemples  longtemps  avant  Molière  : 

Luy  et  ses  compagnons  ouvrirent  la  bouche  quasi  tous  ensemble  pour  m'appeller 
bourgeois,  car  c'est  l'injure  que  cette  canaille  (les  pages)  donne  à  ceux  qu'elle  es- 
time niais  ou  qui  ne  suivent  point  la  Cour. 

SoREL,  Francion,  1622;  édit.  i64i,  p.  28a. 

.  . .  L'on  se  moquoit  aussi  de  celles  qui  estoieiit  si  badines  d'aller  en  ces  lieux- 
là  (le  Cours,  le  Luxembourg  ou  les  Tuileries)  avec  leurs  maris  ou  leurs  frères.  .  .; 
d'aller  ainsi  en  famille ,  il  n'y  avoit  rien  de  si  bourgeois  que  cela. 

Id.,  Polyandre,  16/18,  II,  b'jh. 

Un  homme  comme  lui,  donner  dans  le  bourgeois  ! .  .  . 

Car  enfin  le  bourgeois  me  fait  si  mal  au  cœur  !  -  Tii.  Corn.  ,  Comt.  d'Org.,  IV,  6. 

Comme  la  mode  change  tous  les  jours.  .  .,  il  faudroit  avoir  des  amis  et  des  es- 
pions à  la  Cour  qui  vous  advertissent  à  tous  moments  des  changements  qui  s'y 
font;  autrement,  on  est  e:i  danger  de  passer  pour  bourgeois  ou  pour  provincial. 
FuRKTiÈRE,  Rom.  bourg.,  1666;  éd.  de  la  bibl.  elzév.,  p.  7A. 

Madame  Vollichon,  avec  son  entretien  bourgeois,  faisoit  beaucoup  souffrir  la 
pauvre  Laurence,  qui  esloit  une  femme  d'esprit  et  accoustumée  à  voir  le  beau 
monde.  -  Id.,  ibid.,  p.  120. 

Je  tiens  que  la  plus  nécessaire  qualité  à  un  poète  pour  se  mettre  en  réputation, 
c'est  de  hanter  la  Cour  et  d'y  avoir  esté  n^rry  (élevé);  car  un  poète  bourgeois  ou 
vivant  bourgeoisement  y  est  peu  considéré.  -  Id. ,  ibid.,  p.  189. 

Elle  avoit  assez  de  mérite  pour  espouser  un  homme  de  qualité  qui  auroit  des 
plumes,  et  qui  n'auroit  pas  cet  air  bourgeois  qu'elle  haissolt  à  la  morl. 

Id. ,  ibid.,  p.  19^. 

18. 
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C'est  Tesprit  le  plus  marchand  qui  soit  dans  la  rue  Saiut-Denys,  et  la  personne 
la  plus  bourgeoise  que  Paris  ait  jamais  vu  naître. 

Champmeslé,  La  Rue  Saint-Denis ,  se.  2. 

A  moins  qu'eslre  duchesse,  on  est  dans  le  bourgeois. 

—  Le  bourgeois!  moi  bourgeoise ï  —  Elle  a  dit  pis  encore. 

Hàuteroche,  Bourgeoises  de  quai.,  lOcji,  II,  1. 

C'est  la  Cour,  tout  s'y  passe. 

Dites  une  sottise,  elle  a  son  prix,  sa  grâce; 

Lo  meilleur  trait  bourgeois  ne  le  peut  égaler.  -  Id.,  ibicL,  U,  h. 

Je  vous  nomme  Monsieur,  appelez-moi  Madame, 

Ma  femme  est  si  bourgeois.  —  Que  diable  sommes-nous?  -  Id.,  ibid.,  II,  6. 

Non,  ce  n'est  point  pour  elle  que  le  soleil  éclaire;  elle  méprise  cette  clarté  bour- 
geoise. -  Regnard,  Divorce,  III,  6. 

Est-ce  que  l'on  se  marie  pour  coucher  avec  sa  femme  ?  Fi  1  cela  est  du  dernier 
bourgeois.  -  Id.  ,  ibid. ,  ibid. 

Gardez-vous  bien  de  vous  promener  sur  une  ligne  droite  ;  cela  est  du  dernier 
bourgeois.  -  Id.,  Attendez-moi  sous  l'orme,  se.  9. 

N'est-il  pas  du  dernier  bourgeois  de  marier  plus  d'une  fille  dans  une  maison? 

Id.,  Hom.  à  b.fort.,  I,  6. 
Ce  gibier  est  charmant,  et  je  le  garantis 
Bourgeois,  et  né  natif  en  plaine  Saint-Denis.  -  Id.  ,  Le  Bal,  se.  3. 

Voir  ci-dessus,  p.  /12,  Adjectifs  employés  comme  substantifs. 

Richelet,  le  premier,  a  noté  dans  son  dictionnaire  (1680)  ce  sens  injurieux,  admis 
aussi  par  l'Académie  dès  sa  première  édition  (1696). 

Bourgeois  :  caution  bourgeoise, 

*  Voir  Caution  bourgeoise. 

Bourgeoisie  :  droit  de  bourgeoisie,  aujlg. 

Laquelle  maladie,.  .  .  ayant  pris  droit  de  bourgeoisie  chez  lui,  pour- 
roit  bien  dégénérer  en  manie.  —  Poiirc.,  I,  8. 

Les  livres  deviendront-ils  désormais  un  azile  inviolable,  où  toutes  les  sottises 
auront  droit  de  bourgeoisie  ?  -  Despr.  ,  Disc,  sur  la  Sat. 

Les  gens  sages.  .  .  doivent  toujours  attendre  que  le  public  ait  donné  droit  de 
bourgeoisie  à  un  mot  nouveau  ou  à  une  nouvelle  façon  de  parler,  avant  que  de 
s'en  servir.  -  De  Callièriïs,  Mots  à  la  mode,  1692,  p.  116. 

*  Au  propre  :  crEn  France,  le  droit  de  bourgeoisie  est  un  droit  purement  royal;  il  n'y 
a  que  le  Roy  seul  à  qui  il  appartienne  de  droit  commun,  comme  il  n'y  a  que  lui  qui 
jouisse  du  droit  d'aubaine...  Ce  droit  n'est  autre  chose  que  la  faculté  et  pouvoir  de 
donner  aux  étrangers  qui  viennent  s'habituer  dans  le  royaume  la  capacité  d'y  posséder 
des  terres  et  des  héritages,  d'y  succéder  et  jouir  des  mêmes  privilèges  que  les  autres 
bourgeois  et  citoyens;  d'affranchir  les  personnes  de  condition  servile  et  les  rendre  libres.» 

Jacq.  Brillon,  Diction,  des  Arrêts. 
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BOURLE,  tromperie,  moquerie,  bourde. 

Je  prétends  faire  entrer  (certaine  mascarade)  dans  une  boiirle  que 
je  veux  faire  à  noire  ridicule.  -  Bourg,  gent,  III,  i3. 

*  Molière  a  pris  ici  le  mot  italien  burla,  au  lieu  du  mot  bourde  qu'on  trouve  de  tout 
temps  dans  notre  langue  avec  le  même  sens.  On  cite  quelques  autres  exemples  de  hourle, 
entre  autres  dans  Saint-Simon  {Coll.  des  Gr.  Écr.)  :  «Le  duc  d'Orléans,  dit  Saint-Simon 
(année  1722),  se  plaisoit  assez  souvent. .  .  à  placer  quelques  bourles,  pour  m'impatienter 
et  s'éclater  de  rire  de  la  colère  où  cela  me  mettoit.  v 

De  burla,  burlar,  on  avait  essayé,  au  xvi*  siècle,  de  tirer  le  verbe  burUr. 

Celtophile.  Mais  parlez-vous  à  bon  escient?  -  Philausone.  Ouy,  je  le  vous  di 
sans  biirler.  Pardonnez-moy  ce  mot  de  burlei-,  qui  est  aussi  italianizé.  Il  est  sorty 
de  ma  bouche  maugré  moy.  —  Celtoph.  Je  vous  en  ay  bien  pardonné  d'autres  ; 
je  vous  puis  bien  pardonner  encore  cestuy-ci. 

H.  Est.,  Deux  Dial.  du  lang.fr.-ital.,  édit.  Liseux,  I,  206. 

Bourrer,  attaquer,  frapper,  maltraiter. 

Monsieur  le  Marquis  s'y  prend  bien,  et  vous  bourre  de  la  belle  ma- 
nière. —Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

Grand  Duc  d'Anguien,  la  terreur  des  Germains, 
Vu  la  façon  dont  vous  jouez  des  mains. 
Je  gagerois  ma  jaquette  fourrée. 
Que  l'aigle  noire  en  bref  sera  bourrée. 

ScARRON,  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  867. 

1 1 1   Mais  soudain  on  les  rembara , 

On  les  battit,  on  les  boura.  -  Loret,  Muze  histor.,  28  août  i658. 

JMadame ,  quand  un  cœur  a  longtemps  soupiré .  .  . 
Il  n'en  vaudra  que  mieux,  pour  être  un  peu  bourré. 

MoNTFLEURY,  Ec.  des  FUles ,  I,  fi.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  IV,  5. 
S'ils  s^étoient  avisez  de  vouloir  le  bourrer, 
Où  les  pauvres  acteurs  pouvoient-ils  se  fourrer  ? 

BouRSAULT,  Portr.  du  Peintre,  i663,  se.  8. 

Hay,  hay,  liay,  ne  t'avoy-je  pas  bien  dit  que  tu  devois  conseiller  à  ces  Messieurs 
de  l'Hostel  (de  Bourgogne)  de  ne  point  jouer  leur  contre-critique?.  .  .  En  tiennent- 
ils?  Ne  sont-ils  pas  bouirez  comme  il  faut? 

De  ViLLiEKS,  Vengeance  des  Marquis,  i66'i,  se.  2. 

Le  sanglier,  ayant  dès  la  bauge  bomi'é  le  chien  et  le  valet  de  limier,  fit  voir  qu'il 
seroit  ce  que  ces  Messieurs  appellent  bon  compagnon,  et  qu'il  feroit  mauvais  s'en 
approcher  de  trop  près.  -  Araspe  et  Simandre,  1672 ,  I,  p.  56. 

Il  avoit  fait  dire  à  Elismene  qu'il  avoit  cent  mille  francs  dans  son  coflre  ;  mais 
elle  avoit  bourré  l'introducteur  qui  avoit  q^é  luy  proposer  un  party  si  peu  sor- 
table.  -  Id. ,  ibid.,  II,  p.  168-1/19. 

On  me  mande  que  le  fils  de  M.  de  La  Rochefoucauld  fut  rudement  bourré  par 
l'ami  de  M"'  de  Montespan  (par  le  Roi).  -  Sév.,  IV,  182. 

C'est  un  fourbe,  et  sans  vous 

J'allois  vous  le  bourrer  comme  il  faut.  -  Regnard,  Le  Bal,  se.  i5. 


278  BOURRER  (SE)  —  BOURRU 

*  Ce  sens  est  donné  par  Cotgrave  (1611)  et  par  Monet  (1620).  —  En  termes  de 
chasse,  on  dit  que  les  chiens  bourrent  les  iièvres,  et,  en  termes  de  fauconnerie,  que  l'oi- 
seau bourre  la  perdrix.  Dans  ce  sens,  il  peut  signifier  arrêter,  que  Cotgrave  traduit  par 
to  stop. 

Bourrer  (Se),  se  bourrer  de  nourriture,  c'est-à-dire  se  charger 
de  nourriture  comme  on  charge  un  fusil  de  bourre. 

235   Mais  quand  j'ai  bien  mangé,  mon  âme  est  ferme  à  tout.  .  . 
Croyez-moi,  bourrez-vous.  .  .  —Sgan.,  se.  7. 

/199   Je  coupai  bravement  deux  tranches  succulentes, 

Dont  je  sus  fort  bien  me  bourrer.  -  Amph.,  1,2. 

Se  prier  de  ma  noce,  afin  de  s'y  bourrer.  —  Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  II,  5. 

*  Cet  emploi  du  mot  ne  se  trouve  ni  dans  Richelet,  ni  dans  Furetière,  ni  dans  TAca- 
démie  avant  i835. 

Bourru,  bizarre,  fantasque,  brutal,  grossier. 

ioG3  Quelle  est  votre  pensée?  et  quel  bounm  transport 
Contre  vos  propres  vœux  vous  fîiit  roidir  si  fort? 

Dép.  am.,  III,  9. 

627   Mais  quoi?  Si  votre  père  est  un  bourru  fieffé.—  Tart.,  II,  3. 

Pour  riiomme  aux  rubans  verts,  il  me  divertit  quelquefois  avec  ses 
brusqueries  et  son  chagrin  bourru.  —  Misanth.,  V,  U.  Lettre  de  Célimène. 

Ce  sonnet  est  bourru,  si  jamais  il  en  fut.  -  Malh.,  IV,  898. 

S'ils  inventent  quelque  chose  par  dessus  le  commun,  c'est  quelque  imagination 
bourrue  que  le  Gros-Guillaume  seroit  honteux  d'avoir  dite  à  la  farce,  et  dont  on 
le  verroit  rougir  s'il  n'avoit  de  la  farine  sur  le  visage. 

SoREL,  Bei^g.  extrav.,  1627,  p.  38o. 

Mon  estrmpe  m'avoit  fait  connoître  mesme  aux  harengeres ,  bariolé  de  guenilles 
presque  aussi  bourrues  que  celles  d'un  Arlequin. 

Gyr.  de  Berg.  ,  Voyage  dans  le  Soleil. 

1^1   Entre  les  nouvelles  bourues 

Qui  se  disent  parmi  les  rues.  -  Loret,  Mme  histor.,  18  mai  1601. 

83  On  fit  des  feux  emmy  les  rues, 
Et,  hormis  les  âmes  bourues 
Qui  n'ont  ny  Dieu,  ny  foy,  ni  loy. 
Chacun  cria  :  Vive  le  Roy!  -  Id. ,  ibid.,  8  septembre  i659. 

929  En  Hollande,  un  nouveau  comète. 
Qu'en  mal  toujours  on  interprète. 
Depuis  quelques  jours  a  paru. 
Ce  qui  rend  maint  esprit  bouru.  -  Td.,  ibtd.,  19  février  1661. 
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Ils  ont  une  humeur  rustique  et  bourrue  qui  est  à  charge  à  leur  famille. 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  I,  p.  ho. 

85  Et  dûl-on  m'appeler  et  fantasque  et  boui-ru.  -  Despr.,  Sat.  III. 
Seul  mon  bourru  d'amant  fut  à  la  promenade  ; 
Je  ne  sçay  si  c'est  là  qu'on  m'a  volé  son  cœur. 

Poisson,  Comédie  sans  titre,  III,  3.  -  Cf.  Id. ,  Foux  lUverl.,  II,  i. 

Tu  ne  sçaurois  t'erapescher  d'entrer  en  querelle  avec  un  bourru  dont  tu  devrois 
ne  faire  que  rire.  -  Hamilton,  Mém.  de  Gram.,  chap.  iv. 

Des  greffiers,  n'en  déplaise  à  votre  humeur  bourrue, 

Ce  sont  de  bons  bourgeois,  ayant  pignon  sur  rue.  -  Regnard  ,  Vendanges,  se.  i. 

Sur  le  tout,  vous  estiez  d'une  humeur. . .  Dispensez-moy  de  dire  le  reste.  —  Ache- 
vez, je  vous  prie.  D'une  humeur.  .  .  ?  —  Mais  d'une  humeur  si  antipathique,  si 
bourrue.  .  .  Guy,  bourrue,  il  lâcha  le  mot.  .  .  —  Ouy  dà?  Je  suis  bien  aise  de  sa- 
voir cela.  Si  bourrue!  Oh!  parbleu,  je  m'en  souviendray. 

Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  I,  5.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  1,  et  II.  5. 

Bout  :  X  bout. 

909  On  dira  que  je  cède  à  la  difficulté, 

Que  je  me  trouve  à  bout  de  ma  subtilité.  —  UEt.,  III,  1. 

i683  Mais  c'est  trop  me  pousser,  ce  respect  est  à  bout. 

Dép.  am.,  V,  7. 

1 8  Les  valets  enrageoient  ;  l'époux  étoit  à  bout. 

La  Font.,  II,  p.  lo/i  :  FabL,\U,  9. 

598  Mais  je  sens  que  bientôt  ma  douceur  est  à  bout.  -  Rac,  Ath.,  II,  5. 
*  Voir  Mettre  à  bout. 

Bout  :  jusqu'au  bout. 

1  û  1 9   Je  veux  voir,  jusquau  bout ,  quoi  sera  votre  cœur.  —  Misanth. ,  IV,  3. 

1011   Sa  \ erlu  jusqu'au  bout  ne  s'est  point  démentie.  -  Corn.,  Héracl.,  III,  9. 
i/i4i   Et  VinQTdiil  jusqu'au  bout  il  a  poussé  l'outrage?  -  Rac,  Androm. ,  V,  9. 

Bout  :  de  bout  en  bout. 

698  Vous  saurez  tout  cela  tantôt,  de  bout  en  bout.  —  Mélic.,  II,  7. 

Votre  livre  ne  m'est  point  sorty  des  mains  que  je  ne  l'aie  couru  de  bout  en  bout. 

Malh.,  II,  /iaô. 

Quoy  !  jouer  nos  amours  ainsi  de  bout  en  bout  ! 

Corn.,  Suite  du  Ment.,  V,  5.  -  Var.,  t.  IV,  p.  388. 

Mais  plutôt,  cher  Monsieur,  dit-elle. 

Racontez-nous  de  bout  en  bout 

Comme  quoy  se  passa  le  tout.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  1705,  I,  86. 
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i33  Puis  la  ville,  de  bout  en  bout, 

Fut  briliaute  de  feux  partout.  -  Loret,  Muze  hist.,  7  mars  1661. 

Boutade. 

1 2 1 G  Hé  !  bien ,  souperons-nous  avant  la  promenade  ? 

—  Non,  je  jeûne  ce  soir.  —  D'où  vient  cette  boutade? 

Éc.  des  Fem.,  IV,  8. 

Craignant  qu'Orilan  n'eust  d'autres  boutades  qui  la  fissent  trop  regarder,  elle  se 
glissa  promptement  hors  de  là.  -  Sorel,  Polyandre,  i648,  I,  54 1. 

Il  pensa  que  tous  ces  discours  si  libres  n'esloient  possible  que  des  boutades  de 
sa  gayeté.  -  1d.,  ibid.,  II,  586. 

Enfin ,  moy  faisant  cent  bronchados , 

Et  luy  bien  autant  de  boutades, 

Jusqu'à  m'appeler  cent  fois  sot,. . . 

Je  courus  de  si  bonne  sorte 

Que  je  me  vis  hors  de  la  porte.  -  Scarron,  Œuvr.,  1700,  I,  177. 

Cependant  ma  plume  énervée.  .  . 

Te  supplie  en  rodomontade 

De  prendre  en  gré  cette  boutade. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  I,   16G-167. 

Est-ce  tout  de  bon  ou  par  jeu 
Que  ces  doctorales  boutades 
Nous  préparent  des  incartades? 

Le  p.  Carneau,  Stimmimachie,  i656,  p.  1  3. 

i5A  II  faut  enfin,  malgré  leurs  dents, 
Après  leurs  malignes  boutades, 
Après  leurs  lâches  incartades, 
Qu'ils  soient  détestez  et  honnis. 

LoRET,  Muze  histor.,  aS  nov.   iG58. 

Ce  chien  donc  de  haut  appétit 

Demeure  longtemps  interdit , 

Sur  lequel  il  doit  d'abordade 

Passer  sa  première  boutade.  -  Ricuer,  Ovide  boujfon,  1663,  p.  SaS. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  fassiez  de  beaux  chefs-d'œuvre,  s'il  vous  vient 
souvent  de  telles  boutades.  —  Ha!  dit  Belasire,  je  voudrois  bien  sçavoir  les  règles 
d'une  boutade;  est-il  possible  que  j'en  aye  fait  nue  bonne  par  hazard? 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  p.  293. 

Malgré  moy,  de  ce  pas  je  la  viens  d'habiller. 

—  D'habiller  ?  —  D'habiller  ;  sa  boutade  m'étonne. 

BouRSAL'LT,  Médecin  volant,  se.  8. 

*  Le  mot  boutée,  dans  le  sens  d'impulsion,  poussée,  est  de  toute  antiquité  dans  la 
langue.  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  nous  trouvions  boutade  est  celui  de  Monet  qui, 
en  1620,  n'admet  que  boutée,  et  donne,  en  i636  :  viBoutade,  boutée,  subite  impétuo- 
sité. .  .  Boutade  de  poésie,.  .  .  Boutade  d'esprit. 55  —  Il  semble  donc  que  le  mot  ait  pris 
droit  de  bourgeoisie  dans  la  langue  entre  1620  et  i636. 
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Bouter,  mettre. 

Je  pense  que  vous  dites  vrai,  et  que  j'avons  bouté  le  nez  dessus. 

Méd.  malgré  lui,  I,  5. 

Quand  il  s'y  bouie,  il  parle  tout  fin  cirait,  comme  s'il  lisoit  dans  un 
livre.  -  Ibid.,  II,  i. 

Ce  n'est  pas  à  vous  à  bouter-Mx  votre  nez.  -  Ibid. ,  ibid. 

Je  veux  tout  d'un  plein  sault  te  Loutre  à  la  renverse. 

Des  Rosiers  Beaulieu,  Le  Galimatias,  V,  5. 

199  Cela  m'a  fort  réconforté, 

Et  le  cœur  au  ventre  bouté.  -  Loret,  Muze  histor.,  3i  décembre  iGoi. 

Premier  l.vqdais  :  Où  les  bouterons-nom  (les  sièges)?  -  SecOi\d  laquais  :  11  faut 
dire  :  où  les  mettrons-nous?  Faquin.  .  .  je  pense  que  tu  n'as  servi  que  dans  un 
village  et  chez  quelque  maître  de  charrue.  , 

R0BIKET,  Panégyr.  de  VEc.  des  Fem.,  i66/»,  1"  entrée. 

Elle  pour  qui  j'aurois  bouté  ma  main  au  feu  ! 

Momfleury,  Ambigu  com.,  3*  interm.,  se.  16. 

On  eût  dit  ce  qu'on  en  eût  dit  ; 

Je  i'aurois  bouté  dans  mon  lit.  -  Poisson,  Le  Zig-Zag,  se.  1. 

*  Le  dictionnaire  de  Godefroy  cite  des  exemples  de  ce  mot  depuis  les  époques  les 
plus  reculées. 

Bouter  dessus,  se  couvrir. 

Monsieur,  couvrez-vous,  s'il  vous  plaît;  le  soleil  pourroit  vous  in- 
commoder. —  Monsieur,  boutez  dessus.  —  Méd.  malgré  lui,  1,5. 

*  Lucas,  paysan,  traduit  en  langage  paysan  ce  que  Valèrc  a  dit  en  langage  ordinaire. 
—  Dans  le  Mariage  forcé,  Sganarelle,  un  bourgeois,  dit  dans  le  même  sens  :  k Mettez 
donc  dessus,  s'il  vous  plaît. 75  -  Se.  1. 

Voir  plus  loin  Mettre. 

Bouton  :  serrer  le  bouton,  locution. 

Je  suis  homme  pour  serrer  le  bouton  l\  qui  que  ce  puisse  être. 

G.  Dand.,  ï,  ^. 

Aussi  faut-il  que  les  pères.  .  .  tantost.  .  .  laschent  un  petit  la  bride  aux  appétits 
de  leurs  enfans,  et  tanlost  aussi  ils  leur  seirent  le  bouton  et  leur  tiennent  la  bride 
roide.  -  Amyot,  Trad.  de  Plut.  :  «Comment  il  faut  nourrir  (élever)  les  enfantsn, 
chap.  XVIII.  • 

La  seconde  (lettre)  me  serre  le  bouton  de  trop  près  pour  me  dispenser  (me  per- 
mettre) de  prendre  un  si  long  délai.  -  Malu.,  IV,  i3G. 

198  Enfin  les  Suédois,  dit-on. 
Serrans  aux  Danois  le  bouton, 
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Par  une  valeur  non  commune , 

Ont  pris  sur  eux  Tîie  de  Funo.  -  Loret,  Muze  histor.,  9  mars  i65o. 

Je  i'embarrassois  fort  ;  il  ne  savoit  que  dire  ; .  .  . 

Je  lui  seiTois  toujours  le  bouton  de  fort  près.  -  Tu.  Corn.,  L'Inconnu,  IV,  /i. 

Dans  la  rage  d'amour  où  son  penchant  l'engage, 

Elle  vous  va  seiTcr  le  bouton  de  bien  près,  -  Id.  ,  Baron  d'Albikrac,  IV,  1. 

Ah  !  Valère,  de  près  j'ai  sei-ré  le  bouton.  -  Regnard,  Joueur,  IV,  9. 

*  K  Bouton  des  resnes  est  une  boucle  de  cuir  où  les  resnes  sont  enfilées  et  qui  coule  le 
long  des  mesmes  resnes.  Mettre  un  cheval  sous  le  bouton,  c'est  lorsque  le  cheval  est  ar- 
resté  sans  qu'il  y  ait  personne  dessus,  et  que,  luy  laissant  les  resnes  sur  le  col,  on  abaisse 
le  bouton,  le  faisant  descendre  jusqu'à  ce  que  la  bride  ramène  la  teste  du  cheval  en  pos- 
ture, n  -  GuiLLET,  Les  Ai'ts  de  Vhomme  d'épée,  168a,  p.  38. 

«•On  dit  figurément  en  ce  sens  serrer  le  bouton  à  quelqu'un  quand  on  le  tient  en 
bride,  n  -  Diction,  de  Trévoux. 

Bouvière,  terme  injurieifx. 

Laissez  là  votre  Criquet ,  bouvière ,  et  appelez  :  laquais  î  —Escarb. ,  se.  fî. 

La  bouvière  !  —  Ibid. ,  ibid. 

Mais  voyez  cette  maladroite,  cette  bouvière!  -  Ibid.,  ibid. 

BrADYPEPSIE,  dyspepsie,  apepsie,  lient erie,  dijssenterie ,  hydropisie. 

Je  veux  que .  .  .  vous  tombiez  dans  la  bradi/pepsie ,  de  la  bradijpepsie 
dans  la  dyspepsie, ...  de  la  dyspesie  dans  Y  apepsie, ...  de  X  apepsie  dans 
la  lienterie,.  .  .  de  la  lientene  dans  la  dyssentene, .  .  .  de  la  dyssenterie 
dans  Y  hydropisie.  —  Mal.  imag.,  lïï,  5. 

*  Bradypepsie,  digestion  lente,  de  ^paS-js,  lent,  et  'cr^7r7w,  cuire,  d'où  Tsé^is,  coction; 
—  dyspepsie,  digestion  difficile,  de  Svs,  parlic.  adverbiale,  difficilement,  et  de  'cr£7r7w  ;  le 
Lexicon  medicum  etymologicum  de  Gallard  de  la  Duquerie  (1699)  traduit  à  tort  par  in- 
digestion ce  qui  n'est  pas  un  mal  passager,  mais  un  état  chronique  ;  —  apepsie,  impos- 
sibilité de  digérer,  de  a  privatif  et  de  'aé'<l/is  ;  le  Lexicon  traduit  également ,  à  tort ,  par 
indigestion;  —  lientéi'ie,  foiblesse  de  l'intestin,  Xeîov  évTspov,  qui  rend  les  aliments  crus, 
sans  coction;  — dyssenterie,  maladie  d'entrailles,  qui  amène  la  diarrhée  et  l'ulcère  des 
entrailles  (Lexicon);  —  hydropisie,  présence  de  l'eau  dans  une  partie  du  corps. 

BrAIE  ,  culotte  ,  chausses. 

Nos  libertés  auront  peine  à  sortir  d'ici  les  braies  nettes. 

Préc.  rid. ,  se.  11. 

La  colère,  le  dédain  et  l'amour.  .  .  m'ont  poussé  en  un  tel  labyrinthe  que.  .  . 
je  ne  suis  pour  en  sortir  mes  bi-ayes  nettes.  -  Larivey,  Les  Morfondus,  1579,  I,  a. 

Ils  recognoissoient  que,  s'embarquant  une  fois  à  une  poursuite  ruineuse  comme 
celle-cy,  ils  n'en  sortiroient  jamais  les  braies  nettes. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  887. 
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Nous  gagnions  honnestement  nostre  vie,  et  sortions  de  tout  les  braies  nettes. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'AlJar.,  111,  /i6i. 

Ils  non  ont  pas  lire  leurs  brayes  nettes.  -  Com.  des  Prov.,  i633,  1,  5. 
*  On  disait  aussi  :  bragnes  nettes. 

Demandez  la  paix  à  mon  Roy, 
Vous  vous  tirerez  nettes  hrairues 
D'entre  ses  invincibles  dagues. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  SaD. 

Nous  en  sortirons  bragues  nettes. 

Id.,  Virg.  trav.,  1706,  I,  ^7.  -  Cf.  1d.,  ibid.,  I,  8',  II,  109  et  iiA. 

Deux  femmes  !  Rendez  grâce  aux  heureuses  planottes 
Qui  vous  ont  de  leurs  mains  su  tirer  bragues  nettes. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé ,  III,  1. 

GoLOMBiNE  À  Arlequin.  Ah  !  quitte-là  le  soin  d'embellir  les  gazettes. 

Un  noir  pressentiment  me  fait  trembler  pour  toy, 

Et  m'annonce ,  pleine  d'effroy. 
Que  tu  n'en  sortiras  jamais  les  bragues  nettes. 

La  Thèse  des  dames,  Com.  du  Th.  ital.,  1696,  se.  i3. 

Braie  ou  bvague  parait  appartenir  à  la  langue  primitive  des  anciens  Gaulois  ;  Dio- 
dore  de  Sicile,  cité  dans  Vltinerariutn  Galliœ  Narbonensis ,  parle  de  leurs  ^pdxas  (p.  207 
et  908);  Joachim  Perion,  selon  son  usage,  tire  ce  mot  du  grec.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'on  le  trouve  dans  notre  langue  à  toutes  les  époques,  bien  que  M.  Godcfroy 
n'en  fasse  pas  mention.  -  Cf.  Ducange.  —  Quant  à  la  locution  proverbiale  employée  par 
Molière  dans  le  sens  qui,  appliqué  à  un  soldat,  signifierait  :  «Sans  avoir  sali  de  peur 
le  fond  de  sa  culotte,»  on  la  retrouve  fréquemment,  comme  on  l'a  vu,  à  toutes  les 
époques. 

H.  Estienne,  dans  ses  Deux  Dialogues  du  lang. francois-italianizé ,  édit.  Liseux,  I,  9  35,  a 
toute  une  page  curieuse  sur  les  braies.  —  Pasquier,  Recherches ,  1621,  VIII,  9  ,  s'appuyant 
sur  l'expression  Gallia  braccata,  pense,  comme  nous,  que  le  mot  braie,  ainsi  que  le  mot 
bec,  est  d'origine  purement  gauloise. 

La  èraie  (/>i-flcca)  paraissait  ridicule  aux  Romains;  les  togati,  les  porte-toge,  se  mo- 
quaient des  braccati,  porte-braie,  et  J.  Isacius,  dans  le  Glossarium  prisco-gallicum  qui 
suit  son  Itinerariiim  Galliœ  Narbonensis ,  1606,  p.  907-209,  en  donne  la  raison  :  rrCau- 
sam  vero  cur  adeo  no\'us  et  ridiculus  Togatis  illis  fuerit  Gallorum  hic  habitus,  banc  prœ- 
sertim  crediderim  :  quod  istœ  braccœ  cùm  strictiùs  et  nates,  lumbosquo,  ipsaque  verenda 
vestirent  exprimorentque ,  ipsis  quoque  oculis  obtutuique  ea  objecerint  quae  iiec  honeslè 
nominari,  nec  ostendi  se  patiuntur.» 

Braillard,  brailleur. 

Par  la  morbleu!  vous  êtes  de  grands  braillards,  vous  autres. 

Pnnc.  cFEL,  i^""  interm.,  se.  9. 

Diable  soient  les  brailleurs  !  -  Ibid. ,  ibid. 

Un  sujet  sérieux  sera  mieux  contrefait. 

—  Que  pensez-vous  y  voir?  Un  héros  à  nazarde. 

Amant  triste  et  dolent  d'une  amante  braillarde , 
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Entêté  d'un  objet  où  son  cœur  s'est  fixé, 
Plus  contrit  quatre  fois  qu'un  procureur  taxé. 

MoNTFLEURY,  Ambigu  corn.,  i"  in  ter  m. ,  se.  a. 

*  L'Académie  française,  dès  sa  première  édition  (169/i),  donne  braillard  et  brailleur, 
qui  reparaissent  dans  toutes  les  autres. 

«On  dit  qu'il  n'y  a  point  de  terme  en  françois  qui  explique  rabula,  qui  veut  dire  en 
général  un  méchant  avocat.  Pour  moi,  je  l'exprimerois  par  celui  de  brailleur,  qui  est 
assez  le  caractère  des  méchants  avocats.»  -  Vigneul  Marville  (dom  Boxaventure  d'Ar- 
gonne),  Mél.  d'hist.  et  de  littér.,  II,  89 3. 

Branle,  mouvement;  donner  le  branle  à.  .  .,  mettre  en  mou- 
vement. 

Ce  sont  ceux  qui  donnent  le  hranle  à  la  réputation  dans  Paris. 

Préc.  rid.,  se.  9. 

Le  peuple  fut  deux  ou  trois  fois  en  hranle  de  le  sauver. 

G.  BoucoET,  Sei-e'es,  édit.  Roybet,  III,  58. 

Maislro  Pasquier,  qui  a  donné  le  branle  à  tous  les  accusateurs  de  cet  ordre,  re- 
proche trois  choses  aux  Jésuites. 

Le  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pasquier,  1692,  p.  i58. 

Wolsey.  .  .  estoit.  . .  coquin  et  belistre  de  son  extraction;  cependant  il  vint 
jusques  à .  .  .  donnei-  le  bratisle  aux  plus  grandes  affaires  du  monde. 

Id.,  Doct.  car.,  162 A,  p.  879. 

Soit  par  le  branle  qu'il  avoit  donné  à  ce  bateau,  soit  par  le  vent,  il  se  vit  in- 
continent esloigné  du  chasteau.  -  Segrais,  Nouv. franc.,  1607,  l,  38 1. 

Les  importantes  négociations  qui,  sous  son  règne,  ont  donné  le  branle  à  toute 
l'Europe.  -  Rac,  Disc.  acad. 

Parle  donc,  il  est  temps.  —  Ce  que  je  me  propose 

Pourroit  déjà  donner  un  grand  branle  à  la  chose.  -  Baron,  L'Andrienne,  III,  9. 

L'intendant.  .  .  donnei-a  le  branle  aux  évêques.  -  Sév.,  16  octobre  1676. 

Martin  Luther.  .  .  donna  le  branle  à  ces  mouvemens. 

Bossuet,  Hist.  des  Var. ,  9  vol.  in-/i°,  1G88,  I,  p.  8. 

*  Le  bi'anle  était  une  sorte  de  danse;  d'où  «mener  le  hranle -n ,  pour  «mener  la  danse». 
—  De  nombreuses  chansons  se  chantaient  sur  l'air  du  branle  de  Metz. 

Ne  parle  Ion  plus  du  branle  de  Poitou?  du  hranle  de  Champagne?  du  branle  de 
Bourgogne  ?  —  Ce  seret  parler  des  neges  d'antan. 

H.  Estienne,  Langage  fr.-ital.,  édit.  Liseux,  II,  102. 

Apres  ces  entrelas  et  accolades ,  les  garçons  d'un  côté  et  les  filles  de  l'autre  dé- 
voient entonner  un  bransle  de  Poictou,  le  plus  gay  qui  se  fust  composé  en  toute 
l'année.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  169/1,  p.  917. 

Belle ,  donnez-moy  voslre  ergot .  .  . 
Ce  n'est  que  pour  danser  ensemble , 
Et  vous  faire  dire  :  hopegay. 
Au  son  d'un  petit  branle  gay. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  in-/!",  iG5o,  p.  io3. 
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Six  bergers,  avec  Gombaut  et  Macée,  vinroiit  (lancer  un  bi-anle  de  Poilou. 

Segrais,  Nuuv.  franc.,  i()57,  VI,  p.  16(3. 

Deux  tisons  d'une  lueur  sombre.  .  . 
Donnent  le  bi'anle  à  ses  deux  bras 
Et  servent  à  guider  ses  pas. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  678-579.  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  p.  7^-73. 

Mais  l'autre ,  à  qui  Bacclius  cchaufoit  le  cerveau , 
Traitant  de  haut  en  bas  le  maudit  poitereau, 
Vous  luy  fit  faire  vite  un  bransie  de  sortie.     , 

Robinet,  Panégyr.  de  VEc.  des  Fcm.,  1666,  1"  entrée. 

Mais  je  suis  seul;  ma  garde  est  encore  assoupie  : 

Si  je  pouvois  danser  un  branle  de  sortie, 

Et  tirer  doucement  mon  épingle  du  jeu?  -  Montfleury,  Ec.  des  Jai,  111,  3. 

Voilà  la  noce  en  branle.  -  Regnard,  Le  Bal,  se.  3. 

Va,  va,  tu  n'as  qu'à  y  revenir;  je  te  ferai  danser  un  branle  de  sortie  sans  vio- 
lons. -  Id.  ,  La  Coquette,  I,  10. 

On  dit  :  le  branle  d'une  cloche,  de  la  roue  de  la  Fortune  : 

Le  branle  du  vaisseau  m'avoit  étourdie.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  1616,  p.  387\ 

11  bat  le  tambour,  et ,  à  grand  hransle  de  cloches  et  de  tocsin ,  appelle  et  assemble 
le  monde.  -  Chapelain,  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  111,  p.  381. 

Un  petit  chien  qu'avoit  ma  femme  se  trouvoit  mal  des  cahos  et  du  bransie  du 
charoy.  -  Id. ,  ibid.,  lll,  Zioi. 
1 3/i  On  me  verra  dormir  au  branle  de  sa  roue.  -  Despr.  ,  Epît.  V. 
Avec  quelle  constance,  au  branle  de  sa  roue, 
La  fortune  ennemie  et  me  berce  et  me  joue  !  -  Regnard,  Légat,  univ.,  IV,  8. 

Branler,  bouger,  remuer. 

Tenrage  de  voir  de  ces  gens  qui,.  .  .  dans  une  comédie,  se  ré- 
crieront aux  méchants  endroits,  et  ne  branleront  pas  à  ceux  qui  sont 
bons.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  5. 

Quelquefois,  faute  de  vent,  nous  sommes  si  longtemps  à  branler  sur  l'eau,  que 
ia  bonace  nous  importune.  -  Malh.,  II,  537. 

S'il  bransie,  je  le  tue!  -  Comte  de  Cramail,  Come'd.  des  Prov.,  III,  3. 

Ouy,  rendez  vostre  espée.  —  Ah  !  je  ia  veux  défendre. 
Ariste,  sans  branler,  me  la  laissez-vous  prendre? 

Gilet  de  la  Tbssonnerie,  Le  Desniaisé,  V,  8. 

7 1 9  Ne  mets  point  ton  espoir  sur  un  frêle  roseau 

Qui  penche  au  gré  du  vent,  qui  branle  au  gré  de  l'eau. 

CoRX. ,  Imitation,  liv.  II. 
Puisqu'il  branle  la  tète,  il  n'est  pas  satisfait.  -  Th.  Corx.  ,  D.  Bertr.  de  Cig.,  1,6. 

93    Lors  la  pauvTe  nonaifl .  .  . 

ATosoit  Iji-ansler,  et  la  veue  abaissoit. 

La  Font.,  V,  p.  A 18  ;  Contes,  IV,  7  ;  Le  Psautier. 

On  leur  a  dit  qu'il  ne  faut  pas  branler,  ni  aller  et  venir  quand  ils  sont  dans 
leurs  rangs.  -  SÉv.,  IX,  oU. 
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li  y  alloit  de  la  vie,  non  seulement  à  fuir,  à  quiter  ses  armes,  à  abandonner 
son  rang,  mais  encore  à  se  remuer,  pour  ainsi  dire,  et  à  branler  tant  soit  peu  sans 
le  commandement  du  général.  -  Bossuet,  Ilist  univ,,  i  vol.  in-Zi",  1681,  p.  5o6. 
Elle  a  toutes  ses  dents  qui  la  rendent  plus  belle  ; 

Vous  n'en  avez  plus  qu'une,  encore  bi-anle-t-elle.  -  Regnard,  Fol.  am.,  II,  2. 
Jupiter.   J'ai  fait  provision  de  quantité  de  foudres  de  poche,  et  le  premier  sif- 
fleur  qui  branlera,  par  la  mortl. .  .  Je  lui  brûlerai  la  moustache. 

Id. ,  Divorce,  proi. ,  se.  3. 

Brakleu  le  MEiNTON,  maiiger. 

1^96   Soit,  pourvu  que  toujours  je  branle  le  menton: 

A  table  comptez-moi,  si  vous  voulez,  pour  quatre. 

Dép.  ain. ,  V,  1 . 

Quand  on  mange  d'un  potage 
Succulent  comme  un  consommé, 
Si  nostre  corps  en  est  charmé, 
Nostre  âme  l'est  bien  davantage  ; 
Aussi  Satan,  le  faux  glouton. 
Pour  tromper  la  femme  première , 
N'alla  pas  luy  monsirer  du  vin  ou  de  la  bière. 
Mais  dequoy  branler  le  menton. 
ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  71  ;  Chanson  à  manger. 


Bras,  en  parlant  d'un  fauteu 


11. 


De  grâce,  Mousieur,  ne  soyez  pas  inexorable  à  ce  fauteuil  qui  vous 
tend  les  bras.  —  Préc.  rid,,  se.  9. 

Je  ne  sçay  comment  je  ne  me  suis  pas  laissée  emporter  à  mi  furieux  éclat  de  rire 
lorsque,  pour  imiter  l'auteur  des  Précieuses,  il  a  donné  des  bras  à  nos  sièges  qui 
n'en  ont  point.  -  Robinet,  Panégyr.  de  l'Ec.  des  Fem.,  i6hh,  A'  entrée. 

*  Le  nom  de  bras  donné  aux  accoudoirs  des  fauteuils  ne  se  trouve  ni  dans  Nicol 
(1606,  1626),  ni  dans  Monet  (1620);  mais  on  le  trouve  dans  Cotgrave  (1611,  1682, 
i65o),  et  dans  le  Monet  de  i636  :  chaire  à  bras. 

Bras  (Tendre  les),  locution. 

^"jk  Et  le  charme  qu'elle  a  pour  attirer  les  cœurs. 

C'est  un  air  en  tout  temps  désarmé  de  rigueurs.  .  . 
Un  souris  chargé  de  douceurs. 
Qui  tend  les  bras  à  tout  le  monde.  —  Psyché,  I,  1. 

*  On  remarquera  ce  souris  qui  tend  les  bras  ;  il  rappelle  ces  vers  de  Bcnsserade  dans 
le  Ballet  des  Muses,  k"  entrée,  pour  M""  de  la  Vallière,  bergère  : 


Ne  pensez  pas  que  je  veuille  en  ce  jour 
Vous  cajoler  ni  vous  parler  d'amour; 
Je  sçai  qu'il  est  dangereux  de  le  faire 
Et  je  craindrois  plus  que  vostre  colère  ; 


1 


BRAS  —  BRASSIÈRE  287 

D'autres  que  moi  s'en  acquitteront  mieux  : 
Je  baise  icy  les  mains  à  vos  beaux  yeux. 

BENSSERiDE,  OEuvr.,  Paris,  Sercy,  1697,  H,  P'  363. 
1899    ...  Je  tendis  les  bras  à  mon  enlèvement, 

Pour  soustraire  ma  main  à  son  commandement.  -  Corn.  ,  Illus.  com. ,  V,  3. 
(Baucis)  devenoit  arbre  et  lui  tendait  les  bras. 

La  Font.,  VI,  i63.  -  Philémon  et  Baucis. 
Romo  tend  les  bras  à  César,  qui  demeure  sous  le  nom  d'Auguste  et  sous  le  titre  d'Em- 
pereur, seul  Maistre  de  tout  l'Empire.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-4°,  1681,  p.  92-98. 

Bras  :  être,  mettre,  temr  .  .  .  sur  les  bras,  locution. 

i5o   Au  diantre  tout  valet  qui  vous  est  sur  les  bras!  -  Fâch.,  I,  1. 

Voudriez-vous,  Madame,  vous  opposer  à  une  si  sainte  pensée,  et  que 
j'allasse,  en  vous  retenant,  me  mettre  le  Ciel  sur  les  bras?  —  D.  Juan,  I,  3. 
Qui  en  choque  un  (un  hypocrite),  se  les^e^e  tous  sur  les  bras. 

Ibid.,Y,^. 

1675  De  ce  que  je  dirois  je  ne  répondrois  pas. 

Et  je  me  jetterais  cent  choses  sur  les  bras.  —  Misanth. ,  V,  1 . 

Martine.  Tai  quatre   petits   enfants  sur  les  bras.  —   Sganarelle. 
Mets-les  à  terre.  —  Méd.  malgré  lui,  I,  1. 

888  Vois  l'état  où  je  suis;y'at  deux  rois  sur  les  bras! -  Corn.,  Médée  (var.),  III,  3. 
.  .  .  Comme  Grec,  Diomèdc 
Y  devoit  donner  prompt  remède , 

Puisqu'un  jour  messire  iEneas  * 

Luy  devoit  tomber  sur  les  bras. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  277. 
68  Avez-vouz  sur  les  bras  quelque  Monsieur  Dimanche? 

La  Font.,  V,  p.  ici  :  Contes,  III,  h. 
Avez-vcns  sur  les  bras  quelque  méchante  affaire. 

Poisson,  Comédie  sans  titre,  III,  6. 
Rome,  réduite  à  l'extrémité,...   est  contrainte  do  se  jeter  entre  les  bras  des 
François.  Pépin ,  Boy  des  Francs , .  .  .  réduit  les  Lombards. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-Zi",  1681,  p.  55 1.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  5i  : 
Se  jeter  dans  les  bras  de.  .  . 

Il  se  trouve  que  j 'ai  le  gouvernement  de  Provence  sur  les  bras.  -  Sév.  ,  II,  hS6. 
Un  malheureux  neveu  m'est  tombé  sur  les  bras.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  III,  A. 

Brassières. 

Elle  n'avoit  pour  tout  habillement  qu'une  méchante  petite  jupe 
avec  des  brassières  de  nuit  qui  étoieni  de  simple  futaine. 

Fourb.  de  Scap.,  1,2. 

*  Les  brassières  (ce  mot  ne  s'emploie  qu'au  pluriel)  sont  cruue  petite  chemisette  de 
femme  qui  sert  à  couvrir  les  bras  et  le  haut  du  corps.»  -  (Flretière.) 
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Le  singulier  parait  pourtant  dans  la  locution  :  en  brassière. 

Je  voudrois  que  vous  vissiez  à  la  Comédie  le  terrain  que  j'occupe  au  théâtre  ! 
Oh  !  parbleu ,  la  scène  n'est  jamais  vuide  avec  moi.  Il  n'y  a  que  le  théâtre  de  l'Opéra 
où  je  me  trouve  un  peu  en  brassière;  je  n'y  saurois  pirouetter  à  ma  fantaisie. 

Regnard,  La  Coquette,  III,  7. 

Bravade,  insulte,  aiïront,  défi. 

i3i2  Moi,  je  serois  cocu?  —  Vous  voilà  bien  malade! 
Mille  gens  le  sont  bien,  sans  \ons faire  bravade. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  8. 

i56^  Je  ne  sais  qui  me  tient  qu'avec  une  gourmade 

Ma  main  de  ce  discours  ne  venge  la  bravade.  -  Ibid.,  V,  h. 

565  Le  bélître  insolent  me  fait  encor  bravade.  -  Corn.,  lllus.  corn.,  II,  8. 
^07  La  bravade  est  aisée,  un  mot  est  bientôt  dit.  -  Id.,  Attila,  II,  1. 

Si  tu  eusses  sceu  mieux  punir 

La  sotte  bravade  ou  la  verve 

De  l'impertinente  Minerve , .  .  . 

La  fière  fille  de  Cerès 

Ne  mépriseroit  pas  tes  traits.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  569. 

Voulez-vous  m'insulter,  et  venir  par  bravades 
Me  payer  le  respect  qu'on  me  doit  en  gambades? 

MoriTFLEURY,  Gcutilh.  de  Beauce,  III,  6. 

Brave,  élégant,  bien  mis. 

1592   Ta  forte  passion  est  d'être  brave  et  leste.  -  Ec.  des  Fem.,  V,  U. 

Est-ce  que  tu  es  jalouse  de  quelqu'une  de  tes  compagnes  que  tu 
voies  plus  brave  que  toi?  —  Am.  méd.,  1,2. 

J'oubliois  vous  dire  que  je  m'estois  vouée  à  me  faire  brave,  si  j'avois  trouvé  qui 
me  donnast  une  robbe.  -  Larivey,  La  Vefve,  II,  7. 

Cet  homme,  tout  tel  que  vous  le  voyez,  brave  et  couvert  d'cscarlalte,  je  i'ay  veu 
qu'il  n'avoit  pas  du  pain  à  manger. 

Le  P.  Garasse,  Récit,  des  Recli.  de  M'  Est.  Pasquier,  16-23,  p.  102. 

Il  disoit  qu'il  estoit  étrange  qu'il  fallût  tant  dépenser  d'argent  pour  être  fait 
comme  les  autres,  et  qu'un  honneste  homme  ne  pust  estre  connu  pour  ce  qu'il 
eetoit,  s'il  n'estoit  des  plus  braves.  -  Sorel,  Polyandre,  I,  371-379. 

Il  ne  leur  faut  ni  fraise  ni  collet  ; 

Quoyque  tout  nuds,  ils  semblent  eslre  braves. 

Saint-Amant,  OEuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  386-887. 

Tous  nos  magistrats ,  comme  esclaves , 
Dès  le  grand  matin  se  font  braves , 
Pour  paroistre  au  lever  des  grands. 

Fr.  Colletet,  Juvénal  biirï,,  1657,  p.  36. 

Et  vous  enrageriez  cent  fois  tout  vostrc  saoul 
Quand  vous  me  verriez  brave  et  n'auriez  pas  le  sou. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  V,  3. 
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Pour  avoir  des  plumes  au  chapeau , 

L'aifjuillelte  à  la  mode  et  le  ruban  nouveau, 

Pour  estre  chaque  jour  bi-ave  comme  un  dimanche ...  -  Ciilbert,  Le  Campagnard. 
197  T\ii-je  jamais  refusé  nulle  chose, 

Soit  pour  Ion  jeu,  soit  pour  tes  vêtements? 
En  étoit-il  quelqu'une  de  plus  brave  ? 

La  Font.,  IV,  3/j8  :  Contes,  II,  8. 
En  donnant  des  habits  en  broderie  à  un  paysan,  on  le  déguise  pins  qu'on  ne  le 
pare,  et  au  lieu  de  le  faire  brave,  on  le  fait  ridicule. 

MoMRELiL,  OEnvr.,  1666,  p.  i36  6is  (après  la  p.  iA3). 
Voyez-vous  la  carogne,  comme  elle  est  brave!  —  Si  jo  suis  brave,  ce  n'est  pas  à 
vos  dépens.  Voulez-vous  que  j'aille  toute  nue?  -  Regnard,  Filles  ei-rantes,  II,  9. 

Brave,  bon. 

Si  vous  aviez,  en  brave  père,  bien  moriginc  votre  fils. 

Fourh.  de  Scap.,  Il,  1. 

Un  homme  n'est  pas  brave  si  tous  ceux  qui  le  viennent  voir  ne  s'en  retournent 
les  mains. .  .  pleines.  -  Malh.,  II,  212. 

Ce  brave  chevalier  a  paru  m'en  vouloir.  -  Th.  Corn.,  Comt.  d'Org.,  1,7. 

*  ff  Plusieurs  disent ,  en  parlant  d'un  prédicateur  et  d'un  avocat ,  rr  c'est  un  braie  homme 7^. 
Cela  ne  se  peut  dire  que  d'un  homme  d'épée  ;  et  il  y  a  bien  longtemps  que  M.  de  Balzac 
a  condamné  le  mauvais  usage  de  ce  nom ,  en  se  moquant  d'un  prédicateur  qui  avoit  ap- 
pelé sainte  Paule  rr cette  brave  veuve 75.  Il  dit  à  cette  occasion  que  l'épithète  de  brave  ne 
se  peut  donner  à  une  femme  qui  ne  va  point  à  la  guerre ...  Il  dit  encore  qu'au  delà  de 
la  rivière  de  Loire  on  dit  :  rrUn  brave  avocat  et  un  brave  prédicateur»,  et  peut-estre 
qu'on  dit  :  «Un  vaillant  avocat  et  un  vaillant  prédicateurs  en  quelque  lieu  plus  éloigné 
de  Paris  et  plus  voisin  des  monts  Pyrénées.  .  .  C'est  ainsi  que  ^I.  de  Balzac  se  réjouit 
sur  le  sujet  de  brave  et  de  vaillant  mis  hors  de  leur  place. 

ff  On  ne  laisse  pas  de  dire  dans  le  discours  familier,  et  à  demy  en  riant  :  «  Vous  estes  un 
cr  brave  homme  de  nous  estre  venu  voir  ;  vous  êtes  une  brave  femme  d'avoir  fait  ce  que 
rr  vous  m'avez  promis,  n 

rrOn  disoit  autrefois  rrune  brave  poésies  pour  trune  bonne  poésies;  et  le  censeur  de 
Joachim  du  Bellay  luy  reproche  en  ces  termes  la  préférence  qu'il  avoit  donnée  aux  sonnets 
sur  les  autres  espèces  de  vers  :  «Velà  une  brave  poésie,  pour  en  mépriser  et  dédaigner 
ff  toutes  les  autres  excellentes  françoises!»  Mais  aujourd'huy,  brave  ne  se  dit  pas  mesme 
des  poètes,  à  moins  qu'ils  ne  portent  l'épée,  et  qu'ils  ne  ressemblent  à  jM.  de  Montpleslr 
(Montplaisir)  qui  a  fait  de  très  belles  actions  et  de  très  beaux  vers  :  encore  ce  n'est  pas 
on  qualité  de  poètes  qu'on  les  traite  de  braies;  c'est  seulement  en  qualité  de  guerriers.s 
-  Le  p.  Bochol'rs,  Bem.  nouv.,  168a,  p.  992-99/1, 

^ Brave.  Autrefois  le  mot  de  brave  avoit  divers  sens.  Il  se  prenoit  pour  habile,  sravant, 
bienfait,  et  l'on  disoit  :  im  brave  peintre,  un  brave  prédicateur,  une  brave  fd  le  ;  mais  au- 
jourd'huy, on  ne  le  connoît  plus  que  pour  vaillant.  Il  ne  faut  donc  point  dire  avec  M.  de 
Malherbe  : 

Les  Muses  hautaines  et  braves.  -  Ode  au  duc  de  Bcllegarde. 
mais  il  faut  dire  avec  Corneille  : 

Et  je  l'ontends  partout  publier  hautement 

Aussi  brave  guerrier  que  malheureux  amant.  -  Le  Cid.D 

Leven  de  Templerv,  Le  génie,  la  politesse,  l'esprit  ri  la  délicatesse 
de  la  langue  française ,  1706,  p.  21. 
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Brave  (Un),  un  hravo,  dans  le  sens  italien;  bretteur,  assassin, 
])ropre  à  toutes  les  mauvaises  besognes,  moyennant  finance. 

J'ai  donc  été  trouver  le  frère  de  celte  fdie  qui  a  été  épousée.  C'est 
un  de  ces  braves  de  profession,  de  ces  gens  qui  sont  tous  coups 
d'épée,  qui  ne  parlent  que  d'échiner,  et  ne  font  non  plus  de  conscience 
de  tuer  un  homme  que  d'avaler  un  verre  de  vin. 

Fourh.  de  Scap.,  II,  5. 

3:^2   Je  crains  peu,  direz-vous,  ces  braves  du  Parnasse.  -  Despr.,  Sat.  IX. 

Braver. 

755   Comment?  — •  Oronte  et  lui  se  sont  tantost  bravés. 

Misanth.,  II,  6. 

1  i3o  C'est  peu  pour  lui  de  vaincre,  il  veut  encor  braver.  -  Cohn,  ,  Ihrarp,  TV.  •>. 

Cet  Cranté  me  fourbe ,  il  me  joue ,  il  me  brave. 

Th.  Corn.,  ytmoMr  à  la  modo,  V,  a. 

1679   Voici  le  Capitan,  tout  prêt  de  nous  braver. -hh.  Fo.\t.,  VII,  too  :  L'Eunuque, \,  .^. 

/i6i   C'est  donc  vous  qui  tantôt  braviez  notre  officier?  -  Rac,  Plaid.,  Il,  6. 

*  Le  dictionnaire  de  Rob.  Estienne  (lôSg  et  lôAg)  traduit  brave  par  elegans ;  il  ne 
donne  pas  braver.  Nicot,  en  1673,  donne  ffse  braver,  faire  le  braven,  et  traduit  par  spe- 
ciosè  ingredi;  nous  dirions  :  Se  pavaner.  Hiérosme  Victor  (1616)  :  «Brave,  superbe  cf 
hautain;  braver,  faire  le  brave, n 

C'est  dans  le  Parallèle  de  Monet  (1620)  que  nous  trouvons,  pour  la  première  fois,  brave 
dans  le  sens  de  hardi,  vaillant  aux  armes,  et  braver  dans  le  sens  de  défier,  ff  ferociore  dicto 
aut  facto  aliquem  insolentiùs  appetere,  impetere,  lacfssere.n  En  i636,  Monet  appuie  sur 
ce  sens  :  k Braver  autrui,  lui  faire  bravade,  lui  faire  insulte  avec  mépris. ?7 

Cotgrave  (1611,  i63a,  i65o)  traduit  braver  par  to  brave,  abuse,  affront,  insulter, 
défier;  se  braver,  parfaire  le  brave,  ei  faire  le  brave  par  to  brave  il,  or  play  the  galant, 
or  to  stand  upon  hispantofles,  etc.  En  1680,  Richelet  ne  donne  plus  braver  que  dans  le 
sens  de  insulter,  se  moquer,  gourmander ;  de  même  Furetière  (1690)  et  l'Académie  (169/i  ). 
C'est  ce  dernier  sens  qui  a  prévalu. 

BRA.VERIE,  élégance  d'ajustement. 

Adieu  notre  braverie!  —  Préc.  rid.,  se.  i5. 

Pour  moi,  je  tiens  que  la  braverie,  et  l'ajustement  est  la  chose  qui 
réjouit  le  plus  les  filles.  -  Am.  niéd.,  ï,  1. 

Et  d'assembler  tous  ces  lopins 
De  ces  vocables  transalpins, 
Ne  jugez  estre  braverie 
iïais  bien  estre  une  baverie. 

H.  Estienne,  Condoléance .  .  .  en  tête  dos  Deux  Dialogues  du 
long,  franr.-ital.,  édit.  Liseux,  I,  p.  7.  -  Cf.  p.  5i. 
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Il  n'y  a  dllTicullé  quelconque  que  les  femmes  des  Polaires  n'aillent  au  traquenar 
(le  Tambilion  et  de  la  bravene,  puisque  la  continuation  de  U  guerre  a  l'ait  engager 
loute  la  noblesse  de  France  jusqu'au  moule  du  pourpoint 

Caqueta  de  l'accouchée ,  bibl.  elzév. ,  p.  •287. 

La  lx)nne  renommée  de  femme  de  basse  condition  vaîoit  mieux  que  les  hraveries 
et  dorures  d'une  Princesse  quand  elle  n'a  pas  bon  droit. 

Le  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pnsquier,  1629,  p.  2/17. 

Mon  affaire  commença  par  braverie,  et  plus  que  braverie;  je  me  fis  faire  deux 
habits  complets  riches  et  beaux  à  merveilles. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Al/ar.,  i63o,  III,  p.  3i8.  -  Cf.  p.  364. 

Hé  !  quoy,  les  passemens  d'or  et  d'argent  sont  défemkis  avec  les  points-coupez  et 
les  passemens  de  Flandres?  .  .  .  Qu'avons-nous  commis,  pour  nous  oster  ces  fn-a- 
veries?  -  Sont:L,  Polyandre,  11,  p.  377-878. 
2  5  Mais  las  !  toutes  ces  braveries, 
Mais  las  !  toutes  ces  momeries , 
Tous  ces  superbes  appareils.  .  . 
En  un  moment  ont  disparu.  -  Loret,  Muze  histor.,  1 .4  février  1660, 

Ah!  je  m'en  doulois  bien,  vous  êtes  des  filoux, 
Et  pour  mieux  ra'escroquer  toute  ma  braverie .  .  . 

Tn.  CoRîi.,  GeôUei'  de  soi-même,  II,  5. 
Des  bals  éternels,  des  comédies  trois  fois  la  sçjnaine,  une  grande  bravei'ie  :  voilà 
les  États.  -  Sév.,  5  août  1691. 

Si  les  maris  s'étonnent  de  voir  leurs  femmes  propres  sans  savoir  d'où  viennent 
leurs  braveries,  elles  en  sont  quittes  pour  dire  :  Oh  !  dam,  mon  petit  fils,  c'est  que 
je  suis  heureuse  au  jeu. 

BoisFRANC,  Les  Bains  de  la  porte  Saint-Bernard ,  I,  6  (dans  le  Th.  ital.  de 
Gherardi,  1701,  t.  M). 

*  D'oîi  viennent  les  mots  brave,  braverie?  Joach.  Perion,  contrairement  à  sa  coutume, 
ne  les  tire  pas  du  grec  : 

rr^paveveiv  quod  est  primos  obtinere,  nonnulli  ad  id  Iransferre  vohmt,  quod  nos  In'aver, 
id  est  splendore  vestium  nitere  dicimus,  fortassis  rectè,  quod  id  ii  qui  ludis  gymnicis 
prœerant,  cœteris  ornatu  praestarent.  Si  ita  est,  jSpaêet)?  is  erit  qui  brave,  et  braveus,  qui 
est  ornatu  et  habitu  pra^stantissimo.  Ego  verô  id  malim  à  brachis  (braies),  quibus  olim 
Galli  insignes  Brachati  appollabantur  :  pn-esertim  cùm  me  puero  ubique  et  nunc  plerisque 
in  locis  Galliac  hrnguer  et  bragueur  dicantur,  c  in  g,  ut  ferè  fit,  mutalione.'»^  -  Joach. 
Perio?!!!,  De  linguœ  gall.  origine,  i55A,  p.  56''. 

Bravoure. 

Pour  moi,  j'y  payerai  (\p  ma  personne  comme  il  faut;  et  je  réponds 
d'une  bravoure  d'approbation,  qui  mettra  en  déroute  tous  les  jugements 
ennemis.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Fuyez  donc,  je  vous  en  conjur^ 
Ne  vous  piquez  point  de  hravure. 

Scarron,  Virg.  trav.,  Pari<.  l)a\i(l.  170Ô,  I.  p.    i()i». 

N'es-tu  point  quelque  fanfaron 
Qui,  par  quelque  sotfo  gajure. 
Viens  icy  faire  une  Itravnre?  -  Id.  ,  ibid..  Il,  p.  i/jo. 
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/455  Je  vais  jeter  en  sable  à  toi  ce  petit  coup. 

Avec  rubis  sur  l'oncle ,  et  la  bravoure  au  bout. 

La  FoNr.,  Vil,  3i5-3iG.  -  Ragotin,  II,  7. 

N'est-il  pas  vrai  que  l'épéc  me  sied  bien  ?  —  A  charmer.  —  Je  sens  quelquefois 
des  convulsions  de  bravoure  que  je  ne  saurois  retenir.  . .  J'étois  né  pour  la  guerre. 

Regnard,  La  Coquette,  I,  i5. 

*  cfNous  avons  fait.  .  .  bravoure  de  bravura,  disculper  de  discoîpare,  et  nous  devons 
peut-être  ces  mots  à  M.  le  cardinal  ^lazarin.  Ce  n'est  pas  qu'un  premier  ministre  ait  un 
pouvoir  que  les  Rois  mêmes  n'ont  pas  ;  mais  c'est  que  la  complaisance  qu'on  a  pour  luy 
fait  que  les  paroles  qui  luy  échapent  sont  recueillies  par  les  courtisans,  et  que,  de  la 
Cour,  elles  se  répandent  parmy  le  peuple,  qui  s'y  accoutume  insensiblement.»  -  Bouhocrs, 
Doutes,  1674,  p.  5/j. 

Le  mot  bravoure,  ou  même  J/ravure,  ne  se  rencontre  dans  aucun  dictionnaire  avant 
ceux  du  P.  Pomey  (1676),  du  P.  Gaudln  (1G77),  el  fr.-ital.  de  1677,  où  il  paraît  avec 
le  sens  de  générosité;  il  ne  se  trouve  pas  dans  Guy  Miège  (1679),  mais  reparaît  dans 
Richelet  (1680),  dans  Danet  (i683),  dans  Furetière  (1690),  etc. 

La  bravoure  d'approbation,  dans  VImpr.  de  Vers,,  ce  sont  les  bravos  d'approbation, 
comme  dans  la  citation  de  La  Fontaine.  Ce  que  les  musiciens  nomment  aujourd'hui  un 
air  de  bravoure,  c'est,  en  réalité,  un  air  qui  doit  permettre  de  décider  de  leur  mérite  et 
leur  attirer  des  bravos.  —  Dans  les  exemples  de  Scarron,  qui  s'est  borné  à  franciser  la 
terminaison  du  mot  italiçn ,  et  dans  celui  de  Regnard ,  la  bravoure  c'est  la  vaillance  et  le 
courage. 

Bride  :  tenir  la  bride  a.  . . 

3Zi5  11  faut- qu'un  g^alant  homme  ait  toujours  grand  empire 
Sur  les  démangeaisons  qui  nous  prennent  d'écrire  ; 
Il  doit  te7iir  la  bride  aux  grands  empressements 
Qu'il  a  de  foire  éclat  de  tels  amusements.  -  Misanth.,  1,9. 

107  Que  s'ils  tiennent  la  bride  à  leur  impatience.  .  .  -  Malii.,  1,  p.  78. 

Retiens  un  peu  la  bi-ide  à  tes  bouillants  désirs.  -  Corn.,  I,  p.  869  :  Clit,  (\ar.). 

*  Bossuet  dit  plutôt  tenir  en  bride  : 

Les  hommes  de  commandement.  . .  tenoient  les  soldats  en  bride,  et  atlachez  à  la 
République. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  553.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  829  et  58i. 

Brider,  mettre  la  bride  à .  .  . 

1267  D'un  zèle  simulé  j'ai  bridé  le  bon  sire.  -  UEt.,  IV,  i. 
La  crainte  en  moi  fait  l'oflice  du  zèle,  bride  mes  sentiments. 

D.  Juan,  I,  1. 

i33  Les  sieurs  Espagnols  r'alentis 

Semblent  bi-ider  leurs  apétits.  -  Loret,  Muze  hislor.,  a8  décembre  i658. 

Avec  ton  nez,  bridé  de  ta  coëffe  importune, 
Ta  ténébrosité  pouvoit  m'en  bailler  d'une.  -  Th.  Corn.,  Galant  doublé,  1,2. 
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Comme  il  n'y  a  point  tic  telle  passion  que  celle  des  avaricieux ,  ...  il  se  laissa 
brider  comme  on  voulut,  jirrordant  plus  qu'on  ne  luy  avoil  demandé. 

FcRETiÈRE,  liom.  bourfr.,  p.  193. 


Aufg 


lire  : 


Que  sert  donc  aux  mortels  celte  droite  raison, 

Que  le  Ciel  leur  doima  comme  un  sur  cavcçon, 

Si  rien  ne  peut  brider  leur  fougue  et  leur  audace?    , 

Regnard,  Epît.  au  Marquis  de.  .  . 

Tout  maigre  et  gueux  qu'il  est,  il  veut  encore  plaider; 
L'exemple  de  Dandin  ne  sauroit  le  brider.  -  Id.  ,  ibid. 

*  La  bécasse  est  bridée.  -  Voir  Bécasse;  —  Oison  hridé.  -  Voir  Oison. 

Brillants  (Les),  l'éclat,  le  lustre,  le  mérite. 

*  Brillant  est  aussi  substantif,  et  alors  il  signifie  éclat,  lustre.  -  Diction.  Acad.,  a*  édit. 

85    ...  Mon  cœur,  aux  brillants  d'une  telle  victoire,^ 

Vit  de  sa  liberté  s'évanouir  la  gloire.  -  Pmic,  d'EL,  I,  1. 

127    ...  Voyant  de  ses  yeux  tous  les  hriïlants  baisser.  .  . 

Tart.,  I,  1. 

1017  Ne  vous  enflez  donc  point  d'une  si  grande  gloire 

Pour  les  petits  brillants  d'une  foible  victoire.  -  Misanth.,\\\^  h. 

1 9 1    Comme ,  par  son  esprit  et  ses  autres  brillants , 

Il  rompt  l'ordre  commun  et  devance  le  temps.  -  Mélic,  I,  4. 

866  Et  si  je  rends  hommage  aux  brillants  de  leurs  yeux.  .  . 

Fem.  sav.,  III,  2. 

Aristote  dit  qu'il  y  a  des  absurdités  qu'il  faut  laisser  dans  un  poëme  ; . .  .  il  est 
du  devoir  du  poète,  en  ce  cas,  de  les  couvrir  de  tant  de  brillants  qu'elles  puissent 
éblouir.  -  Corn.,  Examen  du  Cid. 

Il  ne  falloit  point  que  les  belles  laissassent  à  la  pluspart  des  laides  cet  avantage 
de  les  esgaller  par  la  tromperie  de  quelques  brillants  qu'elles  avoient  dans  les  yeux. 

Sorel,  Pobjandre,  I,  p.  33. 

Qu'au  brillant  de  mon  astre  on  va  porter  envie  ! 

Th.  Corn.,  Comt.  d'Or(r.,  IV,  6. 

Quoyque  cet  amour  n'eust  commencé  que  par  l'esprit,  le  tendre  héros  fut  telle- 
ment esblouy  de  ses  brillans  qu'il  ne  reconnut  plus  aucune  imperfection  dans  le 
corps.  -  Flbetière,  Eom.  bourg.,  p.  iG5,  bibl.  elzév. 

La  confidence  qu'Horace  fait  à  Arnolphe  de  son  amour,  qu'Elomire  (^lolière) 
advoue  luy-mesme  dans  sa  Critique  (de  l'École  des  Femmes),  et  ce  qui  fait  tout 
le  brillant  de  sa  pièce,  est  une  histoire  de  ^aparole.  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

Je  trouve  que  les  fautes  d'Elomirc  (Molière)  sont  plus  pardonnables  que  celles 
des  autres,  puisqu'il  n'en  fait  gueres  qu'il  ne  les  couvre  de  quelque  brillant,  afin 
de  nous  empêcher  de  les  ronnoistre.  —  Je  les  developpcray  bien,  malgré  tous  leurs 
brillants.  -  Ibid.,  ibid. 
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Elle  a  tant  de  mérite  !  Un  tel  brillant  d'esprit  ! 

Hautekoche,  liuiii-fr.  Je  quai,  l,  li. 

Je  confonds.  Dieu  me  damne,  et  la  mère  et  la  fille; 

Ce  Innllant  si  fleury  qu'en  toutes  deux  je  voy .  .  . 

—  Ah!  non,  monsieur,  ma  fille  est  plus  jeune  que  moy.  -  Id. ,  ibid.,  11,  li. 

La  fortune  offre  aux  yeux  des  brillants  mensongers.  -  Regnard,  Joueur,  IV,  i3. 

Et  tous  les  vains  bnllants  dont  la  fortune  éclate 

Ne  sauroient  éblouir  un  cœur  comme  le  mien.  -  Id.,  Légat,  univ.,  V,  i. 

Brimborion,  bagatelle. 

Je  ne  vois  partout  que  blancs  d'œufs,  lait  virginal,  et  mille  autres 
brimborions  que  je  connois  point.  —  Préc.  rid.,  se.  3. 

5G7   Et  ctînt  brimborions  dont  Taspect  importune.  -  Fem.  sav.,  II,  7. 

Ventre-bleu!  que  de  guenilles,  que  de  haillons  et  que  de  brimborions  il  y  a  là- 
dedans!  -  D'OcviLLE,  Contes,  i64/i;  Paris,  Jouaust,  i883,  II,  p.  98. 

La  gloire  d'ôlre  un  jour  le  gendre  d'un  bourgeois, 
L'ardeur  de  mettre  à  fin  une  intrigue  si  belle,.  .  . 
L'amour.  .  .  enfin.  .  .  ma  foy,  tous  ces  brimborions , 
Ma  pauvre  enfant,  ont  mis  ma  cervelle  en  débauche. 

Champmeslé,  Crisp.  chev.,  se.  1. 

Quoy  !  tu  vas  froidement  quérir  les  bistouris  et  tous  ces  brimborions  pour  me 
tailler  en  pièces,  et  tu  veux  que  je  demeure!  -  Hauteroche,  Crisp.  méd..  Il,  6. 

Santillane,  montrant  à  Léonor  sa  femme,  son  mouchoir  et  ses  moustaches  : 

Tous  ces  brimborions  ne  sont  pas  nécessaires.  -  Montfleury,  Ec.  des  Jaloux,  I,  h. 

Jocrisse  ,  une  bride  à  la  main  : 

Comment  diable  est-ce  donc  que  cela  se  bricole  ? 

Que  sert  ce  fer?  Pourquoi  ces  brimborions-là ^  —  Poisso.n,  Faux  divert.,  Il,  12. 

11  y  a  sans  cesse  à  faire  autour  d'elle  :  tantôt  c'est  du  blanc,  tantôt  c'est  du 
rouge;  tantôt  c'est  un  gros  bourgeon  qu'il  faut  raboter;  et  que  sais-je?  cent  mille 
brimborions.  -  Regkard,  Crit.  de  l'Hom.  à  b.fort.,  se.  3. 

*  «Le  mot  de  brimborions ,  dont  nous  usons  quand  nous  disons  que  quelqu'un  dit  ses 
brimborions,  vient  du  latin  breviarium.n  -  Pasqlier,  Bech.,  VIII,  A  a. 

Le  P.  Garasse  ne  pardonne  pas  à  Pasquier  d'avoir  montré  un  lien  étymologique  entre 
breviariuni  et  brimborion  :  « J'attendois  bien,  dit-il,.  .  .  que  vous  viendriez  enfin  à  des- 
charger quelque  coup  sur  le  Bréviaire,  à  l'imitation  de  vostre  bon  autheur  Rabelais  :  car 
c'est  de  luy  que  vous  avez  puisé  ces  mots  de  gueule ,  et  de  l'assortiment  de  sa  bibliothèque , 
en  laquelle  il  y  avolt  vingt  et  quatre  Bréviaires  ou  brimborions  en  tous  marges,  etc.» 

Cotgrave  écrit  bien  (1611,  1682,  i65o)  :  crll  dit  ses  brimborions,  for  bréviaire -n .,  et 
confirme  ainsi  l'étymologie  de  Pasquier,  acceptée  par  Ménage.  Mais  Cotgrave,  mais  le 
Diction.  fr.-Jlam.  de  i663,  donnent  brimbeur  comme  employé  simultanément  avec  bri- 
beur,  caimandeur  de  bribes.  Ne  serait-ce  point  là  une  autre  racine  du  mot?  M.  Littré 
repousse  cette  étymologie,  et  le  passage  suivant  de  Bouchet  (Serées,  i58^i,  édit.  Roybet, 
chez  Lemerre,  t.  IV,  p.  i83)  lui  donne  raison  : 

Elle  le  pria  d'attendre  jusques  à  ce  qu'elle  eust  dit  certains  mots  et  oraisons 
qu'elle  avoil  accousturné  de  dire  toutes  les  fois  que  le  mal  des  dents  luy  prenoit, 
ayant  apprins  ces  breborions  de  sa  grand'mère. 
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Brin,  parcelle. 


Et  qui  pour  elle  aura 
Le  moindre  brin  de  flamme. 
Il  s'en  repentira.  —  Pastor.  coni.,  se.  3. 
Eh!  un  petit  brin  d'amitié.  -  G.  Dand.,  H,  i. 

L'un  y  courtise,  l'autre  y  fronde; 
L'un  n'a  pas  seulement  un  hrin 
D'estime  pour  le  Mazarin  ; 
L'autre,  tout  un  jour  à  la  porte, 
Attend  que  ledit  seigneur  sorte. 

ScAHuoN,  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  ibk. 
Friand  des  cœurs  comme  un  poulet  de  grain, 
Dieu  sçait  comment  du  vostre  il  aura  cure  ! 

Dans  quatre  jours  vous  n'en  aurez  un  brin.  -  Id.  ,  ibid.,  1,  p.  807. 
Et  tous  les  médecins  de  nostre  Faculté 
\e  luy  sçauroient  donner  un  seul,6nn  de  santé. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre ,  1G70,  II,  6. 

Paris  est  toujours  même  chose .  .  , 

On  y  fait  de  mauvais  libelles 

Où  l'on  mesle  toi^ours  un  biin 

Du  grand  ministre  Mazarin.  -  Id. ,  ibid.,  I,  p.  170. 
167  Je  voudrois,  et  de  tout  mon  cœur, 

Pouvoir  dire  que  la  rigueur 

Des  maux  que  souffre  TÉminence 

N'a  plus  im  brin  de  violence.  -  Loret,  Muze  histor.,  5  février  1661. 
261    Je  suis  pezant,  rêveur,  chagrin, 

D'apelit  je  n'ay  pas  un  brin.  -  Id. ,  ibid.,  i5  août  i663. 
187    On  servit 

Potage,  menus  mets,  et  même  jusqu'au  fruit. 

Sans  que  le  brochet  vint  ;  tout  le  disner  s'achève 

Sans  brochet,  pas  un  bi-in.  -  La  Font.,  V,  35a-353.  -  Contes,  IV,  h. 
S'il  vous  reste  un  brin  d'amitié  pour  moi,  -  Sév.,  I,  53t. 

Brisées,  terme  de  chasse,  au  propre. 

5i2   Nous  avons  été  tous  frapper  à  nos  brisées.  -  Fâch.y  II,  6. 

Estant  demeurez  seuls ,  ils  reprindrent  les  brisées  qu'ils  avoient  laissées. 

D'Urfé,  UAstrée,  161  A,  I,  p.  3io\  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  I,  p.  101". 

*  V Brisées,  marques  que  laisse  un  chasseur  dans  un  chemin  où  a  passé  le  gibier,  qui 
sont  ordinairement  des  branches  d'arbres  brisées  ou  coupées.»  -  Furetière,  Diction. 

Du  Fouilloux,  dans  sa  Vénerie,  donne  le  nom  de  brissons  aux  branches  brisées  qui 
marquent  le  chemin  du  cerf. 

Brisées,  aufig,,  aller  sur  les  brisées  de.  .  . 

Comment,  pendard?  tu  as  l'audace  à' aller  sur  mes  brisées? 

LAv.,  IV,  3. 
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Or,  pour  reprendre  nos  brisées,  je  dis  qu'en  ce  lieu  mesnie  chose  ni'arrive  qu'aux 
pitaux  cl  aux  courtisans. 

Chapelain,  Trad.  de  Guztn.  d'Alfar.,  i(33o,  lll,  p.  7.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  i5a. 

/j6i    Qu'au  reste  les  veneurs,  allant  sur  leurs  brisées, 

Ne  forcent  pas  le  cerf,  s'il  est  aux  reposées.  -  Corn.,  Clil.,  II,  h. 

ii3    Jamais  fuzées , 

Vers  le  ciel  prenant  leurs  brizces.  -  Loret,  Muze  hislor.,  11  sept.  i655. 

29  De  quel  front  aujourd'hui  vient-il  sur  nos  brisées     ^ 

Se  revêtir  encor  de  nos  phrases  usées  ?  -  Despr.  ,  Epît.  I. 

La  conversation  tomba  sur  la  rupture  du  mariage  en  question.  Damon  fit  en- 
tendre qu'il  en  estoit  tout  consolé.  Puisque  cola  manquoit ,  il  falloit  suivre  d'autres 
brisées.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  I,  5. 

Et  qu'as-tu  su  répondre  à  ces  belles  pensées  ? 

—  Que  je  ne  vouiois  point  aller  sur  vos  brisées.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  III,  h. 

Au  singulier  : 

Je  cherchois  certains  Egyptiens  qui  pillent  partout  où  ils  passent;  mais  je  croy 
que  j'ay  quitté  leur  brisée.  -  Cramail,  Coinéd.  des  Proverbes,  III,  5. 

26   Mademoizclle, .  •  . 

Changeant  de  route  et  de  vizée , 

Vers  Saint-Fargeau  prit  sa  brizée.  -  Loret,  Muzc  hislor.,  28  oct.  1662. 

Briser,  bnser4à,  briser-là  un  discours, 

64/i  Je  vous  viens.  .  .  — Brisons-là,  .  .  -  Sgan.,  se.  2 4. 

i3i8  Brisotis-là,  s'il  vous  plaît.  —  Ec.  des  Fem.,  IV,  8. 

Ah!  mon  Dieu,  brisons-là,  de  grâce.  Vous  me  jetteriez   dans  une 
confusion  épouvantable.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3. 

De  grâce,  Prince,  hrisons-la  ce  discours.  —  Princ.  d'EL,  IV,  A. 

i2o5  Vous  passez  trop  avant;  brisons-là,  s'il  vous  plaît.  -  Cor>".,  Mélit.,  IV,  2. 

A67  Brise-là  ce  discours  dont  mon  amour  s'irrite.  -  Id.  ,  La  Veuve,  II,  2. 

Eh!  bien?  —  Brisons  sur  le  raisonnement. 

Th.  Corn.,  Charme  de  la  Voix,  I,  7. 

Madame,  brisez-là;  j'aperçois  votre  père.  -  Id. ,  Feint  Astrol. ,  II,  a. 

Mais  il  faut  empêcher.  .  .  —  Brisons  tout  court  ici. 

Id.  ,  D.  Bertr.  de  Cig.,  III,  2. 

Il  est  vray;  mais  brisons.  -  Chevreau,  Avocat  dupé,  III,  2. 

...    De  grâce,  brisons-là. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  2 au. 

25  Mais  c'est  assez;  bmsons  icy.  -  Loret,  Muze  histor.,  i8  janvier  iG53. 

20  Ma  Muze,  étes-vous  point  trop  vaine 
De  vous  tympanizer  ainsi? 
Taisez-vous  donc,  brizons  icij.  ~  Id.,  ibid.,  8  septembre  i663. 
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Bnsons-là;  je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  entendre. 

Hadterocue,  Bourg,  de  quai.,  I,  6. 

Sou  visage  de  jour  est  donc  fait  comme  il  faut, 
Et  sa  beauté  d'emprunt.  .  .  -  Brisons-là,  je  te  prie. 

QuiNADLT,  Mère  coquette,  II ,  3. 

Brocard. 

5/17    Je  ne  puis  souffrir 

Qu'aux  brocards  d'un  chacun  vous  alliez  vous  offrir.  -  Tart.  .11,  Q. 

On  nous  jette  de  tous  côtés  cent  brocards  à  votre  sujet. 

UAv,,m,  1. 

Ha  !  ccste  vieille  a  mille  mauvais  signes  ou  marques.  Pour  le  premier,  elle  est 
remplie  de  proverbes  et  brocards.  Oyez  ce  que  dit  le  texte  : 
La  vieille  qui  est  brocardeuse 
Cache  soubs  un  paisible  front 
Une  guerre  aspre  et  furieuse 
Et  jusqu'aux  os  la  laine  tond.  -  Larivey,  Les  Tompei-ies,  comédie,  III,  2. 

En  la  satyre  neufiesme.  . .  peut-on  voir  chose  plus  ingénieuse  que  les  broquarts 
qu'il  (Régnier)  donne  à  ces  Aristarques  importuns,  en  ces  vers  qui  commencent  : 
11  semble,  en  leurs  discours  hautains  et  généreux. .  . 

Le  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  1622,  p.  628. 

Ce  bouffon  (Rabelais).  .  .  n'entendit  jamais  ny  messe  ni  matines  que  pour  en 
tirer  quelques  brocards  et  lardons  d'athéisme.  -  Id. ,  ibid.,  p.  868. 

Il  avoit  rêvé  tout  ce  qui  luy  estoit  arrivé ,  dont  les  autres  ne  purent  se  tenir  de 
rire  et  de  luy  en  jetter  à  chaque  moment  des  brocards. 

D'Odville,  Contes,  16UI1;  Paris,  Jouaust,  i883,  II,  p.  222. 

Chers  enfans  de  la  médisance. 
Qui  jadis  par  toute  la  France 
Fites  valoir  mille  escus-cars 
Le  moindre  de  tous  vos  brocars. 

Saint- Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  107. 

Laissons-là  les  choses  saintes 

De  peur  de  les  profaner, 

Et  songeons  à  terminer 

Et  nos  brocards  et  nos  plaintes.  -  Id. ,  ibid.,  II,  Û70. 

L'aisnée,  en  termes  goguenards. 
Sans  respect  nous  dit  ces  brocards . .  . 

RiciiER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  .555.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  h\k  et  58 1. 
39  Vous  n'entendrez  partout  qu'injurieux  brocards.  -  Despr.,  Epît.  X. 

*  INi  Ménage  ni  Borel  n'ont  donné  l'étymologie  de  ce  mot,  très  ancien  dans  la  langue; 
on  le  trouve  déjà  dans  Palsgrave  (i53o),  brocquart,  avec  la  traduction  nyckename,  que 
Cotgrave  (1611,  i632,  i65o)  retraduit  par  imprapere,  sobriquet. 

M.  Litlré  a  risqué  une  étymologie  ;  il  pense  que  brocard  vient  de  Burchard  ou  Brocard, 
évéque  de  VVorms,  dont  le  nom  serait  resté  attaché  à  un  livre  de  sentences  de  droit;  ces 
sentences  du  brocardicum  opus  devaient  avoir  un  tour  vif  et  dégagé,  si  bien  qu'une  pa- 
role railleuse,  ayant  le  même  tour,  prit  le  même  nom.  —  Sm'  ce  point,  le  doute  est 
permis. 
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Brocart,  étoffe  tissée  d'or  et  d'argent,  puis  de  soie,  à  fleurs. 

860   Ou  des  beautés  d'un  point,  ou  d'un  brocart  nouveau. 

Fem.  sav.,  HI,  2. 

11  (Monsieur,  frère  du  Roi)  avoit  une  veste  de  bi-ocard  d'or,  à  fond  brun,  on 
broderie  de  perles ,  dont  les  boutons  estoient  de  gros  diamans. 

M"^  DE  SccDÉRY,  Matlnlde,  1667,  p.  109,  Préf. 
191   Que  pour  eux  elle  étale  et  l'or  et  le  brocard.  -Despr.,  Sat.  X. 

Ces  brocards  bigarrés,  et  leur  diversité.  -  Montfledrv,  Gentilh.  de  Beauce,  III,  8. 
J'attends  des  étrangers,  des  gens  de  conséquence.  .  . 
Leurs  interprètes  sont  chez  moi  depuis  huit  jours , 

Qui  lèvent  des  brocards,  des  satins,  des  velours.  -  Poisson,  Faiix  Moscov.,  se.  2. 
Babet,  le  brocard  de  vostre  corps  (corsage)  n'est  pas  joli. 

Baron,  Les  Enlèvem.,  se.  8. 

*  Furetière  affecte  d'écrire  brocat,  qu'il  fait  suivre  de  brocalelle. 
Les  dictionnaires  autres  que  celui  de  Furetière  donnent  brocart. 

Brouhaha. 

Le  moyen  de  connoître  où  est  le  beau  vers,  si  le  comédien  ne  s'y 
arrête,  et  ne  nous  avertit  par  là  qu'il  faut  faire  le  brouhaha? 

Préc.  rid.,  se.  9. 
Voilà  ce  qui  attire  l'approbation,  et  fait  faire  le  brouhaha. 

Impr.  de  Vers.,  se.  6. 

1  h  1   Czarnesky,  qui  n'est  pas  un  rustre , .  .  . 
Et  son  compagnon  Sapiha 
Ont  fait  un  sanglant  brouhaha 

Parmy  les  troupes  moscovites.  -  Lohet,  Muze  histor.,  3i  juillet  1660. 
12  En  vain  Baron  attend  le  brouhaha.  -  Rac,  IV,  9/11  :  Poés.  div. 
Il  (Molière)  dit  bien  vray  lorsqu'il  asseure  qu'il  n'y  a  que  l'Hostel  de  Bourgogne 
où  l'on  fasse  (?  sache)  faire  le  brouhaha;  car  il  fut  à  peine  placé  sur  ce  Théâtre  que 
l'on  en  fit  un  qui  dura  fort  longtemps. 

De  Villiers,  Veng.  des  Marquis,  se.  3  (166^). 
Le  brouaa  du  parterre  n'est  pas  toujours  une  marque  de  l'approbation  des  spec- 
tateurs; l'on  rit  pkitost  d'une  sottise  que  d'une  bonne  chose. 

De  Rochemont  (?  Barbier  d'Alcour),  Observ.  sur  le  Festin  de  Pierre,  i665. 
Genève,  Gay,  1869,  p.  17. 
Un  galimatias  dit  par  ces  grands  acteurs. 
Tire  le  brouhaha  de  tous  les  spectateurs.  -  Poisson  ,  Le  Poète  basque,  1 668 ,  se.  8. 

*  Ce  mot,  qui  est  une  onomatopée,  a  trouvé  place  dans  les  dictionnaires  de  Richelet 
(1680),  de  Furetière  (1690)  et  de  l'Académie  (169/1).  Richelet  le  donne  comme  terme 
de  comédien ,  et  cite  les  Précieuses  ridicules.  —  Guéret,  dans  son  Parnasse  réformé  (1688), 
proteste  contre  le  brouhaha  fait  à  contre-temps;  Apollon  rend  un  édit  dont  voici  l'ar- 
ticle 10  : 

ffDeffendons  au  gahmatias  de  monter  sur  le  théâtre,  et  condamnons  à  vingt  pieds  pa- 
risis  de  honte  tous  ceux  qui  feront  le  brouhaha  mal  à  propos. ^^  -  Édit.  1G7/1,  p.  i35. 
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BrOUILLAMIiNI,  confusion,  embrouillement. 

Il  V  a  trop  de  tintamarre  ià-dedaiis,  trop  de  brouillamini. 

Bourg,  gent.f  II,  6. 

liÉATRis.  Et  moy,  je  vay  conter  à  madame  Lucie 

Tout  ce  brouillaminis.  -  Jodelet  duelliste,  V,  1601. 

1 17  Ainsi  ia  Cour  et  Son  Altesse 

Entr'eux  n'ont  plus  tant  de  tendresse  ; 
Tout  acord  en  semble  Jiany, 
Et  ce  n'est  que  brouillaminy. 

LoRET,  Miize  histor.,  k  décembre  i65o. 

8 A   Voyant  quoique  hrouiUaminy 
En  l'air,  qui  menaçoit  la  pluie. 
Je  dis  soudain  :  faut  que  je  fuie.  -  Id.  ,  ibid.,  17  août  1606. 

23A  Mais  quoy?  Ces  Rois  sont  bons  et  sages, 
Et  s'ils  désirent  voir  finis 
Leurs  étranges  brouillaminis , 
Ils  n'ont  qu'à  s'accorder  ensemble.  -  Id.,  ibid.,  16  mars  i658. 

Donc ,  auparavant  que  le  monde 

Fût  fait  comme  une  pomme  ronde,.  .  . 

Ce  brouillamini  bigarré.  .  . 

Rendoit  le  monde  aussi  sçavant 

Qu'il  pouvoit  estre  auparavant.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  a-3. 

S'il  falloit  adopter  lous  les  enfants  qui  ressemblent  et  désavouer  tous  ceux  qui 
ne  ressemblent  pas,  on  verroit  un  beau  brouillamini  dans  les  familles. 

Regxard  et  Ddfresny,  La  Foire  Saint-Gei^main,  III,  li. 

Je  vois  sur  votre  teint  bien  du  brouillamini.  -  Regnard,  La  Coquette,  II,  i5. 

Je  ne  sais  pas  encore  tout  à  fait  ce  que  c'est  que  le  mariage.  —  C'est  comme, 
par  exemple ,  une  chose  où  l'on  est  ensemble .  .  .  Votre  père .  .  .  avoit  épousé .  .  . 
votre  mère ...  ça  faisoit  qu'ils  estoient  deux  ;  et  comme  ça ,  votre  grand-père , . .  , 
d'un  côté,.  .  .  la  nature.  .  .  on  ne  sauroit  bien  expliquer  ce  brouillamini. 

Id. ,  Hom.  à  b.fort.,  II,  3. 

*  Le  premier  dictionnaire  où  nous  trouvions  ce  mot  est  le  Diction,  des  rimes  de  1668  : 
brouillamini ,  désordre. 

Les  dictionnaires  de  Duez  et  de  Ces.  Oudin  (1660)  le  recueillent  comme  une  corruption 
de  vibolarmenio-n ,  bol  d'Arménie,  sous  la  forme  brouillaminis ,  comme  Scarron;  Richelet  en 
1680  donne  r( brouillamini ,  mot  burlesque,  pour  marquer  quelque  chose  d'obscur  et  d'em- 
barrassé n.  En  1690 ,  Furetière  ne  donne  à  ce  mot  d'autre  sens  que  rr  terre  rouge  et  visqueuse , 
naturellement  sèche ,  avec  peu  d'odeur  et  de  saveur.  Quelques-uns  la  confondent  avec  le  bol 
d'Arménie  et  disent  que  ce  mot  s'est  fait  par  corruption  de  bolli  armenici.  Les  médecins  s'en 
servent  souvent.  Les  peintres  s'en  servent  aussi,  r?  En  169A,  l'Académie  (i"^'  édit.)  définit 
»  brouillamini ,  drogue  où  il  entre  de  plusieurs  sortes  de  choses  en  confusiouT?.  On  dit  figuré- 
ment  :  r  C'est  un  bi'ouiVamini  que  celte  affaire,  pour  dire  que  c'est  une  affaire  où  on  n'en- 
tend rien.T)  —  La  mémo  année,  Th.  Corneille,  <^ns  son  Diction,  des  sciences  et  des  arts, 
reprend  l'explication  de  Furetière  en  y  ajoutant  le  sens  figuré.  —  Nous  pensons  que  brouil- 
lamini a  été  fait  simplement  de  brouiller,  avec  cette  terminaison  en  mini  qu'on  retrouve 
dans  catimini;  le  sens  primitif  serait  celui  que  nous  trouvons  dans  Scarron  et  dans  Molière; 
le  mot  aurait  ensuite  été  appliqué  par  les  peintres  et  les  apothicaires  à  une  substance  com- 
posée pour  leur  usage. 
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Brouiller,  embrouiller. 

i65i   Fut-il  jamais  destin  plus  brouillé  que  le  nôtre?  -  UEt.,  IV,  7. 

5i   La  méprise  est  plaisante,  et  tu  te  brouilles  bien.  —  Mélic,  1,2. 

9 où  Est-ce  qu'une  vapeur,  par  sa  malignité, 
Amphitryon,  a  dans  votre  âme. 
Du  retour  d'hier  au  soir  brouillé  la  vérité  ?  -  Amph. ,  II ,  2 . 

Il  est  des  bêles  qui,  de  peur  qu'on  ne  les  trouve,  brouillent  leurs  voies  à  l'en- 
tour  de  leurs  gîtes.  -  Malh.,  II,  53 1. 

Hélas?  je  n'ai  rien  fait  que  brouiller  une  lettre. 

ScARRON,  Jodelet  duelliste,  IV,  6. 

*  C'est-à-dire  donner  une  lettre  pour  une  autre. 

Deux  beaux-frères  sympathizans .  .  . 
Ont  choisi,  par  grand  artifice. 
Quatre  procureurs  et  non  plus, 
Grands  faiseurs  d'écrits  superflus, 
Et  qui,  pour  brouiller  une  aflaire, 
Sçavent  mille  chicanes  faire. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  i65. 

Les  cartes  estant  ainsy  bi-ouillées.  .  .  (vers  faux) 
Alecton,  sur  de  grandes  ailes. 
Tout  d'un  vol  s'en  alla  trouver 
Le  fier  Turnus  à  son  lever. 

Id.,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  II,  260. 

A  mesure  qu'on  s'éloignoit  des  choses,  les  hommes  brouilloient  les  idées  qu'ils 
avoient  receues  de  leurs  ancestres. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-li",  1681,  p.  179;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  i4a,  ihg,  Sga, 
556;  -  Hist.  des  Var.,  2  voL,  in-/i°,  1688,  I,  p.  83-8/i,  i3i,  3o8;  -  II, 
p.  985,  6/i5. 
Ce  seroit  brouiller  toutes  ses  affaires.  -  Rac,  VI,  i33.  -  Rern.  sur  l'Odyssée. 

Il  cherche,  il  trouve,  il  brouille,  il  regarde  sans  voir; 

Quand  on  lui  parle  blanc,  soudain  il  répond  noir.  -  Regnard,  Distrait,  II,  1. 

Brouiller  ,  brouiller  de  ... ,  troubler  l'esprit .  .  . 
Que  nous  brouilles-tu  ici  de  ma  fille?  -  UAv.,  V,  3. 

*  On  dit  plutôt  brouiller  l'esprit  ou  brouiller  la  tête. 

1927   Non,  non  :  faisons  toujours  ce  que  le  Ciel  prescrit. 

Et  6^'aucun  autre  soin  ne  nous  brouillons  V esprit.  -  Tart. ,  IV,  1 . 

GG7    ...    Si  nous  n'aimons  point  à  nous  brouiller  V esprit 

JNi  de  ce  que  l'on  fait,  ni  de  ce  que  l'on  dit.  -  Corn.,  Imit.  de  J.-C,  l. 
Venez  donc ,  ô  chère  inconnue , 
Dissiper  promptement  la  nue 
Qui  brouille  mon  entendement. 

Scarron,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  207. 
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De  Tair  dont  je  soutiens  certains  tendres  souris, 
Je  hroii{ller(>)>i  !<>  timbre  aux  plus  sages  marquis. 

Th.  Corn.,  Conit.  d'Org.,  IV,  2.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  V,  2. 
Peu  de  chose  souvent  brouille  un  jeune  cerveau. 

Id.,  /).  Bertr.  de  Cig.,  I,  h.  -  Cf.  Amow  à  la  mode,  IV,  i. 
Engagem.  du  hasard,  I,  3,  et  I,  7. 

Donc  l'amour  à  Lucrèce  a  brouillé  le  cerveau. 

Id.,  Feint  Astrol,  1,  a.  -  Cf.  ibid.,  I,  6,  cl  III,  1. 

gg    Il  a  si  bien  veillé 

Et  si  bien  fait,  qu'on  dit  que  son  timbre  est  brouillé.  -  Rac,  Plaid.,  I,  1. 

Il  est  possédé  d'un  lutin 

Qui  dans  son  cabinet  brouille  fort  sa  cervelle.  -  Hauteroche,  Crisp.  méd.,  V,  /j. 

Je  crains  que  vous  n'ayez  brouillé  sa  fantaisie. 

MoîiTFLEURY,  Femme  juge  et  partie,  I,  3.  -  Cf.  Ec.  des  Jaloux,  III,  5;  - 
Coméd.  poète,  1,8;—  Dupe  de  soi-même,  IV,  1 1. 

Madame  du  Puy-du-Fou  m'a  brouillé  la  tête.  -  Sév.  ,  Lettre  à  M""®  de  Grignan. 

Il  ne  voit  plus,  il  n'entend  plus;  il  a  assurément  quelque  chose  de  brouillé  dans 
son  timbre.  -  Regnard,  La  Coquette,  I,  12. 

Cependant  on  trouve  brouiller  employé  seul  : 

Phaéton  tremble ,  et ,  tout  brouillé, 
Se  soutient  comme  un  sac  mouillé. 

RicuER,  Ovide  boujfon,  1G62,  p.  i38. 

Brouiller  (Se),  se  fâcher. 

Je  ne  veux  pas  me  brouiller  avec  une  personne  qui  m'a  fait  tant  de 
grâce  que  de  me  dire  des  douceurs.  —  Am.  magnif.,  V,  k. 

M.  vostre  neveu  n'a  guères  d'aifaires,  de  nous  vouloir  brouiller  ;  nous  nous  brouil- 
lerons bien  tout  seuls,  sans  que  personne  s'en  mêle. 

Scarron,  Dern.  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  39. 

J'ai  regret  de  vous  voir  ainsi  brouillés  ensemble.  -  Th.  Corn.,  D.  Juan,  III,  7. 

139  Plus  on  les  veut  brouiller,  plus  on  va  les  unir.  -  Rac.  ,  Androm.,  I,  1. 

Licinius  se  brouille  avec  luy  (avec  Constantin),  et  renouvelle  la  persécution. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-/i°,  1681,  p.  11 5.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  5^6. 

J'en  serai  quitte  pour  me  bi-ouiller  avec  lui.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  II,  9. 

Bruire  :  faire  bruire  ses  fuseaux,  locution. 

*  Voir  Fuseaux  :  faire  truire  ses  fuseaux. 

Bruit,  réputation  :  avoir  bruit  de,  .  .,  donner  bruit  de.  .  . 

Il  y  en  a  tel  dont  il  ne  faut  que  la  seule  fréquentation  pour  vous 
donner  bruit  de  connoisseuse.  -  Prcc.  rid.,  se.  9. 
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G33  Et  toujours  près  des  grands  on  doit  être  introduit 

Par  des  gens  qui  de  nous  fassent  un  peu  de  bruit.-  Fàch.  ,111,  9. 

i36  Hé!  là,  ià,  Madame  la  Nuit, 

Un  peu  doucement,  je  a^ous  prie. 
Vous  avez  dans  le  monde  un  bruit 
De  n'être  pas  si  renchérie.  -  Amph. ,  Prol. 

Elle  eut  le  bruit,  à  la  Cour,  de  n'avoir  pas  sa  pareille. 

Reinb  de  Navarre,  Heptam.,  i5*  nouv, 

La  bonne  renommée  de  femme  de  basse  condition  val  oit  mieux  que  les  braveries 
et  dorures  d'une  Princesse,  quand  elle  n'a  pas  bon  bruil. 

Le  p.  Garasse,  Rcch.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pasquier,  1622,  p.  3^7. 

Ce  personnage,  désireux  d'ouyr  le  P.  Gontery,  dont  le  bruit  avoit  remply  toute 
la  France,  s'émancipa  contre  la  dépense  de  ses  ministres.  -  1d.,  ibid.,  p.  97^. 

Les  chymistes.  .  .  estoient  en  bi^uit  en  ce  temps-là. 

SoREL,  Polyandre,  iGi8,  II,  98. 

Mais,  dans  voire  Poitiers,  quel  bruit  avoit  Dorante?  -  Corn.  ,  Ment.,  V,  1  (  Var.). 

Non,  Fenisse  toujours  eut  le  bruit  d'être  belle. 

—  Si  ce  bruit  n'est  point  faux,  que  ne  se  montre-t-elle? 

Tii.  Corn.,  Charme  de  la  Voix,  1,6. 
Et  parce  qu'il  a  bruit  d'avoir  force  ducats.  -  Id.  ,  D.  Bei'tr.  de  Cig.,  I,  1. 

Je  prenois  Isabelle 

Seulement  sur  le  bruit  qu'elle  avoit  d'être  belle.  -  Id. ,  ibid.,  V,  1 1 . 

S'il  a  le  bi'uit  d'avoir  du  bien , 

Les  juges  ne  iuy  feront  rien.  -  Fr.  Colletet,  Juvénal  burl. ,  1 607,  p.  ai. 

778  Le  bniil  de  nos  trésors  les  a  tous  attirés.  -  Rac,  Mithr.,  III,  1. 

Il  prétend,  sur  le  bruit  que  j'ai  d'être  un  peu  chiche, 
Faire  une  vache  à  lait  d'un  homme  qu'il  croit  riche. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  III,  9. 
Aller  rompre  un  hymen  sans  être  instruit  de  rien,.  .  . 
Sans  s'informer  quel  bruit  a  l'épouse  future!  -  lo.,  ibid.,  IV,  10. 

Votre  troupe  a  le  bi-uit  d'avoir  nombre  de  belles.  -  Poisson,  Poète  basque,  se.  a. 

Les  honnêtes  filles  ne  doivent  point  aller  dans  la  chambre  d'un  homme  qui  a  si 
mauvais  bruit.  -  Devisé,  Les  Dames  vengées,  1,7. 

*  De  même,  avec  une  équivoque  sur  le  double  sens  du  mot  bruit,  réputation,  tapage  : 

Si  ne  laissois-je  pas  à  avoir  besoin  de  conseil  et  de  m'esmayer  (me  mettre  en 
émoi  de  savoir)  qui  estoit  l'advocat  de  Poitiers  qui  avoit  le  plus  grand  bruit.  On 
m'enseigna  un  qui,  à  la  vérité,  avoit  le  plus  grand  bruit  de  Poitiers,  estant  logé 
au  marché  de  la  ville,  près  d'une  église  011  il  y  avoit  de  grosses  cloches  et  une 
femme  qui  parloit  bien  haut. 

G.  BoucHET,  Serées,  i584:  édit.  Roybet,  chez  Lemerre,  V,  70. 

Bruit,  querelle,  débat,  éclat. 

190    ...    Soit  :  là-dessus  nous  n'aurons  point  de  bruit. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 
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.  .   Cent  fois  sur  ce  point  il  eut  bruit  avec  elle. 

!MoNTFLEURY,  GeutUli.  (le  Beauce,  V,  5. 

Je  ferai  un  étrange  bruit,  si  j'apprends  que  vous  ayez  différé  votre  départ. 

Sév.,  V,  i53. 

Et  je  ne  serois  pas  réduit  d'être  valet 

Si  je  n'avois  eu  bruit  avec  le  Chàtelct.  -  Regnahd,  Fol.  am.,  I,  5. 

Brûler  ses  livres,  locution. 

fy  brûlerai  mes  livres,  ou  je  romprai  ce  mariage.  -  Poiirc,  I,  i . 

Quand  tu  luy  conteras  au  long  ton  affaire ,  il  te  dira  qu'elle  est  vuidée ,  ou  qu'i7 
y  bruslera  ses  livres,  et,  comme  c'est  leur  ordinaire  discours,  et  bien  que  peu  y  réus- 
sissent, je  n'en  sçache  pas  un  pourtant  qui  les  ait  bruslez. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar. ,IU,  p,  i/i5. 

335    J'y  brûlerai  mes  livres.  -  Rac,  Plaid.,  1,7. 

Quand  il  n'y  auroit  que  moi,  j'y  brûlerai  mes  livres,  ou  il  en  sera  autrement. 

Regnard,  Divorce,  II,  3. 

Brûler  que  .  .  . ,  avec  un  infinitif. 

2  58  Et  je  brûle  qu' nn  nœud  d'amitié  nous  unisse.  -  Misanth,,  1,2. 

*  On  trouve  plutôt  brûler  de.  .  . 

i5i   II  brûle  d'être  à  Rome.  -  Corn.,  Sertor.,  1,2. 

29  /(?  brûle  pour  cela  que  notre  troupe  vienne. 

La  Font.  ,  Vil ,  281.-  Ragotin ,  1 ,  1 . 

63  Je  brûle  de  la  voir  représenter  (cette  pièce).  -  Id.  ,  ibid.,  ibid. 

673  Achille.  .  .    Vous  brûlez  que  je  ne  sois  partie.  -  Rac,  Iphig.,  II,  5. 

1369  Mais  je  vois  que  déjà  vous  brûlez  de  me  suivre.  -  Id.  ,  Ath.,  IV,  3. 

Je  brûle  cependant  d'aller  voir  ma  maîtresse.  -  Regnard,  Ménechmes,  II,  7. 

Brutal,  brute,  grossier,  impoli. 

II  se  pique  ordinairement  de  galanterie  et  de  vers,  et  dédaigne  les 
autres  valets  jusqu'à  les  appeler  brutaux.  —  Préc.  rid.,  se.  9. 

Si   faut-il   bien  pourtant  trouver.  .  .    quelque  ruse  pour  attraper 
notre  bnital.  —  Sicil.,  se.  k. 

638  Mais  quoi?  partir  ainsi  d'une  façon  brutale, 

Sans  me  dire  un  seul  mot  de  douceur  pour  régale? 

Amph.,  1,  U. 
1  lôA   Toujours  à  vous  louer  il  a  [miu  de  glace. 
—  Le  bi'utal  !  -  Fem.  sav. ,  IV,  2 . 

1236  Vos  sentiments  brutaux  veulent  se  contenter.  -  Ibid.,  ibid. 
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H.  .  .  voit  un  brutal f  qui  de  paroles  insolentes  maltraitoit  une  ber- 
gère. -  Mal.  imag.,  11,  5. 

787  Tel  porte  jusqu'aux  cieux  leur  vertu  sans  égale, 

Et  tel  Tose  nommer  sacrilège  et  brutale.  -  Corx.,  Horace,  III,  2. 
99.3  Albin,  comme  est-il  mort?  —  En  brutal,  eu  impie.  -  Id. ,  PoL,  III,  5. 
hb  Domptez  avec  le  mors,  domptez  avec  la  bride 
Ces  esprits  durs  et  fiers,  ces  naturels  brutaux 
Qui  refusent,  Seigneur,  de  vous  prendre  pour  guide  : 
Hommes,  mais  après  tout,  moins  hommes  que  chevaux. 

Id.,  IX,  a5i  :  Psaume  Pénit. 
Tant  de  précautions  sentent  bien  son  brutal.  -  Tu.  Corn.  ,  D.  Berlr.  de  Cifr.  ,1,6. 
J'ai  de  notre  brutal  réveillé  la  folie; 

Il  se  croit  toujours  prince.  -  Id.  ,  Geôlier  de  soi-même,  V,  1. 
Qu'a  de  commun  le  Prince  avecque  ce  brutal?  -  Id.,  ibid.,  V,  7. 
La  Charité  eût  ses  martyrs,  aussi  bien  que  la  Foy,  sous  la  tyrannie  d'une  nation 
aussi  brutale  qu'infidèle.  -  Bossuet,  Bist.  univ.,  in-A",  1681,  p.  i4i. 

L'idolâtrie,  considérée  en  elle-mesme,  paroissoit  seulement  Teflet  d'une  igno- 
rance brutale.  -  Id.,  ibid.,  p.  388.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  5o,  196,  303,  375,  hho- 
khi,  Zi88,53i. 

Époux  brutaux  et  trompeurs,  qui  unissent  les  corps  sans  unir  les  cœurs. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  2  in-/i°,  1688;  II,  p.  17.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  liQL 
Et  je  tiens  que  tout  homme,  à  moins  d'être  brutal. 
Doit  rire  de  la  chose.  -  Boursault,  Portrait  du  peintre,  se.  2. 
101   L'homme  seul ,  l'homme  seul ,  en  sa  fureur  extrême , 

Met  un  brutal  honneur  à  s'égorger  soi-même.  -  Despr.,  Sat.  VIII. 

Que  je  plains  Léonor  d'avoir  pris  ce  brutal!  -  Montfleury,  Ec.  des  Jaloux,  1,2. 

Si  vous  demandez  à  un  homme  brutal  :  fc Qu'est  devenu  un  tel  ?«  il  vous  répond 
durement  :  ffNe  me  rompez  point  la  teste. «  -  La  Bruy. ,  I,  6/1. 

L'auteur  est  un  brutal  parrain,  d'avoir  nommé  Bergamotte  le  héros  de  la  pièce. 

Regnard,  Crit.  deVHom.à  b.  fort. ,  se.  l\. 

Brutalité. 

588  En  vain  de  la  raison  les  secours  sont  offerts, 

Pour  vouloir  d'un  œil  sec  voir  mourir  ce  qu'on  aime  : 

L'effort  en  est  barbare  aux  yeux  de  l'univers, 

Et  c'est  brutalité  plus  que  vertu  suprême.  -  Psyché,  II,  1. 

*  Les  vers  précédents  sont  cités  par  à  peu  près  dans  le  Trévoux ,  et  signés  :  Gui. 

C'est  un  homme  tout  médecin,  qui.  .  .  avec  une  impétuosité  de 
prévention,  une  roideur  de  confiance,  une  brutalité  de  sens  commun 
et  de  raison,  donne  au  travers  des  purgations  et  des  saignées. 

Mal.  imag.,  III,  3. 

Quelle  luisoji,  disoil  TAniour,  te  peut  commander  que  tu  meures  pour  faire 
vivre  quelque  autre?  Ne  faut-il  pas  appeler  cola  brutalité? 

D'Urfé,  I/Astrée,  161  A,  II,  p.  5i. 
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1697  Esprit  lâche  et  grossier,  quelle  bi-utalité 

Te  fait  juger  en  moi  tant  de  crédulité?  -  Corn.,  IJéracL,  IV,  5. 

La  gloire  d'un  si  beau  nom  (le  nom  des  Anionins)  ne  fut  cflacée  ni  par  la  mo- 
lesse  de  Lucius  Verus. .  .,  ni  par  les  bi-utnlilez  de  Commode,  son  fils  et  son  succes- 
seur. -  BossuET,  Hist.  univ.,  in-4°,  1681,  p.  101.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  hào. 

La  brutalité  est  ime .  .  .  dureté  et  j'ose  dire  une  férocité  qui  se  rencontre  dans 
nos  manières  d'agir,  et  qui  passe  même  jusqu'à  nos  paroles.  -  La  BnuY.,  I,  Ci. 

Bureau,  réunion,  assemblée. 

Paris  est  le  grand  bureau  des  merveilles.  —  Préc.  rid.,  se.  9. 

On  apportoit  du  bureau  durant  le  souper,  ou  en  la  serée,  tout  ce  qu'on  avoit 
faict  ou  apprins  là  de  nouveau.  -  G.  Bodchet,  Serées,  V,  106. 

Les  Prefiouses  ont  esté  en  conversation  toute  l'apres  disnée  :  —  Les  Prelieuses 
ont  tenu  le  bureau  tout  le  midy. 

SoMAizK,  Grand  Diction,  des  Prétieuses,  I,  p.  63  de  notre  éd. 

Paris.  —  il  faudroit  n'avoir  point  de  raison  pour  ne  pas  confesser  que  toutes 
les  bonnes  choses  abondent  dans  Paris  :  —  Il  faudroit  estre  l'antipode  de  la  raison 
pour  ne  pas  confesser  que  Paris  est  le  grand  bureau  des  mei-veiUes  et  le  centre  du 
bon  goût.  -  Id.,  Le  Gr.  Diction. ^  p.  liv  (d'après  Molière). 

kk']  Là,  du  faux  bel  esprit  se  tiennent  les  bureaux.  -  Despr. ,  Sat.  X. 

Est-ce  ce  financier,  de  noblesse  mineure. 

Qui  s'est  fait ,  depuis  peu ,  gentilhomme  en  une  heure  ? 

Lui  qui  voyoit  jadis,  imprimé  sur  sa  porte  : 

Bureau  du  picd-fourché ,  chair  salée  et  chair  morte?  -  Reoard,  Joueur,  IV,  9. 

*  Palsgrave  (i53o)  n'a  pas  ce  mot;  dès  iSig,  cependant,  il  paraît  dans  le  Diction, 
fr.-lat.  de  Rob.  Estienne,  puis  dans  le  Nicot  de  1073,  sans  qu'on  le  retrouve  dans 
LcH  Mois  français  selon  l'ordre  des  lettres  (i552,  Lyon,  Payen).  Il  est  à  remarquer  que 
.M.  Godefroy  ne  l'a  pas  recueilli,  bien  qu'il  figure  dans  le  Roman  du  Renard  (xin'  siècle), 
dans  le  Roman  des  neufs  Preux,  etc. 

D'après  le  sens  primitif,  le  bureau  était,  comme  la  bure,  une  élofi'e  grossière. 

Plus  tard,  le  bureau  qui  couvrait,  comme  un  tapis,  la  table  de  certains  commis,  fut 
pris  pour  celte  table  elle-même;  et  cette  table,  autour  de  laquelle  on  se  rangeait,  pour 
la  salle  où  était  cette  table;  puis  enfin  cette  salle  où  l'on  s'assemblait,  pour  une  assemblée, 
une  réunion  : 

ffA  la  vérité,  on  appelle  bureau  une  table  où  écrit  un  commis;  mais,  c'est  à  cause  de 
la  bure,  ou,  comme  on  disoit  autrefois,  du  bureau  qui  la  couvre;  c'est  ainsi  que  la  petite 
toile  qu'on  étend  sur  la  table  où  la  coquette  prend  et  dépose  ses  appas,  fait  donner  à 
cette  table  le  nom  de  toilette.»  -  Domergue,  Manuel  des  étrangers,  p.  11a. 

Au  XVII*  siècle  (i636),  Renaudot  fonda  le  bureau  d'adresse,  sorte  de  bureau  de  place- 
ment, d'agence  de  ventes  et  locations,  de  local  de  conférences,  etc.  Les  Conférences  du 
bureau  d'adresse  ont  été  imprimées  en  plusieurs  volumes,  en  i64i. 

Donc  le  bureau  d'adresse  en  est  aux  Tuileries. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 

Voulez-vous  qu'une  fille  aille  s'enterrer  toute  setde  avec  un  vieillard  qui  est  le 
bureau  d'adresse  de  toutes  les  fluxions  ot  des  rhumatismes  qui  se  distribuent  par 
la  ville?  -  Reoard  et  Duprkny,  Foire  Saint -Germain,  II,  1. 
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But  :  DE  BUT  EN  BLANC,  locution. 

En  venir  do  but  en  blanc  l\  l'union  conjugale,  ...  il  ne  se  peut  rien 
de  plus  marchand  que  ce  procédé.  -  Préc.  rid.,  se.  ^. 

Il  n\i  pas  tant  de  tort  de  s'aller  marier  de  but  en  blanc  avec  une  in- 
connue? —  Fourb.  de  Scap.,  I,  4. 

On  ne  parle  pas  comme  cela  de  but  en  blanc  à  Angélique. 

Mal.  imag.,  II,  i. 

Le  but  et  le  blanc  de  mes  pensées  estoit  de  faire  naître  une  occasion  plausible 
pour  conduire  à  chef  mon  dessein;  et  surtout  j'aurois  mis  la  mire  à  bien  prendre 
mon  temps.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  III,  p.  289. 

909    .  .  .  De  but  en  blanc  leur  parler  d'une  affaire 
Dont  le  discours  leur  doit  déplaire, 
Ce  seroit  être  maladroit.  -  La  Font.,  IV,  36  :  Contes,  I,  1. 

La  violence  en  fait  de  mariajje 

Donne  de  but  en  blanc  dedans  lecocuage. 

jNIontfleury,  Dupe  de  soi-mêinc,  III,  9. 

El  je  ne  hais  rien  tant  qu'un  valet  babillard 

Qui  veut  à  tous  venants,  même  sans  les  connoître, 

Conter  de  but  en  blanc  les  amours  de  son  maître. 

1d.  ,  Mari  sans  femme ,  III,  3. 

*  Locution  tirée  du  langage  militaire.  Elle  se  dit  en  parlant  du  tir  des  armes  à  feu, 
et  indique  à  la  fois  le  lieu  où  Ton  est  posté  et  celui  que  l'on  doit  viser,  lequel  est  marqué 
par  un  point  blanc. 

Le  canon  des  arquebuses  butières  peut  porter  de  but  en  blanc  mille  pas  ou  en- 
viron. -  Gaia  ,  Traité  des  armes. 

Buter  a.  .  . ,  tendre  à .  .  . ,  viser  à .  .  . 

17/18   Toutes  mes  volontés  ne  butent  qu'à  vous  plaire.  -  L'Et.,  V,  2. 

Nous  butons  à  nous  acquitter  de  nos  dettes  plutôt  qu'à  nous  faire  des  débiteurs. 
Chapelain,  Corresp.,  lettre  L VI,  au  cardinal  Bentivoglio,  :ii  janvier  i635. 

Il  ne  hitoit  qu'à  la  connoissance  des  belles  filles,  et  ne  prenoit  gueres  d'interest 
à  la  fréquentation  des  vieillards. 

SoREL,  Polyandre,  i6/i8,  I,  p.  169.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  i3o. 

Ce  chartier,  tout  plein  de  courage , 
Ayant  mis  un  frein  à  la  rage 
De  ce  dangereux  animal 
Dont  l'instinct  ne  bute  qu'au  mal, 
Donna  de  la  torreur  aux  autres. 

Le  p.  Carneal',  La  Slimmimachie ,  1606,  p.  g. 

109  Ainsi,  cette  frêle  grandeur 

Ou  l'on  buUc  avec  tant  d'ardeur, 
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Est  souvent ,  en  mainte  personne , 
Beaucoup  plus  mauvaise  que  bonne. 

LoRET,  Muz€  histor.,  11  octobre  iCSg. 
3  3  Si  je  suivois  mon  goût,  je  saurois  oii  buter. 

La  Font.,  I,  p.  200  :  Fabl.,  III,  1. 

Butin,  proie. 

io3û  Au  moins  est-il  en  moi  de  promettre  à  ses  vœux 

Qu'on  ne  me  verra  point  le  butin  de  vos  feux.  -  D.  Gare,  y  III,  3. 

*  Voir  Précieux  {Style). 

Butor,  butorde. 

10 33  Diantre!  que  de  façons!  signez,  pauvre  butor. 

Ec.  des  Maris,  III,  7. 
Oui,  butorde.  -  Escarb.,  se.  2. 
Mais  voyez  cette  maladroite,  cette  bouvière,  cette  butorde! 

Ibid.,  ibid. 

J'estimerois  les  Jésuites  de  vrays  butors  et  très-mal  habiles  gens.  .  .  d'avoir 
quitté  leurs  maisons  et  familles.  . .  pour  s'enrooler  dans  une  bande  d'espions  aux 
gages  de  l'Espagnol. 

Le  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  1622,  p.  i/ig. 

702    Le  sodfflelr  :  Le  butor!  —  Petit-Jean  :  Le  butor.  .  . 

Rac,  Plaid.,  m,  3. 
Mais  les  vers  de  Boursault  sont  assez  bien  choisis. 
—  Je  le  soutiens,  Madame,  un  butoi^  parisis. 
Une  grosse  pécore,  une  pure  mazette. 

BoDRSAULT,  Portr.  du  peintre,  i663,  se.  8. 
On  a  voit  grand  besoin  ici  de  ce  butoi-  ! 

Le  sot  homme  que  c'est!  -  Montfledry,  Ambigu  com.,  S'interm.,  se.  17. 
Le  butor  !  Je  vois  bien  que  nous  ne  vivrons  pas  longtemps  ensemble. 

Regnard,  Hoimn.  à  b.Jort.,  II,  a. 

*  Au  propre,  le  butai'  est  ime  sorte  de  héron,  fainéant  et  poltron,  dit  le  Diction,  de 
Trévoux. 


Ça,  adv.,  ici. 

io3/i   Ah!  Lon,  Lon,  le  voilà  :  venez  ça,  chien  maudit.-  UEt.,  111,  h. 
1Û63  Venez  ça,  mon  patron.  —  Dép.  am.,  V,  1. 
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685   Approche-toi  de  moi,  viens  ça  que  je  t'embrasse. 

Sgan.,  se.  18. 
689  Viens  ça,  bourreau,  viens  çà.  -  AmpL,  II,  1. 
Allons,  venez  ça  tous.  -  L\ii\,  lll,  1. 

*  Excepté  dans  çà  et  là  et  dans  viens  çà  ou  venez  çà,  çà  n'était  guère  employé  comme 
adverbe  de  lieu,  mais  plutôt  comme  interjection  pour  encourager  :  «çà,  venez  tous», 
allons,  venez  tous  (voir  l'article  suivant).  —  Peu  difficile  sur  les  lois  de  l'étymologie, 
Rob.  Estienne  tirait  çà  du  picard  cha,  évidemment  formé  de  hac,  puisqu'il  s'y  trouve 
les  mêmes  lettres  per  metathesim!  -  Diction,  fr.-lat.  (1569). 

Ç\,  interj.,  allons. 

700   Çà,  je  veux  étouffer  le  courroux  qui  m'enflamme.  -  Amph.,  II,  1. 

I  Peuples,  çà,  de  l'encens;  peuples,  çà,  des  victimes.  -  Malh.,  I,  37a. 
627   Çà,  mon  père,  il  faut  faire  un  exemple  authentique.  -  Rac.  ,  Plaid.,  II,  1/1. 

Cabale,  intrigue,  brigue. 

897  Point  de  cabale  en  eux,  point  d'intrigues  à  suivre.  -  Tart.,  1,  5. 

198    Vostre  partie  est  forte. 

Et  peut,  par  sa  cabale,  entraîner.  .  .  -  Misanth.,  1,  1. 

i556  Tout  marche  par  cabale  et  par  pur  intérêt.  -  Ibid.,V,  1. 

Les  intrigues  et  les  cabales  se  renouvelèrent  de  tous  côtés.  -  L\  Rocuef.  ,  II,  37y. 

55  Qui  pourroit  cependant  t'exprimer  les  cabales 

Que  formoit  en  ces  lieux  ce  peuple  de  rivales.  -  Rac.  ,  Esth. ,  1 ,  1 . 

Il  faut  avoir  de  l'esprit  pour  être  homme  de  cabale  :  l'on  peut  cependant  en 
avoir  à  un  certain  point,  que  l'on  est  au-dessus  de  l'intrigue  et  de  la  cabale,  et 
que  l'on  ne  sauroit  s'y  assujettir.  -  L\  Bruy.  ,  I,  33^. 

Cabale,  bande  d'hommes  du  même  parti,  coterie. 

Que  si  je    viens   à   être  découvert,  je    verrai,  sans    me  remuer, 
prendre  mes  intérêts  à  toute  la  cabale,  -  D.  Juan,V,  2. 

1 9  En  Gascogne ,  un  vif  repentir 
Se  fait  maintenant  bien  sentir 
D'avoir  été  d'autre  cabale 
Que  de  la  juste  et  la  royale.  -  Loret,  Mute  histor.,  1"  mars  i653. 

Je  sçay  bien  qu'ils  (les  libraires)  n'ont  jamais  refusé  de  copies  gratuites.  Et  puis 
j'ay  tant  d'amis  et  une  si  grande  caballe,  que  je  leur  en  ferois  avoir  le  débit  assuré. 

FuuETiÈRE,  Rom.  bourg.,  p.  i35,  bibl.  elzév. 

II  se  forma  une  cabale  de  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  al  tachés  à  la  Reine 
pendant  la  vie  du  feu  Roi,  qui  fut  nommée  des  Importants.  -  La  Rociikf. ,  II,  68. 
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La  religieuse  ancienne,  qui  étoit  de  leur  cabale.  -  Rac,  IV,  896  :  Port-Royal. 

Les  deux  Rois  ennemis  (Antigonus  Gonatas  et  Pyrrhus)  furent  introduits  dans 
Argos  en  mesme  temps  par  deux  cabales  contraires ,  et  par  deux  portes  différentes. 

BossDET,  Hist.  utiiv.,  in-/»",  1681,  p.  68-69. 

Il  (Mélauchton)  représente  IHyric,  ou  quelqu'un  de  cette  cabale,  comme  une 
furie  qui  alloit  de  porte  en  porte  animer  le  monde. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  2  in-/i°,  1688,  I,  p.  679. 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  sans  preneurs  et  sans  cabale. .  .  de 
venir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit.  -  La  Bruy.  ,  I,  iSa. 

*  Une  pièce  curieuse,  publiée  à  Lyon  en  i656,  La  Doctrine  de  la  nouvelle  dévotion  ca- 
balistique, fait  connaître  une  cabale  religieuse,  c'est-à-dire  un  parti  religieux,  mi-jansé- 
niste, mi-vaudois,  qui  s'était  formée  à  Lyon  à  cette  époque.  -Bibl.  elzév. ,  Variétés  littér., 
X,  197-33/1. 

Cabinet,  meuble  à  tiroirs,  comme  nos  secrétaires. 

Est-ce  pas  que ...  tu  souhaiterois  quelque  cabinet  de  la  foire  Saint- 
Laurent?  -  Ain.  méd.y  I,  2. 

876  Franchement,  il  est  bon  à  mettre  au  cabinet.  -  Misanth.,  I,  9. 

Si  jamais  pièce  de  la  foire  Saint-Germain  mérite  vostre  cabinet,  c'est  celle-cy  : 
Songe.  .  .,  etc.  -  Gaultier  Garguille,  édit.  de  la  bibl.  elzév.  :  Songe  arrivé  à  un 
homme  d'importance  sur  les  affaires  de  ce  temps,  i634,p.  192. 
/i35  Allez  au  cabinet  me  quérir  un  mouchoir.  -  Corn.,  La  Suiv.,  II,  li. 
De  riches  vêtements  au  jour  de  votre  gloire, 
D'ambre,  aloès  et  myrrhe  embaumés  à  la  fois. 
Seront  tirés  pour  vous  des  cabinets  d'ivoire 

Par  les  filles  des  plus  grands  Rois.  -  Id.,  IX,  199  :  Office  de  la  Vierge. 

Revenez,  rimes  malotrues, 
Revenez  dans  mon  cabinet , 
Et  laissez-là  Toussaint  Quinet. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  283. 
Icy  les  cabinets  d'ébène. 
Là  les  vases  de  porcelaine. 

Fr.  Colletet,  Juvénal  burlesque,  1667,  p.  22. 

La  comtesse  tenoit  dans  son  tablier  quelques  papiers , .  .  .   et  elle  sembloit  les 
avoir  pris  dans  les  tiroirs  d'un  cabinet  fort  riche.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  I,  9/1-95. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  que  cette  traduction  ne  soit  que  pour  vous,  et  qu'elle 
ait  votre  cabinet  pour  prison.  -  Costar,  Lett.  à  Conrart,  i658,  I,  p.  718. 

Je  voudrois  qu'on  fust  assez  judicieux  pour  se  connoistre,  et  qu'on  ne  laissast 
pas  sortir  ses  vers  de  son  cabinet.  -  Montreuil,  Œuvr.,  1666,  p.  2/18. 

Comme  les  miens  (mes  ouvrages)  sont  fort  éloignés  d'un  si  haut  degré  de  per- 
fection, la  prudence  veut  que  je  les  garde  e<!  mon  cabinet. 

La  Font.  ,  Contes ,  Préf.  de  la  1  "  partie. 

Je  sçay  qu'il  (Molière)  fait  des  vers  qui  le  rendent  «rpendabler); 
Que  tous  ces  incidens,  chez  luy  tant  rabattus, 
Sont  nez  en  Italie,  et  par  luy  revestus, 
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Et,  dans  son  cabinet,  que  sa  Muse  en  campagne 
Voie  dans  mille  Autheurs  les  sottises  d'Espagne; 
Mais  le  siècle  le  souffre,  et,  malgré  ma  raison, 
«Le  pauvre  homme!»  pour  moy,  je  signe  son  pardon. 

La  Crit.  du  Tart.,  1669,  se.  -'■ 

Elomire,  Mais,  ma  chère  Isabelle, 

Sans  luy  (sans  mon  talent)  nous  verrions-nous  une  chambre  si  belle? 
Ces  meubles  précieux  sous  de  si  beaux  lambris. 
Ces  lustres  éclatans,  ces  cabinets  de  prix. 
Ces  miroirs ,  ces  tableaux ,  cette  tapisserie  ? 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  I,  1. 

*  Aucun  dictionnaire,  aucun  traité  d'architecture,  contemporain  de  Molière,  ne  per- 
met de  donner  au  mot  cabinet  un  autre  sens  que  celui  de  cabinet  de  travail,  de  pièce 
réservée  aux  livres,  aux  curiosités,  aux  tableaux,  —  de  meuble  à  tiroirs  [cabinet  d'Alle- 
magne ou  de  Venise).  Le  plus  ancien  ouvrage  que  nous  connaissions,  où  l'on  trouve  le 
mot  cabinet  dans  un  autre  sens,  est  le  dictionnaire  de  Furetière  (en  1690),  où  il  cite  le 
vers  de  Molière  en  le  travestissant,  non  en  le  traduisant;  Ch.  Nodier  a  eu  le  tort  d'ac- 
cepter cette  interprétation  dans  son  Exam.  crit.  des  Diction. 

Maynard  nous  donne  le  vrai  sens  du  mot,  quand  il  réserve  à  ses  vers  le  cabinet,  aux 
vers  d'un  rival  la  chaise  percée  : 

Les  vers  que  mon  esprit  sublime 

Si  dextrement  lime  et  relime 

Ont  je  ne  sçay  quoy  de  si  net 

Qu'ils  sont  tout  l'entretien  du  Louvre , 

Et  la  Reyne  veut  qu'on  leur  ouvre 

La  porte  de  son  cabinet.  -  Maynard,  Manifeste. 

Rimeurs  à  l'esprit  de  travers 

Et  qui  n'a  rien  qui  ne  déplaise , .  . . 

L'ouvrage  le  plus  net 

Qui  se  lime  en  ton  cabinet 

N'est  que  pour  la  chaise  percée.  -  Id.  ,  Epigr.  pour  un  mauvais  poète. 

Comment  admettre  que  le  Misanthrope  ait  eu  la  pensée  de  dire  à  Oronte  la  grossièreté 
que  lui  prête  Furetière?  Celui-ci  lui-même,  dans  YEpître  à  tous  ses  amis,  qui  précède  ses 
Poésies,  leur  reproche  de  n'avoir  pu  les  tenir  secrètes  dans  leur  cabinet,  ce  qui  l'a  obligé 
à  les  publier;  et  il  ajoute  :  «Cependant,  afin  qu'on  puisse  au  moins  tirer  quelque  profit 
de  ma  faute ,  je  donne  ce  conseil  à  tous  ceux  qui  se  meslent  d'écrire  :  quand  ils  auront 
fait  quelque  pièce  qu'ils  jugeront  n'estre  pas  assez  bonne  pour  estre  imprimée,  qu'ils  la 
jettent  incontinent  au  feu  et  qu'ils  ne  la  gardent  point  dans  leur  cabinet. . .  Car  je  leur 
prophétise. . .  qu'il  se  trouvera  quelque  moment  malheureux  où  la  tentation  de  la  publier 
sera  si  forte  qu'ils  n'y  pourront  résister.»  -  Poés.  div.,  du  sieur  Furetière  A.  E.  P.  (avocat 
en  Parlement),  i655,  \n-h°,  p.  9-11. 

Cabinet,  le  cabinet  du  Roi. 

Il  sait  les  secrets  du  Cabinet  mieux  que  ceux  qui  les  font. 

Escarb. ,  se.  1 . 
Quel  Roi  mieux  que  le  nôtre  entend  le  Cabinet  ? 

La  Font.,  IX,  889  :  Lett.  à  Fouquet. 
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J'avois  ri  de  quelque  conte  qui  n'éloit  pas  assez  du  cercle  ni  du  Cabinet. 

La  llociiEF.,  II,  A ^7. 

Ayant  des  amis  à  la  Cour  assez  considérables,  elle  recevoit  quelquefois  des  nou- 
velles, quoyque  dame  de  campagne,  qui  estoient  plûtost  du  Cabinet  que  de  la 
basse-coup.  -  Araspe  el  Simandre,  1672,  II,  p.  99. 

Son  Altesse  Sérénisslme  expliqua  toutes  ces  choses  avec  beaucoup  d'exactitude, 
quoiqu'il  y  entre  bien  des  inlrijjues  et  du  Cabinet.  -  La  Bruy.,  II,  5oi. 

*  Le  second  des  officiers  de  la  Couronne  —  le  premier  étant  le  grand  maître  de  la 
maison  du  Roi  —  était  le  grand  chambellan ,  qui  avait  au-dessous  de  lui  les  quatre  pre- 
miers gentilshommes  de  la  chambre,  les  quatre  premiers  valets  de  chambre,  etc.  De  lui 
dépendait  aussi  le  Cabinet,  compose  de  quatre  secrétaires  du  Cabinet,  qualifiés  sur  l'état 
de  la  maison  du  Roi  de  «secrétaires  de  la  chambre  el  du  Cabinet,  et  qui  touchoient  chacun 
1,'joo  livres  de  gagesn;  c'étaient,  en  1669,  MM.  Bartet,  au  quartier  ou  trimestre  de  jan- 
vier; Galland,  au  quartier  d'avril;  Talon,  au  quartier  de  juillet;  Roze,  et  son  fils  à  sur- 
vivance, au  quartier  d'octobre,  «lis  servent  le  Roy  dans  ses  dépêches  particulières,  et  ont 
leur  ordinaire  avec  les  quatre  premiers  valets  de  chambren,  savoir  MM.  de  Chamarande, 
de  Nyers,  Blouin  et  Bontemps.  C'était  là  le  Cabinet  des  affaires  et  des  dépêches  les  plus 
secrètes;  on  l'appelait  simplement  le  Cabinet,  nom  qui  le  distinguait  assez  du  Cabinet  des 
livres,  du  Cabinet  des  armes  et  du  Cabinet  des  antiques.  -  Voir  Etat  de  la  France,  1669, 
chap.  m. 

Caboche,  tête. 

1807  Voyez-vous,  vous  avez  la  caboche  un  peu  dure.  -  UEt.,  IV,  1. 

Je  ne  pense  point  qu'il  y  ait  un  plus  cruel  rompement  de  teste .  .  .  qu'eslre  con- 
traint prester  l'oreille  à  ce  pédant ,  principallement  quand  on  a  autre  fantaisie  en 
la  caboche.  -  Larivey,  Le  Laquais,  I,  5. 

Je  luy  delatterois  (frapperois)  bien  vert  sur  sa  caboche. 

J.  Troterel,  Les  Corrivaux,  III,  3. 

0  chef  de  mon  conseil  !  ma  caboche  routière , 
C'est  de  toi  que  j'attends  ma  délivrance  entière. 

J.  DE  ScHELANDRE,  Tyv  et  SidoH ,  I,  5. 
Les  avertissements ...  Je  les  ay  bien  mis  dans  ma  caboche. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  III,  3. 
Mais  un  autre  soupçon  trouble  encor  ma  caboche. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Le  Campagnard ,  I,  i. 

Ce  Janus  à  double  caboche, 
C'est-à-dire  teste,  en  gaulois. 
Gaulois,  c'est-à-dire  françois.  .  . 
Revenons  au  Dieu  double-teste. 

Scarron,  Virg.trav.,  Paris,  David,  170.5, II,  p.  a 09.- Cf.  161J.,  II,  49. 

Car  Jupiter,  qui  n'est  pas  grue,.  . . 

Avoit  soudain .  .  . 

Posé  deux  cornes  sur  son  fi-oiit , 
Et  tous  les  ornements  qui  tout. 
Des  pieds  jusques  à  la  caboche , 
Un  corps  de  vache  sans  reproche. 

Dassodcy,  L*Ovide  en  belle  humeur,  in-V,  i65o,  p.  117. 
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Plusieurs  mousquets  des  deux  partis . . . 
En  leviers  furent  convertis 
Pour  escrazer  mainte  caboche. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibi.  elzév.,I,  898.  -  Cf.  ibid.,  p.  188,  Sao. 

11G  Mainte  caboche  y  fut  fêlée.  -  Loret,  Muze  histor. ,  9,5  août  1607. 

1 3  Et  pas  une  sage  caboche 

Ne  m'en  a  fait  aucun  reproche.  -  Id. ,  ibid.,  19,  juin  1660. 

Cerbère  à  la  triple  caboche 
Fit  trois  abois  tout  en  un  coup. 
RicHER,  L'Ovide  bouffon,  i66:i,  p.  /joi.  -  Cf.  p.  aie,  :?i8,  A 07. 

Je  veux  venger  l'affront  que  je  viens  de  souffrir. 
—  Eh  !  bien  donc ,  tu  mourras ,  frénétique  caboche. 

Le  BouLiXGER  DE  CuALussAY,  Eloniire  (Molière)  hypocondre ,  1G70,  1,  3. 

*  Le  mot  caboche  vient  de  l'espagnol  cabeza,  tète. 

Cabrioler,  faire  la  cabriole. 

/i82   Pai'blou!  si  grande  joie  à  Theure  me  transporte, 
Que  mes  jambes  sur  l'heure  en  cabrioleroient 
Si  nous  n'étions  point  vus  de  gens  qui  s'en  riroient. 

Sfrmi.,  se.  18. 
•¥  Voir  Capriole. 


Cache,  cachette. 

On  n'est  pas  peu  embarrassé  à  inventer  dans  toute  une  maison  une 
cache  fidèle.  -  L'Av.,  I,  /i. 

Je  suis  venu  devant  pour  veoir  la  caclœ  oiî  repose  ma  bourse,  car  je  ne  me  puis 
garder  que  lousjours  je  ne  luy  jette  quelque  œillade. 

Larivey,  Les  Esprits,  111,  a  ;  bibl.  elzév. ,  Th.fr.,  t.  V,  p.  n'àg. 

11  sortit  de  sa  cacJte ,  pour  voir  et  parler  à  la  dame. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'AlJ'ar.,  i63o,  1,  p.  28. 

J'ay  fureté  partout  sans  pouvoir  descouvrir  leur  cache. 

Comte  DE  C  RAM  AIL,  Cowéd.  des  Prov. 

Quoyque  le  diable  soil  bien  fin, 
J'ay  doscouvert  sa  cache  enfin. 

RiCHER,  Ovide  boujfon,  i66:î,  p.   598.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  7/»,  a3i, 
33 0,  610-61 1. 

le  sais.  Sire,  une  cache 

Et  ne  crois  pas  qu'autre  que  moi  la  sçache.  -  La  Fom.  ,  II,  ai  :  Fabl.,  VI,  6. 

Vous  sortirez  tous  deux  de  votre  cache. 

Regnard,  Attendez-moi  sous  l'orme,  se.  A. 

*  Dans  son  Récit  de  la  farce  des  Précieuses,  M"'  Desjardins  prétend  que  les  canons  de 
Mascarille  cr semblent  n'être  faits  que  pour  servir  de  cache  aux  enfants  qui  jouent  à  la  cline- 
musette». 
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Ce  mot  était  peu  en  usage;  on  ne  le  trouve  pas  dans  les  dictionnaires  de  iSSg,  loAg, 
1673,  1606,  1618,  iGiîO,  i63A,  i()/i3;  il  parait  dans  ceux  de  161/1,  i6a/j,  i636, 
1637;  le  Diction,  des  rimes  de  iG'iS  récril  on  italiques,  connue  il  lait  j)our  tous  les  mots 
«bouriesques,  bas,  ou  vieux».  —  Duez  (1G71),  Richelet  (1680),  Furetière  (1C90),  l'Aca- 
démie (1694)  l'oat  admis. 

CacHEMENT,  action  de  cacher. 

Il  v  avoit  Tautre  jour  des  femmes  à  cette  comédie,  .  .  .  qui,.  .  . 
par  leurs  détournements  de  tête  et  leurs  cachements  de  visage,  firent 
dire.  .  .  cent  sottises  de  leur  conduite.  —  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  3. 

*  Cachement  se  trouve  dans  Rob.  Estienne  (1Ô39,  iô/iq),  Nicot  (1573,  1606,  1G18), 
J.  Palet  (iGo/i),  Cot^yrave  (1G1 1,  i63a ,  iG5o),  Mellema  (1618),  Oudin  (iG/ta ,  1G60), 
Duez  (1660);  il  ne  paraît  ni  dans  Uichelet  (1G80),  ni  dans  Furetière  (1G90).  C'est  un  de 
ces  mots  en  ment,  comme  elèvement,  effacement,  prostei-nement ,  brisement,  abrègement ,  qui 
indiquent  l'action  d'élever,  d'eiïacer,  de  prosterner,  de  briser,  d'abréger  :  tous  mots  relevés 
par  le  P.  Bouhours  dans  les  Ecrivains  du  Port-Royal.  -  Le  P.  Bouhours,  Doutes  sur  la 
lang.fr.,  1 67 4,  p.  1 5  et  16. 

Molière  a  dit  de  nithne  rotnpement.  -  Voir,  ci-dessus,  Caboche  ;  citation  de  Larivey. 

CacoghymIE,  mauvais  état  des  humeurs. 

Pour  remédier  à  cette  cacochymie  luxuriante  par  tout  le  corps,. .  . 
je  suis  d'avis  qu'il  soit  plilébotomisé  libéralement.  —  Pourc,  I,  8. 

La  mort  suit  de  près  la  colère .  .  . 

Elle  produit  en  lui  cette  cacochymie 

Nuisible  à  la  santé.  -  Hadterocue,  Crisp.  music,  IV,  i3. 

*  De  cacocJiymie ,  cacocJiyme,  ou  vice  versa. 

Pour  moy,  cacochyme  animal. 

Je  suis  comme  un  homme  qu'on  roue. 

ScARRON,  OEuvr. ,  Paris,  David,  1700,  1,  p.  i55. 

Cadeau,  partie  de  campagne. 

Nous  mènerions  promener  ces  Dames  hors  des  portes,  et  leur  don- 
nerions un  cadeau.  —  Préc.  rid.,  se.  11. 

026    Et  chez  vous  iront  les  damoiseaux? 

—  Et  quoi  donc?  —  Qui  joueront  et  donneront  cadeaux? 

^  Ec.  des  Mar,  ,1,2. 

796  Des  promenades  du  temps. 

Ou  repas  qu'on  donne  aux  champs, 
11  ne  faut  pas  qu'elle  essaye  : 
Selon  les  prudents  cerveaux. 
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Le  mari,  dans  ces  cadeaux, 
Est  toujours  celui  cjui  paye. 

Ec.  des  Fem.,  III,  2  (10'  maxime  du  mariage). 

1957   Sont  de  tous  leurs  cadeaux ,  de  toutes  leurs  parties.  —  Ibid. ,  IV,  8. 

J'aime  le  jeu,  les  visites,  les  assemblées,  les  cadeaux  et  les  prome- 
nades. —  Mar.  forcé,  se.  2. 

Les  promenades  et  les  cadeaux  ne  tenteroient-ils  point  votre  âme  ? 

Am.  méd.,  l,  3. 

Elles  y  ont  reçu  des  cadeaux  merveilleux  de  musique  et  de  danse. 

Am.  magnif.,  I,  1. 

Les  visites  fréquentes  ont  commencé  ;  les  déclarations  sont  venues 
ensuite,  qui  après  elles  ont  traîné  les  sérénades  et  les  cadeaux,  que 
les  présents  ont  suivis.  -  Bourg,  gent.,  III,  i5. 

Une  marquise  de  la  Place  Royale  donnoit  un  cadeau  aux  dames  de  son  quartier, 
où  les  marys  et  les  galands  n'étoient  point  reçus. 

D'OuviLLE,  Contes,  i64A;  Paris,  Jouaust,  II,  p.  07. 
91   Ce  mesme  jour  qu'il  faizoit  beau. 
Plusieurs  courtizans  en  cadeau .  .  . 
Firent  entr'eux  grande  ripaille.  -  Loret,  Muze  histor.,  3i  mai  1  653. 

233  Nôtre  grand  Roy,  nôtre  cher  Sire, .  .  . 
Prenant  son  chemin  par  Bordeaux, 
Y  fut  régalé  de  cadeaux, 

De  festins  à  pluzieurs  services.  -  Id.  ,  ibid.,  10  juillet  1660. 
Toujours  rêveuse  au  milieu  des  cadeaux. 

La  Font.,  V,  189;  Contes,  V,  7.  -  Cf.  VI,  99;  Contes,  III,  6. 

Il  rencontra  un  page  d'une  dame  de  qualité  à  qui  on  donnoit  cadeau  dans  une 
belle  maison  proche  de  ce  bois.  .  .  Son  nouveau  camarade  le  mena  voir  le  superbe 
festin  qu'on  avoit  appresté  pour  la  dame. 

Id.  ,  Rom.  bourg.,  1666,  p.  166,  bibl.  elzév. 

Eh  bien  !  vous  saurez  donc  que  ladite  donzelle .  . . 
Aimoit  les  violons,  le  régal,  le  cadeau, 
L'hiver  en  terre-ferme  et  l'été  dessus  l'eau. 

MoîiTFLKURY,  Femme  juge  et  partie ,  IV,  3.  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  III,  9  : 
Trigaudin,  II,  3. 
Mais  elle  est  trop  coquette  et  trop  impérieuse. 
Donne  de  grands  cadeaux,  fait  la  grande  joueuse.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  I,  6. 

Oii  donc  ?  Vous  prétendez  me  faire  mi  grand  régale  ? 

—  Non,  Madame,  ce  n'est  qu'un  fort  petit  cadeau.  -  Id.  ,  Foux  divert.,  III,  9. 

Je  voudrois  inventer  quelque  petit  cadeau, 

Qui  coûtât  peu  d'argent  et  qui  parût  nouveau. 

-^-  Reposez-vous  sur  moi  des  soins  de  cette  fête.  -  Regnard,  Légat,  iimv.,  II,  à. 

Je  luy  donnerai  des  présents,  des  bijoux,  des  maisons,.  ..  des  cadeaux,  des 
festins.  -  Id. ,  La  Sérénade,  se.  10. 

3):  On  ne  trouve  le  mot  ni  dans  Palsgrave  ni  dans  M.  Godefroy,  bien  que  M.  Littré  l'ait 
noté  dès  le  xin'  siècle.  Dans  son  sens  primitif,  un  cadeau  est  un  trait  de  plume  servant 
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d'ornement  ;  une  lettre  cadelée  est  une  lettre  ornée  de  traits  de  plume.  M.  Preudhomme , 
dans  son  Essay  instructif  de  l'art  d'esa-iture  (m-8°,  lôSg)  prescrit  [Maxime  XXVII,  p.  162) 
ceci  : 

«Toutes  lettres  capitales,  cadeaux,  ou  traits  volants  (que  l'on  appelle),  seront  faits,  le 
bras  et  la  main  en  l'air,  en  leur  donnant  une  vive  chasse.» 

D'autres  cront  fait  venir  ce  mot  cadeau  d'un  fameux  traiteur  de  Paris,  qui  s'appeloit 
Cadeau ,  ou  bien  d'un  marchand  de  la  rue  Saint-Denis ,  qui  se  nommoit  ainsi ,  et  qui  trai- 
toit  souvent  ses  amis  et  leur  faisoit  faire  bonne  chère.  .  .  —  Que  ne  disoit-(on)  plutôt  que 
cadeau  vient  de  cadendo,  parce  que  dans  ces  repas  on  boit  souvent  un  peu  trop,  ce  qui 
fait  chanceler  et  ensuite  tomber  les  buveurs?  et  voilà  comment  finit  un  cadeau,  et  ce  pour- 
roit  bien  être  aussi  ce  qui  Ta  fait  nommer  de  la  sorte.  »  -  Aleman  ,  Nouv.  observ.  sur  la 
long. franc.,  1688,  p.  286-287. 

Aucun  dictionnaire  avant  le  Diction,  fr.-lat.  imprimé  en  1677  ^^  château  de  Duillier, 
en  Suisse,  et  celui  de  Richelet  (t68o)  ne  donnent  un  autre  sens.  Cependant,  dès  i65o, 
Ménage  (Origines,  p.  i(i4)  dit  déjà  :  rrPar  métaphore,  nous  disons  :  Faire  des  cadeaux, 
pour  dire  -.faire  des  choses  spécieuses,  mais  inutiles. n  —  L'emploi  du  mot,  si  fréquent 
dans  Molière,  fut  de  courte  durée;  Ménage,  dans  ses  Observations,  1672,  I,  298,  dit  : 
«Ce  mot  de  cadeau,  en  cette  dernière  signification,  est  plutôt  de  la  ville  que  de  la  Cour. 
On  dit  à  la  Cour  :  donner  une  f este.  C'est  donc  ainsi  qu'il  faut  parler  pour  bien  parler.» 

ff  Cadeaux  se  dit  aussi  des  repas  qu'on  donne  hors  de  chez  soy,  deçà  et  delà ,  et  particu- 
lièrement à  la  campagne.  Les  femmes  coquettes  ruinent  leurs  galants  à  force  de  leur  faire 
faire  des  cadeaux.  En  ce  sens,  il  vieilht.»  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

Cadeau  est  employé  avec  son  sens  primitif  dans  les  vers  suivants  : 

De  plus,  mainte  chose  i'estonne. 

Force  cadeaux  prodigieux 

Écrits  sur  la  voûte  des  cieux , 

Chichefaces ,  cocquesigrues , 

Dragons  et  Cliimères  cornues.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.   lAo. 

Puis ,  aspergé  d'une  eau  peu  claire 

Dont  son  habit  eut  maint  cadeau, 

Il  prit  un  visage  d'oiseau.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  098. 

Dans  les  amours  de  Trapolin  (166a),  Dorimond  personnifie  les  sieurs  Bal  et  Cadeau 
à  l'aide  d'un  mauvais  jeu  de  mots  : 

Les  jaloux  eussent-ils  l'exactitude  entière. 

Les  sieurs  Basle  et  Cadot  viennent  rompre  en  visière.  -  Se.  3. 

Cadence  :  en  cadence. 

En  cadence,  violons,  en  cadence!  —  Préc.  rid.,  se.  12. 

Monsieur  le  pédant  faisoit  des  cabrioles  et  des  entrechats  à  la  romanesque,  et  il 
sauloit  des  pieds  et  des  mains  comme  un  crapaut  que  l'on  mené  en  lesse  ;  il  alloit 
en  cadence  comme  une  corneille  qui  abat  des  noix  ;  jamais  on  n'a  vu  si  bien  remuer 
le  pot  aux  crottes  ny  secouer  le  jarret. 

D'Odville,  Contes,  i644;  Paris,  Jouaust,  i883,  II,  p.  261. 

Je  luy  proposay. . .  de  danser  chacun  deu»  ou  trois  passages  d'une  sarabande. . . 
Je  commençay  donc  sans  façon  le  premier  couplet,  et,  quand  elle  dansa  le  sien, 
je  ne  vis  jamais  rien  de  si  ridicule.  Elle  portoit  les  bras  en  avant  comme  si  elle 
oust  soutenu  quelque  chose,  et  mettoit,  en  marquant  la  cadence,  celuy  qu'elle  por- 
toit en  haut  au-dessus  de  sa  teste,  pendant  que  l'autre  estoit  plus  bas  que  ses 
genoux.  -  Araspe  et  Simandre,  1672,  I,  p.  169. 
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Cadencé  :  prose  cadencée. 

C'est  proprement  ici  un  petit  opéra  impromptu,  et  vous  n'allez  en- 
tendre chanter  que  de  la  prose  cadencée  ou  des  manières  de  vers  libres .  .  . 

Mal.  imag.,  II,  5. 

*  L'impromptu  dojil  il  s'agit  ici  est,  en  elTet,  écrit  en  vers  de  diflerentes  mesures, 
avec  des  rimes  plus  ou  moins  inexactes.  La  prose  cadencée  et  rythmée  comme  des  vers 
n'est  pas  rare  dans  Molière;  sans  parler  du  Sicilien,  dont  un  savant  éditeur  moderne, 
peut-être  un  peu  aventureux  en  la  circonstance,  M.  Anat.  de  Montaiglon,  a  pu  disposer 
le  texte  en  vers  de  ditTérentes  mesures,  on  trouve  dans  d'autres  pièces,  dans  V Avare,  par 
exemple,  à  côté  de  nombreux  vers  alexandrins,  de  longs  passages  en  vers  libres  qui  se 
suivent.  Nous  nous  bornerons  aux  exemples  suivants  que  nous  pourrions  multiplier  • 

Seroit-ce  de  regret  de  m'avoir  fait  heureux, 
Et  vous  repentez-vous  de  cet  engagement 

Où  mes  vœux  ont  pu  vous  contraindre? 

—  Et  je  crains  fort  de  vous  aimer 
Un  peu  plus  que  je  ne  devrois. 

—  Puisque  les  seules  actions 

Font  connoître  ce  que  nous  sommes. 
Attendez  donc  au  moins  à  juger  de  mon  cœur. 
Et  ne  cherchez  point  de  crimes. 

—  Je  crois  que  vous  m'aimez  d'un  véritable  amour 
Et  que  vous  me  serez  fidèle  ; 

Je  n'en  veux  point  du  tout  douter. 
Et  je  retranche  mon  chagrin 
Aux  appréhensions  du  blâme 
Qu'on  pourra  me  donner. 

*  Voir  notre  édition  de  l'Avare,  Paris,  Paul  Dupont,  p.  3  3-3  5. 

Cadrer  ou  Quadrer. 

Les  poires  ne  sont  pas  encore  bien  mûres,  mais  elles  en  cadrent 
mieux  avec  la  dureté  de  votre  âme.  -  Comt.  d'Escarb.,  se.  li. 

i666  Les  livres  cadrent  mal  avec  le  mariage.  -  Fem.  sav.,  V,  h. 

iA8  Et  leurs  Majestez  Catholiques 
Trouvèrent  cet  endroit  plaizant. 
Qui  quadre  fort  au  temps  prezent.  -  Loret,  Muze  histor.,  i"  nov.  1659. 

175  Ce  sujet  bien  imaginé 

D'un  balet  fut  accompagné. 

Duquel  l'invention  galante 

Fut  tout  à  fait  divertissante, 

Et  quadrant  à  l'hymen  du  Roy.  -  Id.  ,  ibid.,  2 5  août  1660. 
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78  Bref,  le  lacet  à  l'un  et  l'autre  sexe 

Ne  put  cadrer.  -  L.v  Font.,  V,  &:î7  :  Contes,  IV,  la. 

Croyez-moi,  notre  avis  ne  cadre  pas  au  vôtre. 

MoNTFLKDRY,  Coméd.  poète,  IV,   h.  -  Cf.  ïd.  ,  Dame  médecin,  I,  1,  et  V,  3: 
Fille  capitaine,  1,9. 

Mais  pour  voir  si  les  vers  quadrent  à  la  matière , 

Faisons-en,  vous  et  moi,  l'anatomie  entière.  -  Poisson,  Comédie  sans  titre.  Y,  8. 

*  ffPour  la  comédie  des  Femmes  savantes,  je  l'ai  trouvée  un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  Molière...  Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'une  femme  fasse  tant  de  bruit  et  enfin 
chasse  sa  servante  parce  qu'elle  ne  parle  pas  bien  le  françois  ;  et  il  l'est  moins  encore  que 
cette  servante,  après  avoir  dit  mille  méchants  mots,  comme  elle  doit  dire,  en  dise  de 
fort  bons  ot  d'extraordinaires,  comme  quand  Martine  dit  : 

L'esprit  n'est  point  du  tout  ce  qu'il  faut  en  ménage  ; 
Les  livres  quadrent  mal  avec  le  mariage. 

ffll  n'y  a  pas  de  jugement  à  faire  dire  le  mot  quadrer  par  une  servante  qui  parle  fort 
mal,  quoyqu'elle  puisse  avoir  du  bon  sens.»  -  Bdssy-Rabutin,  Covresp.,  éd.  Lud.  Lalanno, 
II,  p.  ail  ;  lettre  au  P.  Rapin,  du  11  avril  1678.  -  Cf.,  sur  les  Femmes  savantes,  lettres 
du  P.  Rapin,  19  février  et  i5  mars  1678,  dans  le  même  volume. 

Nous  avons  admis  la  forme  moderne  cadrer;  mais  toutes  les  anciennes  éditions  portent 
quadrer.  Et,  en  effet,  l'Académie  française,  dans  ses  deux  premières  éditions  (tGQ'i  et 
1718)  ne  donne  que  quadrer;  cependant  l'édition  de  1718  dit  :  «Quelques-uns  écrivent 
cadrer. Tn  Celle  de  l'an  vu  (1799)  renvoie  résolument  de  quadrer  à  cadrer;  enfin,  dans  celles 
de  i885  et  de  1878,  la  forme  quadrer  a  complètement  disparu. 

La  Bruyère  emploie  indifféremment  cadrer  à  et  cadrer  avec. 

11  est  souvent  plus  court  et  plus  utile  de  cadrer  aux  autres  que  de  faire  que  les 
autres  s'ajustent  à  nous.  -  La  Bruy. ,  édit.  d'Hugues,  [.  l  :  De  la  Société,  n"  liS. 

Elle  (la  loi)  cadre  donc  bien  mal  avec  les  opinions  des  hommes? 

Id. ,  t.  II  :  De  quelques  usages,  n°  80. 

Enfin  Bossuet  emploie  cadrer  (ou  quadrer)  comme  verbe  neutre,  cl  sans  complément  : 

Nos  doctes  font  de  différentes  supputations  pour  faire  quadrer  ce  temps  au  juste. 

Bossuet,  Hist.  univ.,  m-!i°,  1681,  p.  388. 

Si  ces  Papos  avoient  voulu  esire  un  peu  plus  méchans,. . .  le  système  quadreroit 
mieux.  -  In.,  Hist.  des  Var. ,  9  m-à",  1688,  II,  p.  879. 

GagoT,  pleutre,  manant;  tenne  injurieux, 

kb    Un  cagot  de  critique.  -  Tari.,  1,  1. 

Monsieur!  —  Tay-toy,  truand,  pied-plat,  cagou,  bigot  ! 

ScARnoN,  D.  Jnpii.  d'Arm.,  111,  'i. 

• 

*  Cagot  n'a  point  ici  le  sens  hal^ituel  de  fourbe,  hypoci-ite  ;  dans  le  sens  injurieux  que 
Molière  lui  donne,  il  se  confond  avec  cagou,  espèce  de  pleutre,  «homme,  dit  l'Académie 
(a*  édit.),  qui  vit  d'une  manière  obscure  et  mesquine».  —  M.  Liltré  n'a  pas  consacré  un 
article  particulier  à  cagou;  il  en  fait  une  forme  de  cagot,  et  comprend  l'un  et  l'autre  dans 
le  môn>e  paragraphe.  L'erreur  que  commet  M.  Littré,  en  ne  tenant  pas  compte  de  la 
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distinction  établie  entre  les  deux  mots  par  l'Académie,  explique  la  confusion  du  vulgaire 
et  même  de  Molière.  Il  est  évident  que,  dans  le  vers  de  Molière,  cagot  est  dans  le  sons  de 
cagou,  tel  que  l'Académie  le  définit  et  non  dans  le  sens  de  fourbe ,  hypocrite.  —  Dans 
l'histoire  du  mot  cagot,  M.  Littré  cite  deux  «xemples,  l'un  du  xv"  siècle  :  trEstoit  lieute- 
nant du  Prévost  un  gros  villain  comme  un  cagouxn  (  Gouvernement  de  Paris  sous  Charles  VI 
et  Charles  VII,  année  i/i36);  l'autre,  du  xvi*  :  «Les  gens  soufTreteux,  cagots  et  avares» 
(Rabelais,  Pantaginiel,  IV,  ^6). 

Le  nom  de  cagots  est  encore  donné  aujourd'hui  à  une  race  de  crétins  qui  vivent  au 
pied  des  Pyrénées  sans  se  mêler  avec  les  autres  habitants. 

Cagot,  faux  dévot,  fourbe,  hypocrite. 

M'accable  derechef  la  haine  d'un  cagot, 
Plus  méchant  mille  fois  que  n'est  un  vieux  magot, 
Plutost  qu'un  bout-rimé  me  fasse  entrer  en  danse .  .  . 
Bouts  rimez  commandez  sur  le  Bel  air. 

Toujours  naïf,  point  hypocrite , 
Et ,  pour  en  bref  trancher  le  mot , 
Bon  catholique  et  point  cagol. 

Le  p.  Carneau,  La  Stimmimachie ,  i656  ,  p.  8/j-8o. 

267  Et  sans  faire  ici  le  cagot, 

Cagot  c'est-à-dire  bigot.  -  Loret,  Muze  histor.,  1"  avril  iGGa. 

a3o  L'un  dit  qu'il  faut  en  diligence 

Aller  massacrer  ces  cagots.  -  La  Font.,  IV,  p.  198  :  Contes,  II,  2. 

120  Notre  cagot  s'étoit  mis  aux  aguets. 
Et  par  im  trou  qu'il  avoit  fait  exprès 
A  sa  cellule -  Id. ,  IV,  p.  673  :  Contes,  II,  i5. 

Mon  frère  fait  le  doux,  le  bénin,  le  cagot.  -  Th.  Corn.,  Comt.  d'Org.,  II,  1. 

CAGOTERIE,  exercice  du  cagotisme. 

io38  Et  l'insolent  orgueil  de  sa  cagoterie.  -  Tart.,  III,  Zi. 

*  Voir  ci-dessous  Cagotisme. 

Le  plus  ancien  dictionnaire  oii  nous  trouvions  ce  mot  est  celui  de  Monet,  qui  ne 
l'avait  pas  admis  en  i6ao,  mais  le  donne  en  i636.  Le  mot  reparaît  dans  tous  les  glos- 
saires postérieurs  à  Molière. 

Cagotisme,  fausse  dévotion,  hypocrisie. 

201   Son  cagotisme  en  tire  à  toute  heure  des  sommes.  —  Tart.,  I,  2. 

*  Mot  forgé  par  Molière  et  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  des  glossaires  du  xvn*  siècle, 
pas  même  dans  ceux  qui  sont  postérieurs  à  Molière,  excepté  dans  Richelet  (1680).  Même 
encore  en  1718  et  en  17A0,  l'Académie  ne  l'admettait  pas;  elle  l'admet  à  partir  de  son 
édition  de  1762.  ■ —  Dulorens  avait  forgé  de  même  le  mot  cagotaille  : 

Cagotaille  gothique,  ennemis  de  tout  bien.  -  Premièi-es  satires,  Sat.  X, 
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CaHOS,  chaos. 

*   Voir  Chaos. 

Cajoler,  verhe  act.,  caresser,  flatter,  faire  sa  cour  à.  .  . 

/i63  Voir  cajoler  sa  femme  et  ncn  témoigner  rien, 

Se  pratique  aujourd'hui  par  force  gens  de  bien.  -  Sgan.,  se.  17. 

On  nest  point  bien  aise  de  voir,  sur  sa  moustache,  cajoler  hardi- 
ment sa  femme  ou  sa  maîtresse.  -  Sicil,  se.  i3. 

Vous  avez  entendu  dire  qu  il  falloit  cajoler  les  mères  pour  obtenir 
les  filles.  -  Am.  magnif.,  1,2. 

Un  doux  songe . .  . 

Qui  tous  nos  sentiments  cajole.  -  Malh.  ,  I,  a 8g. 

Pourquoi  me  cajolez-vous  de  cette  façon?  -  Id.,  II,  10g. 

li  s'en  alla  cajoler  les  Religieux,.  .  .  et,  pour  gaigner  mieux  leurs  volontez,  leur 
escrivoit  une  lettre  pleine  de  cajolleries.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  16a 4,  p.  11. 

A  quoy  la  bonne  femme ,  se  voyant  prise  par  les  louanges  de  sa  beauté ,  de  son 
franc  arbitre,  de  la  bonté  de  cette  pomme  délitieuse,  se  laisse  doucement  aller  à 
cajoler  de  son  costé  le  Serpent,  car  elle  l'appelle  .Monsieur  le  Docteur. 

Id.,  ibid.,  p.  83a. 

Jamais  Darache  ne  donna  suject,  par  ses  parolles  ny  par  ses  actions,  d'estrc  entre- 
prise et  cajollée,  bien  que  chacun  l'adorast. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'AlJar.,  i63o,  I,  p.  112. 

Je  veux  gager  aussi  que  Philipin  cajole 

La  servante  de  Flore  ;  il  n'en  faut  point  douter. 

D'OuviLLE,  Coiffeuse  à  la  mode ,  16/17,  1^'  ^• 

Cajoler  ce  qu'on  aime  et  ne  le  point  quitter, 
C'est  n'avoir,  à  mon  gré ,  plus  rien  à  souhaiter. 

Gilet  de  la  Tessonnerik,  Le  Desntatsé,  \6liS,  V,  k. 

Toute  cette  éloquence  dont  vous  me  cajolez  si  souvent  se  trouve  trop  courte  et 
Irop  impuissante  pour  vous  résoudre  à  satisfaire  le  plus  ardent  de  tous  mes  désirs. 

Balzac,  Lett.  à  Conrart,  10  décembre  i65o. 

Elle  prenoit  plaisir  à  être  cageollée  comme  si  elle  eust  eslo  encore  fille. 

SoREL,  Pohjandre ,  i6i8,  II,  p.  a. 

Au  reste ,  sa  vertu  cède  à  votre  mérite .  .  . 

Ne  me  cajoliez  point  d'un  si  beau  coup  de  trait. 

ScARRON ,  Jodelel  duellisle ,  III,  h. 

Vous  pensiez  cajoler  une  autre  à  mes  dépens. 

Th.  Corn.  ,  Amour  à  la  mode,  II ,  8. 

Adieu.  —  Bonsoir,  la  belle.  —  Et  Guzmtn  la  cajole 

Déjà?  —  Non,  Monsieur,  c'est  que  je  la  console.  -  Id. ,  Galant  doublé,  I,  6. 

Il  aime  Léonor,  et  m'ose  cajoler!  -  lo. ,  ibid.,  II,  G. 
Bajazct,  qui  la  vouloit  flatter  en  tout,  la  cajolait  sur  son  grand  esprit. 

Sbgrais,  Nouv.  franc.,  1657,  VI,  p.  i3. 
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Là-dessus,  ce  nouvel  amant.  .  . 

Fiai  le  la  belle  et  la  cafreolle, 

Si  bien  et  si  beau  qu'il  l'engeolle. 

RiCHER,  Ovide  boujfon,  iG6:i,p.  72. 

Ah  !  Madame,  apprenez  une  bonne  nouvelle  : 
On  Aous  offre  un  valet  sage,  jeune,  fidolle. 
Qui  cajole  à  ravir,  qui  sçait  lire  par  ca'ur, 
Et  qui  fut  autrefois  clerc  chez  un  procureur. 

QuiNAULT,  V Amant  indiscret,  i65^  ,  III,  9.  -  Cf.  Id.  ,  Les  Rivales,  IV,  1  ;  V,  !i. 

Je  cajole  à  propos,  je  badine  à  la  modo, 
Je  lui  serre  les  doigts,  je  lui  baise  la  main. 
Je  vante  la  blancheur  de  son  bras,  de  son  sein. 

MoNTFLEURY,  Femme  juge  et  partie,  I,  3. 
Ah  !  ah  !  chacun  ici  cajole  à  tour  de  rôle.  -  Id.  ,  Gentilh.  de  Beauce ,  IV,  6. 
La  gloire  d'un  homme  est  de  cajoler  plusieurs  femmes. 

Hauteroche,  Crisp.  méd.,  II,  1. 

Mais  il  est  devenu  votre  rival,  au  moins; 

Il  cajole  ma  fille  et  lui  rend  mille  soins.  .  . 

—  Ce  rival  ne  me  peut  mettre  martel  en  tète  ; 

Il  la  peut  librement  cajoler  devant  moy.  -  Poisson,  Le  Fou  de  qualité,  se.  (>. 

J'aime  qu'on  s'humanise,  et  je  veux  qu'un  auteur 

Suive  les  mœurs  du  siècle,  et  prenne  un  air  d'écrire 

Qui  dise  galamment  tout  ce  qu'il  voudra  dire  ; 

Qu'on  ne  discerne  point  le  Théâtre  et  la  Cour, 

Soit  pour  parler  d'affaire  ou  pour  parler  d'amour. 

Et  sur  la  scène  enfin  qu'on  cajole  une  belle 

Gomme  le  plus  galant  fait  dans  une  ruelle.  -  Id.,  Poète  Basque,  se.  G. 

S'il  se  trouve  bien  d'un  homme  opulent  à  qui  il  a  su  imposer, ...  il  ne  cajole 
point  sa  femme.  -  La  Bruy.  ,  II,  i56. 

Ah  !  que  celuy-là  avoit  d'esprit  qui  a  comparé  le  flatteur  à  un  renard  qui  ca- 
geolle  un  corbeau  pour  avoir  son  fromage.  -  Du  Verdier,  Le  Flatteur,  i6()6,  111,  li 

Vous  cajoliez  la  tante , 

Et  moi  je  pourcliassois  Finette,  la  suivante.  -  Regnvrd,  Ménechnes,  I,  9. 

Cajoler  ,  employé  comme  verbe  neutre  sans  complément. 

1^96  Tudieul  comme  avec  lui  votre  langue  cajole!  —  Ec.  des  Fem. ,  V,  ^. 

*  Dans  ses  Remarques  grammaticales ,  Bret  dit,  à  propos  de  cet  exemple  do  Molière  : 
ff  Quelques-uns  ont  douté  qu'on  pût  dire  cajoler  au  neutre.  ??  —  Voici  cependant  des 
exemples  d'Ambr.  Paré,  de  Corneille  et  de  Loret. 

Les  hommes  imitent  quelquefois  la  voix  des  besles.  .  .  Ils  glapissent  comme  les 
Renards;  .  .  .Ils  meuglent  comme  Balaines;  .  .  .Ils  gringotlent  comme  Rossignols; 
.  .  .Ils  coquettent  comme  Cigognes;  .  .  .Ils  coqueliquent  comme  les  Cocqs;.  .  .Ils 
cageollent  comme  les  Geays;  .  .  .Ils  cacabent  comme  Perdrix.  .  . 

Amrr.  Paré,  OEuvr.,  in-fol.,  i6G/i,  p.  .")5;  liv.  II,  chap.  xxv. 
i665  II  vous  fait  fort  bon  voir,  mon  frère,  à  cajoler.  -  Corn.,  Méliie,  V,  5. 
584    ...  Bien  que  tout  le  jour  il  cajole  avec  toi.  .  .  -  Id. ,  La  Suiv.,  Il,  8. 
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175  L'on  y  manf^ea,  chassa,  balla; 
L'on  court iza,  l'on  cajola; 
On  jeta  quantité  d'œillades.  -  Loret,  Muze  histor.,  ik  avril  1G57. 

53  On  y  danse,  on  y  caprioie. 

On  s'y  promené,  on  y  cajole.  -  Id. ,  ibid.,  5  août  1662. 

*  D'où  vient  le  mot  cajoler,  anciennement  cageoler  ?  —  Il  paraît  pour  la  première  fois 
Il  lôgô  dans  ie  Diction,  des  Bimes  d'Odet  de  la  Noue;  Nicot  ne  le  donne  ni  en  1078,  ni 
Il  1606,  1618,  16a 5  ;  mais  on  le  trouve  dans  le  Col(jrave  de  1611,  i63a ,  i65o  : 

«Cageoler,  to  prattle,  or  iangle,  like  a  Jay  (in  a  cage);  to  bable,  or  prate  mucli;  to 
ilttlc  purpose.n 

Au  mot  to  prate  or  prattle,  nous  avons  la  contre-partie  :  ff  Caqueter,  cacqueter,  jaser, 
cageoler,  cajoler,  balivafjiner,  bavasser,  quaqueter,  rejaser,  n 

En  i6ao,  le  Parallèle  de  Monet  renvoie  de  cageoler  à  caioler  (cajoler),  c'est-à-dire  : 
r Caqueter,  babiller  comme  oiseau  en  cage;  —  paistre  de  belles  paroles;  —  surprendre, 
décevoir  par  de  belles  paroles,  v 

Pour  Richelet  (1680),  cajoler  c'est  crdire  des  paroles  civiles  et  obligeant  es  ??.  Furetière 
(1690)  écrit  encore  cageoler  :  trll  s'est  dit  originairement  au  propre  des  enfants  qui  ap- 
prennent à  parler.  Les  pères  prennent  plaisir  à  entendre  leurs  enfants  quand  ils  cageolent. 
Ce  mot  vient  apparemment  de  cage ,  où  on  apprend  à  parler  aux  oiseaux.  —  Cageoler  si- 
gnifie maintenant  caresser  quelqu'un  afin  d'attraper  de  lui  quelque  chose  à  force  de  flat- 
terie. .  .  Se  dit  plus  particulièrement  des  femmes  et  des  filles  auxquelles  on  fait  l'amour, 
et  dont  on  cherche  à  surprendre  les  faveurs  à  force  de  leur  dire  des  douceurs  et  des  flat- 
teries. V 

Vers  1609,  dans  Les  Ballieux  des  ordures  du  monde,  on  trouve  le  mot  cageol  : 

Ballayons  encor  fermement .  .  . 

Ces  esponges  de  demoyselles. 

Leurs  fards ,  leurs  pignes ,  leurs  miroërs , .  .  . 

Leurs  cageols,  leurs  attraits  charmeurs. 

rtC'étoient,  dit  M.  Ed.  Fournier  qui  a  publié  cette  pièce  dans  les  Variétés  histor.  et  lill. 
de  la  bibl.  elzév. ,  t.  III,  p.  190-191,  de  petits  pièges  en  forme  de  cage  pour  prendre  les 
oiseaux,  n 

Calèche  (galèghe). 

76   Marquis,  allons  au  Cours  faire  voir  ma  galèclie.  -  Fticli.,  l,  1. 

Troquons  donc  de  privilège  ; 

Biquez-moy  vostre  calege. 

Et  permettez  qu'à  mon  tour 

Je  chemine  un  peu  de  jour.  -  Brkdelf,  Lucain  Irav.,  iG5G,  p.  65. 

2  30  Le  vingt-six  du  mois  où  nous  sommes 
Est,  enfin,  le  jour  arèté 
Pour  la  grande  solennité 
Où  dans  calèche  bien  lustrée 
La  Reine  fera  son  entrée.  -  Lorft,  Muze  histor.,  10  juillet  1660. 

65  Dimanche,  monsieur  d'Hautefort,» 
Par  un  lier  caprice  du  sort. 
Ou  plutôt  par  l'instinct  farouche 
De  quatre  chevaux  forts  en  bouche. 
Dans  sa  calèche  ayant  versé 
Fut  si  cruellement  froissé.  .  .  -  Id.,  ibid.,  ili  août  iGGo. 
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Donnez,  page.  —  ^Monsieur.  —  Ma  calèche  est  en  bas? 

QciNAULT,  La  Mère  coquette,  H,  i. 

Philipin.   Je  veux  avoir  douze  Marquis  pour  me  servir  de  valets,  avec  une  ca- 
lèche toute  couverte  de  nonpareils.  -  De  Villiers,  Veng.  des  Marquis,  166^1,  se.  h. 

Vile,  allons,  ma  calèche  !  —  Ah  !  c'est  trop  de  moitié. 

Th.  Corn.,  D.  Juan,  IV,  !\. 

Il  est  sorti  à  six  chevaux;  il  a  pris  sa  petite  calèche.  -  Baron,  Coquette,  11,  1. 

C'est  pour  cette  calèche,  à  velours  à  ramage?  -  Regnard,  Joueur,  III,  7. 

*  Voir  Carrosse. 

Le  plus  ancien  emploi  que  nous  connaissions  do  ce  mot  se  trouve  dans  Scudéry,  qui  a 
dédié  un  de  ses  sonnets  rrà  Philis  dans  une  calegen.  [Poésies,  16^16,  in-^",  p.  lA.)  —  En 
1600,  Ménage,  dans  ses  Oi-igines,  tire  calèche  de  carrus,  caresca,  mais  non  de  Tifalien, 
et,  en  etî'et,  aucun  Diction,  ital.-fr.  ou  fr.-ital.  antérieur  à  1680,  ne  donne  ni  calèche,  ni 
calesso,  qu'on  trouve  plus  tard  traduit  par  cabriolet,  voiture  à  deux  roues,  à  deux  places 
et  à  un  cheval.  Les  premiers  dictionnaires  où  ligure  ca/èc/ie  sont  ceux  de  Guy  Miège  (1679), 
de  Richelet  (1680),  de  Furetière  (1690)  et  de  l'Académie  (1694). 

En  170.5,  le  genre  du  mot  n'était  pas  encore  bien  fixé,  car  Leven  de  Templery  dit  : 
rr  Calèche  est  assurément  féminin . . .  Cependant  quelques  personnes  font  ce  terme  masculin , 
à  l'exemple  de  carosse.v  (Le  génie  et  la  politesse  de  la  langue  françoise ,  p.  129.)  —  Les 
premières  éditions  des  Fâcheux  portent  galéche,  que  nous  avons  retrouvé  dans  Scudéry  et 
dans  Brébeuf. 

Calendes. 

1607   Veuillez,  au  lieu  d'écus,  de  livres  et  de  francs, 
Nous  exprimer  la  dot  en  mines  et  talents. 
Et  dater  par  les  mots  d'ides  et  de  calendes.  —  Fem.  sav.,  \,  3. 

*  Les  Romains  dataient  par  ides  et  calendes  :  les  calendes  él aient  le  premier  jour  du 
mois,  comme  les  ides  étaient  le  treizième  ou  le  quinzième,  selon  le  mois.  -  Voir  Ides. 

Calomnier  à  . . . 

io35   Quoi?  —  Langue  de  serpent  fertile  en  impostures. 
Vous  osez  sur  Célie  attacher  vos  morsures,^ 
Et  lui  calomnier  la  plus  rare  vertu ...  -  UEt. ,  111 ,  A . 

*  Bret  fait  justement  remarquer  qu'on  ne  dit  pas  :  calomnier  à  quelqu'un  pour  calom- 
nier en  quelqu'un. 

Camisole. 

Quatre  garçons  tailleurs  entrent,  dont  deux  lui  arrachent  le  haul- 
de-chausses  de  ses  exercices,  et  deux  autres  la  camisole. 

Bourg,  gent.,  II,  5. 

Sa  Majesté,  après  le  déjeuner,  ôte  sa  robe  de  chambre,  et  le  maître  de  la  garde- 
robe  lui  tire  la  camisole  de  nuit  par  la  manche  droite,  et  le  premier  valet  de  garde- 
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robe  par  la  manche  g^auche  ;  puis  il  remet  cette  camisole  entre  les  mains  d'un  des 
olliciers  de  la  ^arde-robe.  -  ttat  de  la  France  pour  i6g8,  I,  p.  :î65,  aCG. 

Barbier  d'Aucour,  dans  ses  Sentiments  de  Géante  sur  les  Entretiens  d'Ai-isle  et  d'Eugène, 
par  le  P.  Houhours,  décrit  ainsi  la  gravure  qui  précède  la  première  édition  de  Touvrage 
(lu  savant  jésuite  : 

Sur  les  sables  brûlants  et  sous  le  soleil  qui  les  brûle ,  on  voit  Ariste  et  Eugène 
qui  sont  sans  chapeau,  sans  souliers,  sans  chausses,  et  qui  n'ont  pour  tout  habit 
qu'une  façon  de  camisole  qui  à  peine  va  jusqu'aux  genoux.  -  1671,  p.  a/i5. 

J'ai  dit  à  M.  de  Bonac  que  vous  me  ferez  plaisir  de  m'apporter  seulement  de 
bonne  flanelle ,  vraie  Angleterre ,  de  quoi  me  faire  deux  camisoles. 

Rac,  VII,  3oa  :  Lett.  à  sonjth  J.-B.  Racine  (1698). 

♦  rr  Camisole,  dit  Furetière,  petit  vêtement  qu'on  met  la  nuit  ou  pendant  le  jour.n 

(1 A  MON ,  in  terjeclion . 

Çamou  vraiment  î  il  y  a  ("orl  à  gagner  à  fréquenter  vos  nobles. 

Bourg,  gent.,  JII,  3. 

Çamou,  ma  foi!  J'en  suis  d'avis.  —  Mal.  imag.,  I,  2. 

Çamon,  c'est  bien  le  temps  de  faire  des  bombances.  -  Rkgxard,  Vendanges,  se.  1. 

Tu  ferois  bien  mieux  d'acheter  un  bon  mari.  —  Çamon,  voilà  encore  un  plaisant 
fretin  que  les  hommes!  -  Id.  ,  Crit.  de  VHonwi.  à  h.  fort.,  se.  a. 

*  Ce  petit  mot  a  fait  verser  des  flots  d'encre.  Les  plus  anciennes  explications  que  nous 
en  trouvions  sont  celles  de  Dubois  (Sylvius),  en  i53i,  et  de  Joacli.  Perion,  en  i55/i  : 

frCh'est  moût,  dans  une  réponse  affirmative,  vient  de  rchoc  est  multumn,  cela  est  beau- 
coup, moût  pour  mou/f. 75  -  Jac.  Silvii,  Gramm.  lat.  galL,  i53i,  p.  i65.  -Cf.  notre  volume 
intitulé  :  La  Grammaire  française  et  les  gi-ammairiens  au  xvf  siècle,  p.  k']. 

Un  gentilhomme  assembla  les  avocats,  leur  proposant  un  double,  assavoir  mon 
si.  .  .  ou  si.  .  .  -  GuiLL.  Boi'CHET,  Serées,  édit.  Roybet,  chez  Lemerre,  IV,  p.  198. 

Mais  voici  des  exemples  où  ce  a  mon,  c'est  mon  préparent  la  forme  çamon. 
La  Reine  de  Navarre,  parlant  d'un  prêcheur,  dit  : 

Si  l'on  disoit  en  o\  anl  un  sermon , 
Il  a  bien  dit  ;  je  répondrois  :  ce  a  mon. 

Vous  venez  donc  de  Paris,  maître  Henry.  —  C'est  mon,  répondit  l'autre  dans 
son  patois.  -  D'Odville,  Contes,  i6^^4;  Paris,  Jouaust,  i883,  I,  p.  69. 

i39'^  Ardez,  vraiment,  c'est-mon,  on  vous  l'endurera.  -  Corn.,  Gai.  du  Pal.,  IV,  ij. 

De  ces  derniers  exemples,  il  semble  résulter  que  c'est  mon,  ou  par  corruption,  çamon 
serait  devenu  équivalent  de  c'est  mon  avis.  —  Telle  est  aussi  l'explication  de  Furetière. 

«Parmi  les  adverbes  propres  d'interrogation,  il  en  est  plusieurs  dont  l'origine  est  in- 
connue à  moi ,  et ,  je  pense ,  à  bien  d'autres.  Et  d'abord ,  mon  que  nous  employons  ainsi  : 
à  sçnvoer  ou  scavoér  mon,  si,  pour  utrum,  quand  nous  interrogeons.  C'est,  dis-je,  un  ad- 
verbe grec,  écrit  exactement  avec  les  mêmes  lettres;  car  fiùv  avec  œ  et  l'accent  circonflexe 
signifie  utrum. 
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ffEn  dehors  de  l'interrogation,  en  aflTirmant  quelque  chose,  que  nous  soyons  interrogés 
ou  non,  nous  disons  un  autre  mon,  qui  vient  du  mot  grec  {liv  pour  à  la  vérité,  certes,  en 
changeant  e  en  o.  Par  exemple,  s'est  mon,  lorsqu'on  alTirme  :  il  est  venu.  Ici  il  doit  être 
écrit  par  s,  s'est  mon,  avec  l'apostrophe,  parce  qu'il  signifie  :  sic  est,  ainsi  est.  .  .  ?>  -  Joach. 
Pebionii,  Dialogorum  de  ling.  gall.  origine  libri  IV;  Paris,  i55/i,  p.  ikG". 

Mais  on  trouve  mon  avec  tout  autre  verbe  que  él7'e  : 

Par  saint  Jehan ,  ce  ne  me  feray  mon. 

Farce  de  l'obstination  des  Femmes,  Ane.  Th.  fr. ,  I,  39. 

Laisse  m'achever  mon  sermon , 
Par  ma  foy,  si  je  feray  mon, 
Car  tu  ne  dis  chose  qui  vaille. 

Sermon  joyeux  de  bien  boire,  ibid.,  II,  19. 

C'est  mon,  cefay  mon,  ce  faudra  mon,  sont  façons  de  parler  de  harengères. 
Ant.  Oudin,  Grammaire  française  rapportés  à  l'usage  des  temps,  i6/45,  p.  38/i. 

Campagne  :  se  mettre  en  campagne,  se  mettre  en  route. 

Done  Elvirc,  ta  maîtresse,  surprise  de  notre  départ,  s  est  mise  en 
campagne  après  nous.  -  D.  Juan ,  1 ,  1 . 

Enlin  il  se  met  en  campagne.  —  Rac.  ,  V,  389  :  Camp,  de  Louis  XIV. 

L'œil  souvent  en  campagne,  et  l'accueil  peu  farouche. 

Th.  Cor.n.,  D.  Berlr.  de  Cig. ,  IV,  1. 

Rentrez,  encore  un  coup,  le  diable  est  en  campagne.  -  Id.  ,  ibid.,  III,  5. 
Sans  vanité,  nous  avons  mis  quelquefois  les  jaloux  en  campagne. 

Du  Verdier,  Le  Flatteur,  1G96,  V,  h. 

Il  ne  faut  que  les  fesses  d'un  singe  pour  mettre  tous  les  babauds  en  campagne. 

Regxard,  Crit.  de  l'Homm.  à  b.fort.,  se.  l^. 

Campagne  :  tenir  la  campagne. 

Nous  nous  voyons  obligés,  mon  frère  et  moi,  à  tenir  la  campagne. 

D.  Juan ,  III ,  3 . 

67   l'ai  des  forces  assez  pour  tenir  la  campagne.  -  Rac,  Thé'j.,  I,  3. 

Une  affaire  d'honneur  très  sensible  pour  moi 

M'oblige  dans  ces  lieux  à  tenir  la  campagne.  -  Th.  Corn.,  D.  Juan,  Hl,  h. 

CaM!\AGNE  :   BATTRE  LA  CAMPAGNE. 

Votre  avocat.  .  .   dira  dos  raisons  qui  ne  feront  que  battre  la  cam- 
pagne et  n'iront  point  au  fait.  -  Foiirh.  de  Scap.,  Il,  5. 

ao5  11  a  caché  son  nom  en  battant  la  cainp:igne.  -  Gorx.  ,  lUus.  coin.  ,1,3. 

Vainement  je  bats  la  campagne, 
Toujours  ma  douleur  m'accompagne. 

ScARRON,  OEuvr,,  Paris,  David,  17OJ,  1,  -^73. 
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i85  Us  bottent  pourtant  la  campagne.  -  Loret,  Muze  hislor.,  5  juillet  iCO/i. 

Il  s'amuse  à  battre  la  campagne  sur  ce  que  je  niandois  à  Bouvard  qu'il  eût  Lien 
voulu  glisser  cette  affaire  jusqu'après  ma  mort.  -  Sév. ,  X,  lai  {autogr.). 

CAMPEK  :  SE  CAMPER. 

Campe-toi  sur  un  pied.  -  Foiirb.  de  Scap.,  1,5. 

3  35  Ce  monstre  à  voix  humaine,  aigle,  femme  et  lion. 

Se  campoit  fièrement  sur  le  mont  Cythéron.  -  Corn.,  Œd.,  I,  3. 

Quelques  astres  inconnus .  .  . 
Se  campèi-ent  dans  les  Cieux 
Avec  les  astres  plus  vieux,  —  Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  i5(j. 

Ces  paisibles  martyrs  des  caprices  des  belles, 

Qui,  dans  un  lieu  public,  se  campent  fièrement, 

D'un  plaisir  sans  péril  font  leur  amusement.  -  Montflelry,  Trigaudin,  II,  3. 

Un  fat  ne  se  campe  point  impunément  devant  lui  (devant  le  parterre)  sur  les 
bancs  du  théâtre. .  .  -  Regnard,  Coquette,  III,  7. 

Camus,  camuse,  penaud,  penaude. 

Oui,  Charlotte,  je  veux  que  Monsieur  vous  rende  un  peu  camuse. 

D.  Juan,  II,  A. 

Le  lieutenant  demeura  camus  et  moqué. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'AlJar.,  i63o,  III,  p.  a86. 

La  fille  fut  si  camuse  qu'elle  ne  sçut  que  répliquer. 

D'OiviLLE,  Contes,  i646;  édit.  Jouaust,  II,  p.  176. 

Si  l'on  ne  payoit  point  les  Muses , 
Elles  deviendroient  bien  camuses  : 
On  ne  feroit  plus  rogatums, 
On  n'imprimeroit  plus  factums. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  212.  -  Cf.  Id. ,  ibid. , 
I,  p.  358-209  :  Virg.  trav.,  1705,  I,  p.  107. 

Et  dedans  leurs  flots  tous  émus 
De  l'énormité  de  leurs  crimes, 
ils  demeurèrent  bien  camus. 

Saim-Amant,  OEuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  173.  -  Cf.  Id.  ,  tbid.,  I, 
p.  357. 
Mais  sitost  qu'aigles  brillèrent , 
Bourgeois  camus  demeurèrent.  -  Brébelf,  Lucam  trav. ,  1 656 ,  p.  1 1  a. 

Ma  foy,  me  voilà  bien  camuse 
Si  vous  m'en  avez  donné  d'un. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  99-100. 

Et  son  grand  nez  de  perroquet 
Devient  recourbé  sur  sa  trogne , 
Camus  comme  un  chien  de  Boulogne.  -  Id.  ,  ibid. ,  p.  369. 

95'!   Et  m'en  voilà  camus  comme  un  chien  de  Boulogne. 

La  Font.,  VII,  p.  36o  :  Bagolin,  IV,  3. 
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3Gi    (Jiiiiiits  en  clilcMî  d'Arlois  d'avoir  compté  sans  son  hôte. 

L.v  Font.,  VII,  p.  58G  :  Je  vous  prends  sans  verd,  se.  lA. 

Voilà  ce  qui  compose  la  pièce  de  Molière  (1).  Juan).  Le  Maistre  et  le  Valet 
jouent  la  Divinité  dilléremment  :  le  Maistre  attaque  avec  audace,  et  le  Valet  def- 
lend  avec  foiblesse  ;  le  Maistre  se  moque  du  Ciel,  et  le  Valet  se  rit  du  foudre  qui 
le  rend  redoutable;  le  Maistre  porte  son  insolence  jusqu'au  Irône  de  Dieu,  et  le 
Valet  ff  donne  du  nez  en  torrcn,  et  devient  catniis  avec  son  raisonnement. 

De  Rochemont  (?  Barbier  d'Aucour),  Observ.  sur  le  Festin  de  Pierre,  i6G5; 
Genève,  Gay,  1869,  p.  i3. 

Elle  m'envoya  voir  qui  prèchoit  à  Saint-Josse. 

Personne  n'y  préchoit,  mais  je  fus  bien  camus, 

Car  quand  je  retournai,  je  ne  la  trouvai  plus.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  II,  8. 

Faites-les  venir,  ma  tante.  —  Eh  ?  —  Si  je  ne  m'abuse , 
Nous  allons  voir  tantôt  notre  sœur  bien  camuse. 

MoxNTFLEURY,  Coméd.  poète,  V,  f\. 

Vous  approuvez  la  chose?  —  Oui,  qu'ils  partent;  le  père 

Se  trouvera,  ma  foi,  bien  camus.  —  Je  l'espère.  -  Regnard,  Vendanges ,  se.  1  n. 

Canons. 

35  Et  de  ces  grands  canons  où,  comme  en  des  entraves, 
On  met  tous  les  matins  ses  deux  jambes  esclaves. 

Ec.  des  Mar.,  [,  1. 

1 7   Un  homme  à  grands  canons  est  entré  brusquement.  -  Fâch. ,  1 ,  1 . 

137  Vos  canons.  .  .  —  Laisse-les,  tu  prends  trop  de  souci. 
—  Ils  sont  tout  chiffonnés.  —  Je  veux  qu'ils  soient  ainsi. 

Ihid.,  ibid. 
652   Ils  ont  de  beaux  canons,  force  rubans  et  plumes. 

Ec.  des  Fem. ,  lïl ,  1 . 
Voyez  comme  mes  canons.  .  .   sont  ajustés. 

Crit.  de  VEr.  des  Fem.,  se.  A. 

/i83   Sont-ce  ses  grands  canons  qui  vous  le  font  aimer? 

Misant  h.,  II,  1. 

En  parlant  de  la  beauté  de  la  taille,  j'avois  oublié  celle  de  ses  jambes,  en  un 
temps  où  les  vastes  canons  cachent  les  défauts  des  plus  cagneuses,  et  que  les  gode- 
lureaux de  profession,  les  mieux  faits  en  apparence,  ne  les  ont  pas  souvent  bien 
droites,  -  Scarron,  Dern.  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  107. 

Parleray-je  des  jouvenceaux, 
Tous  argentez  par  leurs  manteaux . 
Tous  encherissans  sur  la  mode , 
Commode  soit  ou  non  commode. 
Ayant  tous  canon  trop  plissé , 
Rond  de  bottes  trop  compassé .  .  . 

Id. ,  Œuvr.,  ibid.,  1700,  I,  p.  281. 

Mais  las!  C'étoit  au  lemps  que  je  marchois.  .  . 
Que  je  chargeois  mes  jambes  de  canons, 
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Et  que  j'avois  aux  pieds  souliers  trop  lon|Ts.  .  . 
Loin  do  porter  des  canons  superflus, 
Once  de  chair  aux  jambes  je  n'ai  pius. 

ScvKRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  I,  1700,  p.  'lof). 
Est-il  enlin  quelque  objet  plus  étran(je 
Que  de  le  voir  traîner  ses  beaux  cations, 
Ses  pointcouppez  à  cent  sortes  de  noms?.  . . 

Saint-Amant,  OEuvv.,  bibl.  elzév. ,  I.  /|or)-'!.>7. 

Je  vous  ai  vue  aller  vingt  fois  à  la  feneslre 

Voir  si  quelques  galants  ne  viendront  point  paroistre .  .  . 

Si  ce  seront  des  gens  à  petites  moustaches 

Qui  portent  des  canons  par  dessus  des  rondaches. 

QuiNAULT,  L'Amant  indiscret,  iCo/i,  iV,  i  1. 

()9  Ces  princes,  dis-je,  en  grande  joye. 
En  beaux  canons,  en  bas  de  soye, 
Comme  l'on  les  porte  aujourd'huy.  .  . 

LonET,  Muze  histor. ,  11  décembre  iGf).'). 

2  4  Ma  Muze  et  moy  nous  maintenons 
Que  ces  demezurez  canons 
Sont  une  extravagante  mode.  -  Id.  ,  ibid.,  3  juin  i656. 

i85    ...   Néantmoins,  par  extravagance. 
Portant  des  canons  d'importance. 
Chacun  plus  grand  qu'un  parasol.  -  Id. ,  ibid.,  3  juin  i656. 

2o5   Ses  rubans  de  couleur  exquize 
Et  ses  canons  d'étofe  grize. 
Qui  de  rondeur,  mensonge  à  part, 
Avoient  deux  aunes  demy-quart.  -  Id. ,  ibid.,  3  juin  i656. 

Je  ne  vous  ressembleray  point,  pacifiques  poudrez,  courtisans  armez  de  peignes 
et  de  canons,  qui  laites  la  cour  à  coluy  (Molière)  qui  se  moque  publiquement  de 
vous.  -  Zélinde,  iG()3,  se.  8. 

Il  (Élomire-Molière)  nous  habille  autrement  que  nous  ne  sommes;  il  allonge  nos 
cheveux,  il  agrandit  nos  rabats,  il  apetisse  nos  pourpoints,  augmente  nos  garni- 
tures, donne  plus  de  tour  à  nos  canons  ;  nous  fait  peigner  plus  souvent  que  nous 
ne  faisons  ;  nous  fait  faire  des  contorsions  au  lieu  de  révérences  ;  et ,  s'il  nous  fait 
dire  un  mot,  il  nous  le  fait  répéter  cinquante  fois;  et,  en  adjoustant  à  nos  habits 
et  à  nos  actions,  il  nous  veut  faire  passer  pour  ce  que  nous  ne  sommes  pas. 

Ibid.,  se.  10. 

S'il  (Molière)  n'eust  joué  que  les  Précieuses,  et  s'il  n'en  eust  voulu  qu'aux  petits 
pourpoints  et  aux  grands  canons,  il  ne  meriteroit  pas  une  censure  publique. 

De  Rochemont  ('?  Barbier  d'Aucour),  Obsei-v.  sui-  le  Festin  de  Pierre,  iC65; 
Genève,  Gay,  1869,  P-  ^• 
Pourvu  qu'un  courtisan,  dans  ses  contorsions. 
Tourmente  sa  perruque,  ajuste  ses  canons.  .  . 
Qu'est-il  besoin  d'apprendre  à  conduire  une  armée? 

MoNTFLEuny,  Procès  de  la  Femme  juge  et  partie ,  se.  2. 

Le  courtisan  autrefois.  .  .  portoit  de  larges«anon» .  .  .  Cela  ne  sied  plus  :  il  porte 
le  bas  uni.  -  La  Brly.,  II,  i5o. 

*  On  appelait  de  ce  nom  plusieurs  parties  difl'érentes  du  costume  :  1°  les  canons  d'un 
baut-de-chausses,  c'est  ce  que  nous  appellerions  les  jambes  d'une  culotte  courte;  2°  c'était 
lussi  un  demi-bas  qui  s'étendait  de  la  moitié  des  cuisses  à  la  moitié  des  jambes,  une  es- 
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pècc  de  genouillères  qui  se  portaient  avec  des  bottes ,  et  qui  étoient  en  soie ,  en  laine ,  etc.  ; 
Tusa^je  s'en  perdit  vers  1668,  d'après  Richeiet  (1680);  3°  le  haut  des  bas,  partie  qui 
s'élargissait  à  partir  du  genou  pour  qu'on  pût  y  introduire  la  moitié  de  la  cuisse  ;  h"  enfin 
c'était  un  ornement  de  toile  ou  de  dentelle  qui  s'attachait  au-dessous  du  genou  et  couvrait 
la  moitié  de  la  jambe.  Aucun  dictionnaire  ne  donne  cette  dernière  signification  avant 
Richeiet  (1680);  Furetière  (1690)  semble  annoncer  le  déclin  de  la  mode  des  canons  de 
dentelles,  puisqu'il  constate  que  cette  mode  existait  cril  y  a  quelque  temps,  introduite  par 
les  cagneux  n. 

Cependant,  si  ce  sens  manquait  dans  les  dictionnaires,  il  était  dans  la  langue  depuis 
au  moins  i64/t,  date  d'impression  des  Lotx  de  la  galanterie,  où  on  lit  :  «Quant  aux  canons 
de  linge  que  l'on  estale  au-dessus  des  bottes  mignonnes ,  ravalées  jusqu'aux  esprons ,  nous 
les  approuvons  bien  dans  leur  simplicité  quand  ils  sont  fort  larges,  et  de  toille  baptiste 
bien  empesée,  quoy  que  l'on  ait  dit  que  cela  ressembloit  à  des  lanternes  de  papier.  . . 
Afin  de  les  orner  davantage,  nous  voulons  aussi  que  d'ordinaire  il  y  ait  double  et  triple 
rang  de  toille,  soit  de  baptiste,  soit  de  Hollande,  et  d'ailleurs  cela  sera  encore  mieux  s'il 
y  peut  avoir  deux  ou  trois  rangs  de  poincls  de  Gênes.» 

M*''  Desjardins,  décrivant,  dans  son  Récit  de  la  farce  des  Précieuses  (1660),  le  costume 
de  Molière,  qui  jouait  le  rôle  de  Mascarille,  nous  apprend  que  «ses  canons  sembloient 
n'estre  faits  que  pour  servir  de  cache  aux  enfants  qui  jouent  à  la  clinemusette,  et,  en 
vérité,  je  ne  crois  pas  que  les  tentes  des  jeunes  Massageltes  soit  plus  spacieuses  que  ces 
honorables  canons v. 

Dis-moi,  trouves-tu  pas  cette  pointe  divine  : 

ff Marquis,  à  les  canons  fais  prendre  médecine. 

rr Pourquoi,  Marquis,  pourquoi?  —  C'est  qu'ils  se  portent  mal.» 

—  J'en  croirai,  si  tu  veux,  l'agrément  sans  égal. 

Mais ...  —  Morbleu  !  Je  lirois  l'un  et  l'autre  Corneille , 

Que  je  n'y  verrois  pas  une  chose  pareille. 

Id.  ,  hnpr.  de  l'hôtel  de  Condé,  se.  li. 

Cantonné. 

Un  jeune  gros  dindon,  cantonné  de  pigeonneaux. 

Bourg,  gent.,  IV,  i. 

Vous  êtes  là  un  tas  de  mauvais  poètes,  cantonnés  par  peloton. 

Regnard,  Crit.  du  Légat,  tiniv.,  se.  h. 

*  Cantonné,  en  lat.  stipatus,  angulatus,  est  un  terme  de  blason  qui  s'emploie  quand, 
dans  un  écu,  la  pièce  principale  est  une  croix  ou  un  sautoir,  et  que  les  angles  en  sont 
assortis  ou  occupés  par  quelques  meubles  ou  pièces  secondaires  :  ainsi,  Montloir  portoit 
de  «gueules  à  la  croix  d'argent,  cantonnée  de  quatre  coquilles  de  mémc?^. 

Baron,  L'Art  héraldique,  1G81,  p.  li^-bo. 

Cap  :  DE  PIED  EN  GAP. 

*  Voir  Pied  {De)  en  cap. 

Cape  :  n'avoir  que  la  cape  et  Vépée. 

Ce  sont  de  ces  mérites  qui  n'ont  que  la  cape  et  Vépée. 

Misanth.,N,  k.  (Lettre  de  Géiimène,  après  le  vers  1690.) 
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Vos  attraits  n'ont  plus  rien  que  l'épée  et  la  cape. 

Saim-Amvnt,  Œuvr.,  blhl.  elzév.,  I,  i8/i. 

Je  viens  ici  te  rendre  et  la  cape  et  Vépée.  -  Th.  Corn.,  Geôl.  de  soi-même,  1,5. 

Et  souvent  la  mâchoire  est  fort  mal  occupée 

A  qui  n'a,  comme  vous,  que  la  cape  et  l'épée. 

—  Et  la  cape  et  l'épée  auront  toujours  de  quoi 

Faire  considérer  des  gens  faits  comme  moi.  -  lu.,  Comt.  d'Orf^.,  I,  3. 

.  . .    N'ayant  pour  tout  bien  que  la  cape  et  l'épée.  -  Regxard,  Ménechmcs,  II,  i . 

*  Nous  ne  trouvons  cotte  locution  ni  dans  les  lexiques  spéciaux  antérieurs  au  Misan- 
thrope, ni  dans  les  dictionnaires  antérieurs  à  celui  de  Furetière.  La  cape  était  un  manteau 
court  à  capuchon.  Il  semble  que  cette  locution  dut  se  dire  d'abord  d'uu  soldat  de  fortune, 
c'est-à-dire  sans  fortune,  et  c'est  la  première  application  qu'en  fait  Furetière;  il  ajoute  : 
«On  le  d'il  figurément  de  toutes  les  choses  qui  n'ont  ni  valeur,  ni  mérite,  mais  seulement 
un  peu  d'apparence  :  un  sçavoir  qui  n'a  que  l'épée  et  la  cape;  c'est  un  mérite  (]ui  n'a  que 
l'épée  et  la  cape.v  — L'Académie,  inédit.,  169^  :  «rOn  leditfig.  d'un  cadet  de  bonne  maison, 
qui  n'a  point  de  bien.  .  .  »  Dans  la  2"  édit. ,  1718,  elle  ajoute  :  «On  le  dit  aussi  fig.  de 
ce  qui  n'a  pas  la  solidité  qu'il  doit  avoir  :  ce  poème ,  ce  discours  n'a  que  la  cape  et  Vépée.  » 

Capital,  essentiel,  principal. 

Et  ce  jeteur  de  vers  qui  manque  au  capital. 

Bourg,  gent.  :  Ballet  des  Nations  ^  i""^  entrée. 

671   Quoi?  votre  amour  toujours  fera  son  capital 

Des  attraits  de  Plautine  et  du  nœud  conjugal!  -  Corn.,  Othon.,  II,  h. 

Gapitan. 

278  Je  ne  veux  point  ici  faire  le  capitan.  —  Fâch.,  1,6. 

*  Le  capitan  n'est  autre  que  le  miles  gloriosus,  de  Plante,  un  faux  brave  qui  reçoit 
sans  broncher  les  coups  de  bâton.  Ce  personnage  typique  qui  parut,  notamment,  dans 
V  Illusion  comique  de  Corneille  et  dans  le  Pédant  joué,  de  Cyrano  de  Bergerac,  était  d'ori- 
gine espagnole  :  «La  domination  des  Espagnols  en  Italie,  dit  RIccoboni,  attira  quelques 
comédiens  de  leur  nation  dans  le  pays ,  et  cela  donna  au  théâtre  des  capitans  qui  parloient 
purement  la  langue  espagnole,  ou  un  mélange  des  deux  langues;  de  ces  capitans,  nous  en 
avons  eu  d'excellents.  La  mémoire  subsiste  encore  des  capitans  Spavento,  Matamoros  et 
Sangre  y  Fuego.  Ce  caractère  a  manqué  tout  à  fait  vingt  ans  avant  la  fin  du  siècle  passé 
(du  xvn'  siècle).'?  -  Riccobo.ni,  Hist.  du  Th.  ital.,  t.  I,  p.  56-67.  —  Riccoboni  a  donné, 
dans  deux  estampes  différentes,  le  capitan  ancien  et  le  capitan  moderne.  Le  plus  célèbre 
de  ces  capitans  est  le  «tueur  de  Mores»,  Matamoros,  en  français  le  Matamore.  Parmi  les 
comédiens  qui  jouèrent  ce  personnage  dans  les  troupes  italiennes  de  Paris,  M.  Campenon 
cite  Fr.  Mansac,  assassiné  en  16G9  à  la  porte  même  de  la  maison  de  Molière,  et  Joseph 
Torloriti,  de  Messine,  qui  débuta  en  mars  i685  par  les  rôles  de  capitan,  qu'il  jouait  en 
français  et  en  italien.  , 

En  1687,  Antoine  Maréchal  a  donné  Le  Véritable  Capitan  ou  le  Fanfaron,  comédie 
imitée  de  Plante;  on  connaît  aussi  les  Boutades  du  capitan  Matamore,  comédie  de  Scarron, 
en  un  acte  et  en  vers,  écrite  sur  la  seule  rime  en  ment;  cette  pièce  fut  représentée  en 
iG/i6.  -  LoRET,  Mute  histor.,  dans  sa  Lettre  en  vers  du  18  août  1657,  parle  (vers  1 67)  de 

Messieurs  les  capitans  Fracasses. 
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Le  Rodomont  piétine  encore 

Comme  un  capitan  matamore.  -  Richkii,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  520. 

Le  capitan  ny  les  soudrilles 

N'y  traisnoront  point  leurs  guenilles.  -  Id.,  ibid.,  p.  589. 

Dès  les  premières  barricades , 
Sans  recommencer  les  frondades, 
Il  falloit  bien  prendre  son  temps, 
Et  non  pas,  comme  des  Jocrisses, 
En  soudrilles  et  capitans 
Dépenser  toutes  vos  épices. 

ScARHOx,  Œiivv.,  Paris,  David,  1700,  p.  178;  chanson  sur  le 
Blocus  de  Paris. 

Dans  les  deux  derniers  exemples,  capitan  ne  signifie  autre  chose  que  capitaine,  chej  mili- 
taire. 

Capot. 

829  Et  par  un  six  de  cœur,  je  me  suis  vu  capot.  -  Fâch.y  II,  2. 

*  Voir  Pic,  repic  et  capot. 

Caprigant  (Polls). 

*  Voir  Pouls  capvicant.  • 

Caprice. 

ù8o  Prince,  prends  garde  au  moins  qu'un  aveugle  caprice 

Ne  te  conduise  ici  dans  quelque  précipice.  -  D.  Gare,  \\,  h. 

*  Il  s'agit  ici  d'un  soupçon  jaloux,  qui  est  un  aveugle  caprice. 

58o  Je  veux  bien  me  purger,  pour  votre  seul  supplice 

Du  crime  que  m'impose  un  insolent  caprice.  -  Ibid.,  Il,  5. 

807  Je  rougis  de  ma  faute,  et  blâme  mon  caprice.  -  Fâch.,  III,  5. 

C'est  une  chose  admirable,  que  tous  les  grands  hommes  ont  toujours 
du  caprice,  quelque  petit  grain  de  folie  mêlé  à  leur  science. 

Méd.  malgré  lui,  I,  Zi. 

*  Le  poète  Saint -Amant  a  donné  le  nom  de  Caprice  à  plusieurs  de  ses  poésies;  on 
en  trouve  un  aussi  dans  les  œuvres  de  Monlreuil,  et  cette  pièce  est  citée  par  le  S'  de 
La  Croix  dans  VArt  de  la  Poésie  franc,  et  lat.,  169/1,  p.  9  64,  comme  un  genre  de  poésie 
particulier. 

Et  le  caprice,  avecques  sa  peinture, 

Qui  fait  bouquer  et  Tart  et  la  nature,.  .  . 

Ce  brave  auteur  de  tant  de  balivernes, 

Quoy  qu'inspiré  du  démon  des  tavernes, 

IN'ose  parestre  et  n'a  plus  de  crédit.  -  Saim-Amant,  CEuvr. ,  bibl.  elzév. ,  I ,  i5 1  7, 
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Ami,  veux-lu  savoir  touchant  ces  deux  sonnets. .  . 

Ce  qu'on  peut  dire  avec  justice?.  .  . 
L'un  sent  un  lonjj  effort,  et  Tautre  un  prompt  capvico. 

Corn.,  X,  198  :  Poés.  div. 
•iO   Pour  moi,  j'écoulois  tout  et  mis  dans  mon  caprice 

Qu'on  ne  devinoit  rien  que  par  votre  artifice.  -  Id. .  Suite  du  Ment.,  1,  1. 

Le  capnce  de  notre  humour  est  encore  plus  hizarie  (jue  celui  de  la  fortune. 

La  Rochef.,  I,  Ag. 
817   On  me  verra  toujours  sage  dans  mes  caprices.  -  Despr.  ,  Sat.  IX. 

t83  II  se  soumet  lui-même  aux  caprices  d'autrui. 

Id.,  ibid.  -  Cf.  ibid.,  vers  7,  3i,  77;  -  Sat.  X,  181  ;  -  Ep.,  III,  29,  78;  - 
Ép.,\,6,-Ép.,yi,io6. 

1793  Le  temps  presse  :  courez.  Il  ne  faut  qu'un  caprice.  -  Rvc,  Britann.,  V,  8. 

Le  caprice  est  dans  les  femmes  tout  proche  de  la  beauté,  pour  être  son  contre- 
poison. -  La  Brdt.,  I,  17 A. 

Et  je  dis  qu'il  n'est  point  de  vertu  ni  de  vice 

Qui  ne  change  de  nom  suivant  notre  caprice.  -  Regnard,  Epit. 

H.  Estienne  s'est  vivement  élevé,  à  deux  reprises,  contre  l'introduction  dans  notre 
langue  du  mot  ital.  capriccio,  dont  nous  avons  fait  caprice  : 

frPHiLAusoNE.  Je  m'esbahy  quel  caprice  a  pris  à  l'auteur  de  ce  quatrain.  .  .  —  Celto- 
PHILE.  S'il  estoit  ici,  il  vous  renvoyroit  bien,  avec  vostre  capricce  et  avec  toutes  ces  autres 
parolles  escorchees,  dont  mes  oreilles  crient  vengeance  contre  vous.  .  .  ?>  -  P.  5o, 

ffPniL.  Parlons  d'un  autre,  qui  estimet  que  j'eusse  le  plus  grand  tort  du  monde  de  ce 
que  je  le  reprenes  quand  il  diset  sa  capi-icce,  et  ne  voulet  croire  aucunement  qu'il  falet 
dire  son  capricce.  —  Celtoph  ...  Je  prendray  la  hardiesse  d'interjetter  une  question  tou- 
chant le  mot  dont  a  esté  tiré  capricce  :  asçavoir  touchant  le  mot  capriccio.  .  .  Aucuns 
disent  que  capricce,  c'est  proprement  quand  les  cheveux  nous  dressent  en  la  teste  par  grande 
frayeur.  .  .  Il  faudroit,  suivant  cecy,  que  capriccio  fust  dict  quasi  capo  arricciato.  .  .  Mais 
quant  à  moy  je  confesse  que  l'usage  lequel  nous  donnons  à  ce  mot  capricce  après  les 
Italiens,  quand  nous  disons  :  Quelque  capricce  l'a  pris,  ou:  Il  a  pris  quelque  capricce,  ou  :  // 
est  entré  en  quelque  capricce.  .  .,  ne  s'accorde  aucunement  avec  cette  signification  du  mot 
capriccio  :  et  qu'il  nous  est  force  de  venir  à  ces  belles  bestes  que  les  Italiens  appellent 
câpre,  nous  chèvres,  pour  trouver  ce  que  nous  cerchons. 

«r .  .  .  On  dit  que  capricce  c'est  une  volonté  de  faire  quelque  chose  :  laquelle  volonté 
vient  subitement  à  quelqu'un,  sans  aucune  raison,  ou  pour  le  moins  sans  aucune  raison 
apparente.  . . 

ffJe  di  que  nous  pouvons  aussi  bien  nous  passer  de  capricce  que  d'aucun  autre  mot,  et 
que,  au  lieu  de  dire  :  Quelque  capricce  l'a  pris,  ou:  Il  a  pris  je  ne  sçay  quel  capricce,  ou  :  Il 
est  entré  en  je  ne  sraij  quel  capricce,  nous  pouvons  parler  ainsi  en  bon  françois  :  Je  ne  sçay 
quelle  mouche  l'a  piqué,  ou  (en  usant  d'un  beau  mot  extraict  de  la  langue  grecque)  :  Je  ne 
xray  quelle fantasie  luy  a  monté  à  la  teste,  ou  :  //  a  pris  subitement  une  fantasie.v 

Deux  Dial.  du  nouv.  lang.  franc,  italianize,  édit.  Liseux,  t.  I,  p.  iSg-i/iA. 

H.  Estienne^  donne  encore  d'autres  équivalents  :  Je  ne  sçay  quelle  quinte  ou  quel  humeur 
Ta  pris. 

Capricieux.  • 

10 45  Sonj^ez  que  volro  bras,  Comte,  m'est  nécessaire, 
Et  d'un  capricieux  quels  que  soient  les  transports, 
Qu'à  punir  nos  tyrans  il  doit  tous  ses  efTorts.  -  D.  Gare,  III,  3. 
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CAPRIOLE  :  FAIRE  LA  CAPRIOLE. 

mil  Et  ces  yeux  le  \ervonl faire  la  capriole.  -  Dép.  am.,  III,  lo. 

Un  dancour  est-il  moins  excellent,  pour  faire  une  capriole  fauce,  nprès  trente 
justes  et  galantes?  -  M"'  de  Gocrnay,  L'Ombre,  1627,  p.  62/1-625. 

Si  j'y  faux,  croix  de  paille!  ils  feront  des  caprioUes  en  l'air. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  III,  h. 
Lorsque  j'ay  veu  vos  banderoles, 
J'ay  l'ait  quatre  ou  cinq  caprioles. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  256.  - 
Cf.  Id.  ,  ibid.,  p.  201. 

1 '17   Une  bombe  sifflant,  [jrondant,.  .  . 
Entra  par  une  capriole 
Au  logis  d'un  maître  d'école.  -  Loret,  Muze  histor.,  6  octobre  1657. 

Jupin  chassa  monsieur  son  père, 
Et  luy  fit  faire  de  travers 
Une  capnole  aux  Enfers. 

Richer,  Ovide  bouffon,  1662  ,  p.  1 1.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  8^1 ,  286,  368. 

Où  trouverez-vous .  .  .   un  jeune  homme  qui  s'élève  si  haut  en  dansant,  et  qui 
fasse  mieux  la  capriole?  -  La  Bru  y.,  I,  179. 

*  Voir,  au  mot  Cadence,  un  passage  de  d'Olville,  ci-dessus,  p.  3i/i. 

Le  Dictionnaire  de  Nicot  (1578,  1606,  1618,  1625)  ne  donne  pas  cabriole  et  admet 
capriole  dans  le  sens  d'une  certaine  espèce  d'herbe;  Cotgrave  (1611,  1682,  i65o)  et 
Monet  (1620)  donnent  les  deux  formes,  cabriole  et  capriole,  qu'on  retrouve  dans  Richelet 
(1680),  Furetière  (1690)  et  l'Acad.  (169/i,  1718,  17A0).  Mais,  à  partir  de  1762 ,  l'Acad. 
n'admet  plus  que  cabriole.  —  Dans  les  Remarques  qui  précèdent  la  t"  édit.  de  son  Dict., 
Richelet  dit  :  «J'ai  dit  que  cabnole  et  cabrioler  étoient  plus  usitez  que  capriole  et  caprioler. 
Je  ne  me  puis  encore  retracter.  Capriole  et  caprioler  venant  de  l'ital.  capriola  semblent 
les  plus  réguliers.  Plusieurs  personnes  qui  traittent  des  arts  écrivent  et  prononcent  capriole 
et  capHoler.  Mais  tout  le  reste  du  monde  qui  parle  bien,  écrit  et  prononce  cabriole  et 
cabrioler.  Il  est  libre  là-dessus  de  sui^Te  son  inclination. « 

René  de  Menon,  dans  la  Pratique  du  Cavalier,  in-A",  i65o,  a  onze  chapitres  ou  leçons 
sur  la  capriolle;  Guillet,  dans  les  Arts  de  l'Homme  d'espée,  in-t8,  1682,  parle  aussi  de  la 
capriole. 

CAPRISSANT  :  POULS  GAPRISSANT. 

*  Voir  Povls  capricant. 

Caquet,  bavardage. 

787   Vous  n'accuserez  point  mon  caquet  désormais.  -  Dép.  am.,  II,  f). 

83^   Par  son  trop  de  caquet,  il  a  ce  qu'il  lui  faut.  —  Ec.  d.  Fem.  ,111,3. 

Il  me  divertit  avec  sa  voix,  et  toi  tu  m'étourdis  de  ton  caquet. 

Princ.  à! El.  y  2°  interm.,  se.  1 . 

100  A  tous  les  sots  caquets  nous  n'aurons  nul  égard.  -  TarU,  1 ,  1 . 


CAQUET  333 

j  69  Mille  caquets  divers  s'y  font  en  moins  de  rien.  -  Tart.,  ibid. 

Vous  avez  le  caquet  bien  affilé.  -  Bourg,  gent.,  III,  3. 

Je  ne  veux  point  tous  ces  caquets.  -  Bourg,  gent.,  III,  i3. 

Voilà  bien  du  caquet.  —  Ibid. ,  V,  6 . 

789   N'ayez  aucun  égard,  moquez-vous  des  caquets.  -  Fem.  sav.,  III,  2. 

Et  tout  votre  caquet  ne  peut  être  reçu 

Que  d'un  mal  imaginaire.  -  Mal.  imag.,  2®  prol. 

Je  voudrois  bien  qu'il  y  eût  ici  quelqu'un  de  ces  Messieurs,  pour 
rembarrer  vos  raisonnements  et  rabaisser  votre  caquet.  -  Ibid.,  III,  3. 

♦   Un  livre  curieux  a  été  publié  en  162:2  sous  le  titre  :  «Les  Caquets  de  raccouchce»; 
il  a  été  réimprimé  dans  la  bibl.  eîzév. 

Telle  estoit  justement  la  doctrine  des  Manichéens,  de  faire  les  rodomons  parmy 
les  ignorans,  et  d'abaisser  leur  caquet  en  compagnie  de  personnes  sçavantes. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  162A,  p.  90. 

Une  chanson  célèbre  au  xvii'  siècle  est  la  chanson  du  Perroquet;  on  la  trouve  dans 
Le  Nouveau  entretien  des  bonnes  compagnies,  Paris,  i635;  en  voici  un  des  couplets: 

Qu'on  prononce  cJiouse  pour  chose, 
Qu'on  dise  courtais  pour  courtois, 
Qu'on  prononce /rfl/jça«  pour/mnçois, 
(je  sont  traits  dont  le  perroquet, 

Perroquet,  perroquet. 
Se  doit  rire  dans  son  caquet. 

Autrement,  je  saurois  te  rendre  ton  paquet. 

—  Et  moi  pareillement  rabattre  ton  caquet.  -  Corn.,  Mél.,  t.  I,  p.  228  (var.). 

Taisez-vous,  enfants;  vous  avez  trop  de  caquet. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  I,  7. 

Net  et  propre  en  mes  habits,  mais  sale  et  vilain  dans  mon  âme,  je  passois  par 
leur  caquet.  -  Chapelain-,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  28. 

Il  a  plus  de  caquet  que  la  poule  à  ma  tante;  il  n'aura  pas  ma  toile. 

SoREL,  Francion ,  édit.  16^11,  I,  p.  ^^G. 

Je  ne  ris  point  si  je  ne  veux,  et  si  j'ay  caquet  bon-bec,  la  poulie  à  ma  tante;  il 
n*aura  pas  ma  toile.  -  Id.,  ibid.,  III,  1. 

Outre  que  votre  fille  aime  trop  le  caquet, 
Tout  ce  qu'elle  m'a  dit  sent  son  esprit  coquet. 

Tu.  GoRN.,  D.  Uerlr.  de  Ciij.,  IV,  1. 

Icy,  maint  laquais  bigarré , 

Maint  petit  diable  chamarre. 

Fait  au  bourgeois  guerre  cruelle, 

Tandis  que  son  maître  coquet    « 

Pousse  maint  amoureux  hoquet 

Vis-à-vis  de  quelque  donzelle, 

Qui  l'amuse  de  la  prunelle 

Et  de  son  aflété  caquet. 

ScARBON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  338.  -  Cf.  I     1  a. 
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J.a  vieille,  après  celte  hyperbole, 
l*our  un  temps  perdit  la  parole, 
Et  puis,  ayant  fait  un  hoquet, 
Reprit  en  ces  mots  son  caquet. 

ScARRO,  TV^^^  trav.,  JI,  p.  166.  -  Cf.  I,  p.  8a,  827. 

Voire  caquet  maudit  est  bien  pernicieux.  .  . 

Je  crains  trop  votre  humeur  niaise  et  babillarde. 

QuixAULT,  Amant  indiscret,  iG56,  IV,  h. 

Que  ce  vaillant  du  parquet, 

Ce  César  dans  le  caquet,.  .  . 

Cet  éloquent  Marcellus, 

S'arme  et  ne  babille  plus.  -  Brébeuf,  Lucain  trav.,  i656,  p.  i3o. 

On  vous  a  lait  quelque  caquet, 

Sans  doute,  et  vous  estes  si  boste 

D'en  avoir  en  mal  à  la  tète.  -  Riciier,  Ovide  boujfun,  i6Ga,  p.  «17. 

Donc,  pour  punir  cette  rusée 
Et  luy  rabattre  le  caquet, 
Elle  luy  lia  le  filet. 

Id.  ,  ihid.,  p.  827.  -  Cf.  1d.,  ibid.,  p.  187,  3 a 5-0 :î G,  /l'iô. 

Du  pori  Saint-Paul,  je  passe  au  faubourg  Saint-Germain  : 
Mais,  comme  même  effet  suit  toujours  même  cause, 
J'y  vantay  vainement  nos  vers  et  nosfre  prose; 
L'on  nous  siffla  d'abord,  et,  malgré  mon  caquet, 
11  fallut  derechef  trousser  nostre  paquet. 

Le  BouLAisGER  DE  Chalussay,  Ê7omiVe  (Molière)  hypocondre ,  1G70.  - 
Au  ^i*  acte.  Divorce  comique,  se.  a. 

Vous  m'allez  marier!  Moy,  mon  père?  —  Ouy,  vous-mesme. 

—  Ah  !  mon  prince  !  —  Cela  rabat  votre  caquet.  -  Champmeslé,  Crisp.  chev.,  se.  8. 

Il  fait  le  bel-esprit,  l'enjoué,  le  coquet. 

Et  c'est  un  petit  fat  qui  n'a  que  du  caquet.  -  JIomfleury,  Femme  juge  et  partie ,[,  '.:. 

Et  vous  êtes  enfin,  malgré  votre  air  coquet, 

Aussi  pauvre  en  bon  sens  comme  riche  en  caquet.  -  Id.,  Gentilh.  de  Beauce,  V,  5. 

Où  voulez- vous  aller?  —  Sur  la  mer,  à  pied  sec. 
Marche,  nous  te  suivons.  Allons,  caquet-bon-bec. 

Id.  ,  Éc.  des  Jal. ,  1 ,  1 4.  -  Cf.  Id.  ,  Dupe  de  soi-même,  I ,  a  ;  1 ,  9  ( 6îs)  ;  1 ,  4  ; 
II,  1  ;  Fille  capitaine,  I,  10;  Coméd.  poète,  IV,  3. 

Une  petite  ville.  .  .  d'où  l'on  a  banni  les  caquets.  -  La  Bruy. ,  I,  fî34. 

Une  tête  éventée,  un  petit  freluquet 

Qui  s'admire  lui  seul  et  n'a  que  du  caquet.  -  Regnard,  Ménechmcs,  V,  1. 

Qui  vous  a  donc  si  bien  affilé  le  caquet?  -  Id.,  Légat,  univ.,  1,7. 

.  .  .    Savez-vous,  Monsieur  du  lansquenet. 

Que  j'ai  de  quoi  rabattre  ici  votre  caquet?  -  Id.,  Joueur,  III,  11. 

ic  Nicot  traduit  :  loquacitas. 

Pasquior,  dans  ses  Recherches  de  la  France,  VIII,  vu,  parle  des  dictions  qui  trrepré- 
scntent  en  leur  naïf  ce  pourquoy  elles  ont  esté  introduites»,  sans  qu'il  y  ait  à  en  t-mendier 
les  origines  du  grec  et  du  latin,  et  moins  encore  de  l'allemant,  estant  et  mères  et  filles 
d'elles-mesmes .  .  .  De  celles-cy  les  unes  dénotent  le  son  des  choses  inanimées  :  (le  hennir 
des  chevaux,  le  besler  des  moutons,  le  mioller  des  petits  chats,  le  tintin  des  cloches,  et  les 
autres  voix  et  jargons  des  animaux).  .  .  Je  ne  veux  pas  oublier  le  coqueter  des  coqs  et  des 
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poules,  dont  ils  nous  rompent  la  teste  quand  ils  s'enlrefonl  l'amour  et  dont  nous  avons 
formé,  par  une  belle  métaphore,  caquetter,  lorsque  quelques  babillards  nous  repaissent  de 
paroles  vaines  :  et  de  là  mesme  les  mesdisans  ont  appelé  le  caquet  des  femmes. n 

M.  Liftré  n'admet  pas  que  caquetei-  vienne  de  caqueter.  Soit;  mais  les  deux  mots  ont 
une  origine  commune  :  le  son  que  lance  le  coq  à  chaque  instant.  —  Ménap^  remarque 
que  la  langue  bretonne  a  le  même  mot  pour  la  même  idée  :  mais  esl-il  plus  ancien  en 
français  qu'en  breton? 

Caractères,  traits,  figures,  lettres,  écriture. 

Ses   pieds   amoureux,   sur    Témail   d'un    tendre    gazon,    tniroienL 
d'aimables  caractères  qui  m'enlevoient  hors  de  moi-même. 

Princ.  d'Él.,  III,  2. 

i883  Voyez  ce  qu'en  mourant  me  laissa  votre  mère. 

—  J'en  baise  en  soupirant  le  sacré  caractère.  -  Corx.  ,  HéracL,  V,  7. 

Vous  avez  écrit  fort  vite  les  deux  lettres  que  j'ay  reçues  de  vous,  car  le  cavarlèrc 
en  paroît  beaucoup  négligé.  -  Rac.  ,  VII,  85  :  Lett. 

Quelqu'un.  .  .  laissa  tomber  deux  lettres.  .  .  d'un  beau  caractère  de  femme. 

La  Rochef.  ,  II,  83. 
Montrez-moi  ce  papier. 

—  Ramassez-le ,  Marton.  —  Il  n'est  pas  tout  entier. 

On  le  voit  aisément.  —  C'est  votre  caractère?  -  Baron,  Le  Jaîoiix,  II,  5. 

Le  Pape.  . .  luy  donna  ses  bulles.  Canmer  les  receût,  et  ne  craignit  pas  de  se 
souiller  en  recevant,  comme  on  parloit  dans  le  parti  (protestant),  en  recevant  le 
caractère  de  la  beste.  -  Bossuet,  Hist.  des  Var.,  a  in-6°,  1688,  I,  p.  363. 

Caractère,  taiisman. 

i03G   Oui,  c'est  un  enchanteur  qui  porte  un  caractère 

Pour  ressembler  aux  maîtres  des  maisons.  -  Amph.,  III,  5. 

L'oii  dit  qu'il  a  un  caractère  pour  se  faire  aimer  de  toutes  les  femmes. 

Pourc,  III,  G. 
Il  demande  son  écritoire.  .  . 
Puis  après,  faisant  cent  mystères, 
Qui  senloient  fort  les  caractères 
Dont  on  conjure  les  esprits, 
Voicy  ce  que  de  luy  j'appris. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  !î3i. 
Tel  que  vous  me  voyez,  il  n'est  guère  de  maux 
Où  je  ne  sache  mettre  un  remède  à  propos  : 
Pierre,  gravelle,  toux,  vertige,  mal  de  mère. 
On  m'a  même  accusé  d'avoir  un  caractère.  -  Regnard,  Fol.  am.,  I,  .5. 

*  rr Caractère  se  dit  aussi  de  certains  billets  que  4pm>ent  des  charlatans  ou  sorciers,  qui 
^ont  marquez  de  (|u('lques  figures  talismaniques  ou  de  simples  cachets.  .  .  Ils  font  accroire 
au  sot  peuple  qu'ils  ont  la  vertu  do  faire  faire  des  choses  merveilleuses  et  incroy.ibles, 
comme  de  faire  cent  lieues  en  trois  heures,  d'être  invulnérable  à  l'armée,  etc.  Quand 
on  raconte  qucKju'un  de  ces  prétendus  effets,  on  dit  qu'il  faut  que  cet  homme  ait  un 
caractère,  qu'il  ail  fait  un  pacte  avec  le  diable. '5  -  Flretière,  Diction. 
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CARÉME-PRENANT,  carnaval,  masque  de  carnaval. 

On  diroit  qu'il  est  céans  carême-prenant  tous  les  jours. 

Bourg,  gent.,  lll,  3. 

On  dit  que  vous  voulez  donner  votre  fdle  en  mariage  à  un  carême- 
prenant.  -  Ibid.,  V,  6. 

Cela,  et  un  trislo  carrousel.  .  .  sera  tout  ce  que  nous  aurons  à  ce  carême-prenant. 

Malh.,  Lett.  à  Peiresc,  18  février  1610. 

H  (M.  de  Longiieville)  a  été  fort  accompagné  de  la  noblesse,  tout  ce  carême- 
prenant.  -  Id.,  ibid.,  28  mai  1610. 

Je  crois  qu'on  riroit  de  moi,  si  on  osoit;  tout  est  de  carême-prenant. 

Sév.,  Lelt.  à  M""  de  Grignan,  1678. 

Mon  papa,  il  y  a  là  une  troupe  de  carêmes-prenants  qui  veulent  entrer. 

Regnard,  Hom.  à  b.fort.,  111,  G. 

Au  secours  !  au  secours  !  Votre  fille  !  on  l'emporte  ! 

Des  carêmes-prenants  lui  font  passer  la  porte.  -  Id.,  Le  Bal,  se.  18. 

^   Carême-prenant,  c'est  à  la  fois  le  moment  où  le  carême  prend,  c'est-à-dire  le  carnaval, 
et  riiomme  déguisé  dont  on  dit  encore,  au  moins  en  Anjou,  w c'est  un  carnaval n. 

Caresses,  témoignages  de  sympathie,  de  bienveillance. 

17  Je  vous  vois  accabler  un  homme  de  caresses, 

Et  témoigner  pour  lui  les  dernières  tendresses.  —  Misanih. ,  1 ,  1 . 

Cela  se  passera  avec  un  peu  de  caresse  que  vous  lui  ferez. 

G.  Dand.,  11,  8. 

Il  me  fait  des  caresses  dont  je  suis  moi-même  confus. 

Bourg,  gent.,  III,  3. 

933  Les  faveurs  du  tyran  emportent  tes  promesses; 

Tes  feux  et  tes  serments  cèdent  à  ses  caresses.  -  Corn.,  Cinna,  III,  à. 

Le  Roy  l'estimoit  et  luy  faisoit  beaucoup  de  caresses. 

M""  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  i-'iQ. 

1087  Ah!  si  vous  aviez  vu  par  combien  de  caresses 

11  m'a  renouvelé  la  foi  de  ses  promesses!  -  Rac,  Britann.,  V,  3. 

CarfOUR,  carrefour. 

673  Faites  venir  ici,  l'un  ou  Tautre,  au  retour. 

Le  notaire  qui  loge  au  coin  de  ce  carfour.  —  Ec.  des  Fem.,  III,  1. 

*  L'édition  de  1784  et  celles  qui  l'ont  suivie  écrivent  «du  carrefour -n. 

Au  vers  7  a  de  Y  Ecole  des  Femmes,  I,  1,  Molière  avait  employé  la  forme  carrefour  : 

72   Gare  qu'aux  carrefours  on  ne  vous  tympanise! 
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591   Comment?  —  De  ce  car/ôur  j'ai  vu  venir  Philandre.  -  Cons.,  Mélile,  II,  5. 

Pour  venir  au  chartter  embourbé  dans  ces  lieux. 

Le  voilà  qui  déteste  et  jure  de  son  mieux.  -  La  Font.,  II,  p.  09  :  Fabl.,  VI,  1  8. 

Le  charton  n'avoit  pas  dessein 

De  les  mener  voir  Tabarin.  -  Id.,  II,  p.  370  :  Fabl.,  VIII,  13. 

Nous  n'avons  trouvé  cavfour  dans  aucun  dictionnaire;  Richeiet  ne  donne  pas  (1680) 
carfotir,  mais  au  mot  can-cfour  il  joint  la  forme  carfour;  de  même  dans  l'édition  de 
1719;  mais  l'édition  de  1735  dit:  f(caiTefour,  carfour,  il  est  mieux  trissyllabe».  —  La 
syllabe  muette  re  a  disparu  de  larcin,  qui,  jusqu'au  Monet  de  1620,  a  toujours  été  écrit 
laiTCcin.  Toutefois  Monet  donne  encore  les  deux  formes  laiTecin,  larcin,  dans  sa  nomen- 
clature, en  adoptant  la  seconde  dans  ses  exemples.  On  trouve  de  même  de  nombreux 
exemples  de  épouster  pour  époussetcr;  mais  celte  dernière  forme  a  prévalu,  comme  pour 
carrejonr;  dans  La  Fontaine,  on  trouve  charton  pour  cJwrreton,  et  chartier  pour  chaiTcticr, 
comme  dans  Molière  et  Corneille  carfour  pour  carrefour. 

CARMINATIF. 

*  Voir  Insiuuatif. 

Carne. 

Je  me  suis  donné  un  grand  coup  de  la  tête  contre  la  carne  d'un 
volet.  -  Mal.  imag.  ,1,2. 

S'ils  ne  m'eussent  retenu,  je  m'allois  mettre  la  teste  en  pièce  contre  la  carne 
d'une  pierre.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  I,  196-197. 

*  Félibien  ne  donne  pas  ce  mot  dans  le  lexique  qui  termine  son  Traité  d'architecture. 
ff  Carne  ou  pointe  solide  composée  de  plusieurs  superficies  inclinées  l'une  vers  l'autre  : 

il  s'est  donné  un  coup  dangereux  contre  la  carne  de  celle  table,  de  cette  cheminée,  de 
cette  pierre. 7)  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

Carogne. 

190  Tu  ne  m'entends  que  trop,  Madame  la  carogne.  -  Sgan.,  se.  6. 

566  L'on  ne  demandoit  pas,  carogne,  ta  venue.  -  Ibid.,  se.  22. 

Peste  soit  des  carognes,  qui  me  laissent  dans  l'inquiétude! 

Mar.  forcé,  se.  6. 

Taisez-vous,  carogne  que  vous  êtes!  -  G.  Dand.,  I,  6. 

Oui,  j'admire  mon  malheur  et  la  subtile  adresse  de  ma  carogne  de 
femme.  -  Ibid.,  II,  8. 

Deux  carognes  de  baragouineuses  me  ^ont  venu  accuser  de  les  avoir 
épousées  toutes  deux.  -  Poiirc,  II,  10. 

Voyant  la  céleste  carogne  (Vénus), 
11  abandonne  sa  besogne. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1 700 ,  II ,  8.3.  -  Cf.  1 ,  32  0-3 a  1 . 
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167   On  a  tenu  quelques  propos 
Que  cette  insolente  Atropos, 
P'ière  et  redoutable  carogne, 

Avoit  fait  ravage  en  Pologne.  -  Loret,  Muze  hist.,  -jç)  mars  i653. 
Diroit-on  pas  à  son  maintien 
Que  c'est  une  femme  de  bien? 
Cependant  c'est  une  carogne 
Qui  n'en  eut  jamais  que  la  trogne. 

Fr.  Colletkt,  Jiivéwd  trav. ,  1607,  p.  ao. 

Double  chienne,  double  carogne, 
Doncques  voilà  de  ta  besogne  ! 

RicHER,  Ovide  boxïjfon,  1669,  p.  19,?.  -  CI',  lu.,  ibuL,  p.  (j3. 
Par  ma  foi,  Madame,  avec  tout  le  respect  que  je  vous  dois,  voilà  une  impu- 
dente carogne.  -  Baron,  Coquette,  II,  5. 

Je  Taurois  pris  au  crin,  j'aurois.  .  .  —  Comment,  carogne, 
Vous  tranchez  de  la  prude  après  ce  que  j'ai  vu? 

Montfleury,  Coméd.  poète ,  IV,  0. 
Junoii  est  une  carogne  qui  me  fait  enrager.  -  Regnard,  Divorce,  Prol.,  se.  3. 
Par  ma  foi,  voici  une  méchante  carogne!  -  Id.,  Descente  d'Arl.,  se.  6. 

Quelle  raison  as-tu  eue  de  sortir  de  la  maison  paternelle,  carogne  car  0  g  ni  sainte? 

Id.,  fui  eir.,  1,7. 

Carreau  :  valet  de  carreau,  tenue  de  jeu. 

*   Voir   Vnlef  de  carreau. 

Carrefour. 

+  Voir  Carjour,  ri-tlcs>us,  p.  33G 

Carrosse. 

Sur  un  carrosse  de  couleur  aniaranto.  —  Feni.  sav.,  IJI,  2. 

I\ous  ne  trouvons  plus  à  propos  que  nos  gaiands  de  haute  volée.  .  .  aillent  autre- 
ment qu'en  carrosse.  .  .  Nous  sçavons  qu'autrefois,  pour  parler  d'un  qui  paroissoit 
dans  le  monde,  soit  financier  ou  autre,  l'on  disoit  de  luy  :  «Il  ne  va  plus  qu'en 
housse»;  mais  maintenant  cela  n'est  plus  guères  propre  qu'aux  médecins,  ou  à  ceux 
qui  ne  sont  pas  des  plus  relevez.  De  quelque  condition  que  soit  un  galand,  nous 
luy  enjoignons  d'avoir  un  carrosse,  s'il  en  a  le  moyen,  d'autant  que  lorsqu'on  parle 
aujourd'huy  de  quelqu'un  qui  fréquente  les  bonnes  compagnies,  l'on  demande  in- 
continent :  crA-l-il  carrosse? V  et  si  l'on  respond  que  ouy,  l'on  en  fait  beaucoup 
plus  d'estime.  C'est  aussi  une  chose  très  utile  à  un  homme  qui  veut  être  dans  la 
bonne  réputation  d'entretenir  un  carrosse ,  voire  deux,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
faire  plaisir  à  des  Dames  qui  n'en  ont  point,  et  leur  en  prestor  quelquefois  pour 
leurs  promenades  ou  leurs  visites,  ce  qui  les  oblige  de  telle  sorte  que  l'on  est  après 
beaucoup  m  ieux  venu  chez  elles,  et,  entre  les  bonnes  qualilez  d'un  homme,  l'on 
ne  manque  P  as  de  dire  toujours  d'abord  :  «Il  a  bon  carrosse, v  ce  qui  vous  met  in- 
continent danc,  l'honneur  et  la  réputation.  -  Loix  de  la  galanlei-ie,  dans  le  Nouveau 
Recueil  des  pièces  les  plus  agréahles^^de\e  temps  (par  Ch.  Sorel),  Paris,  Sercy,  \Ç>l\h , 
p.  1 1-1  2. 
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Il  y  a  icy  un  Anglois,  fils  d'un  François,  qui  médite  de  faire  faire  des  carrosses 
qui  iront  et  reviendront  en  un  même  jour  de  Paris  à  Fontainebleau,  sans  chevaux, 
par  des  ressorts  admirables.  On  dit  que  cette  nouvelle  machine  se  prépare  dans  le 
Temple.  -  Guy  Patin,  Jmi.,  ao  janvier  i6â5. 

Cestuy-cy  (ce  carrosse)  estoit  tout  tremblant  de  vieillesse  :  les  quenouilles  ne 
tenoient  point  ;  l'impériale  estoit  fracassée,  et  les  roues  avoient  peine  à  le  soutenir. . . 
Cette  mal-heureuse  machine.  . .  n'estoit  point  alors  suspendue,  mais  posée  sur  ses 
roues ,  comme  les  coches  de  ville ,  et  il  y  avoit  de  gros  bahus  à  l'antique  à  la  place 
du  cocher.  -  Sorel,  Polyandre,  i648,  II,  628. 

Il  falloit  avoir  carrosse  de  Monsieur,  carrosse  de  Madame,  carrosse  de  parade  et 
carrosse  de  campagne,  avec  quantité  de  chevaux,  cochers  et  palefreniers. 

Id.,  ibiiL,  II,  569-563. 

Quoyqu'il  (Molière)  dépeigne  la  ville  où  sa  pièce  {VÉcole  des  Femmes)  se  passe 
à  peu  près  comme  Paris ,  il  falloit  qu'il  n'y  eût  ffuères  de  caiTosses ,  puisque  l'on  y 
fait  si  facilement  apporter  des  sièges  au  milieu  des  rues.  -  Zélinde,  i663,  se.  3. 

Nous  irons  prendre  au  Bourg-la-Reine  la  commodité  du  carrosse  de  Poitiers. 

La  Font.  ,  IX ,  2  2  4  :  Lett,  à  sa  femme. 

4  7  D'un  carrosse  en  passant  il  accroche  une  roue.  -  Despr.  ,  Sat.  VI. 

Un  caiTosse  acheté  fait-il  un  mariage?  -  Montpleory,  Dupe  de  soi-même,  1,2. 

Je  viens  de  retenir  deux  places  au  carrosse.  -  Id.  ,  Trigaudin,  IV,  7. 

Nous  irons  dans  le  cairosse  de  M.  le  Chevalier.  —  Cela  ne  se  peut  pas;  mon 
cocher  s'en  sert;  c'est  que  je  lui  donne  mon  carrosse  un  jour  la  semaine  pour  ses 
gages.  -  Regnard,  Divorce,  II,  6. 

Il  est  allé  avec  le  carrosse  de  voiture  faire  visiter  à  la  douane  quelques  ballots  de 
marchandises.  -  Id.,  Retour  imprévu,  se.  9. 

*  Aucun  dictionnaire  antérieur  à  1606  ne  donne  le  mot  caiTosse,  excepté  le  Diction,  des 
rimes  d'Odet  de  la  Noue  (1596). 

En  1606 ,  on  lit  dans  Nicot  :  rr  Carroce,  ou  bien  caiTOche,  est  un  mot  italien  puis  nagueres 
naturalizé  en  France;  et  signifie  une  espèce  de  coche,  à  ciel  suspendu  en  impériale,  à 
rideaux,  accoudoirs  et  marchepieds,  servant  pour  la  ville  et  pour  les  champs.  Carruca. 
Duquel  mot  latin,  l'Italien  carroccio  ou  carrozzu  semble  estre  venu.  .  .  Carrochier,  celuy 
qui  nieine  la  can'oche,  carrucarius  ou  bien  cai-rocier,  comme  le  François  le  prononce.  ?i  — 
Dans  ses  éditions  de  1618  et  de  i695,  Nicot  ne  reprend  pas  le  mot,  bien  qu'il  figure 
dans  les  autres  dictionnaires  publiés  dans  l'intervalle,  et  notamment  dans  le  Monet  de 
1620,  où  on  trouve  :  carroce,  carroce  à  conduire  jadis  en  pompe  les  choses  sacrées, 
carroce  voûté  d'une  impériale,  carroce  voûté  à  l'ordinaire,  cai-roce  à  rideaux,  à  pentes,  etc. 
Si  le  mot  n'était  pas  dans  tous  les  dictionnaires,  il  était  dans  le  langage  courant.  On 
sait  en  effet  que  Catherine  de  Médicis,  Diane,  duchesse  d'Angouléme,  et  le  Premier  Prési- 
dent de  Thou  se  servaient  de  carrosses,  ne  pouvant,  «par  l'incommodité  de  la  goutte, 
aller  sur  une  mulen  (Jacq.  Brillon,  Dict.  des  arrêts),  et  que  leurs  cairosses  furent  les  pre- 
miers qui  roulèrent  dans  Paris.  En  i59ii  et  i595  furent  créés  des  offices  de  surinten- 
dants, commissaires  et  contrôleurs  des  coches  et  carrosses  (Id. ,  ibid.);  en  1628,  une 
ordonnance  régla  le  prix  des  carrosses  publics,  le  nombre  de  personnes  à  y  admettre, 
le  nombre  de  chevaux  à  y  atteler  (Rec.  de  Néron);^n  i6i5,  dans  le  Discours  véritable 
de  deux  artisans  de  Paris,  mareschaux  de  leur  estât  (in-8°,  p.  i5),  il  est  déclaré  nette- 
nn'nt,  comme  conclusion,  que  cries  cairosses  seront  deffendus,  sinon  à  ceux  qui  auront 
[iialité  requise,  comme  Princes,  Seigneurs,  Barons,  Présidents,  Conseillers,  et  Messieurs 
In  Conseil,  et  les  chefs  des  finances,  comme  Superintendant,  Intendant,  Messieurs  les 
IVésoriers  de  l'espargne,  ordinaire  et  extraordinaire.  Cela  est  de  trop  grand  entretien,  et 
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cause  que  l'on  reçoit  trop  d'incommodité  dans  Paris,  et  aussi,  pour  entretenir  le  train  de 
carrosses,  il  faut  trop  dosrober  le  peuple.» 

Dans  le  Plaisant  galimatias  d'un  Gascon  et  d'un  Provençal,  nommet  Jacq.  Chagrin  et 
Rnjlin  Allegret,  in-8%  1619,  Jacq.  Chagrin  applaudit  à  trces  belles  deffences  contre  les 
carrossesv,  et  ajoute  crqu'on  parloit  qu'il  y  auroit  un  si  beau  reiglement  dressé  pour  dis- 
tinguer les  qualitez  des  personnes  de  mérite  d'avec  les  autres n. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  l'histoire  des  carrosses,  ni  à  refaire,  après  M.  de  Monmerqué, 
celle  des  carrosses  publics  à  cinq  sols,  dont  on  trouve  les  éléments  dans  Delamarre,  dans 
Jacq.  Brillon,  etc.;  nous  avons  voulu  montrer  l'usage  commun  du  mot  avant  l'époque  où 
il  prit  place  dans  les  lexiques. 

Cas. 

987   Ce  que  de  plus  que  vous  on  en  pourroit  avoir  (d'âge) 
N'est  pas  un  si  grand  cas  pour  s'en  tant  prévaloir. 

Misanth.,  III,  k. 

Eh!  bien,  est-ce  un  si  grand  cas?  -  Larivev,  Le  Laquais,  I,  1. 

C'est  grand  cas  qu'il  soit  des  hommes  si  présomptueux. 

jMalh.,  Trad.  de  la  Préf.  des  Questions  naturelles,  de  Sénèque. 

89  C'est  un  grand  cas  qu'étant  homme  si  sage 

Vous  n'ayez  su  l'énigme  débrouiller.  -  La  Fo\t.  ,  IV,  io5  :  Contes,  I,  /i. 

66  Et  c'est  grand  cas  s'il  peut  digérer  tout.  -  Id.,  IV,  i.38  :  Contes,  I,  9. 

67  En  la  quittant,  Gulphar  alla  tout  droit 

Conter  ce  cas.  -  Id.,  IV,  364  :  Contes,  II,  9. 

Tout  vilain  cas,  dit-elle,  est  reniable.  -  Id. ,  VI,  3i  :  Contes,  V,  3. 

La  peste  encore  est  un  dangereux  cas.  -  Id.,  IX,  39  :  Bail,  et  Rond. 

*  «C'est  grand  cas,  ce  n'est  pas  grand  casn,  locutions  très  anciennes,  qu'on  trouve 
déjà  dans  le  Dictionnaire  de  Rob.  Estienne  [iblig),  puis  dans  tous  les  dictionnaires  pos- 
térieurs. 

On  voit,  par  les  exemples  cités,  oii  cas  prend  des  sens  si  différents,  qu'on  peut  le  consi- 
dérer comme  un  de  ces  mots  vagues,  tels  que  affaire,  mystère,  etc.,  qui  pourraient  souvent 
être  remplacés  par  le  mot  chose.  —  En  1690  Furetière,  en  1694  l'Académie  donnent  à 
cas  un  grand  nombre  de  définitions  particulières ,  mais  qui  laissent  encore  de  côté  plu- 
sieurs cas.  Enfin,  pour  simplifier,  l'Académie  arrive  à  dire  :  «Il  signifie  aussi  chose,  comme 
«Ce  n'est  pas  grand  casr),  pour  dire  «Ce  n'est  pas  grand'chose.  C'est  grand  cas  qu'on  ne 
peut  vous  faire  entendre  raison,  n 
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76  Je  me  charge  de  tout,  en  cas  que  Ton  vous  gronde. 

Ec.  des  mar.  ,1,2. 


1 


Vous  me  ferez  reproche,  en  cas  que  je  vous  trompe. 

Th.  Corîî.,  Galant  doublé,  II,  6. 

44  En  cas  que  les  voleurs  attaquent  notre  bande.  -  La  Fost.  ,  1 ,  3 1 5  :  Fabl. ,  IV,  13. 

Nous"^  étions  convenus  de  nous  secourir,  en  cas  que  le  comte  de  Grancey  vînt 
attaquer  l'un  de  nous.  -  La  Rocbef.  ,  II,  12 5. 
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Songez  donc  que  c'est  M.  d'Argouges  qui  vous  en  prie,  mais  n'y  songez  qu'en 
cas  que  la  considération  de  cette  comtesse  de  Grignan  eût  besoin  de  ce  secours. 

Sév.,VI1,  267.  Auto^. 

Casaque. 

Maître  Jacques  ôte  sa  casaque  de  cocher,  et  paroît  vêtu  en  cuisinier. 
-UAv.,  m,i. 

Il  me  semble  vous  avoir  veu  en  l'armée  du  Roy  de  Navarre,  quand  il  reprit 
Marans,  aux  enseignes  de  la  petite  casaque  de  drap  rouge. 

D'AuBiG.NÉ,  Le  baron  de  Fœneste ,  liv.  IV,  ch.  vu,  iG3o. 

Ses  bras  estoient  passez  dans  les  manches  d'une  chiquenille  de  toille  de  couleur 
de  fumée ,  qui  luy  avoit  servy  quelquefois  quand  il  travailloit  après  les  fourneaux , 
mais  qui  eslolt  trop  longue  pour  casaque  et  trop  courte  pour  robe  de  chambre, 
et  dont  il  dont  oit  s'il  devoit  couvrir  son  habit,  parce  que  l'un  n'estoit  guère  plus 
beau  à  monstrer  que  l'autre.  -  Sorel,  Poîyandre,  16/18,  t.  II,  p.  127. 

Je  te  donne  son  vieil  jupon; 
Reçoy-le  de  dame  Andromaque, 
Et  le  don  de  cette  casaque. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  1,  2hi. 

h']  Quoyque  plusieurs  cazacques  bleues 
Comptent  d'icy  septante  lieues 
A  la  ville  des  Dunkerquois.  —  Loret,  Muze  histor.,  9  décembre  1662. 

56    Ils  lui  prirent,  en  somme. 

Chapeau,  casaque,  habit,  bourse  et  cheval.  -  La  Font.  ,  IV,  2A8  :  Contes,  II,  5. 

*  Ce  mot  figure  dans  les  dictionnaires  à  partir  de  161/1;  mais  il  est  plus  ancien.  — 
Monet,  en  1620,  le  définit  :  «Hoqueton  d'armes,  saie  soldatesque,  aux  espaulières 
froncées,  large  et  béant  sans  mancheron,  propre  des  hommes  et  archers. n  —  Richelet 
(i68û)  :  ffUn  habillement  plus  large  qu'un  juste-au-corps,  et  qui  se  porte  sur  les  épaules 
en  forme  de  manteau.^  —  Furelière  (1690)  :  «Manteau  qu'on  met  pardessus  son  habit, 
et  qui  a  des  manches  où  on  fourre  les  bras.  Les  casaques,  ajoute-t-il,  sont  commodes 
pour  les  gens  de  cheval.» 

D'où  vient  ce  mot?  —  Selon  Pontanus  {lUnerarium  Galîiœ  Narbonensts) ,  de  caracalîa, 
mot  gaulois  qui  désignait  un  vêtement  long  porté  par  l'empereur  auquel  le  nom  en  est 
resté,  et  imposé  par  lui  au  peuple  (p.  802);  Ménage  (i65o)  et  Borel  (i655)  y  voient 
une  déformation  du  nom  des  Cosaques,  qui  nous  auraient  donné  la  casaque,  comme  les 
Hongrois  la  hongreline ,  et  les  Croates,  la  cravate;  M.  Littré  y  voit  un  vêtement  de  mai- 
son (ca«a),  et  fait  remarquer  que  les  Italiens  traduisent  ce  mot  par  casacca,  les  Espa- 
gnols et  les  Portugais  par  casaca.  —  Le  breton  dit  casaqueen,  d'où  casaquin. 

Casse. 

Quoi?  vous  ne  croyez  pas  au  séné,  ni  à  la  casse?  -  D.  Juan,  IIÎ,  1. 

Une  bonne  médecine,.  .  .  composée  ^e  casse  réccnlo. 

Mal.  imag.,  l,  1. 

Hé  bien!  mon  frère,.  .  .   Cela  ne  vaut-il  pas  bien   une  prise  de 
casse?  —  Hon!  de  bonne  casse  est  bonne!  —  Ibid.,  III,  1. 

*  La  casse  est  la  moelle  du  fruit  du  cassier  ;  elle  est  purgative. 
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Eile  tomba  dessus  la  pierre  ; 

Si  son  cul  eust  esté  de  verre , . .  . 

Il  eust  pris  casse  pour  séné.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  i6G;^,  p.  i63. 

Ce  calembour  sur  le  mot  casse  s'explique  par  l'emploi  qu'on  en  faisoit  dans  le  sens  de 
ff  résultat  de  l'action  de  casser  n. 

A  qui  diable  est  ce  chariot 

Qui  si  souvent  passe  et  repasse  ? 

Me  veut-on  donner  de  la  casse?  -  In.,  ihid.,  p.  ioq. 

Casser,  rompre,  annuler. 

Et  comme  des  parents  le  bien  et  la  naissance 

M'ôtent  tout  le  pouvoir  de  casser  l'alliance.  .  .  —  Sgan.,  se.  q/i. 

La  déclaration  du  feu  Roi.  .  .  fut  cassée.  -  La  Rochef. ,  II,  05. 

366  On  fit  casser  le  mariage.  -  L.v  Font.,  V,  /i58  :  Contes,  IV,  8. 

Cassolette. 

19  59   Elle  vous  fait  présent  de  cette  cassolette.  -  UEt.,  III,  9. 

19    Nous  ferons,  parmi  les  violettes, 

Mépris  de  l'ambre  et  de  ses  cassolettes.  -  Malh.,  I,  997. 

J'ay  connu  la  plus  belle  personne  de  France ,  qui  s'ensevelissoit  ainsi  tous  les  mois , 
et  se  faisoit  soulphrer  comme  une  toile  de  soie  pour  estre  plus  blanche  :  de  sorte  que 
la  maison  en  et  oit  infectée  plus  de  quinze  jours,  nonobstant  les  meilleures  casso- 
lettes. -  Panégyr.  de  VEc.  des  Femmes  par  Robinet.  -  Nouv.  coll.  Moliér. ,  p.  16. 

*  Une  cassolette  était  un  brûle-parfums. 

Catégorie. 

S'il  y  a  dix  catégories  ou  s'il  n'y  en  a  qu'une.  —  Mar.  forcé,  se.  U. 

*  «Catégorie,  c'est  une  division  de  tous  les  êtres  et  de  tous  les  objets  de  nos  pensées, 
que  l'on  a  réduits  et  rangez  par  ordre  en  diverses  classes ,  afin  d'en  avoir  une  connois- 
sance  moins  confuse.  Les  anciens  philosophes  ont,  la  plupart,  étably  dix  catégories  après 
Aristote  ;  toutes  les  substances  sont  comprises  sous  la  première  ;  et  tous  les  accidents  sous 
les  neuf  autres  :  la  quantité,  la  qualité,  la  relation,  l'action,  la  passion,  le  temps,  le  lieu, 
la  situation,  l'habitude  ou  la  disposition.  —  D'autres  n'en  ont  admis  que  deux  :  la  sub- 
stance et  l'accident,  n  -  Diction,  de  Trévoux. 

CATHOLICON  ,  terme  de  j)harmacie. 

Plus,  dudit  jour,  un  bon  clystère  détersif,  composé  avec  catholicon 
double,  rhubarbe,  miel  rosat  et  autres.  —Mal.  imag.,  ï,  1. 


CAUSE  (À)  QUE.  .  .   —  CAUSEUR  343 

Les  romedes  purgatifs  seront  changez  selon  que  le  docte  médecin  verra  estre 
besoin  à  purger  les  numeurs  superflus  qui  causent  les  gouttes,.  .  .  et  entre  tous  le 
catholicum  est  loué. 

Ambr.  Paré,  Œuvr.,  in-fol.,  i66/i,  p.  43 1;  liv.  XVIII,  chap.  tv. 
De  mon  catholicum  avalez  cette  prise.  -  Poisson,  Hollande  malade,  se.  iq. 
Le  catholicon  est  un  électuaire  expurgeant  en  même  temps  toutes  les  humeurs. 
On  l'appelle  aussi  confectto  ujiiversalk. 

J.-B.  Callard  de  la  Duquerie,  Lexicon  medicum,  Paris,  Michallet,  iG.jiî. 

Cause  (À)  que.  . . 

76  Vous  ne  lui  voulez  mal  et  ne  le  rebutez 

OuV/  cause  qu'il  vous  dit  à  tous  vos  vérités.  -  Tart.,  1,  1 . 

60 5   Et  voilà  qu'on  la  chasse  avec  un  grand  fracas 

A  cause  quelle  manque  à  parler  Vaugelas.  -  Fem.  sav.,  II,  7. 

On  nous  a  dédit  l'un  et  l'autre,  à  cause  que  nous  avons  trouvé  à  propos  que  l'of- 
fensant demandât  pardon  à  l'offensé. 

Corn.,  X,  ASo  :  Lettre  à  V abbé  de  Pure,  i658. 
Et  je  n'en  use  ainsi  qu'à  cause  qu'il  le  désire.  -  Voiture,  édit.  Ubicini,  I,  p.  67. 
Je  ne  sçay  si  c'estoit  à  cause  que  les  cigognes  mangent  les  serpents. 

Id.,I,  h^fl. 
Elle  aymoit  moins  la  jeune  Comtesse ,  à  cause  qu'eWe  luy  estoit  destinée. 

Id.,II,  66. 
5 1 3  C'est  à  cause  qu'elle  a  perdu  ;  le  tour  est  drôle. 

La  Font.,  VII,  32  2  :  Ragottn,  II,  9. 
A  cause  que  vous  êtes  un  bon  frère,  en  voilà  rasade  :  buvez. 

Id.,  VII,  490  :  Coupe  enchantée,  se.  18.  -  Cf.  ibid. ,  p.  hS6. 
Il  appelle  l'eau  le  plus  excellent  de  tous  les  éléments  ; ...  à  cause  que  d'elle  se 
forment  les  autres.  -  Rac.  ,  VI ,  1 1 8  :  Rem.  sur  Pindare. 

*  Dans  son  savant  Lexique  de  Corneille,  M.  Marty-Laveaux  dit  n'avoir  rencontré  qu'une 
fois  chez  Corneille  cette  locution  qui,  d'après  M.  Planche,  dans  son  Diction,  de  la  langue 
oi-atoire  et  poétique ,  se  trouve  rarement  dans  Fléchier  et  dans  Massillon ,  et  ne  se  trouve 
jamais  chez  les  poètes. 

Causer,  bavarder,  jaser. 

^167  Le  monde,  chère  Agnès,  est  une  étrange  chose. 
Voyez  la  médisance,  et  comme  chacun  cause. 

Ec.  des  Fem.,  II.  5 

187   En  France,  on  peut  conter  des  fleurettes;  l'on  cause. 

La  Font.,  V,  p.  kUU  :  Contes,  IV,  8. 

Causeur,  causeuse,  bavard,  l^varde. 

172G   Allons,  causeuse,  allons!  —  Je  veux  rester  ici. 

Ec.  des  Fem..  V,  9. 
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Eh!  mon  Dieu,  c'est  une  causeuse  qui  ne  dit  pas  ce  qu'elle  pense. 

Crit.  (le  TEc.  des  Feni.,  se.  3. 

261    Sous  ce  minois  qui  lui  ressemble, 

Chassons  de  ces  lieux  ce  causeur.  -  Amph.,  I,  2. 

a 5/1  Laissez-moi  ce  causeur  à  gouverner  une  heure.  -  Corn.,  La  Suiv.,  I,  6. 

Vous  êtes  un  causeur;  eiie  est  une  causeuse. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Gg.,  II,  /i. 

Que  lui  manque-t-il  donc,  Madame  la  causeuse  ? 

MoNTFLEURY,  Atubigu  com. ,  3"  interm.,  se.  2. 

Un  carrosse  acheté  fait-ii  un  mariage? 

—  Non,  il  ne  le  fait  pas,  causeuse  ;  mais  enfin 

Je  prétends  qu'elle  soit  femme  de  don  Jodin. 

Id.  ,  Dupe  de  soi-même ,  I ,  a .  -  Cf.  Id.  ,  Trigaudin ,  IV,  7  ;  -  Ec.  des  Jaloux ,  1 ,  1 3. 

Un  grand  causeur, . .  .  s'il  est  sur  les  tribunaux ,  ne  laisse  pas  la  liberté  de  juger. 

La  Brdy.  ,  I,  ^ig. 

Les  voisins  ont  appris  l'histoire  de  ma  vie , 

Dont  mon  valet  causeur  souvent  les  désennuie.  -  Reoard,  Epit.  à  M.. . 

Caution  :    caution  bourgeoise,  garantie  fournie   par   un 
bourgeois. 

Je  vois  ici  des  yeux.  .  .  Je  veux  caution  bourgeoise  qu'ils  ne  me  feront 
point  de  mal.  -   Préc.  rid.,  se.  9. 

Parbleu!  je  la  garantis  détestable.  —  La  caution  n'est  pas  bourgeoise. 

Crit.  de  VEc.  des  Feni.,  se.  5. 

*  K Caution  bourgeoise,  qui  est  d'un  bourgeois  et  habitant  de  ville,  idoine  et  solvable, 
et  de  facile  convention  pour  piéger  (garantir)  un  débiteur. n  -  De  Laurière,  Gloss.  du 
droit  franc. ,  v°  Bourgeois. 

crOn  appelle  caution  bourgeoise  une  bonne  caution  et  facile  à  discuter,  à  recouvrer  par 
vente  en  justice.»  -  Furetière,  Diction.,  \°  Bourgeois. 

«On  ne  veut  point  prester  aux  grands  seigneurs  sans  une  caution  bourgeoise. :y  -  Id. , 
tbid.,  \°  Caution. 

Caution  :  sujet  a  caution. 

Ce  pays-ci  est  un  peu  sujet  à  caution.  -  Pourc,  I,  li. 

Crois-tu   qu'il  m'aime   autant  qu'il   me   le  dit?  —  Eh,  eh!   ces 
choses-là,  parfois,  sont  un  peu  sujettes  à  caution.  —  Mal.  imag.,  ï,  A. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  je  sais  qui  vous  êtes, 

Et  que  j'ai  recomiu  que  votre  affection 

D'ordinaire  est  un  peu  sujette  à  caution.  -  Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  5. 

Mais  le  sexe  à  Paris  a  la  mine  jolie. 

L'air  attentif,  surtout  la  mine  rebondie  : 

Mais  il  est  diablement  sujet  à  caution.  -  Regnard,  Le  Bal,  se.  8. 
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Caution  :  être  caution  que  .  .  . 

9  2  Je  vous  suis  caution  qu^'û  est  très  honnête  homme.  -  Sgan.,  se.  i. 

Je  te  suis  caution  qu'une  fille  n'est  piquante  qu'autant  qu'elle  a  pris  sel  dans  la 
coquetterie.  -  Regnard,  Coquette,  I,  5. 

Cavalier. 

Que  cherchez-vous,  cavalier,  dans  cette  maison?  -  SiciL,  se.  lo. 

J'entre  ici  librement;  mais,  entre  cavaliers,  telle  liberté  est  permise. 

Ibid.,  se.  12. 

Je  vous  laisse  aller  sans  vous  reconduire  ;  mais ,  entre  cavaliers ,  cette 
liberté  est  permise.  -  Ibid.,  ibid. 

Ah  î  seigneur  cavalier,  sauvez-moi ,  s'il  vous  plaît  !  -  Ibid. ,  se.  M. 

1295  Entre  des  cavaliers,  une  offense  reçue 

Ne  se  contente  point  d'une  si  lâche  issue.  -  Corn.,  La  Veuve,  IV,  3. 

859  Dorante  est-il  le  seul  qui,  de  jeune  écolier, 

Pour  être  mieux  reçu  s'érige  en  cavalier.  -  Id.  ,  Le  Menteur,  III,  3. 

Ma  femme ,  vous  vouliez  ce  cavalier  pour  gendre  : 
n  le  sera.  -  La  Thuillerie,  Crisp.  Bel-Esprit,  se.  16. 

L'on  ne  voit  point ...  à  des  personnes  consacrées  à  l'Eglise  le  train  et  l'équipage 
d'un  cavalier.  -  La  Bruy.  ,  II,  171. 

*  Le  mot  cavalier,  emprunté  à  l'étranger,  ne  paraît  pas  dans  les  dictionnaires  avant 
1606;  on  le  trouve,  à  cette  date,  dans  le  Diction,  fr.-esp.  de  Hier.  Victor;  en  1G07,  dans 
celui  de  Ces.  Oudin ,  avec  l'équivalent  :  cavalier,  gentilhomme  de  race  ;  Nicot ,  qui  ne  l'ad- 
met pas  en  1606,  le  donne  en  1618  et  en  1620  avec  la  même  signification;  Cotgrave 
(1611)  traduit  :  k Cavalier,  a  horseman,  or  man  of  armes;  a  cavaleere;  also,  a  gallant;  a 
noble  or  worthie  fellow  n ,  c'est-à-dire  un  homme  de  cheval  ou  homme  d'armes  ;  un  cheva- 
lier ;  un  galant ,  noble  et  distingué  personnage. 

On  lit  dans  H.  Estienne  :  tf II  y  en  a  qui,  ne  pouvant  faire  pis,  changent  en  partie  la 
prononciation  française  en  l'italienne  :  tellement  que  les  mots  se  trouvent  estre  comme 
meslifs.  Dequoy  nous  avons  exemple  en  cavalier  et  cavalerie  pour  chevalier  et  chevalerie  : 
vray  est  que  chevalier  n'est  pas  du  tout  (tout  à  fait)  banni,  mais  si  bien  chevalerie. v  - 
Deux  Dialogues  du  nouv.  lang.  fr.-ital. ,  t.  I ,  p.  1 1  o ,  édit.  Liseux. 

En  Italie  comme  en  Espagne,  on  usait  beaucoup  des  mots  cavalière  ou  caballero,  en 
parlant  à  un  personnage  quelconque,  et  on  le  fait  encore  en  Espagne  :  «Les  cavaliers, 
dit  Furetière ,  sont  communs  en  Italie ,  à  cause  qu'il  y  a  plusieurs  ordres  de  chevalerie. 
Le  cavalier  Bernin  a  esté  un  grand  architecte  et  sculpteur.  Le  cavalier  Marin,  un  grand 
poète.  î)  C'est  précisément  à  l'époque  de  la  venue  et  du  séjour  en  France  du  cavalier  Marin 

3ue  le  mot  cavalier  s'est  introduit  dans  notr^langue.  -  Voir  dans  le  Lexique  de  Corneille, 
e  M.  Marty-Laveaux ,  une  note  intéressante  sur  ce  mot. 
f( Cavalier  se  dit  proprement  de  quiconque  est  à  cheval  ou  va  à  cheval...  11  se  dit 
aussi  d'un  soldat  qui  sert  dans  une  compagnie  de  cavalerie ,  et  il  se  dit  encore  de  toute 
sorte  de  gentilshommes  qui  portent  l'épée.»  -  Ménage,  Observ.,  I,  1672,  p.  895. 
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Cavalier  :  air,  style  cavalier;  —  À  la  cavalière. 

La  brutalité  de  la  saison  a  furieusement  outragé  la  délicatesse  de 
ma  voix;  mais  il  n'importe,  c'est  a  la  cavalière.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

«  Furetière  nous  apprendra  ce  que  sont  les  vers  à  la  cavaUh-e  : 

«Ce  n'est  pas  (dit  Belastre)  que  je  veuille  me  piquer  d'être  autheur  ny  faire  le 
bel  esprit  ;  mais  vous  connoistrez  que ,  quand  je  m'y  veux  appliquer,  je  suis  capable 
de  faire  des  vers  à  la  cavalière.  —  Qu'entendez-vous  par  ces  vers  à  la  cavalière? 
N'est-ce  pas  à  dire  de  ces  méchans  vers  dont  tout  le  monde  est  si  fatigué  ?  Belastre 
se  hasarda  de  répondre  que  c'estoient  des  vers  faits  par  des  gentilshommes  qui  n'en 
sçavoient  point  les  règles,  qui  les  faisoient  par  pure  galanterie,  sans  avoir  lu  de 
livres  et  sans  que  ce  fust  leur  mestier.  —  Hé  !  par  la  mort ,  non  pas  de  ma  vie , 
reprit  chaudement  Charroselles,  pourquoi  diable  s'en  meslent-ils,  si  ce  n'est  pas 
leur  métier!  un  masson  seroit-il  excusé  d'avoir  fait  une  méchante  marmite?. . . 
Cependant  il  se  coule  mille  millions  de  méchans  vers  sous  ce  titre  spécieux  de  vers 
à  la  cavalièi-e  qui  effacent  tous  les  bons  et  qui  prennent  leur  place.?) 

Rom.  bourg.,  édit.  de  la  bibl.  elzév.,  p.  288-289. 

Régnier,  dans  sa  Sat.  VIII ,  raille  un  petit-maître  qui  force  les  gens  à  écouter  ses  vers  : 

182  11  les  serre ,  et  se  met  luy-mesme  à  se  louer  : 

Doncq'  pour  un  cavalier,  n'est-ce  pas  quelque  chose  ? 

188  Je  l'ay  recueilly  d'une  lettre 
Écrite  en  stile  cavalier 
Par  un  certain  particulier.  -  Loret,  Muze  histor.,  20  septembre  i664. 

Dans  Crispin  Bel-Esprit,  de  La  Thuillerie  (1678),  Crispin  dit  à  Victorine.  entêtée  de 
poésie  : 

Il  est  vray,  vos  vers  ont  la  mine  cavalière. 
Mais,  Madame,  à  propos  d'air  libre  et  cavalier, 
Dites,  ne  l'ai-je  pas,  sous  cet  habit  guerrier?  -  Se.  6. 

Il  est  si  bien  tourné,  qu'il  a,  dans  sa  manière. 

Avec  l'air  d'un  sçavant,  la  mine  cavalière.  -  Id.  ,  ibid.,  se.  9. 

Les  vers  cavaliers,  c'est-à-dire  qui  sentaient  le  galant  cavalier,  n'étaient  pas  méprisés 
comme  les  vers  à  la  cavalière  : 

Depuis  longtemps  je  vous  honore, 
Votre  esprit  me  charme,  et  j'adore 
Vos  vers  nobles  et  cavaliers. 

LiNiÈRE  à  Bensserade.  {Carpentariana ,  p.  89/1.) 

Ce,  pronom,  —  a.  supprimé  devant  les  pronoms  relatifs  qui, 
que,  dont,  —  ou  b.  non  répété  devant  un  second  relatif,  — 
ou  c.  parfois  exprimé. 

a.  iBgB   Voilà,  voilà  que  c'est  de  ne  voir  pas  Jeannette.  -  UEt,  IV,  6. 
*  C'est-à-dire  :  Voilà  ce  que  c'est. 
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889  Jo  vois,  seigneur  Albert,  au  trouble  de  vos  yeux, 

Que  vous  savez  déjà  qui  m'amène  en  ces  lieux.  -  Dèp.  am. ,  HT,  h, 

*  C'esl-à-dire  :  Ce  qui  m'amène. 

55 1   II  se  rabat  soudain,  dont  ]  eus  Tàme  ravie.  -  Fâch.,  Il,  6. 

*  C'est-à-dire  :  Ce  dont  j'eus  l'âme  ravie. 

786  Et  vous  irez  un  jour,  vrai  partage  du  diable. 
Bouillir  dans  les  enfers  à  toute  éternité  : 
Dont  vous  veuille  garder  la  céleste  bonté.  —  Ec.  des  Fem.,  III,  q. 

*  C'est-à-dire  :  Ce  dont  vous  veuille  garder. 

68 ù  Oui;  mais  il  veut  avoir  trop  d'esprit,  dont  j'enrage. 

Misanth.,  II,  /i. 

*  C'est-à-dire  :  Ce  dont  j'enrage. 

r 

109/1  Je  ne  sais  qui  me  tient,  infâme, 

Que  je  t'arrache  les  yeux.  —  Amph.,  II,  8. 

*  C'est-à-dire  :  Je  ne  sais  ce  qui. 

h.  807  Et  veut  absolument  que  tout  ce  qu^'\\  verra 
Et  ^u'en  votre  faveur  son  cœur  témoignera, 
Il  l'impute  à  l'effet  d'une  haute  prudence.  -  Dép.  am,,  I,  A. 
896   Mais  ce  qui  m'a  surpris  et  qui  va  vous  surprendre. 
C'est  un  autre  incident  que  vous  allez  entendre. 

Ec.  des  Fem.,  III,  li. 
692   Ce  que  j'ai  fait  tout  seul,  et  que  n'a  vu  personne, 

A  moins  d'être  moi-même,  on  ne  peut  le  savoir.-  Amph.,  1,2. 

c.  898  Je  lis  dedans  son  âme  et  vois  ce  qui  le  presse.  —  Dép.  am.,  III,  5. 
88 A  Mon  frère.  —  Savez-vous  ce  qui  m'amène  ici?  -Fem.  sau.,  II,  2. 

Ce,  pron.,  représentant  comme  sujet  une  proposition,  sup- 
primé. 

729   Ce  que  je  vous  dis-la  ne  sont  pas  des  chansons. 

Ec.  des  Fem.,  III,  2. 

*  C'est-à-dire  :  Ce  ne  sont  pas. 

On  m\i  montré  la  pièce;  et  comme  tout  ce  quHl  y  a  d'agréable  sont 
effectivement  les  idées  qui  ont  été  prises  de  Molière,  la  joie  que  cela 
pourra  donner  n'aura  pas  lieu  de  lui  déplaire.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

*  C'est-à-dire  :  Ce  sont  les  idées. 
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535  Son  droit?  Tout  ce  qu'il  dit  sont  autant  d'impostures.  -  Rac,  Plaid.,  H,  9. 

*  crJ'ay  remarqué  qu'au  pluriel  nos  meilleurs  auteurs  mettent  souvent  le  pronom  ce 
devant  le  verbe  estre,  aussi  bien  que  dans  le  singulier  :  rLes  plus  solides  biens  dont 
ff  l'homme  se  puisse  enrichir,  ce  sont  ceux  qu'il  a  amassez  avec  justice,  n  -  {Morale  du  Sage.) 

ffll  semble  néantmoins  à  quelques  uns  que  ce  seroit  mieux  de  dire  :  «Les  plus  solides 
ff biens.  . .  sont  ceux.  .  .  »  Je  crois  cela  assez  indifférent.:?  -  Andry  de  Bois-Regard,  Réjl. 
sur  Vus.  prés,  de  la  lang.fr. ,  2'  édit. ,  1 692 ,  p.  1 1  A. 

Peut-être,  au  lieu  de  supposer  la  suppression  de  ce,  pourrait-on  admettre  l'accord  du 
verbe  avec  l'attribut,  au  lieu  du  sujet  :  on  y  serait  autorisé  par  divers  exemples,  entre 
autres  les  deux  suivants,  tirés  du  card.  de  Retz  : 

M.  Le  Tellier. .  seroit  très  volontiers  caution  que  ces  mouvements  ne  seroit  qu'un 
feu  de  paille.  -  Retz,  III,  p.  h'ji. 

M""'  de  Chevreuse ...  se  ressouvint  de  ce  qu'elle  avoit  ouï  dire  à  la  Reine , . . . 
que  la  seule  beauté  des  hommes  éloient  les  dents,  parce  que  c'étoit  l'unique  qui  fut 
d'usage.  -  Id.,  ibid.,  III,  p.  5 12. 

Ce,  pron.,  ii. 

569  Quavez-vous?  Vous  grondez,  ce  me  semble,  un  petit? 

Ec.  des  Fem.,  II,  5. 

22  Vous  vous  faites  traîner  partout  où  vous  voulez. 

Mais  de  moi  ce  n'est  pas  de  même.  —  Amph.,  Prol. 

261   J'entends  quelque  bruit,  ce  me  semble.  —  Ibid.,  I,  1. 

Ce,  dans  une  phrase  interrogative ,  après  le  verbe  pouvoir. 
Qui  peut-ce  être?  -  UAv.,  IV,  7. 

Ce,  inutile  devant  un  verbe. 

7/1  Sortons,  ce  m'a-t-il  dit,  le  monde  est  écoulé.  —  Fàch.,  I,  1. 

Eh!  Lucas,  p'ai-je  fait,  je  pense  que  vlà  des  hommes  qui  nageant 
là-bas.  —  Voire,  ce  m'a-t-il  fait,.  .  .  t'as  la  vue  trouble. 

D.  Juan,  II,  1. 

*  Tout  le  dialogue  continue  de  cette  façon  entre  Lucas  et  Pierrot,  qui  le  rapporte. 

Vous  n'avez  pas  d'enflure,  ce  dit  l'autre.  -  Sorel,  Bei-g.  extrav.,  1627,  p.  ho\. 

1109  Tu  m'aimes,  ce  dis-tu?  -  Corn.,  Place  Boy.,  IV,  6.  Var. 

1099    En  un  mot,  le  péril  est  pressant, 

(^'ai-je  dit;  tu  peux  tout,  et  ton  frère  est  absent.  -  Id. ,  lllus.  com.,  IV,  2.  Var. 

871   L'amour  n'est,  ce  dit-on,  qu'une  union  d'esprits.  -  Id. ,  D.  Sanche,  III,  A. 

Corneille,  dans  son  édition  de  1660,  modifie  les  deux  premiers  vers,  mais  non  le 
troisième  exemple  : 

wTu  m'adores,  dis-tu.» 
«Ai-je  dii.n 
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Ces  souhaits ,  vous  les  faites  après  avoir,  ce  dites-vous ,  repris  la  forme  de  demoi- 
selle. -  Voiture,  édit.  i656,  p.  1537. 

Encore,  ce  dit-on,  les  murailles  ont  des  oreilles.  -  Id. ,  ibid.,  p.  35 1. 

Monsieur,  ce  luy  dit  Zélide.  -  Id.,  édit.  1660,  p.  78. 

Et  lors,  la  vieille  prophétesse 
Parla,  ce  dit  Virgile,  ainsi. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  137. 

C'est,  ce  me  dit-il,  en  ce  qu'il  ne  reconnoît  pas  que  les  justes  ayent  le  pouvoir 
d'accomplir  les  commandements  de  Dieu.  -  Pascal  ,  Coll.  des  Gr.  Écr. ,  I. 

Vous  avez,  ce  dit-on,  très  mal  passé  la  nuit.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  I,  7. 

Gentilhomme  normand,  assez  gueux,  ce  dit-on.  -  Id. ,  ibid.,  II,  6. 

^Ce  dit-il,  ce  dit-on.  On  dit  tous  les  jours  l'un  et  l'autre  en  parlant,  mais  on  ne  le  doit 
pas  dire  en  escrivant.  Il  suffit  de  dit-il,  dit-on,  sans  ce,  et  c'est  ainsi  qu'il  s'en  faut  servir 
par  parenthèse ,  quand  on  a  introduit  quelqu'un  qui  parle,  n  -  Vadgelas. 

ff  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  dire  en  aucun  stile  ce  dit-il  et  ce  dit-on,  si  ce  n  est  qu'on 
affecte  exprès  de  le  mettre  dans  la  bouche  d'un  homme  que  l'on  peint  d'un  caractère  à 
ne  pas  sçavoir  parier  purement.  Il  est  bon  mesme  de  s'accoustumer  à  ne  dire  que  dit-il 
dans  les  conversations  les  plus  familières.  Quelques-uns  disent  :  ce  m'a-t-il  dit,  ce  lui 
dirent-ils.  C'est  la  même  faute,  et  il  la  faut  éviter.»  -  Th.  Corneille. 

«  Ce  n'est  pas  assez  d'éviter  ce  dit-il  et  ce  dit-on  en  escrivant ,  il  faut  s'en  abstenir  aussi 
en  parlant ,  et ,  comme  M.  de  Vaugelas  dit  que  ces  façons  de  parler  sont  de  stile  bas ,  on 
doit  s'accoutumer,  autant  que  l'on  peut,  à  ne  point  parler  bassement  dans  les  conver- 
sations les  plus  familières.»  -  Acad.  franc.  -  Voir  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  àiS. 

Ce,  devant  néanmoins. 

Vous  n'avez  pas  besoin' d'avocat,  Monsieur,  et  votre  cause  est  juste. 
—  Ce  néanmoins,  Madame,  bon  droit  a  besoin  d'aide.—  Escarb.,  se.  5. 

*  Cette  forme  surannée  se  retrouve,  plaisamment  employée  par  Racine,  dans  le  plai- 
doyer de  L'Intimé  : 

735    Mais  quelc|ue  défiance 

Que  nous  doive  donner  la  susdite  éloquence 
Et  le  susdit  crédit,  ce  néanmoins,  Messieurs, 
L'ancre  de  vos  bontés  nous  rassure  d'ailleurs.  -  Rac. ,  Plaid.,  lll,  3. 

CÉANS. 

La  personne. .  .  doit.  .  .  venir  disner  céans.  -  Bourg,  gent.,  II,  1. 

Toutes  vos  compagnies  font  tant  de  désordre  céans. 

Ibid.,  m,  2.  -  Cf.  m,  3;  IV,  5;  1-  entrée. 

385   On  ne  voit  presque  point  céans  venir  Damis.  —  Fem.  sav.,  II,  3. 

Cf.  ibid.,  vers  /i38,^65,  588,  1259,  i568,  1686.- 

TarL,  vers  ^6,62,  120,  1A7,  167,  23o,  /176,  1  i53, 

1208,  i556,  1752,   1790.  -  VAv.,  II,  i;  V,  2.  - 

AmpL,  III,  6.  —  Mal  imag.,  II,  1. 
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*  Pour  Jacq.  Dubois  (Sylvius),  céans  équivaut  à  chi  eus,  hic  :  «11  est  chi  ens,  i.  e. 
hic,  intus;  sed  vulgus  Gaiîorum,  céans,  à  mon  logis,  intus  ;  viens  chi  ens,  i.  e.  hue 
intra  ;  vas  de  chiens,  i.  e.  hinc  intùs.w  -  Grammatica  lat.  gall. ,  i53i,  p.  i^o. 

De  son  côté,  Rob.  Estienne,  dit  :  vEns  se  dit  pour  dedens  :  comme  ci  ens.  Le  maistre 
de  ci  ens,  je  vay  ci  ens,  je  viens  de  ci  ens,  je  passeray  par  ci  ens,  par  ci  dedens.  Et,  par- 
lant d'un  lieu  plus  loin,  nous  disons  :  il  est  H  ens,  va  li  ens,  je  viens  de  li  eris.  Et  ne  fault 
pas  escrire  leans,  non  plus  que  fx céans  a  bon  vin»,  mais  liens,  ciens.n  -  Gi-am.fr.,  lôôg , 
p.  91. 

Ramus  se  borne  à  classer  céans  parmi  les  adverbes  de  lieu.  -  Gram.  fr.  de  P.  de  la 
Ramée,  1577. 

En  i6A5,  Ant.  Oudin  écrit  :  (océans,  i.  e.  en  ce  logis,  et  ne  se  met  point  en  parlant 
d'une  chambre  ;  leans  est  antique  et  hors  d'usage  ;  de  céans.  »  -  Gram.  fr.  rapporte'e  au 
langage  du  temps,  p.  261. 

L'Académie  française  admet  céans  dans  toutes  ses  éditions  et  constate ,  mais  seulement 
depuis  celle  de  i835,  qu'rril  vieillit». 

Les  lexiques  n'ont  relevé  aucun  exemple  de  ce  vieux  mot  dans  Malherbe  ni  dans  Cor- 
neille. 

170  Si  mon  clerc  vient  céans,  fais-lui  goûter  mon  vin.  -  Rac. ,  Plaid.,  1,  6. 

Je  lui  dis  que  céans  elle  avoit  pensé  nous  faire  enrager. 

Sév.,  ai  août  1670.  -  Cf.  19  août  1681. 

Ceci,  gela  :  leur  emploi. 

339   Quoi?  faire  un  tel  accueil  à  nos  soins  obligeants! 

Oh!  que  ceci  chez  nous  va  surprendre  les  gens!  -  Dép.  am.,  1,5. 

16A7  J'ai  dû  vous  offenser,  et  je  suis  criminel 

D'avoir  fait  tout  ceci  sans  l'aveu  paternel.  -  Ibid.,  V,  6. 

Cela  n'est  pas  civil,  d'aller  voir  un  homme  que  vous  avez  tué. 

D.  Juan,  lïl,  5. 
1272   Ah!  c'est  cela  dont  je  suis  offensée.  -  Amph.,  II,  6. 
Cela  est  étrange ,  que  mes  propres  enfants  me  trahissent.  -  VAv. ,  I ,  /i. 

Ce  ne  sont  point  vos  richesses  qui  m'ont  tenté  ;  ce  n'est  pas  cela  qui 
m'a  ébloui.  -  Ibid.,  V,  3. 

Cela  est  fort  vilain  à  vous,  pour  un  grand  seigneur,  de  prêter  la 
main  comme  vous  faites  aux  sottises  de  mon  mRvi.  — Bourg.  geîit.,l\,  2. 

Cela  est  étrange,  qu'on  ne  puisse  avoir  en  province  un  laquais  qui 
sache  son  monde.  -  Escarb.,  se.  2. 

C'est  dessous  qu'il  faut  mettre  l'assiette.  —  Cela  est  bien  aisé. 

Ibid.,  ibid. 
Eh  fi !|Monsieur,  que  cela  est  vilain  de  jurer  de  la  sorte! 

Ibid.,  se.  8. 
Ce  ci  ou  ceci  (Qu'est). 

953  Ha!  Monsieur,  qu est-ce  ci?  Je  défends  la  surprise. 

Dép.  am.,  III,  7. 
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Quel  diable  d'homme  est-ce  ci?  -  Mar.  forcé,  se.  9. 

Quest-ceci,  Lyciscas?  Quoi?  Tu  ronfles  encore. 

Princ.  (VKL,  i""  inlorni.,  se.  *2. 

Holà,  holà,  holà!  Fi!  Quest-ce-ci?  Quelle  infamie! 

Méd.  malgré  lui,  1,2. 

Que  diable  est-ccci,  Messieurs?  De  grâce,  est-ce  pour  rire? 

Ibid.,\,  5. 

Q  8  5   Comment  donc  ?  quesl-ce-ci  ?  qui  Teût  pu  présumer  ?  —  Mélic.  ,1,5. 

298   Quel  diable  d'homme  est-ce-ci?  —  Amph.,  1,2. 

32'i   Ahl  Quest-ce-ci?  grands  Dieux!  Il  frappe  un  ton  plus  fort. 

Ibid.,  1,  2. 

Kh,  eh,  eh.  Messieurs,  quest-ce-ci?  A  quoi  songez-vous? 

UAv.,l\,li. 

Ah!  Quest-ce-ci?  Que  vois-je?  -  Pourc,  1,  /i. 

+  Dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  nous  avons  suivi  exactement  T^ortho- 
graphe  des  éditions  originales.  Dans  deux  de  ces  exemples,  tirés  de  la  Pinncesse  d'Elide  et 
de  l'Avare,  ceci  forme  un  mot;  dans  les  autres,  il  forme  deux  mots,  reliés  ou  non  par  un 
trait  d'union,  ce-ci,  ce  ci.  Dans  les  éditions  suivantes,  l'orthographe  est  tantôt  conforme 
à  celle  des  éditions  originales ,  tantôt  elle  en  est  différente  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  guère 
supposer  une  autre  règle  que  le  caprice  de  l'imprimeur.  Nous  en  avons  cherché  d'autres 
dans  les  grammaires  :  toutes  sont  muettes  sur  ce  point;  M.  Hermann  Schmidt  lui-même, 
dans  son  Etude  sur  le  pi'onotn  dans  Molière  (in-8°,  Kiel,  i885),  n'a  pas  abordé  la  question. 

679   Qu' est-ce-ci ,  mes  enfants?  Ecoutez-vous  vos  flammes?. .  .  -  Corx.,  Hor.,  II,  7. 

1867   Qu* est-ce-ci ,  Fabian?  Quel  nouveau  coup  de  foudre 

Tombe  sur  mon  bonheur  et  le  réduit  en  poudre?  -  Id.  ,  PoL,  IV,  6. 

M.  -Marty-Laveaux ,  dans  son  savant  Lexique  de  Corneille,  rapproche  avec  raison  qu'est- 
ce-ci  de  qu'est-ce-là. 

Cela  :  autant  qle  de  cela. 

678   Pour  moi,  je  m'en  soucie  autant  que  de  cela.  -  UEt.,  Il,  G. 

278  Et  je  verrois  mourir  frère,  enfants,  mère  et  femme, 
Que  je  m'en  soucierois  autant  que  de  cela.  —  Tart.,  I,  5. 

Cela  :  pas  plus  grand  que  cela. 

267   J'admire  de  le  voir  au  point  où  le  voilà, 

Après  que  je  Tai  vu  pas  plus  gfrand  que  cela.  —  Ec.  des  Fem.,  1,6. 

Aristote  là-dessus  dit.  .  .  de  fort  belles  choses.  .  .  Ah!  c'étoit  un 
grand  homme.  .  .  grand  homme  tout  à  fait  :  un  homme  qui  étoit  jo/m.s 
grand  que  moi  de  tout  cela.  —  Méd.  malgré  lui,  11,  4. 
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Je  vous  ai  vu  que  vous  n'étiez  pas  plus  grand  que  cela. 

Bourg,  gcnt.,  IV,  3. 

Je  n'étois  j9as  plus  grand  que  cela,  que  je  me  signalois  déjà  par  cent 
tours  d'adresse  jolis.  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  2. 

*  La  même  expression ,  qui  doit  être  complétée  par  un  geste  du  comédien ,  se  retrouve 
dans  Regnard  : 

Je  n'étois  qu'une  enfant,  haute  comme  cela.  -  Démocrite,  II,  1. 

Celer,  cacher. 

C'est  une  fort  mauvaise  politique  que  de  se  faire  celer  aux  créanciers. 

D.  Juan,  IV,  2. 
Pour  moi,  je  ne  le  cèk  point.  -  Ibid.,  V,  3. 

En  bonne  compagnie ,  il  ne  faut  rien  celer  et  rien  garder  sur  le  cœur  qui  nous 
fasse  mal.  -  Comte  de  Gramail,  Coméd.  des  Prov.,  Prol. 

293  Je  ne  vous  puis  celer  que  son  ordre  m'étonne.  -  Corn.,  Cinna,  I,  4. 

193  II  faut  absolument  qu'il  se  fasse  celer.  -  Rac. ,  Plaid.,  1,7. 

3  Vous  avez  des  défauts  que  je  ne  puis  celer.  -  Despr.  ,  Sat.  IX. 

Celer  :  À  ne  vous  rien  celer. 

21    A  ne  vous  rien  celer.  —  Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

87   Je  me  fais  un  plaisir,  à  ne  vous  rien  celer. 

Despr.,  Sat.  X.  -  Cf.  Sat.  IX,  2  :  Lulr.,  Il,  11. 

Celui,  supprimé  devant  qui. 

io53   On  me  verroit 

Perdre  même  le  jour,  avant  que  de  m'unir 

A  qui  par  ce  moyen  auroit  cru  m'obtenir.  -  Dép.  am.,  111,  (j. 

10 63  Et  tout  est  pardonnable  à  qui  se  voit  trompé.  -  D.  Gare,  III,  6. 

i55  Qui  nous  gêne  se  met  en  un  péril  extrême.  -  Ec.  des  Mar.,  1,2. 

09/1  Vous  retenez  ici  qui  vous  doit  condamner.  -  Fâch.,  II,  4. 

/i  1 3  Et  c'est  mon  sentiment ,  que  qui  s'attache  à  nous 

Nous  aime  d'autant  plus  qu'il  se  montre  jaloux.  -  Ibid. ,  ibid. 

189  Je  le  souffre  aisément  de  qui  n'est  pas  instruit. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

1690  II  seroit  beau  vraiment  qu'on  le  vît  aujourd'hui 

Prendre  loi  de  qui  doit  la  recevoir  de  lui.  —  Ibid.,  V,  7. 
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G91   Je  ne  compatis  point  à  qui  dit  des  sornettes.  -  Tart.,  II,  3. 

733   Et  cette  lâcheté  jamais  ne  se  pardonne, 

De  montrer  de  Tamour  pour  qui  nous  abandonne.  -  Ibid.,  II,  6. 

121/1  Je  feins  pour  qui  m'accuse  un  zèle  charitable.  -  Ibid.,  IV,  1. 

i5i8  Tant  pis  pour  qui  me  force  à  cette  violence.  -  Ibid.,  IV,  5. 

1 733  Salut,  Monsieur.  Le  Ciel  perde  qui  vous  veut  nuire.  -  Ibid. ,  V,  h. 

2o5  Tant  pis  pour  qui  riroit.  -  Misanth.,  I,  1. 

432  Autre  part  que  chez  moi  cherchez  qui  vous  encense.  -  Ibid.,  1,2. 

861    ...  Qui  pourra  montrer  une  marque  certaine 
D'avoir  meilleure  part  au  cœur  de  Gélimène, 
L'autre  ici  fera  place  au  vainqueur  prétendu.  -  Ibid. ,  III ,  1 . 

1089  Et  qui  n'a  pas  le  don  de  cacher  ce  qu'il  pense 

Doit  faire  en  ce  pays  fort  peu  de  résidence.  —  Ibid.,  III,  5. 

1878  Et  les  coups  de  bâton  d'un  Dieu 

Font  honneur  à  qui  les  endure.  -  Amph.,  III,  9. 

5i3  Souffrez  que  j'obéisse  à  qui  m'envoie  ici.  -  Psyché,  I,  li. 

Celui-la,  remplaçant  soit  cela,  soit  un  mot  vague  comme  tour, 
trait,  etc. 

/i  1 5  J'ai  de  quoi  toutefois  surprendre  plus  votre  âme  : 

Je  suis  sa  femme.  —  Oh  Dieux  !  sa  femme  !  —  Oui ,  sa  femme. 
—  Ha!  certes  celui-là  l'emporte,  et  vient  à  bout 
De  toute  ma  raison.  -  Dép.  am.,  II,  1. 

Tâcheront-ils  de  me  nier  la  chose?  —  Non,  nous  n'y  pensons  pas. 
—  Ou  s'ils  entreprendront  de  l'excuser?  —  Celui-là  se  pourra  faire. 

Fourb.  de  Scap.,  \,  k. 

*  Doit-on  considérer  celui-là  comme  mis  pour  cela  ?  Nous  pensons  que ,  dans  la  pensée 
de  Scapin,  qui  ne  songe  qu'aux  bons  tours  qu'il  pourra  jouer  à  Argante,  celui-là  représente 
ce  tour-là.  C'est  là,  voilà  un  tour  qui  se  pourra  faire. 

Cependant,  pendant  ce  temps,  en  attendant. 

Cette  coiffe  est  un  peu  trop  déliée;  j'en  vais  quérir  une  un  peu 
plus  épaisse,  pour  mieux  cacher  le  visage,  en  cas  de  quelque  ren- 
contre. —  Que  deviendrai-je  cependant?  -  Pourc,  III,  2. 

Faites  la  demande,  et  cependant  laissez  passer  la  nécessité.  -  Malh.,  U,  3. 

628  Va  donc,  je  t'attendrai.  —  Cette  touffe  d'ormeaux 

Vous  pourra  cependant  couvrir  de  ses  rameaux.  -  Con.N.,  Clit.,  II,  7. 

I.  33 
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i8ai   Prends  un  an,  si  tu  veux,  pour  essuyer  tes  larmes. 

Rodrigue,  cependant  il  faut  prendre  les  armes.  -  Corn.,  Le  Cid. ,  V,  7. 

Dans  sa  chambre,  elle  s'est  retirée. 

Et  je  vais  cependant  chercher  c{uek|ues  papiers. 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  160^,  II,  h. 

1 5  Ainsi  raisonnoit  notre  Lièvre , 

Et  cependant  faisoit  le  guet.  -  La  Fom. ,  I,  17-3  :  Fabl.,  Il,  1/1. 

i   Viens,  suis-moi.  La  Sultane  en  ce  lieu  se  doit  rendre. 

Je  pourrai  cependant  te  parler  et  t'entendre.  -  Rac. ,  Bajazet,  I,  1. 

Je  tarderai  fort  peu. 

Mendoce,  entretenez  cependant  mon  neveu.  -  Mointfleury,  Coméd.  poète,  II,  G. 

Crispin  baisse  la  tête ,  ce  qui  fait  que  Lisidor  tombe ,  et  Crispin  va  donner  un 
coup  de  poing  à  Marin,  qui  tombe  de  l'autre  costé,  et  cependant  Crispin  s'enfuit. 

Hauteroche,  Crisp.  méd.,  III,  a  (fin). 

Cependant  Moïse  s'avançoit  en  âge.  -  Bossuet,  Hist.  univ.,  in-/t°,  1681,  p.  17. 

Cependant  l'Empire  des  Perses  alloit  croissant.  —  Id.,  ibid.,  p.  50. 

11  y  a  dans  les  Cours  des  apparitions  de  gens  aventuriers .  .  .  qui  sont  crus  sur 
leur  parole.  Ils  profitent  cependant  de  l'erreur  publique.  -  La  Brly.  ,  I,  '60-2. 

Cependant  que  .  .  . ,  pendant  que. 

1951   Cependant  que  chacune,  après  cette  tempête, 

Songe  à  cacher  aux  yeux  ia  honte  de  sa  tête. . .  -  UEt.,  V,  9. 

Cependant  qn' Adunms  ^mrhil  de  ceste  sorte  avec  ces  bergers,  Léonide  et  Alexis 
entretenoyent  les  autres. 

D'Urfé,  UAslrée,  i6i4,  II,  p.  709-710.  -  Cf.  Id,,  ihid.,  II,  p.  883. 

I  99   Cependant  qu'W  tente  lui-même 

Ce  qu'il  peut  faire  par  autrui.  -  Malh.,  I,  5^. 

Vous  avez  un  serviteur à  qui  on  ne  cessa  hier  de  reprocher  ses  resveries, 

cependant  peut-estre  que  l'on  vous  louoit  de  vostre  belle  humeur. 

Voiture,  édit.  i656,p.  kh%. 

638  Elle  me  tient  les  mains,  cependant  qu\\  me  vole.  -  Corn.,  Place  Roy.,  III,  3. 

II  rit  là-haut  cependant  qu'on  le  pleure. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  389. 

Monsieur  s'en  va  chopiner,  cependant 
Qu'on  se  tourmente  ici  le  corps  et  l'àme. 

La  Font.,  V,  ^hhx  Contes,  IV,  i3. 

En  avez-vous  reçu  quelque  preuve  nouvelle 
Cependant  qu'ici  près  je  gardois  le  mulet? 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  1654,  IV,  i3. 

11  faut  battre  le  fer  cependant  qu'il  est  chaud.  -  Boursault,  Médecin  volant,  se.  20. 

Et  je  croy  que  devant  qu'en  son  bon  sens  il  rentre. 
Nous  pourrons,  sur  ma  foy,  le  dauber  dos  et  ventre. 
Nos  confrères  déjà  l'ont  berné  comme  il  faut  : 
Battons  le  fer  comme  eux,  cependant  qu'A  est  chaud. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hijpocondre,  1670,  III,  i. 
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Tout  le  mondo  y  jouoit  (aux  échecs)  à  Pompone,.  . .  et  cependant  que  le  maître 
du  logis  gagnoit  M.  de  Chaulnes,  on  lui  donnoit  un  étrange  mat  à  Saint-Germain. 

Sév.  ,  VI,  a5o. 

*  Cette  loculion  est  très  fréquente  dans  Corneille.  Thomas  Corneille,  dans  l'édition 
qu'il  a  donnée  du  théâtre  de  son  frère,  a  pris  soin  de  la  changer,  dit  M.  Marty-Laveaux, 
partout  dans  la  prose  et  souvent  dans  les  vers. 

«Cependant,  pendant.  —  ...  Le  principal  but  de  cette  Remarque  est  de  faire  entendre 
quil  ne  faut  jamais  dire  cependant  que,  mais  pendant  que.  Ceux  qui  sçavent  la  pureté  de 
la  langue  n'y  manquent  jamais,  et  si  quelques  autheurs  modernes,  quoyque  d'ailleurs 
excellens,  ne  l'observent  pas,  ils  s'en  doivent  corriger,  parce  que  c'est  du  consentement 
gênerai  de  tous  nos  maistres  que  l'on  en  use  ainsi,  n  -  Vaugelas. 

Th.  Corneille,  dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas,  confirme  la  sentence  du  maître; 
de  même  l'Académie  française ,  aussi  dans  son  Commentaire  : 

«Ceux  qui  ont  escrit  cependant  que  ont  fait  une  faute,  et,  quelque  célèbres  qu'ils 
puissent  estre,  il  ne  faut  pas  les  imiter  dans  la  licence  qu'ils  se  sont  donnée  pour  avoir 
une  syllabe  de  plus  à  remplir  un  vers  :  car  on  ne  croit  pas  que  personne ,  depuis  plus  d'un 
siècle ,  ait  dit  en  prose  cependant  que  ;  cependant  est  tousjours  adverbe  et  ne  peut  souffrir 
que  après  luy.»  -  Obsei'v.  de  VAcad.  franc.;  dans  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  358.  - 
Cf.  II,  207. 

Les  Observations  de  l'Académie  sur  Vaugelas  sont  de  170/i.  Dans  le  siècle  qui  précède, 
l'Académie  aurait  facilement  pu,  quoi  qu'elle  en  dise,  trouver  cependant  que  dans  des  pro- 
sateurs autorisés. 

En  1666,  dans  ses  Observations  sur  Malherbe,  Ménage  avait  déjà  adopté  l'avis  de  Vau- 
gelas (p.  208,  370,  2'  édit.,  1689). 

CÉPHALIQLE. 

Que  les  saignées  soient  fréquentes  et  plantureuses;  en  premier  lieu 
de  la  basilique,  puis  de  la  céphalique.  -  Potirc,  I,  8. 

Halyabbas.  .  .  met  en  somme  que  les  veines  qu'on  diminue  ou  vuide  aux  hommes 
sont  trente-trois  :  desquelles  il  y  en  a  douze  aux  bras,  sçavoir  est  deux  médianes, 
deux  cephaliques,  deux  basiliques,  et  deux  axillaires,  et  deux  cubitales  et  deux 
seinales.  En  la  teste ,  y  en  a  treize .  .  . 

Guy  de  Chauliac,  La  Grande  Chirurgie,  restituée  par  M.  Laurent-Joubert, 
Lyon,  1659,  p.  601. 

Cercle,  réunion,  assemblée. 

87  Moi,  j'irois  me  charger  d'une  spirituelle 

Qui  ne  parleroit  rien  que  cercle  et  que  ruelle? 

Ec.  des  Fem. ,  J ,  1 . 

Ag  Un  grand  daix  lui  sert  de  couvercle  ; 

Avec  ses  gens  elle  tient  cercle.  -  Loiiet,  Muze  l.istor.,  a 5  janvier  i653. 

87  Adieu  le  cercle,  adieu  l'estrad^ 

Adieu  la  chambre  à  balustrade.  .  .  -  1d. ,  îLid.,  26  septembre  1606. 

On  ne  vous  verra  plus  en  posture  de  pie 

Dans  le  cercle  accroupie, 
Au  grand  plaisir  de  tous  et  de  votre  jarret. 

23. 
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Vostre  cul  qui  doit  estre  un  des  beaux  culs  de  France, 

Comme  un  cul  d'importance , 
A  reçu  chez  la  Reine  enfin  le  tabouret. 

ScARRON,  Œuvr. ,  Paris,  David,  1700,  p.  191.  -  Stances  pour 
M""  d'Hautpfort. 

La  lune,  au  visage  changeant, 

Paroît  sur  un  trône  d'argent , 

Tenant  cercle  avec  les  étoiles.  -  Rac. ,  VI,  /i36  :  Lettr.,  166a. 

J'avois  ri  de  quelque  conte,  qui  n'estoit  ni  du  cercle  ni  du  cabinet. 

La  Rociief.  ,  II,  lili'j. 
11  y  a  un  cercle  d'hommes  et  de  femmes  dans  sa  ruelle.  -  La  Rkuy.  ,  II,  la. 

*  J.  de  la  Forge  a  publié,  en  i663,  un  poème  intitulé  :  Le  Cercle  des  Femmes  savantes. 
Il  semble  qu'on  ait  dit  j-ond  dans  le  même  sens;  Tallemant  des  Réaux  disait  de  Voiture 

qu'il  était  cr l'âme  du  rondn. 

CÉRÉMONIE,  marques  de  civilité. 

10 33   Mais,  sans  vous  fatiguer  de  ma  cérémonie.  —  illisanth.,  III,  l^. 

Nous  ne  sommes  que  cérémonie;  la  cérémonie  nous  emporte,  et  laissons  la  sub- 
stance des  choses.  -  Montaigne,  Essais,  II,  xvn;  1602,  p.  465. 

Cela  vient  de  vostre  courtoisie  ;  mais  n'usons  point  de  cérémonies  entre  nous. 

Larivey,  Le  Fidelle,  III,  1. 

La  Princesse  ayant  receu  tous  les  honneurs  que  la  cérémonie  veut  qu'on  rende  à 
des  personnes  de  sa  condition.  .  .  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  1607,  V,  3o. 

Un  avocat...  entra  avec  eux;  et  cette  dame,  au  lieu  de  le  dépécher,  luy  fit 
signe,  par  une  cérémonie  provinciale,  qu'il  demeurast  où  il  estoit. 

Araspe  et  Simandre,  1672,  II,  p.  120. 

Il  prit  sa  place  sans  cérémonie.  -  La  Font.,  I,  39  :  Vie  d'Esope. 
Je  vous  écris  sans  cérémonie  pour  vous  obliger  à  en  faire  de  même. 

La  Rociief.  ,  IIl,  39. 

Demeurez ,  mon  cousin  ;  vous  avez  compagnie  ; 

Je  vous  quitte  aujourd'hui  do  la  ceWwome.  -  Poisson  ,  Comédie  sans  titre,  IV,  i. 

Il  n'estoit  que  trop  visible  que  le  Clergé  n'estoit  nommé  que  par  cérémo'do , 
puisqu'au  fond  tout  se  faisoit  au  nom  du  Roy. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  2  in-6°,  1688;  I,  p.  Aaa. 

Point  de  compliment,  je  te  prie; 

Bannissons  la  cérémonie.  -  Regnard,  Mariage  de  la  Folie,  se.  1. 

*  Les  anciens  lexiques,  Rob.  Estienne  (iS/ig),  Nicot  (1573),  etc.,  écrivent  ceinmonie; 
en  i6ao  et  i636,  Monet  donne  cérémonie  et  cerimonie,  et,  outre  le  sens  d'action  religieuse, 
admet  rr formalité  et  solennelle  coustume  observée  en  quelque  action  civile,  hors  des 
choses  saintes  :  avec  la  cérémonie  et  formalité  ordinaire;  more  majoram-n. 

Richelet,  mais  surtout  Furetière,  expliquent  très  bien  le  mot  dans  le  sens  où  Molière 
l'a  employé  :  «Déférences  qu'on  se  fait  les  uns  aux  autres  par  civilité  et  par  honnesteté  : 
c'est  une  cérémonie  de  donner  le  pas ,  le  haut  du  pavé ,  le  haut  de  la  table  à  quelqu'un  ; 
de  ne  vouloir  pas  se  lever,  se  couvrir  qu'après  luy.  » 
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Cerf  :  cerf  dix-cors. 

*  Voir  Dix-cors. 

Cerf  :  cerf  de  melte. 

565   II  me  soutient  toujours,  en  chasseur  ignorant, 
Que  c'est  le  cerf  de  meute.  —  Fàch.,  II,  6. 

*  Le  cerf  de  meute  est  le  cerf  désigné  aux  chiens  par  les  chasseurs,  et  dont  la  meute  ne 
doit  pas  se  détourner  pour  suivre  un  autre  cerf,  comme  elle  pourrait  le  faire,  guidée  par 
un  ff  chasseur  ignorant,  n 

Certain,  sûr,  olTrant  des  garanties. 

1  987  Je  mettrois  en  ses  mains,  que  je  tenois  certaines, 

Quelque  bien  de  mon  père  et  le  fruit  de  mes  peines. 

UÉt.,  IV,  1. 

L'expérience  est  plus  certaine  que  les  paroles. 

D'Urfé,  L'Aslrée,  161/1,  JI,  p.  63o. 

ia5  Mercredi  j'en  attends  de  certaines  nouvelles.  -  Corn.,  Galer.  du  Palais,  I,  6. 

Cette  fenêtre 

Pour  voir  et  pour  entendre  est  un  endroit  certain. 

La  Font.,  VII,  565  :  Je  vous  prends  sans  vei'd,  se.  a. 

Certain,  de  certains.  .  .  de  certaines.  .  . 

1260   Nous  voyons  arriver  de  certains  embarras.  —  Dép.  am.,  IV,  2. 

1982   On  voit  une  tempête,  en  forme  de  bourrasque. 

Qui  veut  compétiter  par  de  certains .  .  .  propos.  —  Ibid. ,  ibid. 

562   11  est  de  certains  feux  de  fort  mauvaise  grâce.  -  Sgan.,  se.  22. 

8Zi  Mais  une  femme  habile  est  un  mauvais  présage; 
Et  je  sais  ce  qu'il  coûte  à  de  certaines  gens 
Pour  avoir  pris  les  leurs  avec  trop  de  talents.  -  Ec.  des  Fem. ,  ï,  1 . 

1006  Donnez-moi  tout  au  moins,  pour  de  tels  accidents, 
La  constance  qu'on  voit  à  de  certaines  gens. 

Ibid.,  III,  5.-  Cf.  Ibid.,  IV,  8,  vers  1226;  V,  i4,  vers  1669. 

i3o/i   On  peut  le  souhaiter  pour  de  certaines  causes.  -  Ibid.,  IV,  8. 

Eh!  Madame,  il  est  de  certaines  foiblesses  qui  ne  sont  point  hon- 
teuses. —  Princ.  d'EL,  H,  1 .  —  Cf.  Ibiâ.,  1,2,  vers  212. 

5i3   II  est  bien  difficile  enfin  d'être  fidèle 

A  de  certains  maris  faits  é^'uii  certain  modèle. 

Tart.,\\,  2. -Cf.  Préf. 
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1267   Certain  devoir  pieux  me  demande  là-haut.  —  Tart.,  TV,  1. 

lly  Si  de  certains  petits  impertinents  dans  le  monde,  qui  sont  libertins 
sans  savoir  pourquoi.  —  D.  Juan,  1,2. 

Il  y  a  de  certains  impertinents  au  monde  qui  viennent  prendre  les 
gens  pour  ce  qu'ils  ne  sont  pas.  —  Méd.  malgré  lui,  II,  5. 

1 5  II  est  de  certains  mots  dont  l'usage  rabaisse 
Cette  sublime  qualité.  -  Amph. ,  Prol. 

Pensez-vous  qu'on  soit  capable  d'aimer  de  certains  maris  qu'il  y  a? 

G.  Dand.,  III,  5. 
\\  y  R  de  certains  esprits  qu'il  ne  faut  prendre  qu'en  biaisant. 

UAv.,l,  5. -Cf.  11, /i. 

Vous  prenez  de  certaines  libertés  qui  vous  joueront  un  mauvais  tour. 

Ain.  magnif.,  I,  2.  -  Cf.  V,  1. 

Surtout,  que  le  ballet  soit  beau.  —  Vous  en  serez  content,  et,  entre 
autres  choses,  de  certains  menuets  que  vous  y  verrez. 

Bourg,  gent. ,  II ,  1 . 

Tout  en  riant,  je  suis  sérieuse  sur  de  certains  chapitres. 

Fourb.  de  Scap.,  III,  1. 

867   Mais  nous  voulons  montrer  à  de  certains  esprits.  .  . 
Que  de  science  aussi  les  femmes  sont  meublées. 

Fem.  sav.,  III,  2. 

On  peut  aider  cette  nature  par  de  certaines  choses.  —  Mal,  imag. ,  III,  3. 

Il  masche  entre  ses  dents  de  certaines  menaces.  -  Desmarets,  Visionn.,  III,  9. 

J'ay  mesme  ouy  dire  à  des  sçavants  qu'il  y  avoit  de  certains  pays  où  estoient  es- 
tablis  de  certains  officiers  pour  faire  régler  les  habits, 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  p,  78. 
Il  est  sujet  à  de  ceiHaines  grimaces.  -  La  Bruy. ,  édit.  d'Hugues,  II,  p.  16. 

Ah!  ah!  madame,  il  faut  que  je  vous  dise  adieu. 

Certain  devoir  pressant  m'appelle  en  certain  lieu.  -  Regnard,  Légat,  univ.,  I,  7. 

*  L'adjectif  certain  précédé  de  la  préposition  de  forme  un  gallicisme  d'un  emploi  fré- 
quent. 

Dans  Les  Mots  à  la  mode,  1692 ,  p.  6  et  7,  de  Callières  signale  l'emploi  du  mot  certain 
dans  les  phrases  suivantes,  où  il  l'imprime  en  italiques  : 

ff Quand  on  est  d'une  certaine  qualité,  et  qu'on  y  voit  assises  certaines  femmes  qu'il  y  a 
par  le  monde,  il  est  vray  qu'on  n'y  peut  pas  tenir.  .  .  Ce  discours  déplut  à  la  duchesse, 
qui  étoit  d'une  famille  de  robe  et  qui  crut  qu'il  estoit  fait  pour  elle.  —  H  y  a  aussi  de 
certaines  femmes,  luy  repondit-elle  avec  aigreur,  qui  croyent  qu'il  suffit  de  se  donner  des 
airs  pour  aller  de  pair  avec  les  personnes  titrées.  » 

Certitude  (De). 

*  Voir  De,  prép.,  avec. 


cerveau  —  cesser  359 

Cerveau  :  se  coiffer  le  cerveau. 

*  Voir  Coiffer  (Se)  le  cerveau. 

Cervelle,  l'esprit ,  le  caractère,  Fintelligence. 

1096   On  na  point  à  louer  les  vers  de  Messieurs  tels,.  .  . 

Et  de  nos  francs  Marquis  essuyer  la  cervelle.  —  Misanlh.,  III,  5. 

679  Hé  bien!  Ne  voilà  pas  encore  de  son  style? 

crNe  servent  pas  de  rien  \v  —  0  cervelle  indocile! 

Fem.  sav.,  II,  6. 
Un  Prince  à  vous  comparable  en  ceitelle, 
La  pauvre  France ,  où  le  trouvera-t-elle  ? 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  289. 

laoA  Vous  avez  tout  le  corps  bien  plein  de  vérités, 

Il  n'en  sort  jamais  une.  —  Ah!  cei-velle  ifjnorante!  -  Coux. ,  Ment.,  IV,  3. 

J'ai  fait  pour  toi  des  vers. 

—  Pour  moi  ?  T'aurois-je  mis  la  cervelle  à  Tenvers  ? 

Th.  Corn.,  Engag.  du  hasard,  1,5.-  Cf.  Feint  Astrol.,  IV,  5. 

C'est ,  ce  dit-on ,  la  meilleure  cervelle 

De  nourrisson  qui  soit  sous  le  soleil.  -  La  Font.  ,  IX ,  118:  Poés.  div. 

Et  les  grands,  dont  l'exemple  a  brouillé  ta  cervelle, 
Pour  le  fils  d'un  marchand  ne  sont  pas  un  modèle. 

Mo.mfleury,  Coméd.  poète,  I,  3. 
Hé!  là,  là,  doucement;  remettez  vos  esprils, 
Et  ne  vous  allez  point  échaufler  la  cervelle.  -  Baron,  Le  Jaloux,  III,  7. 

La  recherche  de  la  vérité  n'épuise  pas  tant  une  pauvre  cervelle  que  tous  les  com- 
pliments et  les  riens  dont  celle-là  est  remplie.  -  Sév.  ,  VI,  p.  3/i8. 

*  11  existait  de  nombreuses  locutions  où  entrait  le  mot  cervelle  :  être  mal  en  cei'velle , 
mettre  en  cervelle,  être  en  cei-velle,  tenir  la  cervelle,  tourner  la  cervelle,  entrer  en  cer- 
velle, etc.  C'étaient  des  italianismes;  ils  ont  été  relevés  par  H.  Estienne  : 

ffPuiLAusoxE.  Ils  (les  courtisans)  ont  aussi  certaines  façons  de  parler.  .  .  où  les  italia- 
nismes sont  du  tout  cachez. . .  —  Celtophile.  Dites  m'en  un.  —  Philausone.  Comme  en 
cesteci,  Tenir  qnelcun  en  cervelle.  —  Celtophile.  A  dire  la  vérité,  ceux  qui  ne  sont  pas 
accoustumez  à  ceste  façon  de  parler  italienne  Stare  in  cei^ello,  ne  cognoislront  pas  que 
ceux  qui  disent  Tenir  quelcnn  en  cervelle,  italianizent .  .  .  Mais  dite-moy,  ceste  façon  de 
parler  Tenir  quelcun  en  cei-velle,  leur  est-elle  fort  fréquente?  —  Philausone,  Ouy,  et  mesme 
on  en  use  souvent  en  escrivant.  .  .  —  Celtophile.  .  .  S'ils  considèrent  bien,  ils  trouveront 
que  Tenir  quelcun  en  cervelle,  c'est,  en  bon  François,  Le  faire  penser  à  soy.  Quelquesfois 
on  dit  aussi  ce  qu'on  dit,  Luy  donner  bien  à  penser. n  -  H.  Estienne,  Deux  Dial.  du  nouv. 
lang.fr.-italianizé,  édit.  Liseux,  I,  p.  11  ^1-11 5. 

Cesser,  verbe  act.,  suspendre,  interrompre,  arrêter. 

901    Taisez-vous,  ma  bonté,  cessez  votre  entretien.  —  UEt.,  III,  1. 

987   Mais  faites-moi  celui  (l'honneur)  de  cesser  désormais 

Un  amour  qu'un  mari  peut  trouver  fort  mauvais.  —  Sijan.,  se.  9. 
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57   Cessez,  cessez  pour  moi  tous  vos  chants  crallégresse. 

Psyché,  Prol. 
907   Où  sonl-Hs  ces  maris?  La  race  en  est  cessée. 

La  Font. ,V,  119  :  Contes,  III,  /j. 
88    Du  Dieu  d'Israël  les  fêtes  sont  cessées.  -  Rac.  ,  Esther,  1 ,  1 . 

Constamment,  au  connnencoment  du  xvni"  siècle,  ce  qu'il  appolle  persécution 
sera  cessé.  -  Bossuet,  Hist.  des  Vai:,  II,  in-/i°,  1688;  II,  p.  38o. 

Ceux,  pour  :  les  gens,  les  habitants. 

261    Durant  ce  temps,  il  avoit  l'avantage 

De  se  voir  salué  de  tous  ceux  du  village.  -  Princ.  (TEL,  I,  2. 

9^7   Et  tous  ceux  du  logis  ont  vu  votre  arrivée.  -  Amph.,  II,  y. 

i3a6  L'amour  dompte  aisément  l'esprit  le  plus  farouche; 

C'est  à  ceux  de  notre  âge  un  puissant  ennemi.  -  Corn.,  Ctit.,  V,  1. 

90  D'elle  descendent  ceux  de  la  Prudoterie.  -  La  Font.,  VI,  68  :  Conles,  V,  6. 

Quand  ceux  d'Elide  eurent  établi  les  Jeux  Olimpiques,.  .  .  ils  recherchèrent  par 
une  ambassade  solennelle  l'approbation  des  E^jyptiens. 

BossLET,  Hist.  Univ.,  in-Zi*',  1681,  p.  A62. 

Quand  le  Peuple  méritoit  d'eslre  blasmé,  le  Sénat  le  faisoit  aussi,.  .  .  comme  il 
arriva  dans  le  démeslé  entre  ceux  d'Ardée  et  d'Aricie. 

Id.  ,  ibid.,  p.  5 16.  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  p.  aa/i;  -  Hist.  des  Var.,  2   in-6°, 
1688,  I,  p.  8/j  et  aoi-aoa;  II,  p.  56  et  77. 

Chacun,  chacune. 

206 5  A  voir  chacun  se  joindre  à  sa  chacune  ici. 

J'ai  des  démangeaisons  de  mariage  aussi.  -  UEi.,  V,  16. 

1 183  Mais  nous  avons  du  Ciel  ou  du  tempérament 

Que  nous  jugeons  de  tout  chacun  diversement.  -  D.  Gare,  IV,  6. 

Lors  à  certain  signal  donné , .  .  . 
Chacun  empoigne  sa  chacune. 

Saint-Amant,  OEuvr.,  bibl,  elzév. ,  II,  /io3  :  La  Rome  ridicule. 

Comme  chacun  à  son  choix 

Galantise  sa  chacune!  -  Brkbeuf,  Lucaiu  Irav.,  i6oG,  p.  i/i3. 

Il  n'est  point  d'officiers  qui  ne  trouvent  fortune, 

Et  jusqu'à  nos  valets  chacun  a  sa  chacune.  -  Monteleury,  Fille  capitaine,  IV,   1. 

Chacun  (Un). 

Û83  Dans  l'esprit  cVtin  chacun  je  le  tue  aujourd'hui.  -  UEt.,  II,  i. 
683   J'éludois  un  chacun  d'un  deuil  si  vraisemblable.  —Ibid.,  H,  6. 
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1  6 G 9  Mais  aux  yeux  à\m  chacun ,  et  sans  nulles  remises.  - Dép.  am. ,  V,  6 . 

198   Un  chacun  est  chaussé  de  son  opinion.  -  Hc.  des  Fem.,  I,  1. 

5i    Coudoyez  un  chacun,  —  Remerciement  au  Roi,  i663. 

Leur  gloire  est  un  flambeau  qui  éclaire  aux  yeux  cVun  chacun  la 
honte  de  vos  actions. 

D.  Juan,  IV.  -  Cf.  V,  6.  -  Cf.  Tart.,  I,  1,  vers  187;  II,  2, 
vers  5A8;  II,  ù,  vers  786. 

Je  reçois  à'un  chacun  les  divers  sentimenls. 

Ant.  Corn.,  Remerciement  à  Philandre. 

537  Un  chacun  à  soi-même  est  son  meilleur  ami.  -  Cork.,  Mélite,  il,  5. 
*  Corneille,  en  1660,  modifia  ainsi  ce  vers,  assez  peu  heureusement  : 
Chacun  en  son  affaire  est  son  meilleur  ami. 

Après  s'être  remis  de  Télonnement  où  cette  surprise  avoit  mis  un  chacun,  on  se 
résolut  de  partir.  -  Voiture,  édit.  i656,  p.  25. 

Qu'on  me  défende ,  on  me  lira  ; 
Par  cœur  un  chacun  me  sçaura. 
Si  le  conclave  me  censure. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  liah.-  Cf.  Id. ,  I,  i5i  ; 
I,  352;  I,  369. 

Un  chacun  qui  connest  ce  que  vaut  un  tlirosor, 

Comme  aux  siècles  passez,  adore  les  veaux  d'or.  -  Chevrevu  ,  L'Avocat  dupé,  11 ,  2. 

Un  chacun  d'eux ,  gaillard  et  sain , 
Reprit  son  travail  ordinaire. 

Le  p.  Carneau,  La  Stimminiachie ,  i656,  p.  68. 

Comme  nous  ne  pouvons  ignorer  ce  qui  est  hors  de  nous,  il  faut  aynier  un 
autre  qui  soit  en  nous,  et  qui  ne  soit  pas  nous,  et  cela  est  vray  d'un  chacun  de 
tous  les  hommes.  -  Pascal,  Pensées. 

Sitôt  que  l'on  le  lit,  un  chacun  nous  vient  dire  : 
Je  voudrols  bien  savoir  de  quoi  nous  pourrions  rire. 

MoNTFLEURY,  Imp7\  de  l'hôtel  de  Condé,  se.  U.  -  Cf.  Id.  ,  Ec.  des  Jaloux, 
III,  6  ;  -  Gentilh.  de  Beauce,  1,3. 

Mais  faut-il  qu'aux  yeux  d'un  chacun 

Son  désespoir  soit  sans  exemple?  -  Poisson,  Foux  diverl.,  II,  8. 

Cy-gist,  parmy  les  trespassés 
Qui  jouoit  un  chacun,  d'une  impudence  extrême. 

Epitaphe  de  Molière,  à  la  suite  de  :  Devisé,  Or.fun.  de  Molière.  -  Nouv.  coll. 
molior. ,  p.  5o. 

Chagrin,   subs.,   mécontentement,  bouderie,    mauvaise    hu- 
meur. 

Ce  sera  seulement  pour  venger  le  public  du  chagrin  délicat  de  cer- 
taines gens;  car,  pour  moi,  je  m'en  tiens  assez  vengé  par  la  réussite 
de  ma  comédie.  -  Préf.  en  tête  de  VEc.  des  Fem. 
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Ce  fut  une  seconde  comédie,  que  le  chagrin  de  notre  ami. 

Cnt.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  5. 

6  Dans  vos  brusques  chagrins  je  ne  puis  vous  comprendre. 

91    J'entre  en  une  humeur  noire,  en  un  chagrin  profond.  .  . 

97   Ce  chagrin  philosophe  est  un  peu  trop  sauvage.—  Misanth.,  I,  1. 

*  Voir  aussi  vers  686,  782,  998  et  Lettre  en  prose  de  Célimène,  après  le  vers  1690. 

On  ne  tarde  guère  à  profiter  du  chagrin  et  de  la  colère  que  donne 
à  l'esprit  d'une  femme  la  contrainte  et  la  servitude.  —  SiciL,  se.  6. 

Je  pardonne  ces  paroles  au  chagrin  où  vous  pouvez  être  de  vous  être 
levée  matin.  —  Ibid, 

Je  vous  prie.  .  .  de  donner  à  votre  chagrin  un  fondement  plus  rai- 
sonnable. -  Am.  magnif.,\,  II. 
i85   Loin  de  vous  soupçonner  d'aucun  chagrin,  je  croi 
Qu'ici  vous  daignerez  vous  employer  pour  moi. 

Fem.sav.,1,  2.  -  Cf.  IV,  3,  i353. 

Quelques-uns  réduisent  le  nombre  des  vers  qu'on  y  récite  (dans  le  poème  dra- 
matique) à  quinze  cents,  et  veulent  que  les  pièces  de  théâtre  ne  puissent  aller 
jusqu'à  dix-huit,  sans  laisser  un  chagrin  capable  de  faire  oublier  les  plus  belles  des 
choses.  J'ai  été  plus  heureux  que  leur  règle  ne  me  le  permet,  en  ayant  pour  l'or- 
dinaire donné  deux  mille  aux  comédies  et  un  peu  plus  de  dix-huit  cents  aux  tra- 
gédies, sans  avoir  sujet  de  me  plaindre  que  mon  auditoire  ait  montré  trop  de  cha- 
grin pour  cette  longueur. 

Corn.,  Discours  du  poème  dramatique,  t.  I.  p.  3o  ;  Coll.  des  Gr.  Ecr. 

Ces  vers  d'Horace  t'apprennent ...  à  ne  pas  refuser  avec  chagrin  les  plaisirs 
qu'on  te  donne.  -  Cyrano  de  Bergerac,  Voyage  dans  le  Soleil,  Préf. 

J'ay  donc  de  l'esprit ,  encore  une  fois ,  mais  un  esprit  que  la  mélancolie  gâte  ; 
...  j'ay  souvent  une  si  forte  application  à  mon  chagrin,  que  souvent  j'exprime 
assez  mal  ce  que  je  veux  dire.  -  La  Rochef.  ,  Portrait. 

ogk  Qui  dans  leurs  vains  chagrins,  sans  mal  toujours  malades.  -  Despr. ,  Sat.  X. 

Le  public  m'a  été  trop  favorable  pour  m'embarrasser  du  chagrin  particulier  de 
deux  ou  trois  personnes  qui  voudroient  qu'on  réformât  tous  les  héros  de  l'antiquité. 

Rac.  ,  Préf.  d'Andromaque. 

Ma  mélancolie  ne  va  pas  jusqu'au  chagrin,  et  je  n'en  ai  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  ne  pas  rire  de  tout  et  pour  être  capable  de  secret  et  d'amitié. 

M*'"  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  Préf.,  p.  6. 

Il  fut  touché  de  regret  et  de  honte. 

Mais  son  chagrin  demeura  le  plus  fort.  -  Perrault,  Griselidis. 

Il  y  avoit  outre  cela  des  esprits  superbes,  pleins  de  chagrin  et  d'aigreur. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  2  in-A",  1688,  I,  p.  7. 

*  Le  chagrin,  c'est  V humeur  noire  (voir  ci-dessus,  p.  262  ,  Bile),  la  mélancolie  ou  l'accès 
de  mélancolie,  le  mécontentement,  l'ennui. 

En  1671,  le  P.  Bouhours  signalait  comme  une  «façon  de  parler  assez  nouvelle»  l'ex- 
pression se  faire  des  plaisirs,  des  chagrins  :  Je  me  fais  de  grands  plaisirs  de  peu  de 
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chose;  je  me  fais  des  chagrins  de  tout.»  -  Le  P.  Houiiours,  Ariste  et  Eugène,  a"  édit., 
1671,  p.  i3i  et  i38. 

Le  mot  cUngiin  paraît  dans  les  plus  anciens  dictionnaires  de  la  lanjjue,  depuis  Pals- 
(jrave,  (jui  donne  chagrineux,  sans  qu'on  ait  pu  trouver  de  ce  mot  une  étymologie  vrai- 
sonihiahle. 

La  délinllion  du  mot  chagrin  a  varié  suivant  les  éditions  du  Diction,  de  l'Académie  : 
iGgii  :  r( Chagrin,  mélancolie,  ennuy;  fâcheuse,  mauvaise  humeur.»  —  1718  et  17^10  : 
ffMélancolie,  ennuy,  déplaisir;  aigreur,  colère,  dépit. n  —  1763  :  «Peine,  affliction, 
déplaisir;  ai/jreur,  colère,  dépit.»  —  Les  éditions  suivantes  donnent  la  même  déllnition , 
en  supprimant  le  mot  aigreur. 

Chagrin,  adj.,  triste. 

3/19  Vous  me  semblez  chagrin.  -  Ec.  des  Fem.,  I,  h. 

11   M.on  humeur  est  chagrine  et  mon  visage  est  triste.  -  Malh.  ,  I,  i38. 

Celles  qui  étoient  de  belle  humeur  rioient  comme  des  folles;  et  les  autres,  qui 
estoient  chagrines,  ne  faisoient  que  grommeler.  -  Sorel,  Francion,  1,29. 

88  Un  esprit  né  chagrin  plaît  par  son  chagrin  même. 

Despr.,  Epît.  IX.  -  Cf.  Id.,  Sat.  IX,  17;  5rt«.  X,  189. 

Je  suis  souvent  chagrin  et  quelquefois  critique. 

MoNTFLEURY,  GentHh.  de  Beauce,  III,  8. 

Us  (ies  marchands)  sont  devenus  chagrins  depuis  quelque  temps.  -  Sév. ,  III,  3i. 

Il  le  voit  (Mélanchton  voit  Luther)  tout  chagrin  et  tout  troublé  de  ce  change- 
ment. -  BossuET,  Hist.  des  Var.,  9  in-4°,  1688,  I,  p.  66. 

Chaise,  chaire. 

1662   Les  savants  ne  sont  bons  qu'à  nous  prêcher  en  chaise. 

Fem.  sav.,  V,  3. 

On  luy  mit  se^  habits  séculiers  sur  une  chaii-c  auprès  de  son  lit. 

D'Odville,  Contes,  iQliU,  Paris,  Jouaust,  i883,  If,  p.  «59. 
Pressé  de  faim ,  il  mangea  la  paille  de  la  chaire  de  son  portier. 

SoREL,  Polyamlre,  I,  p.  33 1. 
35  Les  Prédicateurs  dans  leur  chaize 
Prônent  maintenant  tout  à  i'aize.  .  . 

LoRET,  Miize  histor.,  9  août  iG53. 
1   Monsieur  l'abbé  de  Bossuet , 
Qui,  sans  mentir,  n'est  pas  muet, 
Mais  que  d'ouir  on  est  bien  aize, 
Soit  hors  la  chaize  ou  dans  la  chaize.  .  .  -  In.,  i'nd.,  10  mars  1657. 

Elle  auroit  pu  prescher  en  okaise. 

Et  sçavoit  le  pair  et  la  praise.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  923. 

Tenez.  —  Voyons  un  peu  son  Ecole  des  Femmes .  .  . 
N'est-ce  pas  là  Molière?  —  Oui.  —  Oui,  c'est  son  portrait. 
—  Oui,  Monsieur;  comme  c'est  un  sermon  qu'il  y  fait, 
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De  peur  qu'on  en  doutât,  il  s'est  fait  peindre  en  chaise. 
—  Point;  c'est  qu'étant  assis,  on  est  plus  à  son  aise. 

MoNTFLEURY,  Impr.  de  l'hôtel  de  Coudé,  se.  3. 

N.  B.  Il  semblerait,  d'après  ce  passag^e,  que  Molière  s'est  fait  représenter  dans  une 
chaire  de  prédicateur;  point  :  dans  la  gravure  qui  précède  la  première  édition  de  VÉc.  des 
Fetn.,  Molière  est  assis  sur  une  simple  chaise,  sans  bras,  à  dossier  élevé  et  le  siège  garni 
d'un  coussin. 

S'il  lui  restoit  encore  (à  Molière)  quelque  ombre  de  pudeur,  ne  lui  seroit-il  pas 
fâcheux  de  passer  pour  un  libertin  dans  l'esprit  de  tous  les  prédicateurs,  et  d'en- 
tendre toutes  les  langues  que  le  Saint-Esprit  anime ,  déclamer  contre  lui  dans  les 
chaises  et  condamner  publiquement  ses  nouveaux  blasphèmes? 

De  Rochemont  (? Barbier  d'Aucodr),  Obsei'v.  sur  le  Festin  de  Pierre,  dans  le 
Molière  de  la  Coll.  des  Gr.  Écriv, ,  V,  p.  aag. 

Je  luy  dis  que  j'avois  fait  faire  une  chaise,  parce  que  Molière  devoit  venir  jouer 
le  Malade  imaginaire  chez  moy. 

Devise,  Orais.  fun.  de  Molière,  nouv.  coll.  moliér.,  p.  95. 
Il  monta  en  chaise  avec  un  sérieux  qui  fit  rire  toute  l'assemblée. 

Id.  ,  ihid.,  p.  96. 
Ces  paroles  ne  conviennent  pas  au  sujet  qui  m'a  fait  monter  dans  cette  chaise. 

Id.,  ibid.,  p.  27. 
Voulez-vous  un  fauteuil?  Vous  jouerez  à  votre  aise. 
L'action  n'est  jamais  belle  dans  une  chaise.  -  Poisson,  Poète  basque,  se.  9. 

*  Depuis  longtemps  déjà ,  la  distinction  était  faite  entre  la  chaire  du  prédicateur  ou  du 
professeur  et  la  chaise  de  leur  auditeur:  Vaugelas  le  dit  en  16A7  (t.  11,  p.  167,  édit. 
Chassang),  et  Cl.  Irson  le  répète  en  i656,  à  la  p.  99  de  sa  Nouv.  méth.  pour  apprendre 
les  principes  et  lapui-eté  de  la  lang.fr.  Mais,  jusqu'en  1611,  tous  les  dictionnaires  donnaient 
le  mot  chaire  seul  ;  Cotgrave  (161 1)  admet  chaire  et  chaize. 

Le  Monet  de  1620  comprend  toutes  les  variétés  de  chaires,  non  de  chaises,  savoir  : 
«chaire,  selle  dossierc,  selle  à  dossier;  chaire,  selle  dossiere  de  Docteur,  en  son  particulier; 
chaire  à  haranguer,  à  prescher  ;  chaire  à  bras  ;  chaire  à  porter  quelqu'un  ;  chaire  royale , 
throne  royal;  chaire  percée,  selle  pour  les  nécessitez  naturelles^.  Il  faut  passer  de  là  au 
Monet  de  i636  et  au  Dict.  des  rimes  de  16A8  pour  retrouver  chaire  et  chaise;  et  encore 
même  plusieurs  dictionnaires  postérieurs  à  cette  date  n'ont-ils  pas  la  forme  chaise,  qui 
était  considérée  comme  une  forme  du  parler  parisien. 

Ce  langage,  nous  n'osons  dire  patois,  parisien  changeait  constamment  r  en  s  et  s  en  r. 
Les  renseignements  abondent  sur  ce  point.  Déjà  en  i53o,  dans  Lesclarcissement  de  la 
langue  francoyse ,  Palsgrave  a  un  long  chapitre  sur  la  lettre  R  (le  /ii'),  où  il  fait  remarquer 
que  les  Parisiens  trsounde  somtyme  (prononcent  quelquefois)  r  comme  z,  sayeng  (disant) 
Pazys  for  (pour)  Paris,  pazisien  for  parisien,  chaize  for  chayre,  mazy  for  mary-n. 

En  i53i,  dans  son  Isagoge  in  linguam  gallicam,  Dubois  (Sylvius)  blâme  cet  abus, 
familier  aux  femmelettes  de  Paris;  après  avoir  noté  chez  les  Latins  la  confusion  fréquente 
des  lettres  ?-  et  s,  il  ajoute  :  «In  utroquo  vitio  mulierculœ  sunt  Parrhisinae,  et,  eorum 
modo,  quidam  parum  viri,  dum  r  in  s,  et,  contra  Eretriensium  more,  s  in  r,  passim 
magna  affectationo  convertunt,  dicentes  /eru  Masia,  ma  mese,  mon  pesé,  mon  frese,  et  id 
genus  sexcenta,  pro  Jesu  Maria,  mère,  père ,  freine. -n  (P.  52.) 

En  i533,  Ch.  de  Bovelles  (Car.  Bovillus)  formule  la  même  plainte  dans  son  livre  de 
Dijferentia  vidgarium  sei-monum  et  gallici  sermonis  varietate,  p.  36-37;  ^^  "^^^  mese,  frese, 
pour  mère ,  frère ,  et  au  contraire  courin,  oreille,  pour  cousin,  oseille;  il  cite  enfin  certaines 
enseignes  de  Paris,  au  gril  couronné,  a  lestelle  (l'estoile)  cousonnée,  au  bœuf  cousonné 
(  couronné  ). 
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Vers  Ift  même  temps,  deux  pièces  attribuées  à  Cl.  Marot,  mais  qui  pourraient  être  de 
son  fils  .Michel,  et  connues  sous  le  titre  de  :  Epistre  du  hinu  fy  de  Pazy  et  Rcsponcc  de 
la  Dame,  raillent  rafTectation  des  courtisans  à  clianger  les  r  en  s  et  les  s  en  r;  en  voici 
quelques  vers  : 

Quand  la  dame  a  le  cueur  piteu , 
C'est  une  si  joyeure  chore  ! 
Et,  dit  le  Roman  de  la  Rore 
Si  une  fdle  est  orgueilleure, 
C'est  une  chose  pezilleui'e 
Pour  un  biau  jeune  fi  et  sage.  .  . 

Réimprime  dans  le  Recueil  des  poés.  fr.  du  iv'  et  du  xvi'  siècle, 
par  M.  Anat.  de  Montaiglon;  bibl.  eizév. ,  t.  V,  p.  127. 

Celte  mode,  ou  cet  usage,  se  continua  chez  les  paysans  des  environs  et  dans  le  langaf'o 
populaire  de  Paris.  La  mazarinade  intitulée  :  L'agréable  conférence  de  deux  pnmuis  de 
Saint-Oucn  (16/19),  débute  ainsi  : 

Qu'esly,  ce  couarjuteu?  —  Ardé,  cesty-là  qui  Lériteza  de  la  charge  de  Monseu 
de  Pazi.  —  Ha  voizemaii ,  j'ay  ouy  dite  qu'il  a  offar  d'exorlisé  le  cardena .  .  . 

Parmi  les  divers  extraits  en  patois  parisien  donnés  par  M.  Ch.  Nisard  dans  l'étude  qu'il 
a  publiée  sur  ce  sujet,  on  ne  rencontre  plus  ces  formes  de  mots  après  le  xvii''  siècle. 

On  distinguera  facilement  dans  les  exemples  cités  ceux  dans  lesquels  chaise  ou  chaire  est 
mis  pour  fauteuil  et  ceux  où  chaise  désigne  une  chaire  de  prédicateur. 

Chaise,  siège  à  bi'as  on  sans  bras. 

Une  chaise  et  un  couvert. 

D.  Juan,  IV,  8.  (Certaines  édition d  donnent  chaire.) 

Donnez-moi  son  manteau  fourré,  et  des  oreillers,  que  je  Taccommode 
dans  sa  chaise.  —  Mal.  iniag.,  1,6. 

Isabelle  et  Lazarile  estant  sortis,  Elomire  arrange  un  fauteuil,  une  chaise  à  dos 
et  un  placet.  Tous  refusent  le  fauteuil  et  la  chaise  à  dos,  et  veulent  prendre  le 
placet  par  cérémonie,  en  se  faisant  de  grandes  révérences  les  uns  aux  autres. 
Le  Roulanger  de  Chvlissvy,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  I,  2  et  3. 

Je  voulus  luy  faire  apporter  une  chaise;  il  se  saisit  opiniastremcnt  d'un  siège 
playant.  .  .  Je  courus  à  luy  promptement  pour  l'en  empêcher  :  mais  il  crut  que 
c'estoit  pour  l'obliger  à  prendre  la  chaise,  et  sa  courtoisie  n'avoit  garde  de  le  souf- 
frir. -  Araspe  et  Simandre,  167a,  II,  p.  169. 

Il  y  a,  dit  la  Dame,  une  autre  chicane  que  la  vaiûté  a  encore  inlioduite:  elle 
consiste  en  la  diiférence  des  sièges.  Cette  différence  regarde  particulièrement  les 
femmes;  celles  qui  ont  quelque  prétention  à  la  principauté  croient  avoir  remporté 
une  grande  victoire  quand  elles  n'ont  présenté  qu'une  chaise  à  dos  à  une  femme  de 
qualité  qui  les  aura  visitées,  et  qu'elles  ont  été  assises  dans  une  chaise  à  bras. 

De  Cvllières,  Mots  à  la  mode,   1693,  p.  i38. 

Vous  voyez  quantité  de  jeun  s  gens  d# qualité,  reprit  la  Marquise,  qui,.  .  .  s'il 
y  a  de  grandes  chaises  de  commodité,.  .  .  s'en  saisissent  d'abord,  et  ils  auront  l'in- 
civilité de  ne  les  pas  oiïrir  à  une  dame;  ils  s'y  étendent,  ils  s'y  renversent  à  demy 
couchez,  ils  s'y  bercent,  ils  mettent  leurs  jambes  sur  d'autres  sièges  ou  sur  l'un  des 
bras  du  fauteuil  où  ils  sont  assis.  .  .  -  Id. ,  ihid.,  p.  6a-63. 
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*  Le  Malade  imaginaire  est  assis  dans  un  fauteuil;  mais  ce  fauteuil,  agencé  comme  il 
l'est,  avec  une  tablette  et  des  oreillettes,  s'appelait  chaise  de  commodité;  il  ne  faut  pas  ie 
confondre  avec  la  chaise  peixée ,  qui  s'appelait  chaise  d'affaires  : 

rrll  y  a  voit,  dans  la  maison  du  Roi,  deux  porte-c/iotses  d' affaires.  r>  -  Etal  de  la  France. 
Notons  toutefois  que  Danet,  dans  son  Dictionnaire  (i683),  appelle  chaise  de  commodité 
le  meuble  que  les  autres  lexicographes  appellent  chaise  d'affaires. 

Chaise  «oula^te. 

2  0   Et  vous  avez,  ia  belle,  une  chaise  roulante, 

Où ,  par  deux  bons  chevaux ,  en  dame  nonchalante , 

Vous  vous  faites  traîner  partout  où  vous  voulez.  -  Amph.,  Piol. 

*  Il  n'est  pas  question  de  chaise  roidaiHe  dans  les  dictionnaires  avant  Richelet  (1680); 
le  P.  Gandin  (1677),  Q^^  parle  longuement  des  chaises  à  porteurs,  est  muet  sur  les 
chaises  roulantes.  Ricbelet  donne  le  mot  sans  l'expliquer.  En  1690,  Furetière  dit  :  «Un 
petit  caresse  coupé  s'appelle  une  chaise  roulantes .,  et  ailleurs,  v°  Carrosse:  crUn  carrosse 
coupé  est  un  carrosse  qui  n'a  qu'un  fond  sur  le  derrière,  et  tout  au  plus,  sur  le  devant, 
un  strapontin.» 

En  169^,  l'Académie  définit  la  vchaise  roulante  une  voiture  à  deux  roues,  traisnée  par 
un  homme  ou  par  un  cheval;  et,  absolument,  chaise,  un  petit  carrosse  pour  deux  per- 
sonnes.» 

Chaise,  chaise  à  porteurs. 

Il  y  fait  un  peu  crotté;  mais  nous  avons  la  chaise.  —  Il  est  vrai  que 
la  chaise  est  un  retranchement  merveilleux  contre  les  insultes  de  la 
boue  et  du  mauvais  temps.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

Voit-on  que  j  aie  besoin  de  carrosse  ou  de  chaise  pour  cheminer? 

Mar.  forcé,  se.  1. 

236  De  temps  en  temps  je  le  vais  voir 

Tantôt  à  pie,  tantôt  en  chaize.  -  Loret,  Maze  hislor.,  '2'2  avril  iG56. 

Faut-il  s'étonner  s'il  est  riche. 
Et  si,  de  peur  de  se  crotter, 
Il  se  fait  en  chaire  porter 
Par  six  pendarts  qui  disent  gare, 
Pendant  que  ce  sot  qui  se  carre 
Monstre  son  nez  aux  regardans 
Pour  faire  voir  qu'il  est  dedans? 

Fr.  Colletet,  Juvénal  burl.,  1667,  p.  19-ao. 

Jupiter  arrive  à  grands  pas. 

Se  niche  dans  sa  chaire  à  bras.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  21. 

Sous  ce  déguisement,  je  vais  sortir  en  chaise.  -  Montfleury,  Dame  inédecin,  II,  1. 

Assez  près  de  chez  vous  ma  chaise  s'est  rompue.  -  Regnard,  Fol.  am.,  II,  3. 

*  Vaugelas  a  fait  une  Remarque  sur  les  mots,  chaire,  chaise  ou  chaize  :  crL'un  et  l'autre 
est  bon,  dit-il,  mais  il  ne  s'en  faut  pas  servir  indifférennnout ;  car  on  dit  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  la  chaire  du  prédicateur,  chaire  de  droit,  et  non  pas  chaise.  Au  lieu  que  l'on 
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(lil  une  chaise,  non  pas  uno  chaire,  pour  s'asseoir  au  sermon,  ou  ailleurs.  Des  chaises  de 
paille,  aller  en  dtaise,  porteurs  de  chaises ,  louer  des  chaises. •»  -  Vaugelas,  Hem.,  éclil.  Clias- 
^anj;,  t.  Il,  p.  167. 

On  volt,  par  les  exemples  tirés  de  Molière  et  de  Loret,  que  mal[jré  raulorité  de  Vau- 
{;elas,  qui  écrivait  avant  1668,  la  confusion  persista  longtemps  encore  entre  chaire  et 
chaize  ou  chaise. 

Chaleur,  passion,  emportement. 

865   Certes  je  ne  sais  pas  quelle  chaleur  vous  monte  : 

Mais  à  convoiter,  moi,  je  ne  suis  pas  si  pi^ompte.  -  Tari.,  III,  -j. 

2  3   Votre  chaleur  pour  lui  tombe  en  vous  séparant.  -  Misaiith.,  l,  i. 

3^9    ...  Par  la  chaleur  de  montrer  ses  ouvrages 

On  s'expose  à  jouer  de  mauvais  personnages.  -  Ibid.,  1,2. 

0  Ciel!  je  me  serai  trahi  moi-même  :  la  chaleur  m'aura  emporté. 

L'Av.,  I,  Ix. 

Elle.  .  .  n'aime  point  les  superbes  habits,  ni  les  riches  bijoux,  ni 
les  meubles  somptueux,  où  donnent  ses  pareilles  avec  tant  de  chaleur. 

Ibid.,  Il,  5. 

Je  souffre  qu'on  me  loue  de  ma  sincérité,  qu'on  dise.  .  .  que  j'ai 
de  la  parole  pour  tout  le  monde,  de  la  chaleur  pour  mes  amis,  et  de 
l'estime  pour  le  mérite  et  la  vertu.  —  Am.  magnif.,  1,2. 

2  33  Ceux  à  qui  la  chaleur  ne  bout  plus  dans  les  veines. 

Malh.,  Pour  le  Roy  allant  en  Limousin. 

Diane  à  Tomire  ,  vieux  serviteur  : 

Qu'ay-je  fait  à  Tomire?  Et  pourquoy  sa  malstresse 

N'a-t-elle  plus  de  luy  ces  marques  de  tendresse ...  ? 

Non,  non,  c'est  bien  plustost,  et  j'en  meurs  de  douleur. 

Que  Tomire  a  perdu  sa  première  chaleur.  -  Bois-Robert,  Folle  Gageure,  II,  3. 

ia53  J'excuse  ta  chaleur  à  venger  ton  offense.  -  Corn.,  Le  Cid,  IV,  3. 

Un  autre  Prince.  .  .  se  servit  si  bien  de  la  chaleur  des  peuples  révoltez,  qu'ils 
contraignirent  le  Roy  à  signer  luy-mesme  son  arrest. 

Skgrais,  Nouv.  franc.,  1657,  V,  p.  ho. 

935    .  .  .  .  r  Brûlant  d'une  noble  chaleur.  -  Rac. ,  Alexandre,  1,  2. 

1087   D'un  coupable  transport  écoutant  la  chaleur.  -  Id.  ,  Iphig.,  V,  ?2. 

Il  faut  lui  pardonner  cette  brusque  chaleur.  -  Montfleury,  Comôd.  poète,  lil,  8. 

Chaleur  de  sang. 

Ce  sont  chaleurs  de  sang,  dont  parfois  on  n'est  pas  le  maître. 

Am.  inéd.,  III,  1 . 

Doucement,  s'il  vous  plaît;  point  do  chaleur  de  foie. 

Montfleury,  Ambigu  corn.,  3°  inlerm.,  se.  17. 
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Chalumeau. 

Prenez,  Bergers,  vos  musettes, 
Ajustez  vos  chalumeaux. 

G.  Dand. ,  Appendice  :  Le  Gr.  DiverU  roy.  de  Vers. 

Hé!  que  voulez-vous  faire? 
Chanter  sur  vos  chalumeaux 
Ce  qu'Apollon,  sur  sa  lyre, 
N'entreprendroit  pas  de  dire.  -  Mal.  imag. ,  Prol. 

Déjà  tous  les  bergers  ont  quitté  les  hameaux, 
Et  Ton  entend  par  tout  le  son  des  chalumeaux. 

Sarazin,  £^/og-Me;  Œuvr.,  i656,  p.  ii. 

a 57  Viendrai-je  en  une  églogue,  entouré  de  troupeaux, 

Au  milieu  de  Paris,  enfler  mes  chalumeaux?  -  Despr. ,  Sai.  IX. 

*  Le  chalumeau,  à  proprement  parler,  est  un  tuyau  de  paille,  de  roseau  ou  même  de 
métal,  dont  on  se  sert  pour  aspirer  un  liquide,  lancer  des  bulles  de  savon,  etc.  —  Une 
réunion  de  tuyaux  de  paille  ou  de  roseau  de  différentes  longueurs  forme  un  instrument 
de  musique  champêtre,  une  flûte  de  Pan,  où  Ton  peut  souffler,  mais  qu'il  n'est  guère 
possible  d'enfler,  quoi  qu'en  dise  Despréaux,  qui  confond  le  chalumeau  avec  la  cornemuse. 

Et  à  ce  propos ,  Deslbntaines ,  dans  son  Dict.  néolog. ,  se  moque  du  poète  Roi  :  cr  Selon 
M.  Roi,  Egl.  i5,  ce  n'est  pas  le  souffle  mais  la  voix  qui  fait  raisonner  (résonner)  un  cha~ 
lumeau  : 

Ma  voix  pouvoit  à  peine  enfler  les  chalumeaux.  » 

Chamailler  et  Se  chamailler. 

1682   Nous  irons  bien  armés;  et,  si  quelqu'un  nous  gronde. 
Nous  nous  chamaillerons.  -  Dép.  am.,\,  1. 

1^8^   Moi,  chamailler,  bon  Dieu!  Suis-je  un  Rolland,  mon  maître? 

Ibid.,  ihid. 

Pour  moy,  je  n'aime  point  à  combattre  de  paroles;  j'aime  mieux  chamailler  avec 
de  bonnes  armes  et  monstrer  de  vrais  effects,  -  Sorel,  Francien,  édit.  i6ûi,p.  668. 

L'Exempt,  après  son  coup,  a  regagné  la  rue; 

Dom  Félix ,  furieux  comme  un  cheval  qui  rue , 

L'a  suivy  chamaillant.  -  Scarron,  Jodelet  duelliste,  V,  6. 

Dom  Félix  l'a  poussé  d'abord  en  cham/tillant.  -  Id.,  ibid.,  V,  7. 

Nous  commençâmes  la  bataille. 
Chamaillant  d'estoc  et  de  taille. 

Scarron,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  I,  218.  -  Cf.  Id., 
ibid.,  I,  i/»3;  -  Jodelet  duelliste,  V,  6  et  V,  7. 

Un  héritier  du  grand  Gaston  de  Foix , .  .  . 
Est  obligé  de  chamailler  comme  eux. 

Saint-Amant,  OEuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  36o,  36 1. 

2o3  Ils  se  frappent  et  se  chamaillent.  -  Loret,  Muze  histor.,  9  juillet  i65i. 


CHAMBRE  369 

ai  y  En  Flandres,  malgré  la  saison, 

On  se  bat  et  chamaille  encore.  -  Loret,  Mute  hiator.,  k  janvier  iGoy. 

Qu'à  présent  dans  la  rue  ils  chamaillent  à  l'aise  ! 
Ils  s'y  battront  longtemps  avant  qu'il  m'en  déplaise. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  111,  lo. 

Tions-moi  prête  surtout  cotte  cotte  de  maille, 

Qui  me  sert  quand  la  nuit  le  cas  vaut  qu'on  chamaille. 

Id.  ,  Comtesse  d'Orgueil,  II,  fi. 
3o  Ambassadeurs  par  le  peuple  pigeon 
Furent  clioisis,  et  si  bien  travaillèrent 
Que  les  vautours  plus  ne  se  chamaillèrent.  -  La  Fom.  ,  11 ,  p.  1 87  :  Fabl. ,  Vil ,  8. 

Dieu  me  damne!  H  y  fut  chamaillé  comme  il  faut! 

Lv  Thulilerie,  Cnsp.  Del-Espr.,  se.  7. 

Si  tu  sais  ferrailler,  je  chamaille  à  merveilles. 

Halterocue,  Crisp.  music,  lll,  3.  -  Cf.  Id.,  ihid.,  III,  9. 

Vous  avez  de  quoi  batailler. 
—  D'accord,  mais  les  bivers,  on  ne  peut  chamailler  : 

Ce  repos  m'ennuie  et  me  gène.  -  Reg.>ard,  Les  Souhaits,  se.  h. 

*  Le  mot  chamailler  est  très  ancien  dans  la  langue;  le  Dict.fr.  lat.  de  Rob.  Estienne 
ne  le  donne  cependant  pas  en  lôSg,  mais  il  l'admet  en  i56y. 

En  1673,  Nicot  dit  :  txChamaillei',  c'est  frapper  à  coups  d'espée,  de  bacbe  ou  autre 
cbose  de  fer  sur  un  barnois  ou  autre  fer  rude.  11  semble  que  le  mot  soit  ainsi  dict  parce 
que  anciennement  les  bommes  d'armes  estoient  armez  de  bauberts  qui  estoyent  faicts  de 
mailles  de  fer,  sur  lesquels  estoyent  ruez  et  donnez  les  coups  en  eulx  combattant,  tascbans 
à  les  desmailler  et  ouvrir.  Au  deuxième  livre  d'Amadis  :  reliais  Oriane  voyant  le  piteux 
«estât  auquel  estoit  Amadis,  et  la  faulte  que  luy  faisoit  son  barnois  desmaillé,  culda 
ff s'esvanouir. n  Et  peu  après  :  «Messieurs,  Amadis  est  bien  en  grande  nécessité  par  faute 
ffde  son  barnois;  voyez  son  escu  desacbé,  et  son  baubert  tant  desrompu  qu'il  n'a  quasi 
«plus  de  quoy  se  couvrir. «  Aucuns  disent  que  ce  mot  vient  de  malleur  et  malleure,  ce 
qui  n'est  pas  du  tout  bors  de  propos.» 

H  semble  plutôt  que  chamailler  vienne  de  camail,  baubert  ou  casque  d'où  tombait , 
couvrant  le  cou  et  les  épaules,  un  tissu  en  mailles  de  fer.  Nos  anciens  lexiques  traduisent 
camail  par  capitale,  capitium. 

Ducange,  au  mol  camelaucum,  donne  à  la  fois  la  définition  et  l'étymologie  de  c  vu  ail, 
capitium  ex  maculis.  Ménage  dérive  bravement  camail  de  capomalleatus. 

De  camail  à  chamailler,  il  n'y  a  que  le  cbangement  du  G  dur  en  Ch. 

Chambre,  service  de  la  chambre. 

C'est  une  fille  de  ma  mère  nourrice,  que  j'ai  mise  à  la  chambre,  et 
elle  est  toute  neuve  encore.  -  Escarb.,  se.  2. 

J'ai  besoin  (["une  fille  de  chambre;  je  crois  que  tu  seroîs  assez  mon  fait  :  sai^-tu 
raser?  -  Reoard,  Fille  capitaine,  III,  9. 

Il  y  a  plusieurs  bourgeoises,  reprit  la  Dame,  qui  disLMit  mw  Jille  de  chambre,  et 
qui  ne  sçavent  pas  que  les  femmes  de  la  Coup  disent  toujours  uiw  femme  de  chambre, 
quoy  que  celle  qui  sert  en  celte  qualité  soit  fille,  et  qu'elles  disent  toujours  «mes 
femmes^  pour  signifier  toutes  celles  qui  les  servent;  il  n'y  a  que  les  filles  d'bonneur 
de  la  Reine  et  des  Princesses  qui  conservent  le  nom  de  filles.  .  . 

De  Cai-lières,  Du  bon  et  du  mauv.  usage,  1693,  j).  73-7''i. 
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*  Chambre  s'employe  aussi  en  parlant  des  valets  qui  rendent  service  à  la  chambre.  - 
Diction,  de  Trévoux. 

Chez  le  Roi,  le  service  de  la  chambre  comprenait,  outre  le  ^jrand  chambellan,  qui  était 
au-dessus  de  tous  les  officiers  de  la  Chambre  et  de  la  Garde-Robe,  et  les  /i  premiers  gentils- 
hommes de  la  Chamlrrc,  un  personnel  considérable  :  a/i  pages  de  la  chambre  «dont  cha- 
cun des  k  premiers  gentilshommes  en  a  6 -o,  A  premiers  valets  de  chambre,  16  huissiers 
de  chambre,  2  huissiers  ordinaires  de  V antichambre,  a  huissiers  du  cabinet.  Sa  valets  de 
chambre,  19  porte-manteaux  et  1  porte-manteau  ordinaire,  a  porte-arquebuses,  1  porte- 
mail  ,  8  barbiers  et  1  barbier  ordinaire ,  1  opérateur  pour  les  dents ,  8  tapissiers ,  h  hor- 
logers, 3  renoueurs  et  1  opérateur  pour  la  pierre,  6  garçons  ordinaires  de  la  Chambre, 
a  porte-chaises  d'affaires  (c'est-à-dire  porteurs  de  la  chaise  percée),  1  porte-table,  9  por- 
teurs de  lits  et  meubles,  1  capitaine  des  mulets  et  ses  garçons.  —  tr Apres  tous  ces  officiers, 
il  y  a  encore  les  peintres,  qui  se  disent  aussi  valets  de  chambre,  les  cordonniers,  les  me- 
nuisiers, les  vitriers,  les  serruriers,  les  sculpteurs  et  autres,  à  qui  l'on  donne  ou  qui 
prennent  tous  le  titre  de  valets  de  chambre. n  -  Etat  de  la  France,  1669,  t.  I,  p.  59-93. 

«Les  secrétaires  d'Etat  sont  qualifiez  sur  l'Etat  secrétaires  de  la  chambrera  -  îbid.,  p.  7^. 

Champ  :  laisser  le  champ  libre,  locution. 

378  Et  laisser  un  champ  libre  aux  yeux  d'un  damoiseau. 

Ec.  des  Fem. ,  11 ,  1 . 

i338  Laissez-vous  le  champ  libre  à  votre  accusatrice?  -  Rvc. ,  Phèdre,  V,  1. 

C'est-à-dire,  en  deux  mots,  que  mon  cœur,  pour  vous  plaire. 
Doit  laisser  le  champ  libre  à  quelque  concurrent? 

MoxTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  I,  10. 

Champs  (Aux),  à  la  campagne. 

Volrc  maître  de  musique  est  allé  aux  champs.  -  Mal.  imag.,  H,  3. 

Enchanté  que  son  père  estoit  allé  aux  champs.  -  Souel,  Francioa,  p.  3ii. 

Vous  retournez  aux  champs?  —  J'y  vais  tout  de  ce  pas. 

Baron,  Ec.  des  Pères,  lll,  G. 

Votre  père 

Est  aux  champs  pour  six  jours  tout  au  moins,  —  Je  l'espère. 

MoNTFLEURY,  Ambigu  com. ,  2°  interm.,  se.  a. 

*  trJe  connois  des  gens  de  la  ville,  dit  la  Dame,  qui  disent  :  «Je  m'en  vais  aux  champs , 
Monsieur  un  tel  est  aux  champs  n ,  pour  dire  :  «  Je  m'en  vais  à  la  campagne ,  Monsieur  un 
tel  est  à  la  campagne. 75  —  Le  P.  Bouhours,  reprit  le  Commandeur.  .  .,  dit  que  maison  des 
champs  n'est  pas  une  façon  de  parler  noble,  et  il  ajoute  qu'un  de  nos  historiens  ne  parle 
pas  fort  poliment  quand  il  dit  que  le  chancelier  de  l'Hôpital  s'étoit  retiré  durant  la 
guerre  dans  sa  maison  des  champs.  —  Sa  remarque  est  fort  juste,  et  le  mot  de  champs 
pour  celuy  de  campagne,  soit  qu'on  le  mette  avec  maison  ou  qu'on  le  dise  tout  seul,  est 
une  façon  de  parler  qui  n'est  pas  du  bon  usage  dans  le  sens  dont  il  s'agit. n  -  De  Cal- 
LiÈRES,  Du  bon  cl  du  mauv.  usage,  1698,  p.  71-72. 

On  remarquera  que,  dans  la  scène  précédente  du  Malade  imaginaire,  Cléante  avait  an- 
noncé en  langajn;  d'homme  du  monde  le  départ  du  Maître  à  chanter  :  wJe  viens  de  la 
part  du  Maître  à  chanter  de  Mademoiselle  votre  fille.  11  s'est  vu  obUgé  d'aller  à  la  cam- 
pagne pour  quelques  jours.» 
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Champ. 

33 Q  Et  Taigreur  de  la  dame  à  ces  sortes  d'outrages.  .  . 
Est  un  champ  à  pousser  les  choses  assez  loin. 

Ec.  des  Mar.,  1,  /i. 

*  ff L'idée  est  claire,  dit  Génin;  mais  la  métaphore  est  incohérente  :  une  aigreur  ne 
peut  être  un  champ. j^  —  Nous  ne  défondrons  pas  la  phrase  de  Molière;  mais  nous  ne 
voyons  pas  là  une  métaphore  incohérente;  Molière,  à  ce  qu'il  nous  semhle,  a  voulu  dire  : 
devient  une  sorte  de  champ  clos,  de  carrière  où  les  choses  se  poussent  assez  loin. 

Champion,  championne. 

201 5   Tous  viennent  sur  mes  pas,  hors  les  deux  championnes. 

L'fi.,V,  9. 

*  Le  féminin,  si  français  pourtant,  de  champion,  n'est  relevé  ni  par  l'Académie,  ni 
par  aucun  autre  dictionnaire,  même  par  celui  de  M.  Littré,  bien  qu'il  donne,  avec  une 
fausse  indication  de  source ,  l'exemple  suivant  : 

Le  champion  et  la  championne  furent  tout  un  temps  à  se  battre. 

(?)  BoNAV.  Despér. ,  Contes,  LXV. 

Chance. 

59  Javois  beau  m'en  défendre,  il  a  poussé  5: a  chance.  -  Fâch.,  I,  1. 

*  C'est-à-dire  :  il  a  continué  son  jeu. 

Chance  manque  dans  le  Dict.  fr.-lat.  de  Rob.  Estienne  de  loSg;  mais  l'éd.  de  iB^g 
dit  :  V  Chance,  quand  on  joue  aux  dèsT?,  et  ajoute  :  «pour  chevance,  à  cadentia,  sive  casu 
aleœj),  et  la  même  étym.  est  donnée  par  Ménage. 

Avoir  la  chance  au  jeu  de  dés,  c'était  comme  avoir  Vyvet  ou  Yivet,  ou  être  lyvet  ou  livet 
au  jeu  de  billard,  c'est-à-dire  avoir  le  droit  de  jouer  le  premier. 

Chanceux. 

Il  s'est  allé  servir  là  d'un  homme  bien  chanceux.  -  G.  Dand.,  11,  1. 
à  18   Me  voilà  bien  chanceuse!  -  Fem.  sav.,  II,  5. 

Plus  chanceux  qu'un  aveugle  qui  se  rompt  le  col. 

Comte  DE  Cramail,  Cnméd.  des  Prov. 

Aussi  chanceux  que  le  chien  à  Brusquet.  -  Id.  ,  ibid. 

Que  je  suis  mal  chanceux!  -  Momfleuky,  Crisp.  gentilh.,  IV,  ti. 

Il  sera  son  mari.  —  La  voilà  bien  chanceuse! 

Id. ,  Ambigu  corn.,  3'  interm,,  se.  a. 

Cette  petite  Leslrange  est  chanceuse;  elle  est  mal  des  deux  côtés. 

Sév.,  VI,  369. 

J'ai  de  l'argent,  oui.  —  Bon!  Me  voilà  bica  chanceuse  avec  votre  argent!  Ce  n'a 
jamais  été  ça  qui  m'a  tenté.  -  Regnard,  Filles  crr.,  I,  lo. 

34. 
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*  fiChanceuj:  pour  heureux.  C'est  une  manière  de  parler  familière,  qui  nt-nlic!  point 
dans  le  discours  un  peu  relevé  :  elle  est  bonne  dans  le  burlesque.  —  Chance  est  encore 
un  mot  de  cette  nature;  on  ne  le  dit  point  en  parlant  sérieusement. n 

L,  Aleman,  Réjl.  sur  l'usage  prés,  de  la  lang.fr.,  169-2,  p.  1  lO. 

Chandelle  (À  la). 

J'avois  résolu.  .  .  de  ne  les  faire  voir  {les  Précieuses  ridicules)  qiiV)  la 
chandelle,  pour  ne  point  donner  lieu  à  quelqu'un  de  dire  le  proverbe. 

Préc.  rid.,  Préf. 

*  On  dit  proverbialement:  rr Cette  femme  est  belle  à  la  chandelle,  mais  le  jour  gale 
toutn,  pour  dire  que  la  grande  lumière  fait  aisément  découvrir  les  défauts.  -  Furetière, 
Diction.,  1690. 

En  octobre  1670,  Poisson  parlant  de  M'^**  des  Œillets,  qui  vient  de  mourir,  éci-il  : 

Et  justement  on  dira  d'elle 
Qu'elle  n'estoit  pas  belle  au  jour 
Comme  elle  estoit  à  la  chandelle. 

Ce  proverbe  vient,  évidemment,  de  ce  que  les  théâtres  étaient  éclairés  par  des  chan- 
delles, qui  donnaient  aux  personnages  en  scène  une  beauté  trompeuse. 

A  vous  entendre,  Monsieur  l'auteur,  je  parierois  que  votre  pièce  ne  vaut  pas 
grand'chose.  —  ...  Depuis  que  les  chandelles  sont  allumées,  j'y  vois  mille  défauts 
que  je  n'y  avois  pas  remarqués.  -  Regnard  el  Dufréxy,  Les  Chinois,  Prol.,  se.  3. 

Voilà  de  belles  qualités;  mais  par  malheur  elles  ne  paroissent  qa  aux  chandelles. 

Id.,  ihid.,  IV,  2. 

Sur  un  théâtre  alors  vous  venez  vous  montrer  : 
Là,  parmi  vos  pareils,  on  vous  voit  folâtrer; 
Vous  allez  vous  baiser  comme  des  demoiselles. 
Et,  pour  vous  faire  voir  jusque  sur  les  chandelles, 
Poussant  l'un,  heurtant  l'autre,  et  comptant  vos  exploits. 
Plus  haut  que  les  acteurs  vous  élevez  la  voix. 

Regnard,  Distrait,  I,  6.  -  Cf.  Id.  ,  Coquette,  III,  7; 
Crit.  du  Légat,  univ.,  se.  /i. 

Change  :  i«  changement. 

Que  dites-vous,  ma  sœur?  Comment?  Courir  au  change! 

Dép.  am.,  II,  3. 
1187   Mon  cœur  court-il  au  change  ou  si  vous  Ty  poussez? 

Fem.  sav.,  IV,  2. 

Une  entière  lidellité,  l'employ  de  tout  un  aage  et  un  continuel  service.  .  .  méritent 
d'estre  payez  d'autre  mounoye  que  d'un  change. 

DTIrfk,  L'Astrée,  161/1,  I,  p.  ùd". 
iG  Le  change  des  saisons.  -  Malh.,  Pour  Alcandrc. 
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11  n'est  pormis  d'aimer  le  chanife 

Que  des  femmes  et  des  liabils.  -  AIalh.,  cité  par  Balz.,  Entrct.  xxxvii. 
967   Et  peut-être  déjà  (tant  elle  aime  le  change!) 

Quelque  autre  nouveauté  le  supplante  et  nous  venge.  -  Corn.,  Mélite,  III,  h. 

Sévères  ennemis  des  voluptez  du  change, 
Qui  Idàmez  les  desseins  où  sa  douceur  nous  range, 
Et  ne  pouvez  souffrir  qu'un  esprit  amoureux 
Soupire  après  le  bien  d'un  changement  heureux. 

PiCHou,  Folies  de  Cavdenio,  i63o,  I,  1,  p.  9. 
Je  le  chéris,  ma  sœur,  d'une  amour  légitime, 
Où  l'excez  est  louable  et  le  change  est  un  crime. 

Chevreau,  UAdvocat  duppé,  1687,  1,  3. 

Quoy!  veux-tu  que  ton  feu  m'oblige  à  quelque  change?  -  Id.,  ibid.,  II,  5. 

Le  change  a  des  attraits  capables  de  vous  plaire. 

Th.  Corx.,  Amour  à  la  mode,  III,  (>. 

*  K Change  pour  changement ,  dont  M.  de  Malherbe  se  sert  dans  ses  poésies,  est  bon  en 
vers,  mais  en  prose  il  ne  vaudroit  rien.»  -  Vaugelas,  édlt.  Chassang,  II,  p.  617. 

Ménage,  dans  ses  Obsei-v.  sur  Malh.,  dit;  ^Change  pour  changement,  ne  me  déplaist 
pas  en  vers.» 

De  son  côté.  Chevreau  condamne  certaines  expressions  de  Malherbe:  «Il  (Malherbe) 
peut  avoir  failli  par  foiblesse  et  par  négligence,  et  je  ne  voudrois  pas  Timiter  en  toutes 
choses,  ni  me  servir  de  tous  les  mots  dont  il  s'est  servi,  parce  qu'il  en  a  de  trop  vieux  ou 
de  trop  bas ,  et  qu'il  en  a  mesme  employé ,  qui  ont  une  autre  signification  que  celle  qu'il 
leur  a  donnée.»  —  Et  parmi  ces  mots  impropres.  Chevreau  cite  rechange  pour  changement  : 

0  que  nos  fortunes  prospères 
Ont  un  change  bien  apparent  !  » 

Chevreau,  Rem.  sur  les  Œuvr.  poe't.  de  M,  de  Malherbe, 
in-/»",  1660,  p.  3  et  7. 

Change  :  2°  échange. 

9 1  2    C'est  ce  qu'on  peut  donner  pour  change 

Au  songe  dont  vous  me  parlez.  -  Amph.,  II,  2. 

Le  Roi  d'Espagne  presse  la  Reine  d'envoyer  ^ladame,  comme  de  son  côté  il  veut 
envoyer  la  petite  Roiiie .  .  .  Cependant  on  remettra  le  change  de  nos  Princesses  jus- 
qu'à l'an  qui  vient.  -  Malh.,  III,  3oi. 

Change  :  3""  le) me  de  chasse;  prendre   le   change;  s'emploie  au 
propre  et  au  figuré. 

56 1   Mais  à  terre,  mon  cher,  je  n'eus  pas  jeté  i'œii 

Que  je  connus  le  change,  et  sentes  un  grand  deuil. 

Fâch.,  II,  6. 
977  Plus  je  me  sens  piqué  de  ce  discours  étrange. 
Sur  qui  ma  peur  prenait  un  si  dangereux  change. 

Dép.am.,  III,  8. 
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Au  'propre  : 

Il  s'est  étouiïé  de  crier  après  les  chiens  qui  éloient  en  défaut,  ou  après  les  chasseurs 
qui  prenaient  le  change.  -  La  Brut.,  I,  3  83. 

Cependant  nostre  jeune  fou .  .  . 

Se  trouve  en  un  sentier  estrange 

Qui  luy  fit  tost  prendre  le  change.  -  Richkr,  Ovide  boujfon,  i  (Uia  ,  p.  329. 

Aufguré: 

882  Presque  insensiblement  nous  avons  pris  le  change.  -  Corn.  ,  Suite  du  Ment. ,  III ,  1 . 
Il  (Mazarin)  essaya  de  me  faire  prendre  le  change.  -  La  Rochef.,  II,  665. 

Pour  tout  dire ,  en  un  mot ,  elle  est  provinciale , 
Cest-à-dire  grossière,  étourdie,  inégale.  .  . 
Et  qui  croit  raffiner  quand  elle  prend  le  change. 

Ql'inault,  Amant  imliscret,  i()5/»,  IV,  la. 

♦  On  disait  également  donner  le  change  : 

Lisippe  a  pris  le  change  assez  grossièrement. 

—  Vous  Vavez  su  donner  avecque  tant  d'adresse 

Que  tout  autre  en  sa  place  eût  eu  même  foiblesse.  -  Id.,  ihid.,  111,  6. 

Mais  le  drôle  qu'il  est  nous  donnoit  bien  le  change. 

ScARRON,  Jodelet  duelliste,  IV,  3. 

Que  vous  êtes  adroit  à  bien  donner  le  change! 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  IV,  7. 

Il  (Calvin)  nous  donne  le  change,  et  se  le  donne  à  luy-mesme. 

BossDET,  Hist.  des  Var.,  a  in-i",  1688,  I,  p.  33.  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  172  ,  Al 2,  etc. 

Le  P.  Bouhours  comprend  l'expression  prendre  le  change  parmi  celles  qui ,  comme  suivre 
les  traces,  être  aux  abois,  leurrer,  réclamer,  etc.,  sont  empruntées  à  la  vénerie. 

Le  P.  BouuouRS,  Entret.  d'Ariste  et  d'Eug.,  2*  édit.,  1671,  p.  102. 

Changer:  changer  une  chose  à  une  autre,  contre  une 
autre. 

Je  ne  changerais  pas  mon  bonheur  à  toutes  les  choses  du  monde. 

D.  Juan,  II,  2. 

437  Et  des  Rois  les  plus  grands  m'offrît-on  le  pouvoir, 

Je  ny  changerois  pas  le  bien  de  vous  avoir.  -  Mélic,  II,  3. 

j  Elle  résolut  de  changer  les  vanitez  de  la  Cour  à  la  simplicité  de  ceste  vie. 

D'Urfk,  UAstrée,  161  A,  I,  p.  233^  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  p.  378. 

3  Allant  changer  la  terre  à  de  plus  dignes  lieux.  -  Malu,,  I,  2  9  3. 
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N'est-co  pa>^  changer  mon  choval  l)or(jne  à  un  aveii{jlo? 

CuAPELAix,  Tmd.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  [II,  p.  i  56.  - 
Cf.  Id.,  ibid.,  III,  p.  /.58. 

Qu'importe?  tu  n'as  pas  changé  ton  cheval  borgne  à  un  aveugle. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Chansons,  II,  5. 

1 3 1  o  Le  More . .  . 

Changea  l'ardeur  de  vaincre  à  la  pour  de  mourir.  -  Conx. ,  Cid,  IV,  3. 

11  avoit  changé  son  cheval  borgne  à  un  aveugle. 

D'Olville,  Contes,  i666,  Paris,  Jouaust,  i883,  II,  p.  27.  - 
Cf.  Id. ,  ibid.,  II,  p.  220-221. 

Cependant  l'humble  toit  devient  temple,  et  ses  murs 
Changent  leur  frêle  enduit  aux  marbres  les  plus  durs. 

La  Font.,  Philém.  et  Beauc. 

59  Peut-être  avant  la  nuit  l'heureuse  Bérénice 

Change  le  nom  do  Reine  au  nom  d'Impératrice.  -  Rac.  ,  Bérén.,  I,  3. 

*  Le  dictionnaire  de  l'Académie  ne  donne  aucun  exemple  de  changer  à  pour  cha  .gcr 
contre  :  ce  qui  montre  que  l'Académie  condamne  cette  expression. 

Changer  de.  .  . 

Vous  me  voyez  bien  changée  de  ce  que  j'étois  ce  matin. 

D.  Juan,  IV,  6. 

1^87  Flattez  mieux  les  désirs  de  votre  ambitieuse. 

Et  ne  la  changez  pas  de  fière  en  furieuse,  -  Corn.  ,  Tite  et  Bérén. ,  V,  1 . 

Changer  de  note. 

Je  te  ferai  changer  de  noie,  chien  de  philosophe  enragé. 

Mar.  forcé,  se.  5. 

*  Métaphore  tirée  de  la  musique.  Dans  la  même  scène,  Sganarelle  avait  déjà  dit,  en 
pariant  aussi  à  Marphurius  :  crAh!  ah!  voici  une  autre  musique. w 

Changer  de  note,  c'est  l'équivalent  de  changer  de  style  : 

1765  A  peine  en  sortez-vous  que  vous  changez  de  style.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  V,  3. 
1    ^luse,  changeons  de  style  et  quittons  la  satire.  -  Despr.,  Sat.  VIL 

La  Fontaine  dit  également  changer  de  note  et  changei-  de  ton  : 

38  Leur  ennemi  changer  de  note.  -  La  Font.,  I,  p.  i5i  :  Fabl.,  II,  8. 
26  J'ai  bien  fait  de  changei^  de  ton.  -  Id,  I,  p.  297  :  Fabl.,  IV,  8. 

Chansons,  balivernes,   mot  employé  pour  témoigner  de  Vincré- 
ihiUlé,  refuser,  etc. 

Plus  je  me  sens  piqué  de  ce  discours  étrange .  .  . , 

Car  Lucile  soutient  que  c'est  une  chanson.  —  Dép.  ani.,  111,  8. 
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179   Chansons,  que  tout  cela!  -  Ec.  des  Mar.,  I,  9. 

389  Non  :  vous  nous  dites  là  d'inutiles  chansons.  -  Fârh.,  Il,  /4. 

799   Ce  que  je  vous  dis  là  ne  sont  pas  des  chansons. 

Ec.  des  Fem.,  III,  9. 
Tous  ces  biens  à  venir  me  semblent  autant  de  chansons. 

Méd.  malgré  lui,  II,  1. 

761   II  faut  être,  je  le  confesse, 
D'un  esprit  bien  posé,  bien  tranquille,  bien  doux. 
Pour  souft'rir  qu'un  valet  de  chansons  me  repaisse.  -  Amph.  ,11,  1 . 

Ce  que  je  vous  dis  à  cette  heure,  qu'est-ce  que  c'est?  —  Des  chan- 
sons. -  Bourg,  gent. ,  III ,  3 . 

Il  m'a  jure'  sa  foi  de  gentilhomme.  —  Chansons.  -  Ihid.,  111,  iv. 

Arrêtez!  —  Chansons.  —  Ibid.,  III,  10. 

Ce  sont  des  chansons  que  cela.  —  Ihid.,  IV,  9. 

Que  voulez-vous  dire  avec  vos  plaisanteries?  Il  est  quoslion  d'autre  chose  que  de 
chansons  (en  lat.  :  aîiud  agitur).  -  Malh.,  II,  p.  58 1  :  Trad.  de  Sén. 

3/40  Ce  n'est  pas  un  exploit.  —  Chanson.  —  C'est  une  lettre.  -  Rac,  Plaid.,  Il,  9. 

Un  mariage  fait  lui  semble  une  chanson.  -  Th.  Cob.\.,  D.  Juan,  I,  1. 

Les  plus  sages  conseils,  les  meilleures  leçons 

A  gens  bien  amoureux  ne  sont  que  des  chansons. 

QuiNAULT,  Mère  coquette,  III,  3. 

Ils  se  sont  querellés,  mais  vraiment,  tout  de  bon. 

—  Chanson  que  tout  cela,  mon  cher  Chrêmes,  chanson! 

Baron,  UAndrienne,  V,  1.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  9;  Le  Jaloux,  IV,  3. 
Mes  volontés  ne  sont  que  des  chansons  pour  vous? 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  II,  .^.  -  Cf.  Id.,  Coméd.  poète,  III,  3; 
Ambigu  corn.,  a*interm.,  se.  19. 

Luy  qui  me  juroit  tantôt  une  tendresse ...  !  —  Chansons  que  tout  cela.  Il  se 
moquoit  de  vous  et  de  moy.  -  Du  Verdier,  Le  Flatteur,  1696,  III,  1. 

Chanter  :  chanter  une  gamme,  locutwn, 

*  Voir  Gamme  :  Chanter  une  gamme. 

Chanter  ,  ironiquement. 

981   Au  nom  de  Jupiter,  laissez-nous  en  repos, 

Et  ne  nous  chanlez  plus  d'impertinents  propos.  -  UEt.,  I,  6. 

Il  rit  là-haut  cependant  qu'on  le  plouro .  .  . 
Sçait  si  la  lune  est  un  orbe  habité 
De  farfadets  ou  de  cocquesigru^s; 
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Connoit  au  vray  si  l'on  nous  prend  pour  gruos 
Do  nous  chanter  des  laclies  au  soleil. 

Saim-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  1,  p.  3S(j. 
i5-.^   Apprenons  ses  desseins,  et  voyons  ce  qu'il  chante. 

La  Font.,  VII,  p.  liin  :  Le  Vlovcntin,  se.  3. 

3ç)7  Voyons  ce  qu'elle  chante.  Hon .  .  .  sixième  janvier.  -  Hac.  ,  Plaid.,  Il,  fi. 

Chantelr. 

On  y  entend  des  vacarmes  de  violons  et  de  chanteurs. 

Bourg,  gevt.,  m,  3. 

*  L'auteur  de  Molière  musicien,  t.  II,  p.  36  et  p.  390  et  suiv. ,  prétend  que  Molière  a 
inventé  le  mot  chanteur  et  l'a  substitué  à  celui  de  chantre.  M.  Castil-Blaze  se  trompe,  et 
les  exemples  qu'il  cite  tombent  devant  ce  fait  qu'on  trouve  le  mot  chanteur  en  1611  dans 
le  dictionnaire  de  Cotgrave,  en  1620  dans  le  Parallèle  de  Monet,  etc.  Nous  devons  recon- 
naîlre  toutefois  que  le  mot  était  peu  employé.  D'après  Furetière,  on  dit  les  chanteurs  du 
Pont-Neuf,  ou,  par  dédain,  les  chantres  du  Pont-Neuf.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  est  le 
premier  à  distinguer  les  chantres  qui  chantent  à  l'église,  des  chanteurs  qui  chantent  à 
l'Opéra. 

Il  couvre  sa  stupidité , 
Ou  témoigne  sa  modestie 
En  ne  chantant  pas  sa  partie. 
Foin  de  ces  chanteurs  de  tacet  ! 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  II,  p.  168. 

Gardez  votre  chanteuse  avec  votre  chanteux. 

Que  je  n'entende  plus  parler  de  vous  ni  d'eux.  -  Baron,  Ec.  des  Pères,  V,  6. 

Chaos. 

1/162  Ma  jalousie  à  tout*  propos 

Me  promène  sur  ma  disgrâce  ; 
Et  plus  mon  esprit  y  repasse, 
Moins  j'en  puis  débrouiller  le  funeste  chaos.  -  Amph.,  III,  1 . 

Ahl  quel  bruit!  quel  fracas!  quel  chaos!  quel  mélange! 

Bourg,  gerd.,  Ballet  des  Nations,  1''*'  entrée. 

J'ai  vu  tout  ce  qu'ont  fait  ces  auteurs  admirables  : 

C'est  un  chaos  pour  nous  de  choses  déplorables.  -  Poisson,  Poète  basque,  se.  G. 

*  L'éditeur  du  Molière  de  la  Coll.  des  Gr.  Ecriv.  a  fait  justement  remarquer  que  toutes 
les  éditions  de  Molière,  depuis  la  première  (1668)  jusqu'à  celle  d(;  1736,  moins  une 
édition  de  1699,  écrivent  cahos;  dans  le  Bourgeois  gentilhomme,  au  Ballet  des  Nations, 
cahos  ne  devient  chaos  qu'à  partir  de  l'édition  d#i773. 

Le  mot  est  écrit  cahos  dans  ce  passage  de  Bossuet  : 

Un  homme  (Osiandre)  avoit  répandu  dans  l'Eghse  un.  .  .  grand  cahos  de  nou- 
velles opinions.  -  Bossuet,  Hist.  des  Var.,  9  in-li",  1688,  I,  p.  ^i65. 
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Si  nous  roiisullons  les  dictionnaires,  nom  ne  trouvons,  jusqu'au  premier  dictionnaire 
de  l'Académie  française  (1G9/1),  le  mot  chaos  que  dans  (^otgrave  (1611,  1682,  i65o), 
Oudin  (iG/ia,  1660),  Duez  (1660);  en  1676,  le  P.  Pomey  renvoie  de  chaos  à  cahos; 
Furetière  (1690)  donne  chaos. 

Cahos  se  trouve  dans  le  P.  Pomey  (1676),  le  P.  Gaudin  (1677),  Guy  Miège  (1G79), 
Richelet  (1680),  Danet  (i683);  mais,  en  1700,  Danet  place  cahos  entre  les  mots  chanvre  et 
chape,  et  renvoie  de  chaos,  écrit,  avec  une  faute  d'impression,  cahos,  à  cahos,  à  son  ordre 
alphabétique. 

Les  autres  dictionnaires,  Rob.  Estienne  (i539  et  lo/ig),  et  Nicol  (1578,  1606,  1618, 
i6a5),  Monet  (i6ao  et  1686),  etc.,  ne  donnent  ni  cahos  ni  chaos. 

En  169/i,  l'Académie  française  décide  la  question  en  écrivant  chaos. 

Chapitre,  sujet,  matière. 

86   Sur  ce  chapitre,  on  n'est  jamais  à  sec.  -  Remerc.  au  Roi,  1 663. 
Mais  enfin,  passons  sur  ce  chapitre.  —  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

Vous  sçavez  que,  sur  ce  chapitre,  on  n'en  peut  pas  dire  de  bien. 

UAv.,l,  I. 

J'ai  l'humeur  enjouée,  et  sans  cesse  je  ris;  mais  tout  en  riant,  je 
suis  sérieuse  sur  de  certains  chapitres.  —  Fourb.  de  Scap.,  HI,  1. 

J'aurois  souhaité  de  pouvoir.  .  .,  pour  vous  divertir,  vous  mener  voir 
sur  ce  chapitre  quelqu'une  des  Comédies  de  Molière. 

Mal.  imag.,  III,  3. 

Elle  estoit  sur  le  chapitre  de  son  père,  le  duc  de  Bourgogne,  quand  le  comte  de 
Clermont.  .  .  se  mêla  en  cette  conversation.  -  Segrais,  Nonv.fr.,  1667,  V,  p.  9. 

i63  Son  histoire,  à  prézent  fort  bonne,.  .  . 

Est  le  grand  chapitre  du  temps.  -  Loret,  Afwze  histor.,  m  juin  1660. 

228  Parlons  de  Gigery  d'Afrique , .  . . 
Le  grand  chapitre  maintenant 
Tant  du  midy  que  du  levant.  -  Id.  ,  ibid.,  i5  novembre  166^. 

Je  ne  crois  que  vous  sur  de  certains  chapitres.  -  La  Rochep.,  III,  t86. 
Pardonnez.  .  .  si  je  vous  mets  sur  ce  chapitre.  -  Rac,  VU,  p.  2 Go  :  Lett. 
Quelques  domy-connoisseurs  Bas-Bretons  l'ont  gastée  sur  mon  chapitre. 

MoNTREuiL,  Œuvr.,  1G66,  p.  l/ll. 
Sur  le  chapitre  de  votre  colère ,  je  n'ay  rien  à  vous  dire.  -  Id.  ,  ibid. 
Elle  a  quelque  scrupule  encor  sur  ce  chapitre.  —  Qlinadlt,  Mère  coquette.  II,  3. 

Allez,  je  ferai  voir,  plaidant  sur  ce  chapitre, 

Que  je  suis  votre  bru  comme  il  faut,  à  bon  titre.  -  Champmeslé,  Parisien,  II,  5. 

Vos  raisons  ne  peuvent  estre  que  très  mauvaises  sur  ce  chapitre. 

Hauteroche,  Crisp.  médecin,  l,  3. 

Si  je  savois  rimer.  .  .  —  Taisez-vous  ignorante. 
Ce  chapitre  vous  passe. 

Montfleury,  Dame  médecin,  l,  3.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  11,  1  ;  II,  6;  IV,  11  ; 
Coméd.  poète,  I,  1  ;  Ee.  des  Filles,  II,  10;  IV,  5;  Gentilh.  de  Beauce,  V,  5. 
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Rendez-moi  seiilomcnt  mes  doux  mille  louis, 

Et  bonjour.  —  Pour  cela,  c'est  un  autre  chapitre. 

Poisson,  Comédie  sans  titre,  III,  /i. 

Qui  l'a  pu  retenir?  —  Ses  nouvelles  amours. 

Sur  ce  chapitre-lh ,  vous  Taccusez  toujours.  -  Id.  ,  Le  Fou  de  quai. ,  se.  3. 

Vous  en  savez  plus  que  moi  sur  ce  chapitre.  -  Sév. ,  Mil,  p.  2  1:î. 
Aussi  a-t-il  l'air.  .  .  de  celui  qui  n'a  rieii  à  désirer  sur  ce  chapitre. 

La  Bruy.  ,  I,  167. 
Oh!  je  suis  bien  détrompée  sur  le  chapitre  de  Damon. 

Du  Verdier,  Le  Flatteur,  IV,  G. 

J'aurois  une  petite  démaufifeaison  d'apprendre  ma  destinée  sur  ce  chapitreAà. 

Regnard  et  DuFRESNY,  La  Foire  Saint -Germain,  1,7. 

Il  a,  sur  son  chap^re,  étendu  la  satire. 

Regnard,  Méiicchmes ,  IV,  8.  -  Cf.  Id,  ,  Hom.  à  h.  fort. ,  III,  3. 

*  Le  P.  Boubours  cite  comme  nouveau  l'emploi  du  mot  chapitre  dans  les  phrases  sui- 
vantes :  «Il  m'a  parlé  longtemps  sur  vostre  chapitre;  il  est  sçavant  sur  le  chapitre  de  la 
guerre;  je  ne  vous  dis  rien  sur  ce  chapitres  -  Entret.  d'Ariste  et  d'Eugène,  2'  édit. ,  1671, 
p.  i3o. 

ffOn  a  veu,  depuis,  V Histoire  de  la  comtesse  de  Selles,  qui  est  le  premier  livre  qui  se  soit 
émancipé  pour  user  de  quelques  termes  dont  on  se  sert  maintenant  dans  la  Cour  et  dans 
la  Ville .  .  .  Nous  observerons  que  V Histoire  de  la  comtesse  de  Selles  ayant  suivy  le  langage 
à  la  mode,  on  y  trouve  qu'une  dame.  .  .  dit  qu'elle  n'a  rien  à  se  reprocher  sur  ce  chapitre. v 
-  Sorel,  Conn.  des  Liv.,  1671,  p.  379. 

rrDe  dire  qu'on  se  mettra  sur  le  chapitre  de  quelqu'un,  c'est  un  terme  dont  on  se  sert 
dans  la  conversation,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  s'en  servir  dans  un  livre  sérieux, 
où  l'on  explique  toutes  choses  selon  la  lettre.  On  auroit  raison  de  croire  qu'on  iroit  tirer 
tout  ce  qu'on  voudroit  dire  du  chapitre  de  quelque  livre.  Si  on  pense  toujours  user  de  ces 
sortes  de  mots,  pourquoy  ne  dira-t-on  pas  aussitost  Qu'on  se  mettra  sur  ï article  d'un  tel 
homme,  que  de  dire  Qu'on  se  mettra  sur  son  chapitre?  Autrefois  on  disoit  On  l'a  bien  mis 
sur  le  tapis,  à  l'imitation  de  ce  qu'on  dit  Mettre  une  affaire  sur  le  tapis.  Ces  façons  de 
parler  sont  receues,  mais  elles  sont  un  peu  basses.  Il  en  faut  chercher  d'autres  pour  un 
discours  relevé.?)  -  Id. ,  ibid.,  p.  387. 

Chapitrer,   au  prop.,   blâmer   en   plein  chapitre,   en  pleine 
réunion  du  chapitre;  aufig.,  réprimander,  sermonner. 

Demandez-lui   un   peu...    comme  je   l'ai  chapitré  sur  le   peu  de 
respect  qu'il  gardoit  à  un  père.  -  Fourh,  de  Scap.,  I,  h. 

On  chapitre  Monsieur  un  tel, 

Au  lieu  de  prier  à  l'autel.  -  Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  /i/ig. 

Voyant  que  pour  l'hymen  elle  n'alloit  pas  droit. 
Il  vous  l'a  chapitrée.  —  Il  agit  comme  il  doit. 

0  Th.  Corn.,  D.  César  d'Avalos,  IV,  3. 

Mon  maître  là  dessus  l'a  tant  comblé  de  honte , 
L'a  si  bien  chapitré,  qu'au  point  qu'il  est  confus 
Quand  il  voudroit  nous  nuire,  il  ne  l'oseroit  plus. 

QuiNAULT,  Mère  coquette,  V,  7. 
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76  Vous  la  verrez  tantôt  bien  chapitrée. 
Cliapiire  donc,  puisque  chapitre  y  a, 
Fut  assemblé.  -  La  Font.,  V,  p.  /ii6  :  Contes,  IV,  7. 

Mais  ne  craignez-vous  point  que  nostre  amy  Molière 

Ne  nous  chapitre  un  jour  dessus  celte  matière, 

El  s'il  vient  à  sçavoir  nos  petits  incidents. 

Qu'il  ne  nous  mette  pas  en  de  fort  beaux  draps  blancs? 

Chevalier,  Amours  de  Calotin,  11,  :i. 

Savez-vous  quelles  gens  le  matois  (Molière)  satyrise? 

Des  marquis.  —  Des  marquis!  11  aspire  si  haut? 

Je  t'en  vais  montrer  trois  chapitrez  comme  il  faut. 

J'ay  la  clef  de  la  pièce.  -  Boursault,  Portr.  du  peintre,  se.  h. 

Élomire  (Molière).  Ah!  vous  recommencez  à  brailler  tous  ensemble? 
Florimond.  Camarades,  songeons  à  ce  qui  nous  assemble, 
Et  quittant  la  querelle,  et  l'injure,  et  le  bruit, 
Laissez-moy  chapitrei'  Elomire  avec  fruit. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670; 
au  k^  acte.  Divorce  corn.,  se.  9. 

Charge. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  a36,  Bénéfice. 

Charge  (A  la)  que.  .  .  ,  à  condition  que. 

Oui;  mais  je  te  pardonne  à  la  charge  que  tu  mourras. 

Fourb.  de  Scap.,  HI,  se.  dern. 

Bien  que  toutes  mes  affaires  fussent  à  Paris,  il  ne  me  fut  permis  d'y  aller  qu'à  la 
charge  que  je  ne  parlerois  point  de  celle-là.  -  La  Rochef.  ,  II,  /162. 

Charger  et  Charger  slr.  . . 

i685  D'abord  il  a  chargé  si  bien  sur  les  recors.  .  . 

Qu'à  l'heure  que  je  parle  ils  sont  encore  en  fuite.  -  UEt.,  V,  1. 

63-3  Dis-moi,  n'est-il  pas  vrai,  quand  tu  tiens  ton  potage. 
Que  si  quelque  affamé  venoit  pour  en  manger, 
Tu  serois  en  colère  et  voudrois  le  charger?  —  Ec.  des  Feni.,  II,  3. 

i33^  Je  veux  que  vous  preniez  chacun  un  bon  bâton,.  .  . 
Que  tous  deux,  à  l'envi,  vous  me  chargiez  ce  traître. 

Ibid.,  IV,  9. 

i45o  Sur  mon  inquiétude  ils  viennent  tous  charger.  —  Amph.,  III,  1. 

18/18  Frappez,  battez,  chargez,  accablez-moi  de  coups.  -  Ibid.,  Hl,  7. 

Le  comte  de  Rozan  chargea  les  ennemis  avec  sa  seconde  ligne. 

La  Rochef.,  II,  137. 
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Alphonse.  .  .  charge  les  Maures,  eu  fait  un  caruajje  horrible,  el  ramené  le  Roy 
pariuy  les  siens.  -  M"'  de  Scudkry,  Mathilde,  1667,  p.  Ai  8. 

On  eut  riuiprudeuce  d'avancer  (jue  M.  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  avoit 
chargé  Vé[)éc  à  la  main.  -  Rac.  ,  VI,  ôo3  :  Port-Royal. 

Charger  de  bois,  locution  équivoque,  à  double  sens, 

*  Voir  ci-dessus,  p.  968,  Bois,  coups  de  hâlon. 

Charger,  siircliarger,  accroître. 

19  De  protestations,  d'offres  et  de  serments 

Vous  chargez  la  fureur  de  vos  embrassements.  -  Misanth. ,  1 ,  1 . 

28    Monsieur  le  Curé 

De  quelque  nouveau  saint  charge  toujours  sou  prône. 

La  Font.,  II,  aig:  F«6/.,  VIII,  2. 

333   La  Reine,  en  ce  moment,  sensible  à  vos  bontés, 

Charge  le  Ciel  de  vœux  pour  vos  prospérités.  -  Rac.  ,  Bérén. ,  II ,  1 . 

Chargeb  ,  en  mauvaise  part,  accuser. 

Et  voilà  dequoi  j'ouis  Tautre  jour  se  plaindre  Molière,  parlant  à 
des  personnes  qui  le  chargeoient  de  même  chose  que  vous. 

Impr.  de  Vers.,  se.  h. 

On  lit  arrêter.  .  .  M.  de  Marchin  sans  qu'il  fût  chargé  d'autre  crime  que  d'être 
sa  créature  (du  prince  de  Condé).  -  La  Rochef.,  Il,  821. 

886  Vous  le  craijjnez.  Osez  l'accuser  la  première 

Du  crime  dont  il  peut  vous  charger  aujourd'hui.  -  Rac,  Phèdre,  III,  3. 

Il  (Luther)  nous  justifioit  de  toutes  les  accusations  d'idolâtrie  dont  on  nous  charge 
sans  raison. 

RossuET,  llist.  des  Var.,  9  'in-h\  1G88,  1,  p.  88.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  i38. 

De  leurs  traits  médisants  ils  chargent  le  prochain.  -  Regnard,  Distrait,  IV,  6. 

Charger,  e7i  bonne  part,  lioQorer. 

1780  Mais  le  seul  peuple  enfin,  comme  on  nous  fait  savoir,.  .  . 
A  remporté  riionneur  de  cet  acte  héroïque 
Dont  mon  nom  est  chargé  par  la  rumeur  publique. 

D.  Garc.,\,  5. 

i558  II  vit  chargé  de  gloire,  accablé  de  douleurs.  -  Rac,  Mithr.,  V,  A. 
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Charger,  imposer  une  charge. 

177   Mon  courroux  n\i  déjà  que  trop  de  violeuce, 

Sau8  le  charger  encore  d'une  nouvelle  offense.  —  Sgan.,  se.  6. 

A  quoi  bon  charger  votre  vie 
Des  soins  d'un  avenir  qui  n'est  pas  fait  pour  vous? 

La  Foxt.,  III,  p.  106  :  Fabl.,  XI,  8. 

Quand  je  considère  de  quel  scandale  la  bonne  cause  va  estre  chargée,  je  suis 
presque  accablé  de  celte  peine.  -  Bossuet,  Hist.  des  Var.,  9  in-i",  1688,  1,  p.  109. 

Charités,  ironiquement,  crimes,  fontes. 

Pour  vous,  vous  représentez  une  de  ces  personnes  qui  prêtent  dou- 
cement des  charités  à  tout  le  monde.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

Je  leur  avols  lousjours  esté  bon  aniy,  no  leur  prestant  jamais  de  charités  envers 
mon  malstre.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  9^1. 

On  me  prestoit  de  belles  charitez. 

Comte  de  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  I,  7. 

Enfin,  lorsqu'il  (le  V.  La  Chaise)  a  été  las  de  parler,  je  lui  ai  dit  que  j'avois  été 
fort  surpris  qu'on  m'eut  prêté  des  charités  auprès  de  lui. 

Despr.  ,  Lettre  à  Racine,  datée  d'Auteuil,  mercredi  (1697). 
D.  Jlan  donnant  un  soiijjlet  :  Voilà  ta  charité.  -  Te.  Corn.,  D.  Juan,  II,  3. 

*  Molière  avait  dit  :  «Te  voilà  payé  de  ta  charité.n 

Bien  que  Cotgrave  ait  noté,  dès  1611,  et  encore  en  1682  et  i65o,  ce  sens  ironique,  il 
n'est  relevé  par  aucun  autre  dictionnaire  avant  la  première  édition  de  l'Académie  (1694). 

Charme,  puissance  magique,  philtre  à  l'usage  des  sorciers, 
enchantement. 

1/176  Des  charmes  de  la  Thessalie 
On  vante  de  tout  temps  les  merveilleux  effets.  -  Amph.,  III,  1. 

Q70  L'art  de  la  Thessalie  entre  dans  cette  affaire. 
Et  quelque  main  a  su,  sans  doute,  lui  former 

Un  charme  pour  se  faire  aimer.  -  Psyché,  I,  1. 

*  Est-il  besoin  de  rappeler  combien  étaient  célèbres  dans  l'antiquité  les  magiciennes 
de  la  Tbessaiie? 

601   Cette  noire  magie,  ordinaire  aux  chrétiens. 
L'arrête  indignement  dans  vos  honteux  liens  ; 
Votre  charme  après  lui  se  répand  sur  Flavie.  -  Corn.,  Thénd.,  Il,  5. 

laSi   Ils  s'aiment!  Par  quel  charme  ont-ils  trompé  mes  yeux?  -  Bac,  Phèdre,  IV,  6. 
Il  eut  recours  aux  invectives,  même  aux  charmes;  le  tout  en  vain. 

Hamilton  ,  Mém.  de  Grain. ,  cli.  xi. 
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Chasser  dehors,  dmssGv;  pléonasme, 

iMonsiour  votre  père,  le  plus  malgracieux  des  hommes,  m\i  chassé 
dehors  malgré  moi.  -  UAv.,  H,  i. 

Chat  :  acheter  chat  en  poche,  locution. 

Vous  êtes-vous  mis  dans  la  tête  que  Léonard  de  Pourceaugnac  soit 
un  homme  à  acheter  chat  en  poche?  -  Pourc,  II,  6. 

Vous  ne  voudriez  pas  me  faire  acheter  chat  en  poche. 

REGNAno,  Hom.  à  h.  fort. ,  III,  7. 

Ah  !  cousin,  n'allez  pas  acheter  chat  en  poche.  -  Id.,  Le  Bal,  se.  7. 

*  crQui  emprunte  ou  acliète  marchandise  sans  la  bien  regarder,  souvent  est  afiné. 
Pourtant  (pour  cela)  disons-nous  qu'il  ne  faut  acheter  chat  en  sac.r)  -  Essay  des  pro- 
verbes, etc.,  à  la  fm  du  Mcot  de  i6a5. 

On  trouve  dans  les  Adages  français  (xvi*  siècle)  :  cr Folie  est  acccptei-  chat  en  sac.-n  - 
Le  Roux  DE  LiNCY,  Prov.fr.,  I,  100. 

Chatouiller;  chatouillaint,  ante.  . .,  adj.  verb. 

56o  (II)  me  disoit  des  mots  les  plus  gentils  du  monde. 
Des  choses  que  jamais  rien  ne  peut  égaler. 
Et  dont,  toutes  les  fois  que  je  Pentends  parler, 
La  douceur  me  chatouille.  —  Ec.  des  Feni.,  II,  5. 

697  Que  se  laisser  par  eux,  à  force  de  langueur. 
Baiser  ainsi  les  mains  et  chatouiller  le  cœur. 
Est  un  péché  mortel.  —  Ibid.,  ibid. 

i38  Combattant  mes  raisons,  tu  chatouilles  mon  âme. 

Princ.  d'EL,  l,  1. 
Je  sais  le  secret  de  chatouiller  leurs  cœurs.  -  UAv.,  II,  k. 

.  .  .  Qui  sachent.  .  .,  par  de  chatouillantes  approbations,  vous  régaler 
de  votre  travail.  —  Bourg,  gent. ,  1 ,  1 . 

Il  n'y  a  rien  assurément  qui  chatouille  davantage  que  les  applaudis- 
sements. —  Ibid.,  ibid. 

*  L'emploi  de  ce  mot  au  figuré  était  d'un  usage  général,  constaté  par  tous  les  diction- 
naires et  mieux  encore  par  tous  les  écrivains  du  xvi*  et  du  xvn*  siècle. 

Les  amours  voloient  avec  elle, 

Chatouillans  les  cœurs  doucement.  -  Honsaud,  Odes,  I,   1. 

Il  n'y  a  rien  qui  chatouille  davantage  une  fille  que  la  louange  de  sa  beauté. 

D'Urfé,  L'Astrée,  161  A,  I,  p.  i36'. 


38/i  CHATOUILLEUX 

Jo  me  faschois  de  luy  laisser  Doriiide,  de  qui  l'amour  me  chalouiUoit  de  nou- 
veaux désirs.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  161  A,  II,  p.  28 1. 

a 8  Tandis  que  je  m'arrête 
A  chatouiller  mon  âme  en  ce  contentement.  -  Malu.,  Pour  Alcandre. 

Cet  homme.  . .  se  laissa  chotouiller  à  cette  malheureuse  envie  d'être  tenu  pour 
grand  astrologue  judiciaire.  -  Le  P,  Garasse,  Doctr.  cur.,  169 4,  p.  i56. 

La  danse  et  les  haisers  dont  il  luy  avoit  parlé  luy  chatouillèrent  tellement  l'esprit .  .  . 
SoREL,  Berg.  extrav.,  1627,  p.  34i.  -  Cf.  Id.  ,  ihid, ,  p.  261. 

J'entends  un  bel  objet  qui  vous  chatouille  l'âme. 

Gilet  de  la  Tessonnerie,  Le  Desniaisé,  IV,  7. 

Je  vous  avoue  que  son  estime  m'a  chatouillé. 

Balzac  ,  Lettre  à  Girard,  dans  le  volume  des  Lettres  à  Conrart,  liv.  IV,  lettre  1 6. 

777  L'aise  de  voir  la  terre  à  son  pouvoir  soumise 

Chatouilloit  malgré  lui  son  âme  avec  surprise.  -  Corn.,  Pompée,  lU,  1. 

Et  ce  n'est,  après  tout,  que  la  difficulté 
Qui  cliatouille  aujourd'hui  sa  curiosité. 

Tu.  Corn.,  Charme  de  la  Voix,  III,  1.  -  Cf.  Comt.  d'Org.,  V,  li  ; 
Amour  à  la  mode,  III,  1. 

Cette  petite  flatterie  dont  il  se  sentit  chatouillei-  l'obligea  de  prester  encore  une 
semblable  audience.  -  Flretière,  Rom.  bourg.,  édit.  elzév. ,  p.  220. 

81   Ces  noms  de  Roi  des  Rois  et  de  chef  de  la  Grèce 

Chatouilloient  de  mon  cœur  l'orgueilleuse  foiblesse.  -  Rac,  Iphig.,  1,  i. 

Ah!  parbleu,  volontiers;  vous  me  chatouillez  l'âme. 

Regnard,  Le  Joueur,  IV,  g. 

*  Pour  l'adjectif  verbal,  voir  ci-dessus,  p.  3a ,  n"  2°,  v°  adjectifs  variables, .  . 

Chatouilleux,  chatouilleuse,  sens  actif  ou  passif . 

Se7is  passif  :  susceptible  d'être  chatouiHé. 
918   Ah!  de  grâce,  laissez,  je  suis  fort  chatouilleuse.  -  Tart.,  III,  3. 

Tu  es  bien  amoureux,  car  tu  es  bien  cha(ouille>ix. 

Comte  de  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  III,  7  (fin). 

Il  faut  songer  deux  fois  aux  choses  qu'on  avance. 
Car  l'honneur  d'une  fille  est  un  point  chatouilleux. 

Montfledrt,  Ec.  des  Filles,  1,7. 

Rien  n'est  si  chatouilleux  que  l'honneur  d'une  femme. 

Poisson  ,  Foux  divert.  ,111,  3 . 

Sens  actif  :  qui  chatouille. 

Prenez  bien  garde,  au  moins  :  car,  entre  gentilshommes,  ce  sont 
des  choses  chalouilleuses.  —  G.  Dand.,  I,  /i. 

De  peur  que  l'image  de  cette  nudité  ne  fît  une  impression  trop  chatouilleuse 
dans  l'esprit  de  l'auditeur.  -  Corn.  ,  Examen  de  Polyeucle. 
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1 6  J'y  parle  de  je  ne  sçay  quoy 

Assez  chatouilleux  à  déduire.  -  Loret,  Muze  hislor.,  1 1  mars  iGoC. 

Rôveur.  .  .  emporté,.  .  .  Vous  me  frappez,  moi  qui  vous  rends  tous  les  jours  des 
services  chatouilleux.  -  Devisé,  Les  Dames  vengées,  II,  7. 

Ali  !  si,  pour  être  femme,  on  étoit  moins  sensible, 
Malgré  de  nos  galants  les  chatouilleux  écus, 
Paris  ne  seroit  pas  si  peuplé  de  cocus. 

MoNTFLEURY,  Procès  de  la  femme  juge  et  partie,  se.  li. 

Quand  j'entends  chanter  l'alouette,  ma  vertu  est  à  (leur  de  corde,  et  c'est  une 
saison  bien  chatouilleuse  que  le  printemps.  -  Regnard  et  Dufrény,  Chinois,  I,  o. 

Chattemite. 

i577   Que  maudit  soit  ramour,  et  les  fiHes  maudites 

Qui  veulent  en  tâter,  puis  font  les  chattemites.  —  Dép.  am.,  V,  3. 

Ces  tant  dévols  font  les  chattemittcs ,  afin  qu'on  pense  qu'ils  sont  saincls. 

Larivey,  La  Constance,  I,  1. 

Morbleu  !  qu'elle  fait  bien  la  chattemite  ! 

Coinle  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov. ,  III,  3. 

Maître  yEnas  faisant  le  sage 
(Car  il  faut  bien  couvrir  son  jeu 
Devant  les  gens  qu'on  connoît  peu. 
Et  bien  faire  la  chattemite) , 
Fit  apporter  une  marmite. 

ScARROS,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  ih.  -  Cf.  ibid., 
II,  160,  227. 

Quand  voulez-vous,  dites,  ma  mitte. 
Joyeux  festin  nous  présenter?.  .  . 
A  quoi  la  bonne  chattemite, 
Qui  dans  sa  main  cache  un  ognon, 

Luy  dit  pleurant 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  in-/j°,  i65o,  p.  100. 

160  Un  certain  galand  de  filou.  .  . 

En  faisant  bien  la  chate-mite.  . .  -  Loret,  Muze  histor.,  10  février  1607. 

Les  communs  Fleuves,  tout  d'abord.  .  . 

Vinrent,  faisant  les  chatemites, 

Luy  rendre  humblement  leurs  visites. 

RiciiiiR,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  70.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  268. 

Elle  fait  bien  la  chattemite, 

La  triste  et  la  peureuse  encor.  -  Id.,  ibid.,  p.  590. 

33   Un  chat  faisant  la  chattemite.  -Lk  Font.,  11,  p.  188  :  Fables,  VII,  16. 

*  Le  premier  dictionnaire  où  paraisse  ce  mol  est  celui  de  Nicot  (édition  de  i573),  où 
il  est  traduit  par  hypocrite.  Mais  il  était  antérieur  dans  la  langue,  et  M.  Godefroy  en  cite 
plusieurs  exemples  du  xvi"  siècle. 
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Chaud  :  l'avoir  chaude. 

*  Voir,  p.  Ao,  adj.  J'émiii.  dans  diverses  locutions  :  l'échapper  belle,  elc. 

Chauffer  :  de  quel  bois  oin  se  chauffe,  locution. 

*  Voir,  p.  aGîi ,  Bois  :  de  quel  bois  on  se  chauffe. 

Chausser  :  être  chaussé  de.  . . 

i(j8   Un  chaciiii  est  chaussé  de  son  opinion.  -  Ec.  des  Feni.,  I,  i. 

J'aurai  chaussé  ma  tète,  et  l'on  me  contraindra  ! 

Regsaiu).  Prol.  des  Fol.  am.,  se.  â. 

Chaussé  à  REBOur.s. 

88G   G'est-à-dirc  un  esprit  chaussé  tout  à  rebours.—  UEt.,  U,  i  i. 

Chausses,  culotte. 

ils  étoient  une  douzaine  de  possédés  après  mes  chausses. 

Pourc,  U,  k. 

Nos  sots  pourpoints,  nos  brimbalantes  chausses. 

Sai>t-Am.\nt,  OEuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  Aag. 

Ayant  un  jour  passé  ses  deux  jambes  dans  un  costé  de  ses  ringraves  fort  larges, 
et  n'en  trouvant  point  dans  celuy  qui  estoit  vuide,  ce  fut  une  pitié  d'entendre  les 
lamentations  qu'il  fit.  Il  ne  put  jamais  estre  détrompé  qu'on  ne  luy  eust  passé  ses 
chausses  à  la  manière  ordinaire.  -  Araspe  et  Simandre,  1673,  I,  p.  i85. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  893,  au  mot  Camisole,  une  citation  de  Barbier  d'Aucour. 

n Chausses,  au  pluriel,  ou  haut-de-chausscs ,  signifie  la  partie  inférieure  de  l'iiabit  d'un 
liomme,  qui  lui  couvre  les  fesses,  le  ventre  et  les  cuisses,  qui  le  couvre  depuis  les  banches 
jusqu'aux  genoux. n  -  Diction,  de  Trévoux. 

Chausses  :  temr  au  cul  et  aux  chausses. 

L'on  n'est  point  plus  ravi  que  de  vous  tenir  au  cul  et  aux  chausses. 

Je  pensois  desjà  que.  .  .  les  diables  décbainez  me  tcnoient  au  cul  et  aux  chausses. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  aS^i. 

Qu'on  nous  prenne  pour  qui  on  voudra,  pourveu  qu'on  ne  nous  grippe  point  au 
cul  et  aux  chausses.  -  Comte  de  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  i633,  III,  t. 

L'autre  qui  sent  qu'il  est  trop  près.  .  . 
Croit  estre  déjà  sous  la  dent 
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De  ce  chien  pour  luy  trop  ardent, 
De  qui  la  gueule  frippe-sausses 
Jà  le  tient  au  cul  et  aux  chausses. 

RiciiEn,  Ovide  bouffon,  iGGa,  p.  65. 

Chausses  :  tirer  ses  chausses,  se  sauver,  s'enfuir. 

289  Et  me  laissez  tirei^  mes  chausses  sans  murmure.  -  Dép.  am.,  I,  U. 
l\  m'a  fallu  tirer  mes  chausses  au  plus  vite.  -  Princ.  d'EL ,  V,  1 . 

Baisez  mon  cul,  la  paix  est  faite,  et  tirez  vos  chausses,  seigneur  Croquant! 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  IIl,  3. 
168  Allez,  adieu,  tirez  vos  chausses.  -  I.oret,  Miize  histor.,  7  juin  1609. 

De  crainte  d'accident.  Monsieur,  tirons  nos  chausses. 

Tu.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  V,  8. 

Perrine,  le  meilleur  est  de  tirei"  mes  chausses. 

MoNTFLEURY,  Crisp.  getitiUiom. ,  1,  ^. 

Comme  j'avois  ce  soir  droit  de  goûter  aux  sausses, 

J'ay  pris  de  la  meilleure;  il  faut  tirer  nos  chausses.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  V,  9. 

Chaussettes. 

Jusqu'à  mes  chaussettes,  je  ne  puis  rien  souffrir  qui  ne  soit  de  la 
bonne  ouvrière.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

*  Les  chaussettes  de  IMagdelon  sont  des  «bas  de  toile  qui  n'ont  point  de  pié,  et  qu'on 
met  sur  la  chair  et  sous  le  bas  de  dessusw.  -  Richelet,  Diction.  (1680). 

Chef,  tête. 

20^  Par  mon  chef,  c'est  un  siècle  étrange  que  le  nôtre!  -  UEt.,  I,  5. 

1266  Ainsi  que  la  tête  est  comme  le  chef  au  corps, 
Et  que  le  corps  sans  chef  est  pire  qu'une  bête  : 
Si  le  chef  n  est  pas  bien  d'accord  avec  la  tête .  .  . 

Dép.  am.,  IV,  2. 

Mais  quel  est  celuy  qui  pourra 

Assés  louer  la  blonde  tresse 

Et  le  beau  chef  àa  ma  maîtresse?  -  J.  Godaud,  I.cs  Desgnispz,  I,  a. 

17   Cette  parfaite  créature 

Dont  admirable  est  la  structure 

Depuis  le  c/i^/ jusqu'au  talon,  * 

La  duchesse  de  Chàtiilon.  -  Loret,  Mure  hislor.,  5  décembre  i65/i. 

♦  ff  L'Eglise  esl-olle  le  signe  du  corps  de  Nostre  Seigneur  comme  le  pain  l'est  selon  Calvin  ? 
Nullement;  elle  est  son  corps  comme  il  est  nostre  chef  ^ar  cette  façon  de  parler  si  vulgaire 

a5. 
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où  l'on  regarde  les  sociélez  et  le  Prince  qui  les  gouverne  comme  une  espèce  de  corps 
naturel  (jui  a  sa  teste  et  ses  membres.»  -  Bossuet,  Hist.  des  Var.,  a  in-A",  1688,  II,  p.  3y. 

Malherbe  ayant  trouvé  le  vers  suivant  dans  Desportes  : 

Enfin,  pleine  d'amour,  son  chef  eWe  haussa, 

attacha  cette  note  à  chef  :  «Mauvais  mot.»  -  Malh.,  IV,  390,  note  a. 

ff Malherbe,  dit  M.  Brunot,  ne  l'avait  pas  décidé  ainsi  tout  d'abord;  c'est  dans  une  revi- 
sion postérieure  de  son  ouvrage  qu'il  a  ajouté  cette  note.  Il  serait  superflu  de  montrer  que 
chef,  dans  le  sens  de  tête,  où  il  est  pris  ici,  était  encore  très  usuel  au  xvi*  siècle.  Il  se 
rencontre  en  effet  dans  tous  les  textes.  L'article  de  Littré  prouve  que  beaucoup  de  grands 
auteurs  postérieurs  à  Corneille,  Pascal,  Massillon  même  l'ont  encore  employé.  Mais  n'ont- 
ils  pas  voulu  le  sauver,  et  Idur  exemple  assure-t-il  qu'il  ne  sentait  pas  déjà  «le  vieux  et  le 
rance?»  -  Brlxot,  Doctr.  de  Malh.,  in-8°,  1891,  p.  267. 

Mon  honneur  est  le  sien ,  et  le  mortel  affront 

Qui  tombe  sur  mon  c/ie/" rejaillit  sur  son  front.  -  Cor>'.  ,  Le  Cid,  I,  A.  (  Var.) 

Les  vers  qui  précèdent  terminaient  la  à^  scène  du  t"  acte  du  Cid  dans  les  premières 
éditions  ;  ils  furent  changés  ensuite  par  Corneille.  Scudéry  y  avait  repris  le  mot  chef;  mais 
l'Académie  n'avait  pas  accepté  sa  critique  et  avait  répondu  :  cr L'Observateur  est  trop  ri- 
goureux de  reprendre  ce  mot  de  chef,  qui  n'est  point  tant  hors  d'usage  qu'il  dit.» 

L.  Aleman,  dans  ses  Nouv.  nbserv.  sur  la  lang.  franc.,  rappelle  ce  débat,  condamne  Ri- 
chelet  qui  prétend  que  chef  ne  s'emploie  plus  que  dans  le  burlesque,  et  rappelle  que 
Chapelain,  Gombaud,  Segrais,  Bensserade,  Quinault,  etc.,  n'ont  jamais  fait  difficulté  de 
s'en  servir. 

Dans  sa  première  édition  (169/0^  l'Académie  dit  :  f^Chef,  tête.  Il  ne  se  dit  que  de 
l'homme,  et  n'a  guère  d'usage  qu'en  poésie.»  —  On  voit  qu'elle  admet  le  mot  sans 
blâme  ni  réserve. 

Ménage,  dans  ses  Observ.  sur  Malherbe,  cite  une  lettre  de  M.  Fauveau,  qui  se  moque 
de  ceux  pour  qui  chef  est  trop  vieux. 

Cheminer,  aller,  marcher. 

Voit-on  que  j'aie  besoin  de  carrosse  ou  de  chaise  pour  cheminer? 

Mar.  forcé,  se.   1. 

A  mon  chemin  cheminots ,  mon  chemin  vers  Séville. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  III,  p.  /j5o-65i. 

Que  de  la  chaise  qui  me  porte 
J'aperçoy  de  gens  cheminer  ! 

ScARRON,  OEuvr.,  Paris,  David,  I,  p.  295.  -  Cf  Virg.  trav. ,  1700, 
II,  p.  216. 

12   Voyez-vous  cette  main  qui  par  les  airs  chemine?  -  La  Font.,  1,  8-?  :  FaW. ,  I,  8. 

11   Aussitôt  que  le  char  chemine. 

Et  qu'elle  (la  mouche)  voit  les  gens  marcher. 
Elle  s'en  attribue  uniquement  la  gloire.  -  Id.,  II,  162  :  FahL,  VII,  9. 

Pour  réussir,  il  faut 

Cheminer  en  avant,  tendre  toujours  plus  haut. 

Hauteroche,  Bourg,  de  quai..  Il,  k. 
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Un  stylo  juste  et  court,  qui  chemine  et  qui  plaît.  -  Sév.,  II,  5^1. 
Celui-là  même.  . .  l'empècherolt  de  cheminer.  -  La  Bruy. ,  I,  SaS. 

♦  rt  Chemins:  11  est  permis  de  marcher  à  tout  moment;  mais  il  n'est  permis  de  cheminer 
que  deux  ou  trois  fois  on  sa  vie,  car  c'est  un  mot  dont  on  ne  doit  se  servir  que  rarement. 
Je  sçay  bien  que  M.  Sarazin  n'a  pas  fait  de  difficulté  do  remployer  : 

Il  cheminait  en  ce  convoy.  -  Pompe  funèbre  de  Voiture. 

mais  je  sçay  aussi  que  M.  de  Malherbe  l'a  évité  : 

Si  tu  veux  que  je  t'aide  à  sauver  ton  empire. 
Il  est  temps  do  marcher.  -  Ode  au  roi  Louis  XIII. 

et  que  M.  de  Balzac  a  écrit  de  Rome  :  te  Vous  marcherez  icy  sur  des  pierres  qui  ont  été 
les  Dieux  de  César  et  de  Pompée.  ^ 

ff Toutefois,  cheminei'  peut  être  dit  en  parlant  des  choses  plutôt  que  des  personnes;  par 
exemple,  M""  la  comtesse  de  Brégy,  de  qui  l'esprit  avoit  des  charmes  ausquels  on  ne  pou- 
voit  résister  un  seul  moment,  et  demandoit  un  cœur  avec  le  même  empire  que  les  voleurs 
demandent  la  bourse,  a  dit,  en  s'adressant  à  une  montre  d'horloge  : 

Ressort  ingénieux,  et  subtil  mouvement 

Qui,  cheminant  toujours  d'un  pas  imperceptible.  .  .  » 

Leven  de  Templery,  Le  Génie  et  la  polit,  de  la  lan^,  franc.,  1706,  p.  962-268. 

Cher,  qui  a  du  prix,  de  la  valeur. 

53  Non,  non,  il  n'est  point  d'âme  un  peu  bien  située 
Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée; 
Et  la  plus  glorieuse  a  des  régals  peu  chers.  -  Misanth,,  1,  1. 

i5i3  Otez-moi  votre  amour,  et  portez  à  quelque  autre 
Les  hommages  d'un  cœur  aussi  chei'  que  le  vôtre. 

Fem.  sav. ,  V,   1 . 

i533   Je  ne  puis  refuser  le  secours  d'une  mère 

Qui  prétend  couionner  une  llamme  si  chère.  -  Ibid.,  ibid. 

Xanthus  fut  oxtrèmornont  surpris  de  ne  plus  trouver  un  anneau,  lequel  il  tenoil 
fort  chei'.  -  La  Fom. ,  I,  p.  ko  :  Vie  d'Esope. 

295    ...  Il  faut  se  hâter,  chaque  heure  nous  est  chèi-e.  -  Rac.  ,  Théh.,  I,  6. 

*  Voir  Chère  [Une). 

Chercher  DE.  .  .,  cherchera.  . . 

J'ose  espo'rer  que  vous  n'approuvei^z  pas  son  action,  et  ne  trouverez 
pas  étrange  que  nous  cherchions  d'ew  prendre  la  vengeance. 

T).  Juan,  111,  3. 
.5o  (II)  cherche  rf^''lre  allégé.  -  Malh.,  I,  h\. 
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Chercher  midi  a  quatorze  heures,  locution. 

*  Voir  Midi  :  Chercher  midi  à  quatorze  heures. 

Chercher,  rechercher. 

i633  Je  ne  saurois  souffrir  qu'on  ne  cherche  ma  fille 

Que  pour  l'amour  du  bien  qu'on  voit  dans  ma  liimille. 

Fem.  sav.,  V,  3. 

Chercheur. 

323   Mais  j'en  ai  servi  vingt  de  ces  cher-chem^s  do  proie. 

Ec.  des  Mar. ,  I ,  A . 

Ces  chercheurs  de  barbets  et  de  midy  à  quatorze  heures. 

Comte  DE  Cramvil,  Cnméd.  des  Prov.,  IT,  a. 

^9  Plus  de  mil  chercheurs  de  lipées, 
Plus  de  deux  mil  traîneurs  d'épées. 

LoRET,  Mme  histor.,  19  mai  1657. 

620  Un  chevalier  errant,  grand  chercheur  d'aventures. 

La  Font.,  IV,  p.  U^']  :  Contes,  II,  1^1. 

Notre  peti^  maître  est  un  chei-cheur  de  midi  à  quatorze  heures. 

Id. ,  VII,  p.  ^5i  :  La  Coupe  enchantée,  se.  2. 

C'est  qu'elle  a  pour  époux  un  chercheur  de  fortune. 

Un  pied-plat  qui  la  suit.  -  MoNiriErRY,  Fille  capitaine,  II,  10. 

*  Qu'on  s'étonne  maintenant  de  ceux  qu'on  appelle  chercheurs  en  Angleterre!  Voilà 
Mélancton  qui  cherche  encore  beaucoup  d'articles  de  la  Religion  quarante  ans  après  la 
prédication  de  Luther.  -  Bossuet,  Hist.  des  Var.,  a  in-/i°,  1688,  I,  p.  260. 

Chere  ,  terme  précieux. 

Ah!  ma  chere,  un  marquis!  -  Préc.  rid.,  se.  6. 

Mon  Dieu,  mes  chères,  nous  vous  demandons  pardon. 

Ibid.y  se.  13. 

3i   Quand  on  lui  faizoit  les  doux  yeux, 
C'étoit  pour  elle  ouvrir  les  cieux  ; 
Les  litres  de  chère  et  de  belle 
Plaizoient  fort  à  cette  pucelle.  -  Loret,  Muze  histor.,  i3  mars  i655. 

Ah  !  ma  chère  !  à  quoy  avez-vous  passé  le  jour  ?  Ah  !  ma  chère  ! 

ScARRON,  Dern.   Œuvr. ,  Paris,  David,   1700,  I,  p.    56.  -  Lettre  à 
Marigny,  3  may  1609. 

On  s'embarque  sur  la  rivière  de  Confidence  pour  arriver  au  port  de  Chuchetcr  ; 
de  là,  on  passe  par  Adorable,  par  Divine,  et  par  Ma-Chère,  qui  sont  trois  villes  sur 
le  grand  chemin  de  Faconnerie ,  qui  est  la  capitale  du  Royaume. 

Carte  du  Roy.  des  Prêt.,  dans  le  Recueil  de  Sercy  (prose). 
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Je  veux  vous  tenir  lieu  de  galant,  do  mari, 
D'Adonis,  de  Phœbus,  de  cher,  do  favori. 

MoNTPLEDRY,  Gentilh.  de  Deauce,  III,  8. 

Je  meurs  de  peur  que  vous  ne  daigniez  point  prendre  toute  cette  peine,  et  que 
vous  ne  mettiez  une  coifTe  jaune  comme  une  petite  chère.  -  Sév.  ,  II,  p.  i/i5. 

*  Ma  chère  était  un  mot  dont  abusaient  les  précieuses  entre  elles  ;  aussi  les  appelait- 
on  parfois  dos  chèi'es  :  frLe  moindre  de  fous  ces  accidents  feroit  tomber  en  syncope  ces 
Rares,  ces  Chères,  ces  Incomparables,  inconnues  aux  siècles  passez. n  -  Dialogue  de  la 
Mode  et  de  la  Nature,  a'  édit.,  i66a,  p.  3o. 

Chère  :  faire  ro>ne  chère,  servir,  manger  de  bons  repas. 

Comment   appelez -vous   ce  traiteur   de   Limoges  qui  fait  si  bonne 
chère?  —  Pourc,  I,  /i. 

Je  songe  qu'il  y  a  une  maison  destinée  pour  ceux  de  nostre  estofie;  il  s'y  faut 
aller  planter,  nous  y  ferons  aussi  bonne  chère  qu'à  la  nopce. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  1 63 3,  III,  i. 
Sa  Tu^t»  meilleure  chère  avec  moins  de  hasard. 

La  Font.,  III,  p.  aSA  :  Fabl,  XII,  9. 
Je  suis  fort  assuré  que  nous  ferons  grand' chère. 

Poisson,  Baron  de  la  Crasse,  se.  a. 

Je  n'ai  pas  entrepris  de  vous /«ire  grand' chère, 

Mais  nous  rirons  du  moins,  si  nous  ne  mangeons  guère.  -  Id. ,  Fem.  coq.,  V,  5. 

Sans  que  je  fasse  d'autre  bonne  chère  que  celle  qui  se  trouve  dans  le  pays. 

Sév.,  II,  p.  a88. 

Chétif,  chétive. 

78  Et  je  réprouve  en  moi,  chétive  pécheresse.  —  Sgan.,  se.  2. 

178  Un  c/w'f »/■  centenier  des  troupes  de  Mysie.  -  Corn.,  HéracL,  1,9. 

Où  seroit  l'homme  si  brutal 
Qui  pût  voir  cette  mère  en  de  telles  alarmes 
Et  ne  luy  pas  donner  quelques  chetijves  larmes  ? 

Ant.  Corn.,  Paraphr.  du  Stabat. 

aoa  Ces  braves  soldats  à  mains  croches 
Ont  tourné  leurs  aciers  luizans 
Contre  de  chétifs  païsans.  -  Loret,  Muze  histor.,  9  août  i653. 

Va-t'en,  cAeit/* insecte,  excrément  de  la  terre.  -  La  Font.,  I,  i55  :  Fabl.,  II,  9. 

CHEUX^  forme  patoise  pour  CHEZ. 

Je  les  avons  menés  cheux  nous  auprès  du  feu.  -  D.  Juan,  II,  1. 
ù86  Et  je  parlons  tout  droit  comme  on  parie  cheux  nous. 

Fem.  sar.,  II,  (>. 


392  CHEVAL  —  CHEVIR 

*  Cette  prononciation  paysanne  de  cheux  pour  chez,  de  queuque  ou  quêque  pour  quelque, 
laqueuUe  pour  laquelle,  avait  (;a{jné  la  ville  et  même  la  cour. 

En  ellet,  en  16/17,  Vaujjelas  (édit.  Chassang,  II,  16a)  dit  :  crDeux  mauvaises  pronon- 
ciations qui  sont  très  communes,  mesme  à  la  Cour.  L'une.  .  .  est  de  dire  cheuz  vous, 
cheuz  vioy.  .  .  au  lieu  de  dire  chez  vous.v —  En  1687,  Th.  Corneille  constate  qu  «il  y 
en  a  qui  prononcent  encore  cheux  vous  pour  chez  vousn. 

Plusieurs  patois  changent  ainsi  le  son  e  ou  ai  en  eu;  en  Anjou,  par  exemple,  entre 
Anfjers  et  Saumur,  on  dit  encore  cheux,  laqueulle,  une  feuve ,  feuhle ,  pour  chez,  laquelle, 
uni}  Jeve ,  faible. 

Cheval  :  trolver  dans  le  pas  d'un  cheval,  locution. 

Croit-il,  le  traître,  que  mille  cinq  cents  livres  se  trouvent  dans  le  pas 
(Vun  cheval?  -  Fourb.  de  Scap.,  H,  7. 

*  Cette  locution,  proverbiale  et  d'usage  courant,  a  été  recueillie  par  Le  Roux  de 
Lincy  dans  son  Diction,  des  p-ov.  franc.;  il  semble  qu'il  l'ait  tirée  de  Bruscambille. 

Cheval  de  carrosse. 

Eh!  mon  Maître  d'armes!  —  Comment?  grand  cheval  de  carrosse. 

Bourg,  gent.,  11,  2. 

*  Le  cJ.eval  de  can-osse  est  un  grand  cheval.  Molière  fait  ici  allusion  à  la  taille  de 
l'acteur  de  Brie,  qui  jouait  le  maître  d'armes. 

Le  chevalier  de  Nogent  étoit  une  manière  de  cheval  de  carrosse. 

Saikt-Simon,  Mémoires,  année  1708. 

Cheval  :  monter  sur  ses  grands  chevaux,  locution. 

5 1 3   Dessus  ses  grands  chevaux  est  monté  mon  courage.  -  Sgan. ,  se.  21. 

Il  pétille ,  il  court ,  il  tracasse , 

H  monte  sur  ses  grands  chevaux. 

Il  trotte  par  monts  et  par  vaux.  -  Ricuek,  Ovide  bouffon,  166a  ,  p.  102. 

Chevet  (Épée  de). 

*  Voir  Épée  de  chevet. 

ChEVIR,  venir  à  bout;  vieux  mot. 

Nous  ne  saurions  en  chevir.  —  D.  Juan,  IV,  3. 

Quand  du  joyau  on  peut  chevir.  -  Farce  du  frère  Guillehert  (vers  la  fin). 

J'ay  adviso 

Comme  vous  en  pourrez  chevir.  -  Farce  du  Savetier. 
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S'elles  se  mettent  en  doflense, 
Pour  cela  point  ne  les  laissez , 
Car  après  bien  en  chevirez.  -  Moralité  des  enfants  de  maintenant. 

Ces  denioiseaux  et  demoiselles .  .  .  font-ils  des  inversions  de  phrases  en  devisant , 
desquelles  bon  f;ré  mal  [jré  ces  Poètes  d'aujourd'huy  sont  forcez  de  s'escrimer  assez 
de  fois?  Évitent-ils  les  métaphores  s'ils  en  peuvent  chevir? 

M"°  DE  GouRXAY,  L'Ombre,  1627,  p.  6!îi-6:î?>. 

Il  a  ajouté  que  ses  cheveux  la  font  chevir  des  volontez  de  tout  le  monde. 

L'abbé  de  La  Mothe  le  Vayer,  Le  Parasite  Mormon,  dans  Sallengue,  Uist.  de 
P.  de  Monlmaur,  2  in-8°,  1716,  I,  p.  216-217. 

*  On  trouve  chevir,  sans  explication,  dans  le  Dict.fr.-lat.  de  lôSg;  en  1578,  Nicot, 
complétant  le  Dict.fr.-lat.  de  iS^ig,  dit  :  k  Chevir,  c'est-à-dire  venir  à  chef  et  à  bout  de 
quelque  chose ,  car  il  vient  de  chef  tout  ainsi  que  chevissance  et  achever.  Selon  ce ,  on  dict 
chevir  d'ung  homme  revesche,  d'ung  cheval  farouche  :  c'est  en  venir  à  bout  et  le  mettre  à 
raison,  potiri.  On  dict  aussi  chevir  pour  se  mettre  hors  de  redebvances  par  payement  ou 
pour  faire  composition  sur  icelles,  comme  11  a  chevi  avec  ses  créanciers,  n 

Chèvre  :  prendre  la  chèvre,  loc.  prov.,  se  fâcher. 

3 1 2  D'un  mari  sur  ce  point  j'approuve  le  souci  ; 

Mais  c  est  prendre  la  chèvre  un  peu  bien  vite  aussi.  —  Sgan. ,  se.  12. 

Notre  accueil  de  ce  matin  t'a  fait  prendre  la  chèvre. 

Bourg,  gent.,  lll,  10. 

*  Bien  que  cette  locution  ne  se  trouve  dans  les  proverbes  ajoutés  au  dictionnaire  de 
Nicot  ni  en  1606  ni  en  1618,  elle  est  fort  ancienne  dans  la  langue.  —  H.  Estienne 
l'explique  ainsi  : 

ff  Personne  n'entendra  bien  que  c'est  à  dire  Un  Pathelin,  qui  n'aura  leu  ceste  farce 
ou  comédie  (de  Maître  Pathelin).  Elle  a  aussi  amené  ce  proverbe  :  Retournons  à  nos 
moutons,  pour  dire  :  Retournons  à  nostre  propos.  Car  ces  mots  qui  sont  là  si  sou- 
vent répétez  furent  depuis  tournez  en  proverbes.  Et  croy  qu'entre  les  autres  ma- 
nières de  parler  qui  nous  sont  comme  proverbiales,  il  y  en  a  qui  sont  venues  de 
quelque  farce  fort  vulgaire.  Tellement  que ,  pour  bien  comprendre  la  raison  d'icelles , 
il  faudret  avoir  leu  la  farce.  Pour  exemple,  quand  nous  disons  :  //  a  pris  la  chèvre, 
de  quelcun  qui  s'est  dépité. n  -  Lang.fr.  italianizé,  édit.  Liseux,  I,  i63. 

Rabelais,  dans  le  même  sens,  dit  chevreter. 

Advenant  le  cas,  ne  seroit-ce  que  pour  chevreter. 

Prol.  du  liv.  m  de  Pantagruel,  édit.  Lemerre. 

J'en  ay  veu  prendre  la  chèvre  de  ce  qu'on  leur  trouvoit  le  visage  frais  et  le  pouls 
posé,  contraindre  leur  ris  parce  qu'il  trahissoit  leur  guerison. 

Mo.\TAiG>^  m,  IX,  p.  728,  édit.  in-fol.,  1609. 
Ce  n'est  que  pour  rire,  et  tu  prends  la  chèvre.  -  Coméd.  des  Prov.,  Il,  3. 

On  vient  civilement  pour  s'éclaircir  d'un  doute, 

El  Monsieur  prend  la  chèwe  !  11  met  tout  en  déroute;  ! 

Regnard,  Joueur,  111,  12. 
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vPimdrc  la  chèvre,  c'est  la  même  chose  que  sp  cabrer,  qui  vient  aussi  du  mol  chèvre. n 

-  FURETIKIIE. 

Quitard  a  donné  de  cette  loculion  une  explication  qui  nous  paraît  fausse  :  nous  nous 
en  tenons  à  celle  d'Henri  Estienne. 

Chèvre  :  oli  l\  chèvre  est  attachée  .  .  . 

Là  où  ia  chèvre  est  liée,  il  faut  biaii  qu'elle  y  broute. 

Méd.  malgré  lui,  UI,  3. 

Là  où  la  chèvre  est  attachée,  il  faut  qu'elle  broute. 

G.  BoucHET,  Serées,  I,  109.  -  Cf.  Le  Bourgeois  poli ,  i63i,  dans  les  Var.  htst. 
et  littér.  de  la  bibl.  elzév.,  IX,  175. 

*  Dans  la  même  collection,  t.  IV,  au  Brief  discours  pour  la  réformation  des  mariages, 
on  trouve  cette  variante  :  «L'on  dit  ordinairement  que  là  où  la  vache  est  liée,  il  faut  qu'elle 
y  broute;  ainsi  où  le  pauvre  idiot  est  atlrappé,  il  faut  qu'il  demeure  en  ses  liens. n  -  P.  9. 

Chez  :  chez  vols,  chez  nous,  formant  une  sorte  de  mot 
composé  équivalent  à  votre,  notre  maison,  et  précédés  d'mie 
préposition. 

9  H  est  vrai,  notre  ami.  Peut-être  que  chez  vous 
Vous  trouvez  des  sujets  de  craindre  pour  chez  nous. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

228  Elle  vous  croit  voir  de  retour  à  toute  heure; 
Et  nous  n'oyions  jamais  passer  devant  chez  nous 
Cheval,  âne,  ou  mulet,  qu'elle  ne  prît  pour  vous.  —  Ibid.,  I,  q. 

Chien  :  donner  aux  chiens,  terme  de  chasse. 

5i3   A  trois  longueurs  de  trait,  tayaut!  voilà  d'abord 
Le  cerf  donné  aux  chiens.  —  Fâch.,  H,  6. 

*  Donnei'  le  cerf  aux  chiens  et  les  autres  bestes,  c'est  les  lancer  et  faire  découpler  les 
chiens  sur  les  voyes.  -  Salnove,  Dict.  des  Chasseurs,  à  la  suite  de  la  Vénerie  royale,  in- 4", 
i655,  p.  19. 

Le  XXXIX*  chapitre  de  la  Vénerie  de  Jacq.  du  Fouilloux  est  intitulé  :  cr  Comme  le  veneur 
doit  lancer  le  cerf  et  le  donner  aux  chiens. n 

Chien  :  FAn^E  le  chien  couchant,  locution. 

1878   Quand  il  m'est  inutile,  il  fait  le  chien  couchant.-  UEt.,  IV,  1. 

Pour  se  glisser  honorablement  en  Tamitié  des  grands ,  ils  se  font  esclaves  et  chiens 
couchants  ;  il  n'y  a  sorte  de  bas  et  mechaniqucs  offices  qu'ils  ne  pratiquent. 

Le  p.  Garasse,  Doctr.  car.,  1696,  p.  100 5. 
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io5  Un  certain  garçon  de  marchand. 
Qui  faizoit  bien  le  chien  couchant.  .  . 

LoRET,  Muze  histor.,  3  juillet  i655. 

Monsieur,  je  suis  perdu  si  vous  n'avez  pitié  de  moy.  —  Tu  fai*  le  chien  couchant, 
à  présent.  -  Hauteroche,  Le  Cocher,  se.  21. 

Chien  :  faire  comme  le  chien  du  jardinier,  locution. 

S'il  vous  aimoit,  vous  n'en  voudriez  point,  et  cependant  vous  ne 
voulez  pas  qu'il  soit  à  un  autre.  Cesi  faire  justement  comme  le  chien  du 
jardinier.  —  Princ.  d!El. ,  IV,  5. 

Comme  le  chien  du  jardinier,  qui  ne  mange  pas  de  choux  et  ne  veut  pas  que 
personne  en  mange.  -  Oudix,  Curios.  franc.  —  Cf.  Furetière,  Diction. 

*  Larivey,  dans  la  Constance,  emploie  ce  proverbe  dans  un  autre  eens  :  il  ne  vise  que 
la  vigilance  du  chien  : 

ffVostre  mal  apprins  Biaise  qui  ressemble,  ut  vulgo  dicitur,  au  chien  du  jardinier, 
par  antiquaire  coustume  estant  tousjours,  par  quelques  affaires,  contraint  de  se 
lever  «ummo  mane,  de  grand  matin,  ne  cesse  à  mettre  tout  c'en  dessus  dessoubs 
jusqu'à  ce  qu'il  entende  que  je  suis  levé.»  -  Larivey,  La  Constance,  I,  1. 

Chien  de.  .  .,  chienne  de  .  .  . 

918  Nous  sommes  à  piquer  des  chiennes  de  mazettes.  —  Sgan.,  se.  7. 
Je  te  ferai  changer  de  note,  chien  de  philosophe  enragé. 

Mar.  forcé,  se.  5. 
La  peste  soit  des  gens  avec  leurs  chiens  de  hurlements  ! 

Princ.  d'EL,  1"  interm.,  se.  2. 
Ah  1  chiennes  de  verges  !  La  peste  soit  des  verges  ! 

Mal.  imag.,  II,  8. 

1   Encor  que  les  chiens  de  massons .  . . 
M'étourdissent  à  tout  moment.  -  Loret,  Muze  histor.,  i5  déc.  1657. 

129  Sur  son  chien  de  eu  s'accroupit.  -  Id.,  ibid.,  20  septembre  1609. 
a 3  Et  malgré  ma  chienne  de  toux.  -  Id. ,  ibid.,  23  avril  1661. 
Diable ,  je  t'appréhende ,  et  ta  chienne  de  mine. 

Th.  Gorn. ,  Amour  à  la  mode,  IV,  7. 
Mais.  . .  —  De  ce  chien  de  mais  j'appréhende  la  suite. 

QuixAULT,  L* Amant  indiscret,  i656,  IV,  4. 
Tout  cela  est  bel  et  bon;  mais  cette  chieniw  de  coupe,  que  deviendra-t-elle? 
La  Font.,  VII,  p.  a 96  :  La  Coupe  enchantée,  se.  dern. 

Monsieur,  Monsieur,  que  faites-vous? 

Me  voilà ,  par  mon  chien  de  tendre , 

Résolu  de  me  faire  pendre.  -  Poisson,  Le  Zig-Zng,  se.  3. 
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Mais  j'ai  vu  ce  cfiim  de  visage 

Quoique  part,  je  ne  puis  dire  où.  -  Poisson,  Le  Zig-Za[f,  se.  9. 

C'est  une  chose  étrange  que  ces  chiens  ^'hommes  ne  sauroicnl  se  contenter  de 
leurs  femmes.  -  Haiteroche,  Crisp.  méd.,  II,  9. 

Je  suis  si  lasse  de  celte  chienne  ti'écriture.  .  .  -  Sév.,  IV,  386. 

Je  n'eusse  jamais  cru  voir  à  Vichy  les  chiens  de  visages  que  j'y  vois. 

Id.,V,  393. 

Faites-les  entrer.  Voilà  de  ces  chiennes  de  visites  que  l'on  ne  sauroit  éviter. 

Regnard,  Coquette,  II,  11. 

*  Rapprocher  cette  forme  de  langage  de  :  diable  de .  .  . 

Chimères,  visions,  idées  cliimériques. 

Vous  coûtoit-il  quelque  chose  de  vous  accommoder  à  ses  chimères? 

Bourg,  gant.,  lll,  i3. 

391   Ma  foi!  ma  chère  sœur,  vision  toute  claire. 

—  De  ces  chimères-Va  vous  devez  vous  défaire. 

—  Ah  !  chimères  !  ce  sont  des  chimères ,  dit-on  ! 
Chimères,  moi  !  Vraiment  chimères  est  fort  bon! 
Je  me  réjouis  fort  de  chimères,  mes  frères, 

El  je  ne  savois  pas  que  j'eusse  des  chimères.  -  Fem.  sao.,  H,  3. 

Que  sont-ce  ces  contrats,  sinon  des  maux  volontaires  partis  de  notre  forge,  et 
chimères  d'une  vaine  convoitise?  -  Malh.,  Trad.  de  Sén.,  Bienfaits,  VU,  10. 
Mais  c'est  une  chimère  où  votre  amour  se  fonde  ; 
Car  que  vous  sert  d'aimer  ce  qui  n'est  plus  au  monde  ? 
—  Nommer  une  chimère  un  héros  indompté  ! 
0  Dieux!  puis-je  souffrir  cette  témérité!  -  Desmarets,  Visionnaires,  II,  1. 

9  35   Je  ne  me  repais  pas  de  pareilles  chimères.  -  Rac.  ,  Théb.,  1,5. 

Voilà  comme  on  la  console  (une  mère)  d'avoir  perdu  la  jolie  chimèi-e  de  se  croire 
immortelle.  -  Sév.,  A  M"'"  de  Grignan,  10  avril  1676. 

C'est   en  haine  des  Juifs  et  d'Esdras,  et  en  haine  du  premier  et  du  second 
Temple,  qu'ils  (les  Samaritains)  ont  inventé  leur  chimère  (du  temple)  de  Garizim. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  m-h°,  1681,  p.  /iii. 

Chiromancie. 

*  Voir  Métoscopie. 

CHOLAGOGUE  et  MÉLANOGOGUE. 

Je  suis  d'avis.  .  .  de  le.  .  .  désopiier  et  évacuer  par  purgatifs  propres 
et  convenables,  c'est-à-dire  par  cholagogues,  méJanogogues ,  etc. 

Pourc,  1,  8. 

*  tt Cholagogue ,  médicament  qui  purge  la  hile  par  bas.  .  .  Il  y  en  a  de  bénins,  de  mé- 
diocres et  de  violents.  77  -  Diction,  de  Trévoux. 
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ClIOLlDOQLE  :  MEAT  GHOLIDOQUE. 

*   Voir  Parenchyme  sphénique. 

cLe  méat  ou  conduit  cholidoque  est  lormé  par  la  réunion  du  rondull  qui,  jtarlanl 
des  vésicules  du  fiel,  se  joint  au  conduit  hépatique.»  -  Bartlwlotnœi  Emlachii  Tabulée  ana- 
tomicfe.  in-fol..  p.  lo,  pi.  II,  %.  3. 

ChoqI  EK,  heurter,  combattre;  blesser,  offenser. 

3   Vous  prétendez  choquer  ce  que  j'ai  résolu?  -  Sgan.,  yc.  i . 

1260   Un  conseiller  me  choque  en  cette  occasion.  -  D.  Gare,  IV,  7. 

i368  Et  si  je  puis  un  jour  choisir  ma  destinée, 

Sans  choquer  les  devoirs  du  rang  où  je  suis  née.  .  .  -  IbicL,  IV,  8. 

Il  3   L'un  et  Tautre  excès  choque.  —  Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

/il 8    ...  C'est  vous  donner  des  soucis  superflus 
De  vouloir  davantage  expliquer  une  llamme 
Qui  choque  l'amitié  que  me  garde  son  âme.  -  IbicL,  II,  1. 

Sans  choquer  l'amitié  que  M.  le  Chevalier  témoigne  pour  l'auteur... 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 
Cette  fuite  m'a  choquée.  -  Princ.  d'EL,  III,  3. 
Certes  ce  mépris  est  choquant.  -  Ibid.,  ibid. 
Qui  en  choque  un,  se  les  jette  tous  sur  les  bras.  -  D.  Juan,  V,  2. 

Dès  qu'une  fois  on  m'aura  choqué  tant  soit  peu,  je  ne  pardonnerai 
jamais.  -  Ibid.,  ibid. 

Ce  dessein,  Dom  Juan,  ne  choque  point  ce  que  je  dis.  -  Ibid.,  V,  3. 

776   Cela  choque  le  sens  commun.  -  Amph.,  Il,  1. 

Je  veux  être  mère  parce  que  je  la  suis ...  ;  ce  titre  n'a  rien  qui  me 
choque.  -  Am.  magnif.,  I,  9. 

3o  On  est  brisé  comme  du  verre 

Quand  on  choque  les  (leurs  de  lys.  -  Malh.  ,  I,  66. 

Falloit-il  qu'il  se  trouvast  un  François  dosnaturé ,  catholique ,  parisien ,  vieillard , 
(jui  choquait  luy  seul  ces  Croysades  et  les  diffamast? 

Le  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  i6aa,  p.  Iiù-li3. 
i485  En  faveur  des  Chrétiens  s'il  choquait  son  courroux.  -  Cohn.  ,  Polyeucte,  V,  1. 
870  Ou  si  ce  nom  vous  choque  ailleurs  qu'en  Arménie.  -  Id.  ,  Nicom. ,  III,  a. 

Pour  moi,  je  suis  pécheur  autant  qu'il  lei|aut  éfre, 
Et  je  ne  sache  rien  qui  me  choque  l'esprit 
Comme  se  vendre  au  diable,  et  s'y  vendre  à  crédit. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  IV,  1. 
Sans  choquer  son  humeur,  essayer  de  la  voir.  -  Boursault,  Médecin  volant,  se.  1. 
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Toute  la  France  a  l'obli(jation  à  feu  M.  le  cardinal  de  Richelieu  d'avoir  purifié 
la  Comédie,  et  d'en  avoir  retranché  ce  qui  pouvoit  choquer  la  pudeur  et  blesser  la 
chasteté  des  oreilles.  .  .  Mais  Molière  a  ruiné  tout  ce  que  ce  sage  politique  avoit 
ordonné  en  faveur  de  la  Comédie,  et  d'une  fille  vertueuse  il  en  a  fait  une  hypo- 
crite. 

De  Rochemont  (?  Barbier  d'Aucour),  Obs.  sur  le  Fest.  de  Pien-e,  i665,  Genève, 
Gay,  1869,  p.  9. 

Voyant  qu'il  (Molière)  choquoit  toute  la  Religion,  et  que  tous  les  gens  de  bien 
luy  seroient  contraires,  il  a  composé  son  Tartuffe,  et  a  voulu  rendre  les  dévots  des 
ridicules  et  des  hypocrites.  -  Id.,  ibid.,  p.  10. 

Se  défier  de  moy,  c'est  choquer  ma  prudence.  -  Crit.  du  Tart.,  1669,  se.  7. 

Bary  à  Elomire  (Molière).  Je  croirois  avecque  justice 

Devoir  tenir  mon  quant-à-moy. 
Si  j'estois  comme  vous  le  premier  fou  du  Roy. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  I,  se.  3. 

Lazarile  à  Bary.  Dites  bouffon,  Monsieur;  le  nom  de  fou  nous  choque.  -  Id. ,  ibid. 

Lazarile.    Quoy!  dès  qu'on  dit  un  mot  qui  vous  semble  équivoque. 
Vous  y  trouvez  à  mordre  et  vostre  esprit  s'en  choque  ? 

Id.,  ibid.,  II,  4.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  II,  6;  IV,  Divorce  corn.,  se.  li. 

65  Dût  ma  Muse  par  là  choquer  tout  l'univers.  -  Despr.  ,  Sat.  VII. 

168  De  choquer  un  autheur  qui  choque  le  bon  sens.  -  Id.,  Sat.  IX. 

k%']   Une  robe  toujours  m'avoit  choqué  la  vue.  -  Rac. ,  Les  Plaid.,  II,  6. 

Il  choque,  en  se  montrant,  beaucoup  moins  qu'en  parlant. 

Montfleury,  Fille  capitaine,  I,  6. 

Ils  se  tiendront  choqués.  —  Choqués,  soit;  que  m'importe. 

Id.  ,  Ambigu  com.,  1"  interm. ,  se.  h. 

Quoi  !  le  joli  garçon  !  avoir  l'impertinence 

De  choquer  un  parent  de  telle  conséquence?  -  Quinault,  Mère  coquette,  V,  A. 

Ce  qui  me  choque  de  plus  dans  Luther,  c'est,  dit-il  (dit  Erasme),  que  tout  ce 
qu'il  entreprend  de  soutenir,  il  le  pousse  à  l'extrémité  et  jusqu'à  l'excès. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  2  in-^°,  1688,  I,  p.  5ii-55.  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  I,  80; 
II,  59,  39.3. 

Oh  !  tout  doucement ,  Monsieur  Jupiter  ;  ne  choquons  point  le  parterre ,  s'il  vous 
plaît.  -  Regnard,  Divorce,  Prol. ,  se.  3. 

Ce  Monsieur  Bas-Normand  me  choque  la  visière.  -  Id.,  Le  Bal,  se.  5. 

*  Ce  mot,  qui  ne  figure  pas  dans  les  Diction,  fr.-lat.  de  Rob.  Estienne  (i539  et  1  0^9), 
se  trouve  dans  Nicot  dès  1573.  —  Ménage  le  dérive  de  l'esp.  choca,  joute. 

Chose  :  quelque  chose,  représenté  far  un 'pronom  au  féminin. 

Cela  n'est-ii  pas  merveilleux  que  me  voilà  ici,  et  que  j'aie  quelque 
chose  dans  la  lête  qui  pense  cent  choses  différentes  en  un  moment,  et 
fait  de  mon  corps  tout  ce  quelle  veut?  -  D.  Juan,  III,  1. 
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961   Je  vous  voulois  tantôt  proposer  quelque  chose; 
Mais  il  n'est  plus  besoin  que  je  vous  la  propose. 
Car  elle  est  impossible.  -  Cobn.  ,  Menteur,  111,  5. 

*  Vaugelas  a  écrit  deux  Remarques  sur  quelque  chose,  traduisant  le  latin  aliquid,  et 
(lui  pourrait,  à  la  rijjueur,  s'écrire  en  un  mot,  comme  quelquefois,  et  quelque  chose  désl- 
|Tnanl  une  certaine  chose,  et  ne  pouvant  s'écrire  qu'en  doux  mots.  De  ces  deux  Remarques, 
nous  reproduisons  la  première,  avec  les  commentaires  de  Th.  Corneille  et  de  l'Académie 
française. 

txQuelque  chose.  Ces  deux  mots  font  comme  un  neutre,  selon  leur  si[jnification,  quoy 
(jue  chose,  selon  son  genre,  soit  féminin.  C'est  pourquoy  il  faut  dire,  par  exemple,  ffAy-je 
fait  quelque  chose  que  vous  nayezfaitfn  et  non  pas  «que  vous  n'ayez /ai<en.  Et  c'est  pour 
reste  mesme  raison  que  le  Tasse  a  dit  en  son  poëme  héroïque  : 

Ogni  cosa  di  stra^je  era  ripieno, 

où  la  rime  fait  voir  qu'il  y  a  ripieno  et  non  ripiena.  Et  c'est  comme  le  poète  latin  a  dit  : 
-Triste  lupus  stabulis.n  -  Valgelas,  édif.  Chassang,  I,  p.  35/i. 

ffM.  de  la  Mothe  Le  Vayer  dit  que  «Ay-je  fait  quelque  chose  que  vous  n'ayez /ait  n  ou 
vj'aiter)  sont  tous  deux  bons.  Je  ne  le  croi  pas,  et  suis  pour  le  masculin.  M.  de  \aufjelas, 
dans  la  Remarque  qui  a  pour  litre  sur,  sous,  a  dit  :  «Si  je  suis  assis  sur  quelque  chose  et 
qu'on  la  chercher;  il  me  paroit  qu'il  a  bien  parlé,  et  qu'en  cette  phrase  il  faut  dire 
«qu'on  la  cherche?)  et  non  pas  «qu'on  le  cherche»;  parce  que  dire  «Si  je  suis  assis  sur 
quelque  chosen  c'est  comme  si  on  disoit  simplement  «Si  je  suis  assis  sur  une  chose d  ,  et 
chose  est  un  nom  féminin  qui  veut  le  relatif  au  même  genre.  Mais  quand  je  dis  «  Ai-je  fait 
quelque  chosev,  je  ne  détermine  rien,  je  comprends  en  cela  tout  ce  que  j'ai  fait;  et  dans 
cet  exemple,  quelque  chose  doit  être  regardé  comme  un  seul  mot  qui  devient  neutre. n  - 
Th.  Corn.,  ibid. 

«Ces  deux  mots  joints  ensemble  signifient  ce  que  les  Latins  expriment  par  leur  aliquid, 
et,  comme  nous  n'avons  point  de  genre  neutre  dans  notre  langue,  ils  doivent  estre  con- 
struits avec  un  adjectif  masculin. -^  -  Acad.  franc.,  ibid. 

La  seconde  Remarque,  qui,  avec  les  commentaires,  occupe,  au  second  volume,  les  quatre 
pages  -î^a-a/iS,  ressasse  les  même  idées. 


Chose,  représentant  nn  nom  oublié. 

Comment  nommez-vous  celui  qui  vous  a  envoyé  là-dedans?  —  C'est 
le  seigneur  de  noire  pays,  Monsieur  le  Vicomte  de  Chose.  .  . 

G.  DancL,  1.  *2 

Quel  est-il  ce  Monsieur?  —  C'est  un  homme. 

—  Et  ne  t'a-t-il  pas  dit,  sot,  comment  on  le  nomme? 

—  Le  chevalier  de  Chose.  .  .  Et.  .  .  là.  —  Qui?  Dorante?  —  Ouy. 

BoLRSAULT,  Portrait  du  peintre,  iG63,  se.  5. 

M.  Gli.ndé.  Chose?  —  S"^  Blaise.  C'est  moi  qui  suis  Chose.  Je  voudrois  qu'il  fut 
aussi  muet  (ju'il  est  sourd  pour  ne  plus  entendre  ce  vilain  mot-là.  —  M.  Guindé. 
Ecoutez,  Chose;  allez  vous  en  un  peu  chez  Chose,  pour  voir  si.  .  .  si.  .  .  mon  Chose 
est  prêt.  —  S'  Blaise.   Que  diable  veut-il  dire  avec  tous  ces  Choses? 

Chai/^meslé,  La  Rue  Saint-Denis,  se.  3. 

J.  GuiNoé.  Et  d'où  vous  a-t-il  écrit?  —  M.  Guindé.  De  Chose.  —  J.  Guindé. 
D'où?  —  M.  GuixDK.  De.  .  .  de  la  ville  de.  .  .  et  là. .  .  de  cette  ville  (pii  est  si 
loin,  si  loin.  —  J.  Guindé.   Du  Japon?  —  M.  Guindé.  Non,  c'est  cette  ville  où 
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demeure  le  Grand  Chose.  —  J.  Guindé.  Le  Grand  qui?  —  M.  Guindk.  Là,  c'est  ce 
Grand  Chose  qui  n'est  pas  Chrétien ...  —  J.  Guindé.  El  qui  donc?  le  Grand  Turc?  — 
M.  Guindé.  Ouy,  ouy,  le  voilà  justement  Gomment  appelez-vous  la  ville  où  il  loge? 
—  J.  Guindé.  Constantinople.  -  Champmeslé,  La  Rue  Saint-Denis ,  se.  U.  -  Cf.  se.  2. 

Chose,  ce  Romain  qui  retourna  chez  les  Carthaginois  pour  tenir  sa  parole. 

Sév.,  II,  468. 

*  L'emploi  du  mot  vague  chose,  au  lieu  du  mot  propre  s'il  s'agit  d'un  objet,  ou  d'un 
nom  propre  s'il  s'agit  d'une  personne,  a  été  critiqué  par  Andry  de  Boisregard.  Il  blâme 
justement  cria  paresse  de  l'esprit  qui,  d'ordinaire,  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de 
chercher  les  termes  convenables??.  -  Andry  de  Boisregard,  Réjlex.  ou  Rem.  crit.  sur  l'usage 
•prés,  de  la  lang.  franc.,  1699,  p.  118-1  3/j. 

Personne,  à  ce  qu'il  semble,  n'a  autant  usé  et  abusé  de  ce  mot  vague  que  Bossuel. 
Tantôt  il  le  traduit  : 

C'est  la  suite  de  ces  deux  choses,  je  veux  dire  celle  de  la  Religion  et  celle  des 
Empires,  que  vous  devez  imprimer  dans  votre  mémoire. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-li",  i68i,  p.  li. 

Tantôt  il  le  laisse  à  traduire  : 

Dieu  dit  de  luy  (de  Salomon)  :  «Je  seray  son  Père  et  il  sera  mon  Filsr,  chose 
(parole)  qu'il  n'a  jamais  dit  avec  cette  force  d'aucun  Roy,  ni  d'aucun  homme. 

Id.,  ibid.,  p.  9i/j.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  90,  i55,  269,  967,  981,  33i,  887, 
379,  399,  /io3,  liok-lioD,  Ii3d  li'66,  /loa,  A79,  Ugb,  AgS,  oog-Sio,  5ii, 
bh^-ohli;  -  Catéch.  de  Meau^,  in-19 ,  1687,  p.  a,  3,  A,  5,  1 19,  etc.;  - 
Hist.  des  Var.,  2  in-/i°,  1688;  I,  Préf.,  S  111;  p.  97,  6^1 ,  etc. 

Choyer  ,  soigner,  traiter  avec  des  égards. 

67/1    La  colère  fait  mal; 

Et  je  veux  me  choyer,  quoi  qu'enfin  il  arrive.  -  UEt.,  II,  6. 

11  est  temps  de  me  choyer;  encore  je  me  doute  qu'avec  tout  mon  soin  et  toutes 
mes  étaies ,  le  bâtiment  ne  sauroit  estre  longtemps  sans  aller  par  terre. 

Malh.,111,  639. 

L'Exempt.  Balafré,  qu'on  le  lie  et  qu'on  l'oste  d'icy. .  . 

Oronte,  gaussant  Élomire  (Molière)  : 

Le  pauvre  homme!  Messieurs,  vous  luy  rompez  les  bras; 
Prenez  garde;  il  les  a,  dit-on,  fort  délicats. 
Peut-estre  qu'au  sortir  de  la  Conciergerie 
11  en  aura  besoin;  choyez-le,  je  vous  prie. 

Le  Boulanger  de  Chalussay,  Élomii^e  (Molière)  iiypocondre,  1670,  V,  3. 

9  0   Je  t'ai  toujours  choyé,  t'aimant  comme  mes  yeux. 

La  Font.,  Il,  32  0  :  Fa W.,  VIII,  99. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  le  Diction,  fr.-lat.  de  iSSg,  mais  il  figure  dans  celui 
de  1069. 

Chrétien  (Un),  un  homme. 

/il  7    Et  jamais  je  ne  vis  un  plus  hideux  chrélieu.  -  Ec.  des  Fcm.,  Il,  3. 
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S'il  a  envie  de  se  marier,  que  ne  prend -il  une  Limosine,  et  ne 
laisse-t-il  en  repos  les  chrétiens?  -  Pourc,  I,  i. 

i5o    S'il  prit  à  ce  jeu 

Quelque  plaisir,  c'est  qu'alors  la  chrétienne 

N'étoit  à  lui.  -  La  Font.,  V,  p.  334-335  :  Contes,  IV,  3. 

i38  II  nétoit  bruit  que  d'aventures 

Du  chrétien  et  de  créatures.  -  Id.  ,  V,  p.  5i6  :  Contes,  IV,  1 1. 

Bref,  je  crois  franchement.  .  .  —  Que  crois-tu?  Dis,  achève. 
—  Que  le  pauvre  chrétien ...  —  Veux-tu  me  désoler? 
Parle.  —  A  le  diable  au  corps,  révérence  parler. 

MoNTFLEURY,  Crisp.  gentHh.,  I,  3. 

Quand  sa  fougue  le  prend.  Monsieur,  pour  moins  de  rien, 

Comme  on  tue  une  poule,  il  tueroit  un  chrétien.  —  Id. ,  Fille  capitaine,  II,  5. 

Chrétien  :  parler  chrétien. 

Il  (aiui  parler  chrétien,  si  vous  voulez  que  je  vous  entende. 

Préc.  rid.,  se.  6. 

Je  fais  profession  de  vivre  sous  la  discipline  de  M.  de  Grasse,  le  reconnoissant 
pour  mon  maitre ,  et  pour  celuy  qui  m'a  appris  à  parler  chrétien. 

Balzac,  Lett.  à  Conrart,  37  septembre  i65o. 

Il  faudroit  sacrifier  plus  d'un  coq  à  yEsculape,  si  nous  étions  au  pais  et  au  temps 
des  sacrifices.  i\Iais  il  ïixui  parler  chrétien.  -  Id.  ,  ibid.,  3o  avril  i65i. 

1  97  Des  Grâces,  des  Vénus,  avec  un  grand  concours 
D'Amours, 
C'est-à-dire,  en  chrestien,  beaucoup  d'anges  femelles. 

La  Fom. ,  V,  àlib  :  Contes,  IV,  8. 

Voyez  ce  qu'il  veut  dire  avec  son  corrosif. 

Yihl  parlez-nous  chrétien.  -  Hauteroche,  Crisp.  mnsic,  IV,  5. 

*  «On  dit  parler  chrétien,  pour  dire  :  un  langage  qu'on  entende. n  -  Furetière,  Dic- 
tion., 1690. 

11  m'a  taxé  (blâmé)  comme  ne  parlant  pas  langage  chrestien,  car  vous  sçavez  que  les 
Italiens,  et  principalement  Vénitiens,  disent  parlate  Christian,  quand  ils  veulent  dire  : 
parlez  un  autre  langage  que  je  puisse  entendre;  comme  si  un  langage  qu'ils  n'entendent 
pas  ne  devet  pas  estre  appelé  chrétien.  -  H.  Estien.\e,  Lang.  franç.-ital. ,  édit.  Liseux,  II, 
p.  ti9i. 

Richelet  cite  la  phrase  de  Molière,  et  dit  :  rr  Chrétien,  sorte  d'adverbe  qui  signifie  intel- 
ligiblement, d 

Les  Illustres  Proverbes,  de?  Fleury  de  Bellinghen,  9  vol.,  166 5,  t.  I,  p.  ia6-i3i,  ont 
un  long  chapitre  sur  cette  locution. 

Selon  l'auteur,  parler  chrestien,  c'est  ^parler  le  langage  de  tous  les  fidèles  qui  recon- 
noissent  Jésus  Christ,  ...  ou  parler  en  langue  françoise,  qui  est  une  des  plus  nobles 
langues  du  monde,  après  l'hébraïque,  la  grecque  e^^la  latine  : 

tr Parler  chrestien,  au  second  sens,  c'est  parler  fi-ançoisr» ,  pour  cinq  raisons  :  1°  parce 
que  ffla  France  est  le  premier  royaume  qui  a  ])lus  universellement  embrassé  le  chrisfia- 
nismcn;  a"  parce  qu'frelle  a  conservé  plus  longtemps  la  pureté  de  TÉvangiie»;  3°  à  cause 
du  «Tzèle  incomparable  de  nos  Rois  à  la  foy  chrestiennen  ;  h°  à  cause  des  fr grands  et  signalez 

I.  a  6 
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services  qu'ils  ont  rendus.  .  .  aux  souverains  Pontifes??;  5"  parce  que  «tous  ces  {jrands  et 
riches  Estats  de  TEglise  sont  des  tiltres  perpétuels  et  des  monuments  vivants  de  la  dévo- 
tion de  ces  mêmes  Rois-w 

Chromatique,  terme  de  peintre,  d'abord,  puis  de  musique. 
Il  y  a  de  la  chromatique  là-dedans.  —  Préc.  rid.,  se.  9. 

Attendez.  .  .  Doucement.  .  .  Mon  démon  de  musique 

M'agite  et  me  saisit ...  Je  tiens  du  chromatique.  -  Regnard,  Folies  amour.,  11,  7. 

*  La  chromatique,  en  peinture,  c'est  le  coloris,  du  grec  ^pc!}(ia,  couleur;  en  musique, 
il  y  avait  trois  genres  :  la  diatonique  procédait  par  tons;  V enharmonique,  par  demi-Ions 
diésés;  la  chromatique ,  par  demi-tons  bémolisés,  -  Voir  Richef.et,  FunEiiÈRK. 

crll  y  a  trois  espèces  de  Musique.  Premièrement,  la  Diatonique  estendue,  ou  molle; 
la  deuxième  Chromatique  (c'est-à-dire),  entonnée,  ou  molle,  ou  d'autant  et  demy,  qui 
sont  ses  trois  espèces;  la  troisième  Enharmonique,  c'est-à-dire  parfaite  harmonie,  qui  est 
trop  pleine  d'artifice  et  est  seulement  pour  les  doctes.  Comme  aussi  dans  la  deuxième,  la 
première  est  en  usage. n  -  Le  P.  René  Fra>çois  (René  Bi>et),  Essay  des  Merv.  de  la  nat. , 
in-4°,  i6a6,  p.  5 10. 

Chute  :  La  chute  cVun  sonnet,  d'une  phrase. 

333  La  chute  en  est  jolie,  amoureuse,  admirable. 

—  La  peste  de  ta  chute!  empoisonneur  au  d'mhle. -Misanth.,1,  2. 

Et  puisque  vous  souffrez ,  souffrez  que  je  vous  aime. 
N'est-ii  pas  vray.  Madame,  que  vous  ne  vous  attendiez  pas  à  cette  chute? 

Le  Pays,  Amitiés,  amours,  etc.,  i665,  p.  298. 

Le  sens,  la  chute,  tout  m'y  paroît  admirable. 

La  Font  ,  LX  ,  2 1 3  :  Epît.  à  M.  Girin. 

Je .  .  .  fis  quatre  couplets  de  chanson ,  dont  la  chute  me  paroissoit  touchante  et 
amoureuse.  -  Araspe  et  Simandre,  1672,  I,  p.  107-108. 

Cl,  ici,  là. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  35o,  Ceci  ou  Ce  ci. 

Circonstance,  occasion. 

1688  Et  la  chose  sans  doute  est  assez  d'importance, 
Pour  affecter  (rechercher)  la  circonstance 
De  Téclaircir  aux  yeux  de  tous.  -  AmpL,  lll,  5. 

Circonstances. 

La  noblesse,  de  soi,  est  bonne. .  .  ;  mais  elle  est  accompagnée  de 
tant  de  mauvaises  circonstances  qu  il  est  très  bon  de  ne  s'y  point  frotter. 

G.  Dand. ,  1 ,  1 . 


CIRGULATEUR  —  CITOYEN  A03 

Les  affaires  el  les  actions  des  grands  hommes,  comme  les  statues,  ont  leur  point 
de  perspective  :  il  y  en  a  qu'il  faut  voir  de  près,  pour  eu  bien  discerner  toutes  les 
circonttances.  -  La  Rocuef. ,  I,  76  :  Var. 

Il  faut  éviter  de  Tenvisager  (la  mort)  avec  toutes  ses  circonstances ,  si  on  ne  veut 
pas  croire  qu'elle  soit  le  plus  grand  des  maux.  -  Id.  ,  I,  21a. 

Comme  les  narrations  en  vers  sont  très  malaisées,  il  se  faut  charger  de  cir- 
constances le  moins  qu'on  peut.  -  La  Font.,  IV,  101  :  Contes,  Préf.  de  la  a'  part. 

ClRCULATEUU,  CIRCULATION. 

Jamais  il  n  a  voulu  comprendre  ni  écouter  les  raisons  et  les  expé- 
riences des  prclendiies  découvertes  de  notre  siècle,  touchant  la  circula- 
tion  du  sang.  .  .  —  J'ai,  contre  les  circulateurs ,  soutenu  une  thèse. 

Mal.  imag.,  Il,  5. 

Je  leur  ferois  bien  voir  par  son  systole  et  diastole  le  mouvement  de  la  circulation 
du  sang.  -  Halteroche,  Crisp.  méd.,  II,  h, 

*  Il  s'agit  ici  de  la  découverte  de  la  circulation  du  sang,  due  au  médecin  anglais 
Harvey  en  i6/i8,  et  dont  l'honneur  lui  fut  longtemps  contesté,  comme  on  le  voit  par  les 
Lettres  de  Guy  Patin. 

Circulateur,  malgré  l'autorité  de  ^lolière.  n'a  pas  trouvé  place  dans  le  Diction,  de 
l'Acad. 

Citoyen,  habitant,  bourgeois  d'une  ville. 

288  Hé  hien!  comment  encor  trouvez-vous  cette  ville? 
—  Nombreuse  en  citoyens,  superbe  en  bâtiments. 

Ec.  des  Fem.,  I,  4. 

Je  voudrois  demander  à  ce  Monsieur  Arnolphe  (Ecole  des  Femmes)  ou  plustost 
à  Élomire  (Molière),  s'il  sçait  bien  que  ce  que  nous  appelons  un  grez  est  un  pavé 
qu'une  femme  peut  à  peine  soulever,  et  qui,  par  conséquent,  estant  capable  d'as- 
sommer un  homme  fout  d'un  coup,  ne  doit  pas  estre  jeté  en  plein  jour  par  une 
fenestre,  et  surtout  dans  une  ville  qu'il  dit  estre  cr  nombreuse  en  citoyens  v.  -  Zélinde, 
i663,  se.  3. 

i5  Apollon,  citoyen  de  ces  augustes  lieux.  -  La  Fom. ,  III,  200  :  Fabl.,  XII,  la. 

691    Les  Troyens 

Ont  laissé  de  leurs  murs  la  garde  aux  citoyens  : 

Leurs  guerriers  vont  sortir.  -  Id.  ,  VII,  619  :  Achille,  II,  a. 

Albe  fut  vaincue  et  ruinée;  ses  citoyens,  incorporez  à  la  ville  victorieuse  (Rome), 
l'agrandirent  et  la  fortifièrent.  -  Bossuet,  Hist.  tiniv.,  ïn-k",  1681,  p.  35. 

Les  Citoyens  et  les  Elrangers  admiroient  la  majesté  des  Rois  d'Israël. 

Id.,  ibid.,  p.  ai3.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  Saa,  3a6,  igo-Agi,  5a^i ,  55i,  etc. 
Au  retour  d'une  cavalcade  qu'il  aura  faite  avec  d'autres  citoyens. 

La  Bruy. ,  I,  7^1. 

a6. 
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Citoyen,  concitoyen. 

269  Savez-vous  qui  peut  être  un  de  vos  citoyens?-  Ec.  des Fem.,  I,  Zi. 

Couvert  du  sang  de  leurs  citoyens.  -  Malh.  ,  II,  i53. 

Sylla  étant  méchant  rendit  ses  citoyens  bons,  et  Lysandre  rendit  ses  citoyens 
pires  que  iui.  -  Rac. ,  VI,  996.  [Livr.  annot.) 

Dés  le  premier  Consulat,  P.  Valerius,  consul,  célèbre  par  ses  victoires,  devint 
suspect  à  ses  citoyens. 

BossuET,  Hist.  univ., in- li",  1681,  p.  5i-53.-  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  55,  71,  99,  968. 

*  Le  mot  concitoyen  existait  cependant  ;  on  le  trouve  même  dans  Bossuet  : 

Athènes.  .  .  peut  se  plaindre  avec  sujet  d'avoir  gomy  sous  leur  authorité,  depuis 
autant  d'années  que  l'ambition  a  commencé  de  se  glisser  par  les  citoyens.  Philistrate 
fut  un  des  plus  remarquables  qui  s'élevèrent  au  commandement  de  leurs  concitoyens. 
Cléoduline,  par  M™*  de  M.  (de  Marié),  i658,  p.  283. 

Il  (Titus)  leur  envoya  (aux  Juifs)  Josepbe,  leur  Concitoyen,  un  de  leurs  Capi- 
taines, un  de  leurs  Prestres.  -  Id.,  ibid.,  p.  817. 

Civil,  poli,  courtois. 

Ses  parties  sont  toujours  fort  civiles,  .  .  Oui,  mais.  .  .  ce  nest  pas 
tout  que  d'être  civil,  il  faut  être  aussi  raisonnable.  -  Mal.  imag.,  I,  1. 

Laissez-nous  voir  sa  grâce  et  son  discours  civil 

Arrêter  un  torrent  de  fureurs  légitimes.  -  Corx. ,  IX,  Sa.  {Louanges.) 

Les  vieillards  sont  galants,  polis  et  civils.  -  La  Bruy. ,  I,  827. 
J'enragerois  qu'un  autre  fût  plus  civil  que  moi.  —  Voilà  du  civil  qui  pourroit 
bien  nous  mener  au  criminel.  -  Regnard,  Filles  err.,  I,  7. 

*  Lorsque  le  voisin  de  Madame  dit  qu'il  la  trouve  affable  et  courtoise  en  son  endroit, 
il  ne  s'exprime  pas  poliment,  parce  que  ces  mots  de  courtois  et  di'affable  ne  sont  plus  guère 
dans  le  commerce  des  gens  du  monde ,  et  les  mots  de  civil  et  dlionnète  ont  pris  leur  place , 
de  même  que  ceux  de  civilité  et  dlionneteté  ont  pris  la  place  de  courtoisie  et  cVoffabilité.  - 
De  Callières,  Du  bon  et  du  mauvais  usage,  1698,  p.  178. 

Voir  Civilité. 

Civilité,  politesse,  courtoisie. 

Mon  Dieu!  notre  gendre,  que  vous  avez  peu  de  civilité  de  ne  pas 
saluer  les  gens  quand  vous  les  approchez!  -  G.  DancL,  I,  Zi. 

Il  n'est  pas  de  la  civilité  qu'un  médecin  visite  un  mort. 

Pourc,  l.,  6, 

C86  Nous  ne  nous  combattrons  que  de  civilité.  —  Corn.,  Polyeucte ,  II,  5. 
Allons  le  voir.  —  Pourquoi  celle  civilité?  -  Th.  Corn.,  D.  Juan,  III,  7. 
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Madame  Scarron  a  esté  à  Saint-Mandé.  Elle  est  fort  satisfaite  de  la  civilité  de 
Madame  la  Surintendante.  -  Scarron,  Dei-n.  œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  55. 

La  civilité  est  le  désir  d'en  recevoir  et  d'être  estime  poli.  -  La  Rocuef.  ,  I,  iSy. 

Il  ne  pouvoit  se  résoudre  à  la  voir.  Cependant  la  civilité  le  voulut,  et  son  cœur 
Ty  portoit.  -  M"'  de  Scudéry,  Mathilde,  1667,  p.  j  34.  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  p.  \h\\  286. 

Laissons  ces  vains  discours  où  la  sincérité 

A  souvent  moins  de  part  que  la  civilité.  -  Montfledry,  Trigaudin,  I,  3. 

Je  pris  grand  soin  de  faire  croire  à  Circéine  que  j'eslois  fort  occupé,  et  à  ne  luy 
tesmoigner  pendant  quelque  temps  qu'une  civilité  assez  indifférente. 

Ai'aspe  et  Simandre,  1672,  I,  p.  110-111. 

Le  mot  de  civilité  ne  signifioit  pas  seulement  parmi  les  Grecs  la  douceur  et  la  dé- 
férence mutuelle  qui  rend  les  hommes  sociables  :  l'homme  civil  n'estoit  autre  chose 
qu'un  bon  citoyen,  qui  se  regarde  toujours  comme  membre  de  i'Estat.  qui  se 
hiisse  conduire  par  les  Loix  et  conspire  avec  elles  au  bien  public ,  sans  rien  entre- 
prendre sur  personne. 

BossuET,  Hist.  U7iiv.,  in-4°,  1681,  p.  hS!^i-liSb.  -  Cf.  Id. ,  ibid,,  p.  A87. 

*  ffCes  grands  caresseurs  sont  les  comédiens  de  la  vie  civile;  s'ils  sçavoient  que  les  per- 
sonnes de  sens  rassis  se  rient  de  ces  pantalonnades,  selon  ce  principe  que  quiconque  aime 
et  loue  tout  le  monde ,  n'aime  et  ne  loue  personne ,  puisqu'il  ne  l'aime  et  ne  le  loue  que  par 
grimace ,  ils  se  garderoient  bien  d'extravaguer  de  cette  manière ...  ;  et  alors  ils  seroient 
civils,  honnestes  et  sincères  envers  tout  le  monde,  comme  tout  honnête  homme  doit  être, 
mais  avec  la  circonspection  qui  est  et  doit  toujours  être  la  compagne  inséparable  de  la 
civilité,  aussi  bien  que  toutes  les  autres  vertus.  La  civilité  n'entend  nullement  qu'on  se 
prostitue.;?  -  Courtin,  Traité  de  la  Civilité  qui  se  pratique  en  France  parmi  les  honnestes 
gens,  p.  â3i. 

Voir,  ci-dessus.  Civil. 

Civilités,  politesses,  égards,  téraoigiiages  de  civilité  :  faire  ou 

RENDRE  civilité. 

C'est  pousser  vos  civilités  jusqu'aux  derniers  confins  de  la  flatterie. 

Préc.  rid. ,  se.  11. 

336  La  masque  encore  après  lui  fait  civilité.  -  Sgan.,  se.  1^. 

101   Et  tandis  que  tous  deux  étoient  précipités 

Dans  les  convulsions  de  leurs  civilités,  .  .  -  Fâch.,  I,  1. 

Sois  complaisant  aux  civilités  qu'on  te  rend.  -  Princ.  d'EL,  II,  U. 

Cela  n'est  pas  civil,  d'aller  voir  un  homme  que  vous  avez  tué.  —  Au 
contraire,  c'est  une  visite  dont  je  veux  lui  faire  civilité. 

D.  Juan,  III,  5. 

Il  me  fait  tant  de  civilités  et  tant  de  aompliments,  que  je  ne  saurois 
jamais  lui  demander  de  l'argent.  -  Ihid.,  IV,  3. 

k^  Ces  obligeants  diseurs  d'inutiles  paroles. 

Qui  de  civilités  avec  tous  font  combat.  —  Misanth.,  I,  1. 
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Nous  ne  voulons  que  lui  /rn're  toutes  les  civilités  que  nous  pourrons. 

Méd.  malfrré  lui,  I,  5. 

Il  nous  a  fait  mille  civilités,  nous  a  donné  la  collation. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  7. 

En  ce  lieu ,  par  le  vent  portez , 
On  nous  fit  cent  civilitez. 

ScARRON,  Virg.  tvav.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  301. 

Comme  ^noe  a  Tame  civile, 

Et  la  Didon  beaucoup  d'amour, 

A  chaque  passage  et  détour, 

On  se  laisoit  cent  déférences, 

Et  deux  cent  trente  révérences; 

Ce  sont ,  si  Lien  vous  supputez , 

Trois  cent  trente  civilitez.  -  1d. ,  ibid.,  I,  p.  îiSa. 

Louvot.  .  .  lui  repartit.  .  .  qu'enfin  par  tout  où  il  s'agiroit  de  lui  rendre  sorvice, 
il  s'y  einployeroil  très  volontiers.  Mormon  le  remercia  de  ses  civilitez. 

L'abbé  de  La  Mothe  Le  Vayer,  Le  Parasite  Mormon,  dans  Sallexgre,  Hist.  de 
P.  de  Montmaur,  a  in-8°,  171 5;  II,  p.  996. 

09  Dudit  lieu  les  Principautez 

Luy  firent  cent  civilitez.  -  Loret,  Muze  histor.,  3  juillet  1661. 

Uo  Votre  humeur  sociable  et  vos  civilités.  -  Corx.  ,  X,  i56  :  Poés.  div.  :  Jalousie. 

Vous  avez  en  Monsieur  un  ami  véritable , 

Un. . .  —  De  civilités  il  est  vrai  qu'il  m'accable.  -  Th.  Corn.,  D.  Juan,  IV,  h. 

Allons  le  voir.  —  Pourquoi  cette  civilité?  -  Id. ,  ibid.,  III,  7. 

Estimez-vous  beaucoup  l'air  dont  vous  aCfectez 

D'estropier  les  gens  par  vos  civilitez  ? 

Ces  compliments  de  main ,  ces  rudes  embrassades , 

Ces  saluts  qui  font  peur,  ces  bonjours  à  gourmades? 

Ne  reviendrez-vous  point  de  toutes  ces  façons?  -  Quinault,  Mère  coquette,  I,  3. 

Ce  fut  un  débordement.  . .  de  civilités.  -  La  Rochef. ,  II,  A63. 

Qu'il  souffre  qu'un  moment  nous  voyions  cette  belle; 
Cette  civilité  ne  luy  coûtera  rien. 

Montfleury,  Éc.  des  Filles,  IV,  5.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  II,  9. 

Paul  IV,  qui  tcnoit  alors  le  Siège  Apostolique,  receût  mal  les  civilitez  qu'elle  (la 
Reine  Elisabeth)  luy  fit  fiiire  comme  à  un  autre  Prince. 

Bossuet,  Hist.  des  Var.,  9  in-A",  1688,  II,  p.  80. 

Homme  de  Cour,  moi  !  Non.  La  Cour  m'ennuie . . . 

Mais  je  n'y  vais  jamais  que  par  nécessité. 

Et  pour  y  rendre  au  Roy  quelque  civilité.  -  Regînard,  Joueur,  II,  h. 

*  V  Flatter  :  vous  nous  flattez  par  vos  civilitez  :  Vous  poussez  vos  civilitez  jusqu'aux  der- 
niers confins  de  laflatteriw  -  Somaize,  Gr.  Diction,  des  Prêt. 

«Vous  sçavez.  .  .  que  les  Bourgeois  parlent  tout  autrement  que  nous.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'il  en  vint  un  chez  moy.  .  .  Comme  il  étoit  marié  depuis  peu  :  r  Je  vous  amè- 
wnerai,  me  dit-il,  Madame  Gobineau. . .  pour  vous  rendre  ses  civilitez, .  .n  -^  Vous  rendre 
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$es  civUilez  ost  une  façon  do  parler  bourjreoise  qui  ne  doit  jamais  élre  employée  en  au- 
cune occasion;  il  faut  dire  :  ffvous  rendre  ses  devoirsn,  ou  wvous  rendre  ses  respects», 
ou  (fvous  rendre  visite?».  -  De  Callières,  Des  mots  à  la  mode,  1693,  p.  73,  78,  Sa. 

Clandestin. 

Tu  as  l'insolence.  .  .  de  contracter  un  mariage  clandestin l 

Fonrh,  de  Scap.,  I,  3. 

Mais  leur  clandestine  entreprise 
A  Didon  fut  bientôt  apprise. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  I,  p.  3io. 

ia84  Un  hymen  clandestin  mit  ce  prince  en  son  lit.  -  Rac,  Iphig.,  IV,  d. 

L'amour  vous  a  fait  faire  un  hymen  clandestin.  -  Montfleury,  Trigaudin,  I,  1. 

*  Un  mariage  clandestin  est  un  mariage  contracté  à  l'insu  et  contre  la  volonté  des 
parents  :  tel  celui  de  la  fille  du  chancelier  Seguier  avec  le  marquis  de  Laval. 

Bossuet  a  employé  le  mot  clandestinité  : 

Cranmer  n'osa  jamais  déclarer  son  mariage  durant  la  vie  de  Henri  (VIII)  et  il 
lui  fallut  ajouter  à  un  mariage  défendu  la  honte  de  la  clandestinité. 

BossDET,  Hist.  des  Var.,  a  in-A",  1688,  I,  p.  Aaa. 

Claquemurer,  renfermer. 

27   Que  vous  jouez  au  monde  un  petit  personnage, 

De  vous  claquemurer  aux  choses  du  ménage.  -  Fem.  sav.,  I,  1. 

On  m'a  raconté  qu'Encelade . . . 
Est  sous  ce  mont  claquemuré. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  I,  p.  a5o. 

Celuy  pour  qui  le  peuple  endure. 

Que  Ton  relègue  ou  claquemure.  .  . 

Les  Gâtons  qui  font  toujours  bien, 

Comme  fait  Deslandes  Payen.  .  . 

Y  sont  (aux  Enfers)  le  laurier  sur  l'aureille.  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  171. 

169  Et  luy  seulement  quatorzième.  .  . 

Dans  Bazas  se  claquemura.  -  Loret,  Muze  histoi'.,  11  janvier  i653. 

i65  Elle  luy  fit  de  l'amitié 
Et  témoigna  quelque  pitié 
De  voir  illec  si  retirée 
Cette  belle  claquemurée.  -  Id. ,  ibid.,  9  août  iG53. 

68  II  nous  faudroit  toutes  dans  des  couvents 

Claquemure}'  jusques  à  Thymén^f.  -  La  Fom. ,  VI,  p.  57-58  :  Contes,  V,  5. 

*  Le  mot  était  certainement  déjà  dans  la  langue,  mais  il  était  encore  nouveau,  car 
nous  ne  le  trouvons  dans  aucun  diclionnairo  a\ant  celui  de  lUchclet  (t68o),  (jui  cilo  le 
vers  de  Molière.  En  1G60,  Duez,  dans  son  Diction.  Jr.-ital.,  ne  donne  !>;•<  rlnoup„nivi>v, 
mais  note  )a  locution  à  claque  mur,  qu'il  traduit  par  a  batti-muro. 
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Nous  apprenons,  d'alHeurs,  par  Ces.  OucUn  (1660)  que  «à  claqurmur*  est  un  rrjuego 
de  ninosn,  un  jeu  d'enfants.  On  en  peut  conclure  que  r( claquemurer n  c'était  enfermer 
derrière  un  mur  que  Ton  frappait  pour  ie  renverser  et  sortir. 

Furetière  (1690)  et  l'Académie  française  (1694)  l'ont  admis  dès  la  première  édition 
de  leurs  dictionnaires.  On  trouve  pour  la  première  fois  claquemurer  ou  clacquemurer  dans 
le  Diction,  des  rimes  de  i648. 

Clarté,  lumière,  telle  que  chandelle,  lanterne,  etc. 

92 1    Suivez-moi,  s'il  vous  plaît,  avec  votre  clarté. 

Éc.  des  Mar.,  III,  U. 

io3   Une  servante  assez  poupine.  .  . 
Dans  ce  lieu  plein  d'obscurité 
Avoit  porté  de  la  clairté, 
A  sçavoir  un  bout  de  chandelle.  -  Lorbt,  Muze  histor.,  1 1  janvier  i653. 

Cachons-nous  ;  j'aperçois  la  clarté  qu'on  apporte. 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  i65/t,  V,  5. 

Clarté,  la  lumière  du  jour,  la  vie. 

1Z196   Mais  oti  vous  a-t-il  dit  qu'il  reçut  la  clarté?  —  UEt.,  IV,  2. 

8 1   De  grâce ,  souffrez-moi ,  par  un  peu  de  bonté , 

Des  bassesses  à  qui  vous  devez  la  clarté.  —  Fem.  sav.,  I,  1. 

Clartés,  lumières  de  l'esprit;   éclaircissements,  explications, 
renseignements,  etc. 

1997  Et  j'ai  vécu  depuis,  sans  que  de  ma  maison 

J'eusse  d'autres  clartés  que  d'en  savoir  le  nom.  —  UEt.,  V,  9. 
90  Je  prétends  que  la  mienne,  en  clartés  peu  sublime. 
Même  ne  sache  pas  ce  que  c'est  qu'une  rime. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

794  Ainsi,  dans  le  pardon  que  l'on  vient  d'obtenir, 
Ne  prends  point  de  clartés  pour  régler  l'avenir. 

D.  Gare,  III,  1. 

1760  Dom  Louis  du  secret  a  toutes  les  clartés.  —  Ibid.,  V,  5. 

1802  Mais  ces  douces  clartés  d'un  secret  favorable 

Vers  l'objet  adoré  me  découvrent  coupable.  -  Ibid.,  V,  6. 

1867  Ne  vous  pressez  point;  le  voici. 

Pour  donner  devant  tous  les  clartés  qu'on  désire. 

Atnph.,  III,  8. 

Zio  Aspirez  aux  clartés  qui  sont  dans  la  famille.  -  Fem.  sau.,  I,  i. 
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218  Je  consens  qu'une  femme  ait  des  clartés  de  tout. 

Fem.  sav.,  I,  3.  -  Cf.  III,  î?  ,  vers  887. 

1986  Etraiifîc  aveuglement!  —  Éternelles  clartés!  -  Corn.,  PoL,  IV,  3. 

99  Prêtez-moi  des  clartés  pour  bien  voir  aujourd'hui 

De  laquelle  ils  auront  ou  plus  ou  moins  d'appui.  -  Id. ,  Attila,  I,  a. 

Tes  célestes  clartez ,  sçavante  Heliodore , 

Relèvent  les  attraits  qu'en  toy  seule  on  adore.  -  La  Mesnardière,  Poés.,  p.  335. 

Elles  (les  Précieuses)  sont  fortement  persuadées  qu'une  pensée  ne  vaut  rien  lors- 
qu'elle est  entendue  de  tout  le  monde  ;  et  c'est  une  de  leurs  maximes  de  dire  qu'il 
faut  qu'une  Prétieuse  parle  autrement  que  le  peuple,  afin  que  ses  pensées  ne  soient 
entendues  que  de  ceux  qui  ont  des  clartez  au-dessus  du  vulgaire. 

SoMAizE,  Diction,  des  Prêt.,  t.  I,  p.  i58  de  notre  édition. 

Et  la  pauvre  abusée  à  qui  vous  en  contez 

Pour  vous  croire  honnête  homme  a  de  grandes  clartez. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  II,  7. 

J'ai  trop  peu  de  clartez  pour  pouvoir  bien  comprendre 

Ce  que  de  vos  secrets  je  dois  vouloir  apprendre.  -  Id.  ,  Baroii  d'AUnhrac,  II,  9. 

Mon  maître  a  dépensé  le  plus  beau  de  son  bien  ; 

Mais  il  a  des  clartez  qu'aucun  ne  luy  dispute.  -  Montfleury,  Coméd. poète ,  I,  1. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  269,  Bontés,  au  pluriel.  —  Citation  do  M"'  de  Gournay. 

Claveciin  ou  glavessin. 

Veux-tu  que  je  te  donne  un  maître  pour  te  montrer  à  jouer  du 
clavecin?  -  Am.  méd.,  I,  2. 

Joignez-y  le  psaltérion, 
Le  clavessin  et  la  guiterre, 
L'orgue  et  le  manicordion. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  Da\âd,  1700,  I,  209. 

126  Flûtes,  clavessins  et  le  reste.  -  Loret,  Muze  histor.,  16  février  i658w 

Le  repas  fut  excellent  et  propre  ;  il  y  eut  un  concert  de  violes  et  de  clavessins 
tout  à  fait  charmant.  -  M'**  de  Scudéry,  Matltilde,  1667,  Préf. ,  p.  la. 

L'un,  en  dépit  du  bruit,  assis  sur  un  coussin, 

Fait  de  ses  doigts  crochus  gémir  son  clavessin.  -  Montfleury,  Coméd.  poète,  I,  1. 

*  Le  clavessin  ou  clavecin  (de  l'ital.  claie  cinibala)  était  une  sorte  de  piano. 

Les  premiers  dictionnaires  où  paraisse  le  mot  clavessin  ou  clavecin  sont  :  Cotgrave 
(i6n,  i632,  i65o);  Ant.  Oudin,  Rpch.  des  lang.  ital.  et  franc.  (16/12);  Diction,  des 
rimes  (i648).  Les  autres  dictionnaires  des  mêmes  dates  ne  l'admettent  pas;  mais  on 
trouve  ensuite,  en  1660,  clavecin  dans  Oudin,  et  clavecin  ou  clavessin  dans  Duez;  en 
1676  Pomey,  en  1677  Gandin,  en  1679  Guy  Miège,  écrivent  clavessin.  En  1680  Riche- 
let,  clavecin;  en  i683  Danet,  en  1690  Furetière,  clavessin;  de  même  l'Académie  fran- 
çaise, eu  169^,  1718  et  17/40.  La  forme  clavecin  n'est  admise  par  l'Académie  qu'à  partir 
de  l'édition  de  1762. 

Voici,  d'après  Richelet,  la  définition  du  clavecin  :  ffliislrument  de  musique  fort  har- 
monieux, qui  a  des  cordes  de  léton,  qui  a  cinq  piez  trois  pouces  de  long,  et  deux  piez 
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trois  pouces  de  large  vers  le  clavier,  qui  est  d'ordinaire  plus  large  à  un  bout  qu'à  l'autre, 
et  qui,  à  ce  bout  qui  est  le  plus  large,  a  un,  deux  e!  quelquefois  trois  claviers.  Le  clave- 
cin est  aussi  un  instrument  de  musique  carré,  qui  a  deux  claviers  à  chaque  bout.« 

Clerc,  dans  le  sens  où  nous  disons  encore  clerc  de  notaire, 
clerc  d'avoué,  clerc  d'huissier. 

Combien  d'animaux  ravissants  par  les  griffes  desquels  il  vous  faudra 
passer,  sergents,  procureurs,  avocats,  greffiers,  substituts,  rapporteurs, 
juges,  et  leurs  clercs.  —  Fourh.  de  Scap.,  II,  5. 

Il  vous  fiiudra  de  l'argent.  .  .  pour  le  rapport  des  substituts,.  .  . 
pour  l'enregistrement  du  greffier, .  .  .  signatures  et  expéditions  de 
leurs  clercs.  -  Ibid. ,  ihid. 

Il  perdit  quelque  temps  autrefois  au  collège , 

Et  fut  môme  depuis  clerc  chez  un  procureur.  -  Montfledry,  Trigaudin ,  IV,  9.. 

Colombine  m'a  dit  que  tu  avois  servi  chez  un  avocat.  —  Cela  est  vrai.  —  Étois- 
tu  clerc?  —  Non.  -  Reoard,  Divorce,  III,  h. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  820,  au  mot  cajoler,  une  citation  de  Quinault,  U Amant  indiscret. 

Clerc  :  faire  un  pas  de  clerc. 

*  Voir  Pas  de  clei'c  :  faire  un  pas  de  clerc. 

Cliquetis. 

Haï     Monsieur,  quel  bruit,  quel  cliquetis! 

D.  Juan,  III,  9  (édit.  de  1682). 

Une  colombe  effarée. 

Quand  du  lieu  d'oii  sont  ses  petits, 
Ses  ailes  faisant  cliquetis. 
Aussi  vite  qu'une  sagette .  .  . 
Elle  fend  le  cristal  de  l'air. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  II,  p.  26. 

Et  le  roy  des  instrumens , 
Diffamé  de  tremblemens 
Dont  le  cliquetis  me  tue, 
En  rebec  se  prostitue. 

Saint-Amant,  OE'<aT. ,  bibl.  clzév. ,  II,  h6à  :  L'Albion. 
77  Des  armes  le  grand  cliquetis.  -  Lorkt,  Muze  histor.,  3o  août  166/i. 

Quel  cliquetis,  Monsieur!  Ah  !  —  Trois  hommes  ensemble 

En  attaquent  un  seul,  il  faut  le  secourir.  -  Th.  Corn.,  D.  Juan,  III,  /i. 

*  Pasquier,  liv.  viii  des  Recherches  de  la  France,  a  un  chapitre  vi  011  il  parle  ffdes  mots 
qui,  par  leur  prononciation,  représentent  le  son  de  la  chose  signifiée,  que  les  Grecs  ap- 
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pellent  Onomafopeles?i.  Après  avoir  rappelé  lo  tinlin  de  la  cloche,  ]epaînlahihn  du  lambour 
dos  François  et  le  colintampon  do  ccluy  des  Souisses,  il  cite  rrle  cliquetis  des  armes,  le 
n-aquetis  ou  claquetis  de  nos  dents  quand  nous  tremblons  de  froid n.  -  Pasquier,  Recli.  de 
la  France,  iu-fol.,  1631,  p.  698. 

Clocher,  verbe  neutre,  boiter,  au  propre  et  au  figuré;  en  latin, 
claudicare. 

Ceux  qui  veulent  gloser  doivent  bien  regarder  chez  eux  s'il  n'y  a 
rien  qui  cloche.  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  1. 

11  sçavoit  bien  de  quel  pied  il  clochoit.  -  G.  Bouchet,  Sei-ées,  III,  178. 

La  personne  sera  appelée  boiteuse ,  et  Ton  dira  qu'il  cloche  parce  qu'il  va  deçà  et 
delà  comme  une  cloche  qu'on  sonne.  -  Id.,  ibid.,  III,  17/1. 

La  femme  d'Amphion  se  nommoit  AafiÇ'îa,  à  cause  qu'elle  clochoit  d'un  costé. 
Le  p.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M'  Est.  Pasquiei;  1692,  p.  679. 

Elle  fut  contrainte  de  marcher  en  clochant.  -  Sourl,  Polyandre,  I,  5 10. 

Troublé  comme  un  fondeur  de  cloche. 

Quoiqu'il  ne  boîte  ny  ne  cloche, 

Il  voit  que  les  prix  destinez 

Ne  sont  pas  pourtant  pour  son  nez. 

ScARRON,  Virg.  tj-av.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  87. 

La  chaise,  aussi  dure  que  roche, 

N'a  qu'un  pied,  et  ce  pied-là  cloche.  -  Id. ,  ibid.,  p.  i65. 

La  vieille  athlète  qui  cloche 
Aura  l'honneur  du  combat. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  Mm. 

Jupin ,  pour  les  tirer  d'ahan , 
Leur  dit,  en  secouant  son  gan. 
Qu'il  ne  faut  sinon  dire  souffle , 
Qu'autre  monde  il  a  dans  sa  moufle 
Qui  ne  tient  à  fer  ny  à  clou. 
Qui  n'aura  ny  puce  ny  pou , 
Pied  qui  cloche  ny  dent  qui  loche. 

Dassoucy,  Ocide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  61-69. 

Qu'il  (mon  bidet)  a  souffert  de  coups  sans  se  fâcher! 

Car  le  chetif  souventefois  clochoit 

Et  pour  moi  seul  s'efforçoit  de  marcher. 

?Sarasin,  Testam.  de  Goulu,  dans  Sallkngre,  Hist.  de  P.  de  Mcntmaur, 
9  in-8°,  1716,  II,  p.  2. 
8  9   0  ciel  !  Cette  comparaizon 
Est  si  bizarre  et  si  clochante 
Qu'elle  en  est  tout  à  fait  méchante. 

•  LoRET,  Muze  histor. ,  5  janvier  166A. 

Prenez,  je  vous  la  livre;  elle  est  belle,  elle  est  droite. 

N'a  nuls  défauts  cachés,  ne  clcche  ni  ne  boite.  -  Tu.  Corn.  ,  D.  Bertr.  de  Ciff, ,  V,  6. 

Comment,  comme  Carlin?  Sachez  que,  sans  reproche, 

Votre  comparaison  est  odieuse  et  cloche.  -  RKG^AnD,  Distrait,  II,  7. 
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H  me  semble  de  voir  un  cheval  de  louage  ; 
Lorsqu'on  le  ramène  au  logis, 
C'est  un  grand  hasard  s'il  ne  cloche.  -Regnard,  Hom.  à  h.  fort.,  III,  7. 

Close  (Lettre). 

*  Voir  Lettre  close. 

Clou  :  dower  un  clou  de.  . .,  valoir  un  clou.  . .,  etc. 

Si  Ton  ignore  ces  choses,  je  ne  donneroîs  pas  wi  clou  de  tout  l'es- 
prit qu'on  peut  avoir.  -  Préc.  rkl.,  se.  9. 

Tout  ce  qu'il  disoit  de  moy  à  mon  difîame,  je  ne  m'en  souciois  pas  d'un  clou. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  5i3-.5i/i. 

Ils  m'ont  conté  mille  lanterneries  qui  ne  valent  pas  un  clou  à  soufflet. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prov.,  i633,  III,  3. 

Les  herbes  à  ma  maladie 

Servent  moins  qu'im  clou  de  soufflet. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  6/). 

*  «On  dit  d'une  chose  qu'on  estime  peu,  qu'on  n'en  donneroit  pas  nn  clou  à  soufflet. ?> 
—  FiRETiÈRE,  Diction.,  v°  clou. 

Coche. 

667  Vous  irez  par  le  coche  en  sa  petite  ville.  —  Tart.,  II,  3. 

Monsieur  de  Pourceaugnac.  .  .  vient  par  le  coche.  -  Pourc,  I,  1. 

Notre  homme  arrive;  je  l'ai  vu  à  trois  lieues  d'ici,  où  a  couché  le 
coche.  —  Ibid.  ,1,2. 

Il  est  des  choses  qui  se  peuvent  escrire  en  coche,  et  d'autres  qui  veulent  le  lit, 
le  repos  et  le  cabinet.  -  Malh.  ,  Trad.  de  Sén. 

Je  louay  donc  un  petit  coche  pour  nous  deux,  et  deux  charrettes  pour  nostre  ba- 
gage et  nos  gens.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  hk^. 

Il  luy  destine  une  parente 
Pour  luy  servir  de  gouvernante , 
Qu'il  fera  venir  tout  exprès 
Par  le  coche  à  beaucoup  de  frais. 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  207. 

Dis-moi ,  mon  espérance  est-elle  bien  fondée  ? 
As-tu  vu  leur  bateau  ?  —  La  coche  est  abordée. 
On  avoit  pris  la  planche,  au  bord  on  l'arrétoit, 
Et  quand  je  suis  venu  tout  le  monde  en  sortoit. 

QviwvLT,  Amant  indiscret,  i654,  I,  1. 

Six  forts  chevaux  tiroient  un  coche. 

La  Fom. ,  II,  p.  1^1  :  Fables,  \ll,  9. 

J'ai  payé  six  francs  au  coche  pour  la  nourrice  et  pour  l'enfant.  -  Rac.  ,  Lettr. 

Retourne  à  la  douane,  au  coche,  au  messager.  -  Regnard,  Ménechmes,  I,  2. 
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Hcurousoincnt  encor,  laissant  ma  malle  au  coche, 

J'ai  mis  fort  prudemment  mon  argent  dans  ma  poche.  -  Id.  ,  ibid.,  11,  a. 

Je  n'ai  pas  voulu  donner  au  coche  un  chat  de  garenne,  que  le  messager  avoit 
retenu.  -  Id.,  Filles  err.,  II,  a. 

C'est  mol  qui  l'ai  nourri  quatre  mois ,  sans  reproche , 

Quand  il  vint  à  Paris  en  guêtres,  par  le  coche.  -  Id. ,  Le  Joueur,  V,  h. 

*  1073.  iVicot  donne  ce  mot  comme  nouveau  et  tiré  du  hongrois.  —  En  1606,  il  com- 
plète sa  définition  : 

ff  Coche  est  ores  de  genre  féminin ,  et  signifie  une  truye ...  ;  et  ores  de  genre  masculin , 
et  signifie  ceste  manière  do  char  couvert  à  quatre  roues,  tiré  par  deux,  quatre  ou  plus 
de  chevaux  accouplez,  que  les  François  ont  pris  en  usage  des  Italiens,  qui  l'ont  usité  par 
imitation  des  nations  septentrionales.  Si  que  le  mot  italien,  qui  est  coccio ,  nous  on  est 
demeuré,  dont  les  anciens  Romains  ont  usé  de  presque  semblables,  qu'ils  appeloient  ar- 
cera.jt  —  «r Chariot  garni  d'un  grand  panier  voûté  à  guise  de  carrosse  pour  mener  les 
voïageurs  à  couvert. •?  (Moiset,  Diction.,  i636.)  —  «Voilure  posée  sur  quatre  roues,  qui 
est  en  forme  de  carrosse ,  à  la  réserve  qu'il  est  plus  grand  et  qu'il  n'est  point  suspendu,  v 
(FuRETiÈRE,  Diction.)  —  Il  y  avait  aussi  les  coches  d'eau,  bateaux  à  l'usage  des  voyageurs. 

Cœur  :  tendresse,  dureté,  douceur  de  cœur. 

1669  Ce  mot  et  ce  regard  désarme  ma  colère, 

Et  produit  un  retour  de  tendresse  de  cœur.  —  Ec.  des  Fem.,  V,  U. 

i58/i  Du  meilleur  de  mon  cœur  je  voudrois  vous  complaire.  —  Ibid.,  ibid. 

Il  ne  vous  en  doit  rien ,  Madame ,  en  dureté  de  cœur. 

Princ.  d'ÉLjn,  5. 

887  (II)  pourroit  bien  avoir  douceur  de  cœur  pour  elle.  -  Tari. ,  lU,  1 . 

1 127   Je  te  sus  exprimer  des  tendresses  de  cœur.  —  Atnph.,  II,  3. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  aô'i.  Bon  (Du)  de  mon  cœur. 

Coeur  de  poule,  injure. 

523  Lâche!  vrai  cœur  de  poule.  —  Sgan.,  se.  21. 

Coeur,  terme  de  jeu  de  cartes. 

3i4  L'as,  le  roi,  le  valet,  le  huit  et  dix  de  cœur.  —  Fâch.,  II,  2. 

A  ce  ragoust  si  plein  d'horreur 

Elle  pensa  tirer  du  cœur 

Sur  le  carreau,  la  bonne  dame.  -  RicHKn,  Ovide  bouffon,  16G9 ,  p.  a^j6. 

*  Nous  n'avons  pas  à  relever  le  caleiiibouriç,  emjirunté  à  Bois-Robert.  —  rrPour  divertir 
le  Cardinal  et  contenter  on  mesme  temps  l'envie  qu'il  avoit  contre  le  Cid,  il  le  fit  jouer 
devant  luy  en  ridicule  par  les  laquais  et  les  marmitons.  Entre  autres  choses,  en  cet  endroit 
où  D.  Diegue  dit  à  son  filz  : 

Rodrigue,  as-tu  du  cœur? 
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Rodrigue  respondoil  : 

Je  n'ay  que  du  carreau,  n 

Tall.  des  Réaux,  édit.  de  Monmerqué 
et  P.  Paris,  m-8%  II,  p.  390. 

Cœur  :  tenir  au  coeur. 

*  Voir  Tenir  au  cœur. 

Coeur. 

Que  craignez-vous?  —  Quoique  vol  de  mon  cœur.  —  Préc.  rid.,  se.  9. 

Votre  œil  en  tapinois  me  dérobe  mon  cœur. 

Au  voleur,  au  voleur,  au  voleur,  au  voleur  !  -  Ibid. ,  ibid. 

Vous  avez  plus  de  peur  que  de  mal,  et  votre  cœur  crie  avant  qu'on 
i'écorche.  —  Comment  diable  !  Il  est  écorché  depuis  la  tête  jusqu'aux 
pieds.  -  Ibid.,  ibid. 

1761   Pourvu  que  votre  cœur  veuille  donner  les  mains 

Au  dessein  que  j'ai  fait  de  fuir  tous  les  humains.  -  Misanih. ,  V,  4. 

*  De  ces  deux  passages ,  oii  l'on  voit  un  cœur  écorché  de  la  tête  aux  pieds ,  et  un  cœur 
qui  donne  les  mains,  le  premier  a  été  certainement  écrit  par  Molière  pour  rendre  plus  ri- 
dicule le  langage  de  Mascarille;  mais  le  second  parait  lui  avoir  échappé  :  donner  les 
moins  est  une  locution  consacrée  qui  n'a  d'autre  sens  que  consentir,  acquiescer. 

Au  sujet  de  la  phrase  de  Mascarille,  Brot  écrit  :  rrCela  rappelle  ce  qu'a  dit  de  nos 
jours  un  écrivain  (.Marivaux)  :  cr Frappez  fort,  mon  cœur  à  bon  dos.v 

Rien  de  plus  commun  au  xvii*  siècle  que  le  vol  des  cœurs  :  tous  les  poètes  et  les  roman- 
ciers s'en  sont  plaints  : 

En  ce  jeu  du  hal,  je  vous  ay  desrobée,  et,  en  la  vérité  de  l'Amour,  vous  m'avez 
desrobé  et  l'âme  et  le  cœur.  -  D'Urfé,  L'Astrée,  1616,  I,  p.  274'. 

Lorsqu'Amour,  mon  cruel  vainqueur, 
Cachant  son  fiel  sous  ses  délices, 
Se  fist  le  maistre  de  mon  cœur, 
Vous  seuls  en  fustes  les  complices  : 
Vous  avez  introduit  dans  mon  sein  les  voleurs 
Qui  ravissent  mon  cœur  sans  qu'aucun  le  deffende. 
Secourez-le,  mes  yeux,  avec  l'eau  de  vos  pleurs. 
Car  il  vous  la  demande. 
De  Bellan,  trad.  de  la  chanson  espagnole  :  Socorreis,  ojos,  con  agua, 
dans  les  Délices  de  la  Poésie  française ,  Paris,  T.  du  Bray,  161 5,  p.  906. 

Cachez-moy  vos  beaux  yeux,  belles  dames,  ils  me  font  mourir;  non,  ne  les  ca- 
chez pas!  ils  me  donnent  la  vie;  si  faites,  car  ils  m'ont  ravi  le  cœur  :  mais  non, 
car  si  on  me  le  ravissoit,  on  me  raviroit  aussi  l'asme. 

SoREL,  Berg.  extrav.,  1627,  p.  317. 

Ghers  ennemis  de  ma  franchise. 

Beaux  yeux,  mes  aimables  vainqueurs, 

Dites-moi  qui  vous  autorise, 

A  dérober  ainsi  les  cœurs.  -  Corn.,  Ode  sur  un  prompt  amour,  1682. 
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^léna/jo,  dans  une  de  ses  poésies  italiennes,  adressée  à  M"*  de  Lavefgne  (M""  de  La- 
fayette),  dit  de  même  : 

Bollissima  Laverna, 
Dolce  ladra  d'anioro, 
Che  mi  rubasti  ii  core 
Tosto  che  mi  mirasti  : 
Deh  1  perche  mel'  rubasti  ? 

Tu  demandes  sans  cesse ,  et  sans  cesse  tu  voles , 
Et  tes  moindres  larcins  s'estendcnt  sur  les  cœurs. 

Malleville,  Poésies,  i669,in-A°,  p.  180. 

Je  crois  estrc  obligé  de  vous  donner  mon  cœur  (poursuivit  Amilcar).  . .  de  sorte 
que,  pour  vous  empescher  de  faire  un  larcin,  j'aime  mieux  vous  faire  une  libéralité. 
—  Si  vous  connolssiez  bien  mon  humeur,  reprit-elle  (Pasithée),  vous  ne  diriez  pas 
ce  que  vous  dites  :  car,  par  un  caprice  dont  je  ne  puis  dire  la  raison,  j'aime  mieux 
ce  que  je  dérobe  que  ce  que  Ton  me  donne.  —  Puis  que  cela  est,  répliqua-t-il ,  vous 
n'avez  qu'à  me  rendre  mon  cœur  aujourd'huy,  et  vous  le  déroberez  demain. 

M'^*  DE  ScuDÉRY,  Clélie,  t.  I,  liv.  III,  p.  laii.  -  Cf.  a'  part.,  p.  929. 

Bien  donc ,  dit  alors  Belastre  ;  puisque ,  sans  vous  toucher,  il  faut  plaider  contre 
vous,  je  veux  intenter  un  procès  criminel  contre  vos  yeux,  qui  m'ont  assassiné  et  ont 
fait  un  rapt  cruel  de  mon  cœur.  -  Furetière,  Rom.  bourg.,  p.  276,  bibl.  elzév. 

Vous  dont  la  voix  est  sans  pareille , 
Et  vous,  son  agréable  sœur. 
Qui  vous  faites  prêter  l'oreille 
Afin  de  dérober  les  cœurs. 

Le  Pays,  Amitiés,  amours,  amourettes,  i665,  p.  280. 

En  jouant  j'ai  volé  deux  baisers  de  Silvie.  .  . 
Mais  hélas!  pour  punir  cette  amoureuse  envie, 

La  cruelle  a  volé  mon  cœur  !  ~  Chansons  de  Coulanges,  1698,11,  276. 

Le  madrigal  de  Mascarille  repose  sur  cette  idée  du  vol  des  cœurs.  Quant  à  la  plaisante 
exclamation  :  «Au  voleur!  au  voleur !n,  M.  Ed.  Fournier  en  cite  deux  exemples;  le  pre- 
mier, antérieur  à  Molière,  se  trouve  dans  la  Fleur  des  chansons  nouvelles  (Paris,  1616, 
p.  385)  : 

0  voleur  !  ô  voleur  !  ô  voleur  ! 

Rends-moy  mon  cœur  que  tu  m'as  pris. 

L'autre ,  postérieur  à  Molière ,  a  été  trouvé  par  M.  Fournier  dans  l'appendice  d'un  re- 
cueil de  Cantiques  spirituels,  publié  à  Lille  en  1818,  appendice  avec  pagination  particu- 
lière, sous  le  titre  :  Instructions  pour  les  religieuses,  p.  82.  M.  Fournier  a  attribué  le  recueil 
et  le  cantique  à  l'abbé  Pellegrin,  et  a  provoqué  ainsi  des  recherches  qui  n'ont  pas  abouti, 
aucune  édition  des  cantiques  de  cet  abbé  ne  contenant  cette  bizarre  poésie.  Nous  pou- 
vons dire  même,  sur  la  foi  de  M.  Alph.  Pauly,  que  l'édition  de  Lille,  1780,  des  Can- 
tiffues  spirituels,  suivis  dos  Instructions  pour  les  religieuses,  n'a  plus  les  couplets  en  ques- 
tion, qui  se  chantent  sur  l'air  Loin  de  moi,  vains  soupirs  : 

Au  feu  !  au  feu  !  mes  sœurs , 
Le  Saint-Esprit  brûle  mon  cœlhr 
Et  de  son  amour  il  l'enflàme. 

Ah  !  ah  !  ah  !  quoi  me  sert-il  de  crier  ? 
Il  est  plus  doux  de  consumer 
Dans  les  saintes  divines  fiâmes. 
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,     Au  voleur  !  au  voleur  ! 
Jésus  ine  dérobe  le  cœur, 
Et  je  ne  saurois  le  reprendre. 
Ah  !  ah  !  ah  !  que  me  sert-il  de  crier? 
Il  entend  si  bien  son  métier 
Que  l'on  ne  sauroit  s'en  défendre. 

Il  est  bien  certain  que  l'abbé  Pellegrin  n'a  jamais  fait  de  tels  vers. 

Coeur  (Mon),  terme  d'amitié. 

Vous  savez ,  mon  cœur,  ce  qui  en  esl .  —  Oui ,  mon  cœur.  -  Mal.  imag.  ,1,6. 

Je  te  prie,  mon  cœur,  chante-nous  un  peu  quelque  chose. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  ASy. 

770  Mon  cœur,  ainsi  le  Roi,  te  refusant,  t'oblige.  -  Corn.,  Clit.,  III,  a. 

*  En  1660,  remarque  M.  Marty-Laveaux ,  Corneille  changea  ce  vers  et  mit  : 

C'est  ainsi  que  le  Roi,  te  refusant,  t'oblige. 

Les  donzelles  que  les  Messieurs, 
Faute  d'exercices  meilleurs, 
Appeloient  mon  petit  cœur  à  gauche, 
Faisoient  jour  et  nuit  la  débauche. 

ScARROîJ,  Virg.  trav.,  Paris,  1700,  I,  p.  297. 

Seigneur  Jupiter  qui  tout  voit, 

Vit  le  Monsieur  et  la  Madame 

Qui  s'appelloient  inon  cœur,  mon  âme.  -  Id.,  ibid.,  p.  3oi. 

Elle  ne  se  servoit  point  de  ces  ridicules  alliances  de  rrma  Vie,  mon  Cœur,  mon 
Astre,  mon  Ange  ou  mon  Soleib  :  et  encore  moins  de  celles  dont  usoit  une  per- 
sonne qu'on  m'a  nommée,  qui  appelloit  son  Amant  dans  ses  lettres  «son  Soûlas  ou 
son  Réconforta.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656,  a*  Nouv. ,  p.  28^. 

Mon  cœur,  mon  âme,  mon  soucy, 
Ala  mie,  ma  mitte,  ma  mouffle.  . . 
Mon  petit  ange ,  ma  guenon , 
Ma  petite  femme  Junon, . . . 
Mets  un  peu  trêve  à  ta  colère. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  lào. 

Hé  !  quoy,  mon  petit  cœur,  qu'as-tu  ? 

RiCHER,  Ovide  boujjfon,  166a,  p.  3o6. 

j\lais  vous  verrez  demain  qu'on  a  peu  de  douceur 
A  diner  d'un  ma  vie,  à  souper  d'un  mon  cœur. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  II. 

Va ,  mon  cœur,  va ,  m'amie ,  , 

Fais  ton  mari  cocu  pour  lui  sauver  la  vie.  -  Montfleury,  Ec.  des  Jaloux,  III,  6. 

Mon  cœur,  ta  voix  le  charme  ;  il  ne  se  sent  pas  d'aise. 

Poisson,  Feux  divei't.,  II,  9.  -  Cf.  Id. ,  iUd.,  II,  i5,  et  III,  10. 

COËFFE,  COËFFER. 

*  Voir  Coijfe,  coijfer. 
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Coffrer,  emprisonner. 

1677   Par  les  soins  vigilants  de  l'exempt  Balafré, 

Ton  ixïïaive  alloit  bien,  le  drôle  étoit  coffré.  -  UEt.,V,  1. 

On  les  coffra  bon  gré,  mal  gré,  et  le  lieutenant  demeura  escuinant,  comme  un 
porc,  par  la  bouche.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  iG3o,  III,  p.  u83. 

Quand  mes  créanciers  me  virent  coffré,  ils  accoururent  tous,  et  m'y  arrcsterent 
et  recommandèrent.  -  Id.  ,  ibid.,  III,  p.  336. 

Quand  on  le  coffreroit,  la  prise  seroit  belle. 

Th.  CoRiN.,  D.  César  d'Avalos,  III,  6. 

Dès  demain,  je  les  veux  faire  coffrer  tous  deux.  -  Poisson,  Faux  Moscov.,  se.  a. 

S'il  ne  me  paye  pas  aujourd'hui,  je  le  ferai  coffrer  demain. 

Regnard,  Retour  imprévu,  se.  12. 

Cohue,  aufg.,  réunion  confuse,  tumultueuse. 

Madame.  .  .  dans  un  quart  d'heure,  nous  pouvons  passer  dans  la 
salle.  —  Je  ne  veux  point  de  cohue,  au  moins.  —  Escarb.,  se.  h. 

Maître  ;Enéas  eut  l'àme  émue 
De  voir  celte  grande  cohue. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  i35. 

La  mère,  s'estant  relevée, 

S'en  alla,  comme  une  endevée.  .  . 

Hors  du  logis,  courant  les  rues  ^ 

Et  de  cohues  en  cohues.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  /Gôa,  p.  /iCa. 

808  Un  désordre,  un  cahos,  une  cohne  énorme,  -  Rac. ,  Plaid.,  III,  3. 

Nous  l'avons  rencontrée  au  bout  de  l'avenue .  .  • 

Avec  Momus,  tous  trois  suivis  d'une  cohue.  -  Regnard,  Mariage  de  la  Folie,  se.  a. 

Quelle  et  hue  est-ce  donc.  Mesdames?  Voilà  un  embarras  terrible!  Un  enterre- 
ment, nn  troupeau  de  bœufs  et  deux  charrettes  de  foin  qui  ne  sauroient  passer. 
Regnard  et  Dufrény,  se.  des  Carrosses,  ajoutée  à  la  Foire  Saint-Germain. 

*  Dans  le  sens  propre,  on  donnait  le  nom  de  cohue  à  un  marché,  et  à  ce  marché  pou- 
vait se  payer  un  droit  de  cohuage  ;  on  le  donna  ensuite  aux  séances  des  juges  pédanés  qui 
se  tenaient  les  jours  de  marché. 

ffEs  ordonnances  de  l'eschiquier  de  Normandie  de  i383,  c'est  l'assemblée  des  olTicIcrs 
justiciers,  qui  se  fait  en  certain  lieu  et  auditoire  pour  juger  les  procez.  .  . 

ff  Cohuage  est  un  droit  qui  se  prend  sur  les  cohues  ou  les  marchez ...  On  peut  con- 
noîlrc  ce  que  c'est  que  ce  droit  par  l'extrait  qui  suit  d'un  ancien  aveu  rendu  en  1/173  au 
comte  d'Anjou  par  M.  de  la  Trimouille  :  vîtem,  somme  de  beurre  venant  de  Rretagne 
ffdoit  deux  deniers  d'entrée,  maille  de  coutume  et  un  denier  de  cohuage.  .  .  ??  La  cohue 
est  donc  un  marché.  .  .n  —  Ragueau,  Gloss.  du  droit  franc. 

C'est  dans  ce  sens  propre  d'assemblée  de  jugfli  un  jour  de  marché  que  le  mot  cohue 
est  employé  par  Loret  : 

167  Prenez  donc  cet  or  promptement 
Ou  je  vous  fais  commandement 
De  comparoir  à  la  cohue.  -  Lobet,  Mute  hislor. ,  ^G  septembre  iG53. 
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260   II  fut  pris,  il  fut  f^arotc. 
Et  condamné  dans  la  cohiio 
D'avoir  le  fouet  dans  chaque  rue. 

LoRET,  Muze  histor.,  96  janvier  166Û. 

Voir,  sur  les  mois  cohuage,  cohue,  cohiiier,  un  important  arîicle  du  Diction,  de  Godefroy. 

Coiffe,  coiffes. 

7GG   Sous  sa  coife,  en  sortant,  comme  l'honneur  l'ordonne, 
Il  faut  que  de  ses  yeux  elle  étouffe  les  coups. 

Ec.  des  Fem.,  III,  ^  {à'  max.  du  mariage). 
Eh!  Madame,  levez  un  peu  votre  coiffe.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  U. 

Je  remarque  une  chose  :  cette  coiffe  est  un  peu  trop  déliée. 

Pourc,  III,  9. 
Otez-moi  mes  coiffes.  -  Escarb.,  se.  2. 

780  II  les  en  voit  sortir,  mais  à  coiffe  abattue.  -  Coun.,  Ment.,  III,  9. 

Un  nuage  importun  me  cache  vos  appas, 

Et  pour  moi  cette  coiffe  est  un  supplice  extrême. 

Tn.  CoKN. ,  Aynour  à  la  mode,  II,  5. 

Et  la  coiffe  abattue,  on  me  prend  pour  quelqu'un.  -  Id.  ,  ibid.,  ibid. 

Avec  ton  nez  bridé  de  ta  coijfe  importune. 

Ta  ténébrosité  pourroit  m'en  bailler  d'une.  -  Id.,  Galant  doublé,  I,  9. 

321   Ses  coiffes,  d'où  pendoit ,  au  bout  d'une  ficelle..  .  -  Despu. ,  Sat.  X. 

Les  avocats  éclateront  de  tous  les  deux  partis  ;  nous  baisserons  nos  coiffes. 

SÉv.,  VII,  178. 

Mais  il  faut  dire  vrai;  cette  coiffe  m'inspire 

Plus  d'intrépidité  que  je  ne  puis  vous  dire.  -  Regsard,  Légat,  univ.,  III,  g. 

*  On  disait  aussi  :  une  coiffe-cornette. 

Ses  cheveux  assez  bien  peignez , 

Sans  tocquet  ny  coiffe-cornette , 

El  bridez  d'une  bandelette, 

Alloient  llottans  au  gré  du  vent.  -  Richer,  Ooide  bouffon,  1662,  p.  179. 

Si  j'estois  en  coiffe-cornette , 

On  le  voyoit  peu  me  quitter.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  676. 

On  écrivait  coéffe  et  coiffe  ;  on  employait  indifféremment  le  singulier  ou  le  pluriel. 

«Coiffe,  morceau  de  taffetas  rond,  plissé  par  derrière  et  ourlé  tout  autour,  dont  les 
dames  et  les  bourgeoises  se  couvrent  la  tète,  qu'elles  tournent  autour  de  leur  visage  et 
nouent  un  peu  au-dessous  du  menton. n  -  Richelet,  Diction.,  1680. 

On  trouve  le  mot,  dès  le  xf  siècle,  dans  la  Chanson  de  Roland. 

M'"*  Pilou,  dans  le  portrait  placé  en  tète  du  troisième  volume  de  Tallemant  des  Réaux 
(édit.  in-18),  porte  une  coiffe  sous  son  capot. 
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Coiffer  (Se).  . .,  coiffé  (être)  de.  . .,  aufig,,  s'enticher, 

être  entiche  de.  .  . 
995  Faut-il  de  ses  appas  être  si  fort  coiffé!  -  Ec.  des  Fem.,  III,  5. 

Parmy  ceux  qui  la  couvoilèrent 
Et  de  sa  beauté  se  coiffèrent, 
Turnus  très  remarquable  estoit. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  20/1. 
35o  Je  suis  coiffé  de  sa  vertu.  -  Loret,  Muze  histor.,  8  août  i656. 

Un  gentilhomme  de  Bayeux,.  .  . 

Des  erreurs  de  Calvin  coiffé.  . .  -  Id.  ,  ibid.,  9  février  i663. 

T'en  voilà  coiffée  ;  il  t'a  dit  la  fleurette. 

Th.  Corn.,  Cotnt.  d'Orgueil,  111,  3. 

89  Fille  se  coiffe  volontiers 

D'amoureux  à  longue  crinière.  -  La  Font.,  1,  p.  260  :  Fabl,  IV,  1. 

Quand  un  coquet  fiefTé 

D'amour,  de  bonne  sorte,  une  fois  s'est  coiffé. 

Cela  tient  comme  glu.  -  Hauteroche,  Crisp.  méd.,  V,  U. 

La  croyez-vous  d'humeur,  dites,  je  vous  conjure, 

A  se  pouvoir  coiffer  de  sa  sotte  figure?  -  Moxtfleury,  Crisp.  gentiîh.,  111,  ii. 

Que  vous  vous  êtes  coiffée  bien  mal  à  propos  de  ce  petit  vilain-là  ! 

Baron,  Uotn.  à  h.  fort.,  1,  /i. 

Elle  éloit  au  lit,  belle  et  coiffée  à  coiffer  tout  le  monde.  -  Sév. ,  IV,  /i58. 

Mon  amie  de  Lyon  m'en  paroît  moins  coiffée.  -  Id.  ,  IV,  986. 

Mais,  tant  que  tu  voudras,  parle,  prêche,  tempête, 

Ta  maîtresse  est  coiffée. . .  —  Et  crois-tu,  dans  ta  tête, 

Que  l'amour  sur  son  cœur  ait  un  si  grand  pouvoir?  -  Regnard,  Joueur,  1,2. 

Vous  auriez  épousé  Isabelle  sans  cet  impertinent  de  comédien  François  . .  dont 
Roquillard  s'est  coiffé.  -  Regnard  et  Dufrény,  Chinois,  IV,  1. 

*  Dans  sa  Gram.  franc..,  Ramus,  en  1587,  écrit  par  oc  tous  les  mots  en  oi  :  on  ne 
peut  donc  rien  conclure  de  son  orthographe  pour  la  façon  d'écrire  coeffc  ou  coiffe.  On  ne 
trouve  rien  sur  ces  mots  coéffe,  boëte  ou  coiffe,  boîte,  ni  dans  Meigret,  ni  dans  Pelletier, 
ni  dans  Rob.  Estienne,  ni  dans  La  Chaussée  (Caucius),  ni  dans  Claude  Irson,  etc.  — 
En  1706  seulement,  dans  la  Gram.  franc,  de  Tabbé  Régnier  Desmarais,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  française,  et  son  interprète,  on  lit  :  trDans  les  autres  (mots)  où  Va 
et  Ve  ne  se  trouvent  suivis  d'aucune  autre  voyelle,  comme  boeste,  coeffe,  moelle,  poêle  et 
trocsne,  le  son  de  l'o  et  de  Ve  se  fait  entendre  sur  une  seule  prononciation;  mais  de  ces 
cinq  mots  les  deux  premiers  ne  s'escrivent  plus  que  boiste  et  coiffe. -n  -  P.  k\. 

Si  nous  prenons  les  dictionnaires,  Rob.  Estienne  (loSç)  et  iS/ig),  Nicot  (i56/i,  1673, 
1606,  1618,  i6rî.5),  Monet  (1620)  écrivent  coéffe;  mais  le  même  Monet,  en  i636, 
donne  coéffe  et  coiffe;  Cotgrave  (161 1,  1682,  i65o),  coéffe  et  coiffe;  Ant.  Oudin  (16/19), 
renvoie  de  coiffe  à  coiffe,  coiffer,  coiffure  ;  de  m^ie,  Duez  et  Oudin  en  1660  ;  en  i65o, 
Ménage  (Origines),  coiffe;  en  167C,  Pomey,  coéffe  et  coiffe;  en  1677,  Gandin,  coéffe;  en 
1679,  Guy  Miège,  coéffe  et  coiffe;  en  1G80,  Richolet,  coéfe  et  coife;  en  i683,  Danet, 
coéffe;  en  1690,  Furetière,  coéffe;  en  169^  et  1718,  l'Académie  française  donne  coéffe 
ou  coiffe;  en  1760,  elle  dit  :  txCoèffc,  on  peut  aussi  dire  coiffev;  les  éditions  de  1769, 
1799,  i835  et  1878  ne  donnent  plus  que  coiffe. 

97. 
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CoiFFEu  (Se)  le  cerveau,  s'enivrer. 

1539  Dis-nous  un  peu  :  quel  est  le  cabaret  honnête 
Où  tu  t'es  coiffé  le  cerveau?  —  Ainph.,  Ill,  2. 

*  Molière  dit  :  se  coiffer  le  cerveau;  Jodelle  disait  :  coiffer  son  heaume  ; 

Je  suis  allé  à  la  maison 

De  vostre  Alix,  où  l'ay  treuvée 

Dès  l'heure  assez  bien  abbreuvée  : 

Car  j'ay  bien  connu  au  respondre 

Que,  de  crainte  de  se  morfondre, 

Elle  avoil  son  heaume  coiffé.  -  I/Euirène,  coméd. ,  i552,  III,  1. 

ttCoèffei'  signifie  aussi  quelquefois  s'enijvrer  :  Cet  homme  n'est  pas  accouslumé  à 
boire,  il  ne  faut  qu'une  chopine  de  vin  pour  le  coéffcr.  Gardez-vous  de  ces  vins  d'Orléans; 
ils  sont  fumeux,  et  sont  sujets  à  coéffcr. t^  —  Furetièke,  Diction.,  1690. 

Coin  :  tenir  son  coin. 

989  II  peut  tenir  son  coin  parmi  de  beaux-esprits.  -  Feni.  sav.,  III,  3. 

*  «On  dit  à  la  paume  qu'un  homme  tient  bien  son  coin,  quand  il  scait  bien  soustenir 
et  renvoyer  les  coups  qui  viennent  de  son  costé.  Et  fi^jurément  on  dit  qu'un  homme  tient 
bien  son  coin  dans  une  conversation,  dans  un  pourparlcr  d'affaires,  quand  il  parle  juste 
et  à  propos  lorsque  son  tour  vient  de  parler.n  -  Furetikre,  Diction.,  1690. 

Ces  explications  de  Furelière  éclairent  et  le  vers  de  Molière  et  le  passage  suivant  de 
M""  de  Sévigné  : 

Vos  Carmélites  m'ont  dit  encore  mille  douceurs  pour  vous  ;  la  balle  n'a  pas  mal 
été  encore  aujourd'huy  ;  mais  M""'  de  Coulanges  tenoit  son  coin. 

Sév.,  VIIJ,  p.  298;  1"  décembre  1688,  à  M'"*  de  Grignan. 

Colérique. 

/i2i   Je  hais  de  tout  mon  cœur  les  esprits  colériques.  —  Sgati.y  se.  17. 

C'est  icy  la  terre  punique  ; 
Le  peuple  en  est  fort  colérique. 

ScARRox,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  1,  p.  34. 

Collation,  repas  léger. 

Il  nous  a  fait  mille  civilités,  nous  a  donné  la  collation. 

Fourb.  de  Scap.,  Il,  7. 

Quel  besoin  est-il  de  voir  des  ivrognes .  .  .  fourmiller  sur  des  bateaux  pleins  de 
collations  et  de  concerts?  -  Malh.,  II,  liti'^. 
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Je  ne  parle  point  dos  collations  à  la  nioiIiM'iio,  où  les  perdrix  sonl  entassées  à 
douzaines;  pourvou  que  les  viandes  y  soient  froides,  cela  se  qualifie  du  nom  de 
collation.  -  Le  P.  Garasse,  Doclr.  cw\,  iG-j/i,  p.  753. 

Ce  n'estoit  rien  moins  qu'un  tour  de  mafjie.  Ces  Dames  s'en  apperceurent  bien- 
tost  par  rexoellence  du  fruit  et  des  viandes.  L'un  et  l'autre  esloient  servis  en  mesme 
temps,  suivant  Tusa^je  de  la  pluspart  dos  collations.  .  .  Depuis  la  Comédie  du  Men- 
tetir,  personne  n'a,  ce  me  semble,  osé  décrire  une  collation. 

Segrais,  Nouv. franc.,  i656,  5"  Nouv.,  p.  aSS-aSg.  -  Voir  Corn.,  Menteur. 

Je  ferai  préparer  la  soupe  pour  le  soir. 

Et  nous  vous  attendrons.  —  N'en  prenez  pas  la  peine; 

Je  fais  collation  trois  jours  de  la  semaine. 

Et  demain  en  est  un.  -  Momfleury,  Trigaudin,  IV,  ti. 

Ces  bonnes  Vesins,  d'Assé  et  Varennes  m'ont  fait  une  grande  collation. 

Sév.,  VII,  98^1. 

*  Collation,  trconvy  que  les  Latins  appellent  collecta  (dont  est  venue  noslre  collation), 
où  chacun  apporte  sa  portion?).  -  G.  Bouchet,  Sere'es,  IV,  335,  édit.  Roybet. 

Est.  Pasquier,  dans  ses  Bech.  de  la  France,  liv.  VIII,  chap.  xxxiv,  explique  le  mot  colla- 
tion ffdont  nous  usons  es  jours  de  jeusnes,  quand,  au  lieu  de  nostrc  souper,  prenans 
vers  le  soir  un  noble  repas,  nous  l'appelions  collation,  mot  qui  rappelle  les  conférences 
{confen-e,  collatum)  des  ecclésiastiques  aux  jours  de  jeûne».  -  Est.  Pasquier,  Rech.  de  la 
France  y  i6ai,  p.  730-731. 

«Cela  me  fait  souvenir,  dit  le  Commandeur,  d'une  autre  façon  de  parler  qui  est  encore 
particulière  aux  Parisiens;  ils  vous  diront  :  «Apportés  à  goûter  à  ces  enfans,  donnés-leur 
du  fruict  et  des  confitures  pour  leur  goûtern ,  pour  dire  «Apportés  la  collation  à  ces  enfans, 
donnés-leur  du  fruict  et  des  confitures  pour  leur  collalion-n.  -  De  Callières,  Du  bon  et 
du  inauv.  usage,  1693,  p.  ^1. 

Collet. 

99  De  ces  petits  pourpoints  sous  les  bras  se  perdants, 
Et  de  ces  grands  collets  jusqu'au  nombril  pendants. 

Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

Maître  de  Pbilosophie,  en  raccommodant  son  collet. 

Bourg,  gentilh.,  II,  6. 

Elle.  .  .  n'apporta  rien  que  de  grands  collets  do  point-couppé  qui  n'estoient  point 
à  leur  usage ...  Ils  n'en  achetèrent  donc  point ,  et  il  n'y  eut  que  jMorizot  qui  eut 
l'invention  de  prendre  son  monchoir,  et  de  le  mettre  autour  de  son  col,  comme  si 
c'eusl  esté  un  collet  bas.  -  Sorel,  Francion,  II,  p.  io3. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'au  lieu  de  colets  qu'on  porte  à  présent,  on  portoit  des 
fraises;  il  n'y  a  pas  si  longtemps  que  la  mode  en  est  passée. 

D'OuviLLE,  Contes,  16/1^1,  édit.  Jouaust,  i883,  II,  p.  1/18. 

La  description  de  cette  bigoarrcrie  (l'inconstance  des  François)  ayant  esté  faicte 
par  quelqu'un  en  ce  qui  est  des  collets,  l'on  a  dit  qu'au  lieu  que  nos  pores  en 
porloient  de  petits  tous  simples,  ou  do  pclilos  fraizos  semblables  à  celles  d'un  veau, 
nous  avons  au  commencement  porté  dos  f^tondes  de  carte  forte,  sur  lesquelles  un 
collet  empesé  se  tenoit  oslendu  on  rond  en  manière  de  théâtre.  Qu'après  l'on  a 
porté  des  espèces  de  pignoirs  sans  empeser,  qui  s'ostendoiont  jusqu'au  coude;  qu'en 
suite  l'on  les  a  rognez  petit  à  petit  pour  en  faire  des  collets  assez  raisonnables;  et 
qu'au  mesme  temps  l'on  a  porté  de  gros  tuyaux  godronnez  que  l'on  appelloil  en- 
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core  (les  IVaizos,  où  il  y  avoit  assez  de  loille  pour  les  aisles  d'un  moulin  à  veni,  et 
qu'enfin,  quiltanl  lout  cet  atliraii,  Ton  est  venu  à  porter  des  collets  si  petits,  qu'il 
semble  que  Ton  se  soit  mis  une  manchette  autour  du  cou. 

Les  Loix  de  la  Galanterie,  dans  le  Nouveau  Recueil  des  pièces  les  plus  agréables 
de  ce  temps,  in-S",  Paris,  Sercy,  M.DG.XLIUl,  p.  19-20. 

Le  collet  fouppy  d'accolades, 

Et  les  bras  froissez  d'embrassades , 

Enfin  las  à  faire  pitié , 

Il  cria  :  C'est  trop  de  moitié. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  5. 

Elle  faisoit  bien  la  sucrée  ; 

jMais  enfin  il  la  corrompit 

Par  un  beau  présent  qu'il  iuy  fit .  .  . 

D'un  collet  et  de  six  chemises.  -  Id.  ,  ibid.,  II,  262. 

Il  ne  leur  faut  ny  fraise  ny  collet. 

Saint-Ama>t,  OEuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  386. 

Tant  les  grands  Dieux  portans  galoche 
Que  ceux  qui  galoches  n'ont  point , 
Ny  de  colets  à  leur  pourpoint , 
Vindrent  au  lieu  de  l'assemblée. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  in-ii",  i65o,  p.  ho. 

Toutes  ces  trois  belles  muguettes 

De  leur  mestier  estoient  (?)  nauguettes. 

Faisant  chemises  et  collets.  -  Ricuer,  Ovide  bouffon,  1662,  p  .38t. 

Te  voilà ,  Dieu  me  damne  I  assez  bien  équipé  ! 
Testebleu  !  Des  colets  de  dentelle  de  Flandre  ! 

BouRSAULT,  Portr.  du  Peintre,  se.  2. 

Comment  est-il  fait? 

—  C'est  un  homme  qui  porte  un  fort  petit  collet 
Avec  un  habit  noir;  enfin  c'est,  ce  me  semble, 
Quelque  façon  dabbé;  du  moins  il  leur  ressemble. 

MoMFLEURY,  GentiUi.  de  Beauce ,  III,  /i. 

Ah!  que  Paris  abonde  en  fripons,  en  filoux,. .  . 

Et  qui  n'ont  ni  rubans ,  ni  plumes ,  ni  collet 

Qu'aux  dépens  du  tribut  qu'ils  doivent  au  gibet!  -  Id. ,  ibid.,  IV,  4. 

Les  hommes  s'habillent  jusqu'au  menton,  portent  des  fraises  et  des  collets. 

La  Brly.,  II,  20 4. 

*  Le  collet  était  la  partie  du  pourpoint  qui  entourait  le  cou;  c'était  aussi  wun  ornement 
de  linge  qu'on  mettoit,  dit  Furetière,  sur  le  collet  du  pourpoint.  A  l'égard  des  hommes 
on  l'appela  rabat. ■n  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

Le  mot  collet  entrait  dans  de  nombreuses  locutions  ;  on  disait  : 

Gripper  au  collet.  -  Th.  Corx.,  Galant  double',  IV,  8. 

Mettre  la  main  au  collet. 

Le  p.  Garasse,  Doctr.  cur.,  162/i,  p,  972.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'AlJar., 
i63o,  III,  p.  i35. 
Prendre  au  collet. 

RicHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  20.  -  Th.  Corn.,  D.  César  d'Avalos,  V,  7, 
et  Baron  d'Albikrac,  1,9.-  Montfleury,  Gent.  de  Beauce,  IV,  5. 

Saisir  au  collet,  -  Hauterochb,  Le  Deuil,  se.  1. 
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Sauter  a:t  collet. 

MoNTFLEi  RY,  Ccméd.  poète,  II,  i.  -  Th.  Coi\\.,  Amour  à  la  mode,  V,  8. 

7V;j»V  au  collet. 

Saint- Amant,   CEuvr.,  bibi.  elzév. ,   II,  86.  -  Montfleury,   Ambigu  com., 
i"  inlerm.,  se.  /i. 

Collet  :  prêter  le  collet  a.  .  . ,  accepter  la  lutte  avec.  .  . 

C'est  bien  à  vous  de  faire  ITiabile  homme!  —  Oui,  c'est  à  moi;  et 
je  vous  prêterai  le  collet  en  tout  genre  d'érudition.  -  Ain.  méd.,  II,  /i. 

Elle  me  presta  si  bien  h  collet  et  avec  tant  de  liberté  et  de  gentillesse,  que  j'en 
estois  estonné;  je  ne  luy  dis  jamais  parolle  qu'elle  ne  me  rcpartist  soudain. 

Chapelai.v  ,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  3o8. 

Pour  des  compliments,  il  n'y  a  personne  dans  notre  province  qui  ose  me  prêter 
le  collet.  -  Regnard,  Coquette,  II,  k. 

Collet-monté,  qui  était  de  mode  au  temps  où  Ton  portait  des 
collets-montés,  c'est-à-dire  des  collets  montants, 

553  II  pue  étrangement  son  ancienneté. 

—  Il  est  vrai  que  le  mot  est  bien  collet  monté.  -  Fem.  sav.,  II,  7. 

*  On  se  moquait  fort  en  161 3  de  la  mode  alors  nouvelle  des  collets-montés,  que  l'on 
trouvait  surannée  en  1679.  On  lit  en  eflet  dans  le  Satyrique  de  la  Court  {Var.  litt. 
d'Ed.  Fournier,  III,  206-257,  bibl.  elzév.)  : 

Il  luy  faut  des  rabas  de  la  sorte  que  celles 
Qui  sont  de  cinq  ou  six  villages  damoiselles , 
Cinq  colels  de  dentelle  haute  de  demy-pié, 
L'un  sur  l'autre  tnontez,  qui  ne  vont  qu'à  moitié 
De  celuy  de  dessus,  car  elle  n'est  pas  leste 
Si  le  premier  ne  passe  ime  paulme  la  teste.  . . 

Le  Prince  aida  la  Princesse  à  se  lever.  .  .  ;  il  se  garda  bien  de  lui  dire  qu'elle 
estoit  habillée  comme  ma  mère-grand',  et  qu'elle  avoit  un  collet-monté. 

Perrault,  Contes  :  La  Belle  au  bois  dormant. 

37  Tes  bons  mots  autrefois,  délices  des  ruelles,.  .  . 

Hors  de  mode  aujourd'hui  chez  nos  plus  froids  badins , 

Sont  des  collets-montés  et  des  vertugadins.  -  Despr.,  Sat.  XII. 

Ah  !  fi ,  Monsieur  le  Commandeur,  désorientée  !  ce  mot  sent  le  collet-monté  et  je 
l'ai  entendu  dire  à  ma  grand'mère.  -  De  Callières,  Mots  à  la  mode,  1692  ,  p.  A9. 

Colorer,  atténuer,  donner  [ou,  m  passif  :  prendre)  un  aspect, 
une  couleur  favorable. 

1  Q 1  7   Vous  nous  payez  ici  d'excuses  colorées.  —  Tari. ,  IV,  1 . 
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Nous  luisons  coniioîlro  que  nous  avons  donné  pour  recevoir,  et  de  celle  façon 
colorons  la  malice  des  ingrats,  qui  semblent  alors  avoir  dispense  de  rien  rendre. 

Malh.,  II,  p.  /i. 
98    ...  Mon  nom  lui  sert  à  colorer  ses  feintes.  -  Corn.,  Clit.,  I,  3. 
519  Cette  offre  peut-elle  ôtre  un  refus  coloré?  -  Id.  ,  Toison  d'or,  I,  3. 

A36  Je  veux  mi  peu  d'hymen  pour  colorer  l'affaire. 

Lv  Font.,  VII,  p.  170  :  Clymène. 

h"]  Par  là  de  son  fiel  colorant  la  noirceur.  -  Rac,  Ath.,  î,  1. 

Combien,  combien  de  temps. 

Il  y  a  je  ne  sais  combien  que  j'enrage  du  peu  de  liberté  qu'il  me 
donne.  —  Mar.  forcé,  se.  2. 

Mamour,  cette  coquine-là  me  fera  mourir.  .  .  Et  il  y  a  je  ne  sais 
combien  que  je  vous  dis  de  me  la  chasser.  -  Mal.  imag.,  I,  6. 

Il  m'a  donné  cela;  mais  combien  Tai-jp  ollon'ln!  -  AFami.,  II,  39. 

Combler,  encombrer. 

95  Lorsqu'un  carrosse,  fait  de  superbe  manière. 

Et  comblé  de  laquais  et  devant  et  derrière.  -  Fâch.,  I,  1. 

Les  gens  de  qualité  qui  comhloient  le  théâtre  m'en  ont  caché  deux  actes. 

Regnard,  Crit.  de  VHom.  à  h.  fort.,  se.  6. 

Comédie,  spectacle,  en  général;  représentation  d'une  œuvre 
théâtrale  quelconque;  pièce  de  théâtre,  comédie,  tragédie, 
divertissement  mêlé  de  chant  et  de  danses. 

7  Et  cent  fois  j'ai  maudit  cette  innocente  envie 

Qui  m'a  pris  à  dîné  de  voir  la  comédie.  -  Fâch.,  I,  1. 

Il  y  a  des  esprits  dont  la  délicatesse  ne  peut  souffrir  aucune  comédie, 
qui  disent  que  les  plus  lionnêtes  sont  les  plus  dangereuses,  que  les 
passions  que  l'on  y  dépeint  sont  d'autant  plus  toucbantes  qu'elles  sont 
pleines  de  vertu,  et  que  les  âmes  sont  attendries  par  ces  sortes  de 
représentations.  —  Préface  de  Tart. 

Je  ne  doute  point  qu'elle  ne  soit  allée  par  la  ville  se  faire  honneur 
de  la  comédie  que  vous  me  donnâtes  sous  son  nom.  —  Escarb.,  se.  1. 

Celte  comédie  n'a  été  faite  que  pour  lier  ensemble  les  différents  mor- 
ceaux de  musique  et  de  danse  dont  on  a  voulu  composer  ce  divertisse- 
ment. —  Ibid.,  se.  7. 
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Faut-il  l'airo  un  si  grand  vacarmo,  pour  une  comédie  que  M.  le  Vi- 
comte me  donne?  -  Escarb.,  se.  8. 

Mais  quels  comédiens  sonl-re?  —  Ceux  du  ^tarais. 

—  Du  Marais!  du  Marais!  Je  crois  qu'on  s'éludic. . . 

—  Connnenl?  vous  donnent-ils  jjratis  la  comédie? 

—  Ont-ils  accoutumé  de  la  donner  gratis? 

MoNTFLEURY,  Atiibigu  coTti.,  i"  inlcrm. ,  se.  6. 

*  Le  P.  Bouhours  a  pris  la  peine  de  préciser  pour  nous  le  sens  dans  lequel  était  pris  le 
mol  comédie  au  xvii"  siècle  : 

rQuoy-que  la  comédie,  dit-il,  soit  une  espèce  particulière  du  poème  dramatique,  ce 
mot  en  François  si[jnilie  toute  pièce  de  théâtre,  jusqu'à  celle  qui  n'a  rien  du  tout  de 
comique.  Nous  disons,  en  parlant  des  pièces  tragiques  qui  se  jouent  :  «aller  à  la  comédie v. 
Nous  disons:  trLes  comédies  de  M.  Corneille  ont  un  caractère  Romain  et  je  ne  sçay  quoy 
ffd'héroique  qui  leur  est  particulier;  les  comédies  de  M.  Racine  ont  quelque  chose  de  fort 
«louchant,  et  ne  manquent  giières  d'imprimer  les  passions  qu'elles  représentent. a 

«L'auteur  d'un  petit  ouvrage,  qui  est  le  plus  pur  et  le  plus  délicat  du  monde,  dit  de 
saint  Augustin:  «11  s'accuse  de  s'être  laissé  attendrir  à  la  comédie. n  L'auteur  d'un  autre 
ouvrage  très  ingénieux  introduit  Alexandre  Hardi,  ancien  poète  tragique,  disant  de  soy- 
mesme  :  «En  trois  jours,  je  faisois  une  comédie,  les  comédiens  l'apprenoient,  et  le  puhlic 
«lavoyoit.n  L'usage  paroît  clairement  dans  ces  deux  exemples. 

«Aussi  M.  le  Prince  de  Conty  a  intitulé  ce  qu'il  a  écrit  contre  ces  sortes  de  diverlisse- 
mens  profanes  :  «Traité  de  la  comédie  et  des  spectacles?),  et,  pour  justifier  son  titre,  il 
remarque  luy-mesme  que  ce  nom  d'une  espèce  particulière  est  devenu  un  nom  général  qui 
convient  à  toutes  les  pièces  de  théâtre,  soit  qu'elles  soient  effectivement  des  comédies,  soit 
que  ce  soient  des  tragédies.  Il  n'y  a  qu'une  occasion  où  l'on  doit  se  servir  du  mot  de  tra- 
gédie :  c'est  quand  on  parle  des  pièces  de  théâtre  qui  se  représentent  dans  les  collèges.  Ce 
seroit  mal  dit  :  «J'ay  esté  à  la  comédie  du  collège  de  Clermontn;  il  faut  dire  :  «à  la  tra- 
«gédie«. 

«Ce  que  j'ay  dit  du  mot  de  comédie  se  doit  entendre  quand  on  parle  en  général  de  ces 
spectacles.  Car  si  on  parloit  d'une  pièce  en  particulier,  et  qu'on  voulust  en  marquer  le 
caractère,  il  faudroit  user  du  mot  de  tragédie,  en  cas  que  la  pièce  fust  tragique,  et  dire 
par  exemple  :  «Andromaque  est  une  tragédie. r>  Et  ce  qui  confirme  cet  usage,  c'est  que  les 
maistres  de  l'art  donnent  à  leurs  pièces  tragiques  le  titre  de  tragédie  :  Andromaque,  tra- 
gédie. Cependant,  allant  voir  jouer  Andromaque,  il  faut  hien  se  garder  de  dire  :  «Je  m'en 
«vas  à  la  tragédie?) ,  et  aussi,  en  considérant  la  nature  de  la  pièce,  il  ne  faut  pas  dire  :  «An- 
«dromaque  est  une  comédier),  quoy-qu'il  faille  dire,  en  parlant  d'Andromaque  :  «C'est  une 
«des  plus  belles  comédies  qui  ait  paru  sur  le  théâtre?),  parce  qu'alors  il  ne  s'agit  pas  de 
l'espèce,  et  qu'on  ne  parle  qu'en  général.  . .  ??  -  Le  P.  Bouuouns,  Rem.  nouv.  sur  la  lang. 
franc.,  3'  édit.,  iG8a,  p.  ioo-io3. 

La  Remarque  du  P.  Bouhours  est  très  ingénieuse;  cependant  il  a  oublié  qu'au  collège 
de  Clermont  on  jouait  des  comédies  et  l'on  dansait  des  ballets  :  ces  jonrs-là ,  les  spectateurs 
ne  pouvaient  pas  dire  qu'ils  allaient  à  la  tragédie. 

Comédie:  donner  l\  coiiibiE,  aiifig.,  locution. 

io6   Je  vous  dirai  tout  franc  que  cette  maladie, 

Partout  où  vous  allez,  donne  la  comédie.  —  Misanth.,  I,  i. 

Finissons  un  peu  tout  cela,  je  vous  prie,  et  ne  donnons  point  la  comédie  à  toute 
la  ville.  -  Baro.n,  Rendez-vous  des  Tuileries,  II,  /i. 

On  va  me  lympaniser  par  la  ville,  et  je  vais  donner  la  comédie  à  tout  Paris. 

Rkgnabd,  Divorce,  III,  a. 
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Comédiens  :  les  grands  comédiens. 

On  a  fait  une  pièce  contre  Molière,  que  les  Grands  Comédiens  vont 
jouer.  -  Impr.  de  Vers.^  se.  5. 

*  Les  Grands  Comédiens  sont  les  comédiens  de  riiôtei  de  Bourgogne,  en  grande  rivalité 
avec  la  troupe  de  Molière.  Ils  avaient  le  titre  de  Troupe  royale. 

La  Troupe  royale  était  ainsi  composée  en  1676  : 

«Les  sieurs  de  Hauteroche,  de  la  Fleur,  Poisson,  de  Brécourt,  de  Champmeslé,  de  la 
Tuilerie,  de  Villiers;  après  la  mort  de  Molière,  elle  recruta  La  Thorilière,  Baron, 
Beauval. 

ffLes  demoiselles  de  Beauchasteau ,  Poisson,  Dennebaul,  de  Brécourt,  de  Champmeslé, 
de  la  Tuilerie,  de  BoUerose,  de  Montfleury,  de  Floridor,  puis  de  Beauval. n  -  Chapplzeau, 
Le  Théâtre françois ,  167 A,  liv.  111,  cli.  xxxv. 

Commandant,  dominant. 

Un  vin  à  sève  veloutée,  armé  d'un  vert  qui  n'est  point  trop  com- 
mandant. —  Bourg,  gent.,  IV,  i. 

Commandeur. 

Bois,  et  chante  ta  chanson,  pour  régaler  le  Commandeur. 

D.Juan,  IV,  8. 

*  On  appeloit  Commandeur  un  membre,  un  chevalier  d'un  ordre  militaire  de  cheva- 
lerie, qui  était  pourvu  d'une  commanderie,  ou,  comme  écrit  Furetière,  commenderie, 
c'est-à-dire  d'une  espèce  de  bénéfice  ou  d'un  certain  revenu  appartenant  à  l'Ordre.  Il  y 
avait  des  commanderies  dites  de  rigueur,  qu'on  obtenait  à  son  rang,  et  des  commanderies 
de  grâce  ou  de  faveur,  dont  le  Grand  Maître  de  l'ordre  avait  la  libre  disposition.  11  y  avait 
en  France  des  commandeurs  de  ^lalte,  c'étaient  les  plus  nombreux,  et  de  Saint-Lazare.  En 
Espagne,  oii  se  passe  la  pièce  de  D.  Juan,  il  y  avait  des  commandeurs  de  Calatrava,  de 
l'ordre  de  Saint-Bernard,  et  des  commandeurs  d'Alcantara,  de  l'ordre  de  Saint- Antoine. 

Comme,  combien,  à  quel  point. 

Vous  ne  sauriez  croire  comme  elle  est  affolée  de  ce  Léandre. 

Méd.  malgré  lui,  III,  7. 

Vous  n'ignorez  pas,  sachant  ce  que  je  suis^  comme  il  (ce  mariage) 
choque  mes  intérêts.  -  UAv.,  III,  7. 

Je  te  veux  faire  toi-même,  maître  Jacques,  juge  de  cette  affaire, 
pour  montrer  conmie  j'ai  raison.  -  Ibid.,  IV,  Ix. 

Voyez  comme  Amour  est  artificieux  blesseur! 

D'Urfé,  L'Astrée,  iGiA,  I,  p.  Q^"".  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  3o5",  820',  383%  etc. 
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CoMMK,  L'ii  qualité  de .  .  .  ;  comme  étant.  .  .,  se  rapportant  au 
sujet. 

557    Comme  sage, 

J'ai  pesé  mûrement  toutes  choses. .  .  —  Tart.,  II,  a. 

Je  vous  envoie,  au  lieu  de  moi,  pour  le  portrait  que  vous  savez,  ce 
gentilhomme  François  qui,  comme  curieux  d'obliger  les  honnêtes  gens, 
a  bien  voulu  prendre  ce  soin.  -  Sicil.,  se.  10. 

*  11  y  a  ici  une  ellipse  :  «comme  je  suis  sagen;  —  daus  le  Mariage  forcé ,  se.  4,  on  lit  : 
rt comme  vous  estes  un  fort  galant  hommen;  ici,  écrivant  en  prose,  Molière  a  pu  employer 
le  verbe  (xvous  estesn,  dont  l'équivalent  manque  au  vers  557  du  Tartuffe. 

Nous  voudrions  bien,  comïne  vos  amis,  lui  rendre  nos  devoirs. 

Bourg,  gentilh.,  Y,  3. 

Nous  venons  faire  la  révérence  à  Votre  Altesse,  comine  amis  de 
Monsieur  votre  beau-père.  -  Ibid.,  V,  ti. 

2  3  Mais  comme  notre  père,  il  excuse  nos  crimes.  -  Mvlh.,  Stances  spirit. 
Le  Seigneur,  comme  juste  qu'il  est,  a  haché  la  tète  des  pécheurs. 

Corn.,  IX,  p.  280  :  OJJice  de  la  Vierge. 

yEnéas  luy  dit ,  comme  sage , 
Qu'il  commençast  par  le  potage. 
—  Voire,  mais  nous  n'en  avons  pas. 
Dit  lulus  parlant  tout  bas. 

ScARRO.N,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1700,  II,  p.  210. 

Il  entre  et  fait  le  pied  derrière , 

Et  demande,  comme  civil. 

Sire,  ou  Seigneur,  que  vous  plaist-il? 

RicuER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  aSg. 

98  Monsieur  l'abbé  trouvoit  cela  bien  dur, 

Comme  prélat  qu'il  étoit -  Li  Font.,  V,  p.  SgS  :  Contes,  IV,  6. 

Elle  ne  nomme  point  son  mari . . . ,  comme  étant  amoureuse  de  Paris. 

Rac.  ,  Liv.  annotés  :  Coll.  des  Gr.  Ecriv. ,  VI,  1 98. 

Votre  femme  est  jolie,  et,  comme  son  époux, 
Vous  avez  des  amis  qui  parleront  pour  vous. 

MoNTFLEURir,  Ec.  des  Jaloux,  II,  k. 

Joseph  et  ^larie,  comme  pauvres,  offrirent  les  presens  que  les  pauvres  avoient 
accoustumé  d'offrir.  -  Bossuet,  Catécli.  de  Meaux,  in-12,  1687,  p.  87. 

Celte  forme  de  langage  est  remarquable  pour  nous,  parce  que  les  mots  comme  sage, 
comme  civil,  etc.,  se  rapportent  au  sujet;  mais  auand  des  mots  de  ce  genre  se  rapportent 
au  régime ,  ils  sont  encore  dans  l'usage  courant. 

Je  l'ay  pris  comme  sage,  et  je  me  fie  à  toy. 

D'OiviLLE,  Coiffeuse  à  la  mode,  II,  11. 
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Comme,  lorsque,  au  mouieut  où .  .  . 

Comme  je  le  fus  voir.  .  .  -  Bourg,  gcnt.,  IV,  3. 

Comme  ils  furent  soûls,  ils  mirent  les  armes  bas. 

Malh.  ,  Trad.  de  Scn.  Bien/.,  V,  xvi. 
ioo4  Mais  comme  il  s'est  vu  seul  contre  trois  adversaires.  .  .  -  Corx.,  Hor.,  III,  6. 

*  ff Celte  phrase  et  ce  tour,  qui  commencent  par  comme,  sont  familiers  à  Corneille.  Il 
n'y  en  a  aucun  exemple  dans  Racine»,  dit  Voltaire,  par  erreur  [Comment,  sur  Corneille  : 
Nicomède). 

Comme  il  sorloit  des  bains. 

Rac,  Trad.,  V,  5i6  :  Vie  de  Diog.  {Coll.  des  Gr.  Ecriv.) 

Comme  il  fut  sorti  do  Delphes,  et  qu'il  eut  pris^  le  chemin  de  la  Phocide,  les 
Delphiens  accoururent.  -  La  Font.,  1,  59  :  Vie  d'Esope. 

Comme  il  eût  demandé  à  boire,  on  liiy  présenta  dans  une  éponge  du  fiel  et  du 
vinaigre.  -  Bosslet,  Catéch.  de  Meaiu,  in-ia,  1687,  p.  G7. 

Dans  quel  temps  Dieu  Ta-t-il  donné  (le  Décalogue)  à  Moïse?  —  Après  la  sortie 
d'Egypte,  comme  le  peuple  estoit  dans  le  désert.  -  1d. ,  ibid.,  p.  liig. 

Comme,  comment. 

280  Qu'est-ce  qu'on  fait  céans?  Comme  est-ce  qu'on  s'y  porte? 

Tart.,  I,  Zi. 

281  Ha!  si  vous  aviez  vu  comme  j'en  fis  rencontre!  -  Ibid.,  1,5. 
32Û  Je  sais  comme  je  parle;  et  le  Ciel  voit  mon  cœur.  -  Ibid.,  ibid. 
/io3  Voilà  mes  gens,  voilà  comme  il  en  faut  user.  -  Ibid.,  ibid. 

A3 9    ...  Voyez  bien  comme  vous  répondrez.  -  Ibid.,  II,  1. 
776   N'as-tu  pas  vu  la  chose,  et  comme  il  m'a  traitée?  -  Ibid.,  II,  /i. 
1 168  Mais  je  sais  comme  il  faut  en  user  là-dessus.  -  Ibid.,  III,  7. 

Je  m'étonne  comme  le  Ciel  les  a  pu  souffrir  si  longtemps. 

D.  Juan,  V,  1. 
1AG2    ...  Attendez,  comme  est-ce  qu'il  s'appelle?-  Misanth.,  IV,  h. 

Oui,  il  faut  qu'une  fille  obéisse  à  son  père.  Il  ne  faut  point  qu'elle 
regarde  comme  un  mari  est  fait.  -  UAv.,  I,  5. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  comme  on  parle  de  moi.  -  Ibid.,  III,  1 . 

Voilà  comme  vous  dépensez  votre  bien.  -  Bourg,  gentilh.,  IV,  2. 

Il  ne  sçavoit  comme  il  estoit  venu  en  ce  lieu. 

D'Urfé  ,  L'Astréc,  1 6 1  ^1 ,  I ,  p.  a  1 . 

Les  Nymphes  eurent  loisir  de  voir  comme  il  se  portoit. 

Id.,  ibid.,  I,  p.  2l^  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  3o5N  I,  p.  388";  II,  p.  76/1. 
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Voulez-vous  que  je  vous  die  le  moyen  comme  ils  seront  vraiment  à  vous? 

Malh.  ,  Trad.  du  Sén. 
1 197   Un  cœur  né  pour  servir  sait  mal  comme  on  commande.  -  Corx.,  Pompée,  IV,  a. 
Voilà  comme  la  chose  entre  nous  s'est  passée. 

Bois-RoBERT,  La  Folle  Gageure,  II,  a;  1  653. 
D.  Alphonse ...  luy  demande  comme  sa  no(Tocialion  s'estoit  passée. 

M"'  DE  ScuDÉRY,  Mnthilde,  1667,  p.  111. 
Voilà  naïvement  comme  je  pense  que  je  suis  fait.  -  La  Rochef.  ,  Portrait. 

Il  10    Il  est  quelquefois  bon 

D'apprendre  comme  tout  se  passe  à  la  maison. 

La  Fom.,V,  p.  i38  :  Contes,  III,  /.. 
690    .  .  .  J'aime  à  voir  comme  vous  Tinstruisez.  -  Rac,  Athalie,  II,  7. 

Je  lui  racontai  comme  la  chose  s'étoil  passée.  -  H\milt.  ,  Mém.  de  Gram.,  ch.  x. 
Ecoulons  comme  il  luy  parla. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in- !i°,  1681,  p.  168.  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  li. 
Voilà  comme  Luther  se  réformoit. 

Id. ,  Hist.  des  Var.,  a  in-û",  1688,  I,  p.  20.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  53, 
lia,  176,  18^;  II,  p.  3a7,  384,  A36,  etc. 

*  Pascal,  dans  les  Provinciales,  dit,  à  quelques  lignes  d'intervalle  :  «Voilà  comme  il 
(  Jansénius)  parle  sur  tous  ces  chefs??,  et  :  ff Voilà  comment  agissent  ceux  qui  n'en  veulent 
qu'aux  erreurs.» 

Un  curieux  emploi  de  comme  pour  comment  est  celui  qu'en  a  fait  Sarasin  dans  sa  Pompe 
funèbre  de  Voiture.  Il  donne  tria  Table  des  chapitres  do  la  grand'  chronique  du  noble  Vet- 
luriusTj,  et  commence  par  comme  le  titre  de  chaque  chapitre...  :  r^Comme  Vetturius 
arriva  à  la  Cour.  .  .  ;  comme  Vetturius  entreprit  la  conduite  de  la  Reyne.  .  .  ;  comme  Vet- 
turius sacrifia  au  Temple.  .  .  »,  etc. 

L'abbé  de  La  Mothe  le  Vayer,  dans  le  Parasite  Mormon ,  rappelle  plaisamment  ce  tour 
de  phrase;  il  suppose  un  conteur  interrompu  dans  un  récit  trop  long  et  faisant  semblant 
de  l'abréger  en  se  bornant  à  le  résumer  en  chapitres  dont  les  titres  commencent  par 
comme  :  «Pour  ce  qui  est  de  votre  Histoire  du  Poète,  vous  ne  la  trouveriez  pas  moins  belle 
si  je  vous  l'avois  comme'e,  et  si,  au  lieu  du  train  suivi  et  continu  dont  vous  me  l'avez 
rapportée ,  je  vous  disois  à  bâtons  rompus  :  Comme  Desjardins  apprit  à  faire  des  vers ...  ; 
comme,  au  lieu  de  plume,  il  écrivoit  avec  l'uii  de  ses  ongles.  .  .  n,  etc.  L'auteur  ajoute  : 
ffLouvot  n'eût  pas  manqué  de  réduire  en  commes  l'Histoire  du  Poète.  .  .,  si  son  ami  ne 
l'eût  encore  interrompu.»  -  L'abbé  de  La  Mothe  le  Vayer,  Le  Parasite  Mormon,  dans 
Sallexgre,  Hist.  de  P.  de  Montmaur,  2  vol.  in-8°,  1715,  II,  p.  285-986. 

K Comment  et  comme  sont  deux,  et  il  y  a  bien  peu  d'endroits  où  l'on  se  puisse  servir 
indifféremment  de  l'un  et  de  l'autre...  On  peut  pourtant  dire  quelquefois  comme  et 
comment,  par  exemple,  vous  sçavez  comme  il  faut  faire  et  comment  il  faut  faire.  M.  de  Mal- 
herbe disoit  tousjours  comme,  en  quoy  il  n'est  pas  suivi.» 

Th.  Corneille  et  l'Académie  française ,  dans  leurs  commentaires  sur  Vaugelas,  confirment 
f'tte  Remarque,  et  aussi  Ménage,  dans  ses  Observ.  sur  Malherbe,  2'  édit.,  1689,  p.  4o8.  - 
Voir  Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  ia-i6. 

Gomme  ainsi  soit  que  ...  • 

Comme  ainsi  soit  qu  on  ne  puisse  guérir  une  maladie  qu'on  ne  la 
connoisse  parfaitement.  —  Poiirc,  I,  8. 
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Ceux  qui,  quand  il  n'y  a  guère  à  manger  chez  eux,  et  quii  y  a  force  gens  à 
table,  s'amusent,  au  lieu  de  manger,  à.  .  .  faire  des  contes  joyeux.  .  .,  comme  ainsi 
soit  que  nous  les  jugions  fols  à  triple  étage.  .  .,  nous  les  mettons  au  nombre  des 
incurables.  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  3o3. 

Or,  comme  ainsi  soit  ÇM^Euriplde . .  .  escrive  en  l'une  de  ses  tragédies  que  l'ar- 
gent fut  un  des  maux  qui  sortit  de  la  boîte  de  Pandore . . . 

Voiture,  i  656,  p.  821. 

*  ff  Comme  ainsi  soit.  M.  Coeffeteau  use  souvent  de  cette  façon  de  parler,  à  l'imitation 
d'Amyot,  quil  s'estoit  proposé  pour  le  plus  excellent  patron  de  son  temps,  et  sur  lequel 
il  avoit  formé  son  stile  avec  les  changements  et  les  modifications  qu'il  y  falloit  apporter. 
Dans  ses  premiers  ouvrages,  ce  terme  ne  fut  pas  mal  receu  :  mais,  bientôt  après,  il  vint  à 
un  tel  descry  que  l'autorité  d'un  si  grand  homme  ne  put  le  sauver;  au  contraire,  on  le  lui 
reprochoit  comme  un  crime ,  ou  du  moins  comme  une  tache  qui  souilloit  toute  cette  beauté 
de  langage  en  quoy  il  excelle.  La  cause  de  ce  descry,  c'est  que  les  Notaires  ont  accoustumé 
de  s'en  servir  au  commencement  de  leurs  contrats.  Neantmoins  on  a  souvent  affaire  de 
ces  sortes  de  mots,  et  celuy-ci  me  sembloit  fort  grave  à  l'entrée  d'un  discours,  lorsqu'il 
est  question  d'entamer  quelque  matière  importante ,  et  nous  n'avons  pas  plus  de  mots  de 
cette  nature  qu'il  ne  nous  en  faut.  J'avoue  que  dans  une  lettre  il  seroit  exorbitant;  mais 
qui  ne  sçait  qu'il  y  a  des  paroles  et  des  termes  pour  toutes  sortes  de  stiles.  .  .  In 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  aiS-sAg. 
Dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas  (ibid.),  l'Académie  française  constate  que  rx Comme 
ainsi  soit  est  entièrement  banny  du  langage.  Il  n'y  a  plus  que  quelques  notaires  qui  s'en 
servent  au  commencement  d'un  testament  ?>. 

Comme  :  cest  tout  comme. 

Zi35    Cest  justement  tout  comme.  —  Ec.  des  Fem.,  II,  3. 

*  C'est-à-dire  c'est  justement  la  même  chose. 

Comme,  pour  que,  après  un  comparatif. 

Je  vous  félicite,  vous,  d'avoir  une  femme  si  belle,  si  sage,  si  bien  faite 
comme  elle  est.  -  Méd.  malgré  lui,  II,  2. 

Il  n'est  rien  de  si  beau  comme  Caliste  est  belle.  -  Malh.  ,  Poés.,  liv.  V;  Sonnet. 

Mais  en  quel  autre  cœur  est  la  douleur  si  vraie 

Comme  elle  est  dans  le  mien?  -  Id.  ,  ibid.,  liv.  V;  Vers  funèbres. 

Je  vois  d'un  œil  égal  croître  le  nom  d'autrui , 

Et  tâche  à  m'élever  aussi  haut  comme  lui.  -  Corn.,  La  Suiv.;  Epît.  à  M.  .  . 

*  Chevreau  condamne  Malherbe  qui  «use  de  comme  pour  que  presque  dans  toutes  les 
comparaisons».  -  Chevreau,  Rem.  sur  Malh.,  in-/i°,  1660,  p.  21. 

Ménage  dit,  de  son  côté,  après  avoir  cité  les  vers  «Il  n'est  rien  de  si  beau  comme n. . .  : 
H  (Malherbe)  a  dit  ailleurs  : 

Ma  foi  seule  aussi  pure  et  belle 
Comme  le  sujet  en  est  beau, 
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qui  est  un  Normaiiistne.  Après  aussi,  il  faut  que,  o\  non  pas  comme.  Af.  Corneille  a  dit  de 
même  dans  son  admirable  Tragédie  des  Horaccs  : 

Tant  qu'a  dure  la  guerre,  on  m'a  vu  constamment 
Aussi  bon  citoyen  comme  parfait  amant. 

Ménage,  Observ.  sur  Malh.,  a*  édit. ,  1689,  p.  ^17 a. 

Ménage  a  cité  ces  vers  de  Corneille  d'après  la  i"'  édition;  dans  l'édition  de  1660, 
on  lit  : 

Aussi  bon  citoyen  que  véritable  amant. 

Corneille  a  fait  plusieurs  changements  analogues,  mais  pas  dans  tous  les  vers  où  il 
avait  mis  comme  pour  que.  -  Voir  Marty-Laveaux,  Lex.  de  Corn.  (Coll.  des  Gr.  Ea\) 

l'ne  si  grande  aflaire  comme  celle-là  avoit  besoin. .  .  de  voire  présence. 

Voiture,  édit.  1660,  p.  11. 

Comme,  explétif. 

6/19  Mais  je  n'en  ai  point  vu  de  faux,  comme  je  croi.  —  UEt.,  II,  5. 
716  Je  vais,  comme  je  crois,  savoir  ce  qu'il  projette.  -  Ihid.  ,11,  7. 
i556  Propre,  comme  je  pense,  à  rosser  les  épaules.  -  Ibid.,  IV,  5. 

Particularité. .  .  qu'elle  a  sue,  comme  je  crois,  de  M.  le  Curé  de  Saint-Sulpice. 

Rac,  Vll,p.  a 64  :  Lett. 

Il  veut,  comme  je  crois,  me  prendre  pour  valet.  -  Regxard,  Ménechmes,  II,  1. 

Commencer  de  ... ,  commencer  à . . . 

1687   Et  déjà  mon  rival  commence  de  paroître.  -  D.  Gare,  V,  3. 

1706  Et  veuille  que  ce  frère,  où  Ton  va  m'exposer, 

Commence  d'èive  Roi,  pour  me  tyranniser.  —  Ibid.,  V,  5. 

966  L'amour  a  commencé  d'en  déchirer  le  voile.  —  Ec.  des  Fem.,  III,  h. 

Il  commençait  (iVntrer  en  doute  de  moy. 

D'Urfé,  L'Astrée,  1616,  II,  p.  3o5.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  33i^; 
II,  p.  220-aai. 

8  Quand  elle  (l'Aurore)  commence  de  naître.  -  Malh.,  I,  ia6. 

i5o6  Je  cesse  d'espérer  et  commence  de  vivre.  -  Corn.,  Place  roy.,  V,  8. 

39  Albe,  oîi  j'ai  commencé  de  respirer  le  jour.  -  Id.  ,  Horace,  I,  1. 

3o6  Caliste  enfin  l'inexpugnable 

Commença  rf'écouter  raison.  -  La  Font.,  V,  p.  137  :  Contes,  III,  li. 

526  Puisque  j'ai  commencé  de  rompre  le  silgiice.  -  Rac,  Phèdre,  II,  2. 

Colle  province  avoil  cnnnnencé  de  so  soulever.  ^ 

La  liociiEF.,  II,  10^1.  (Coll.  des  Gr.  Ecriv.) 

Mes  aniis.  rpii  commencent  déjà  de  soubaiter  mon  retour  et  de  m'en  parler. 

SÉv.,  IX,  Itgd.  {Autogr.  -  Coll.  des  Gr.  Ecriv.) 


Zi32  COMMENT  —  COMMERCE 

Le  même  conle  qu'il  a  commencé  de  faire  à  quoiqu'un,  il  racliève  à  celui  qui 
prend  sa  place.  -  La  IJrly.,  II,  58.  (Coll.  des  Gr.  hcriv.) 

*  rrOn  dit  :  t7  commença  à.  .  .  ci  il  commença  de.  .  .  La  première  phrase  est  désa- 
{jrcable,  mais,  quelque  rude  qu'elle  soit.  Ton  est  plus  pour  elle  que  pour  l'autre.»  -  René 
Bary,  Rhétor.,  1676,  p.  9 59. 

On  trouve  ép,alement,  dans  Racine  et  dans  La  Bruyère,  commencer  à.  —  Mais  laquelle 
de  ces  formes  doit-on  régulièrement  employer?  La  question  a  été  examinée  par  Yaugelas, 
le  P.  Bouhours,  Ménage  et  L.  Alcman.  —  Vaugelas  exige  commencer  à,  même  au  passé 
défini  :  j7  commença  à;  le  P.  Bouhours,  qui  était  d'abord  de  son  avis,  en  voyant  commencer 
de  dans  nos  meilleurs  auteurs,  dont  il  cite  une  foule  d'exemples,  finit  par  adopter  cette 
dernière  forme;  Ménage  pense  qu'on  peut  dii'o  inditleremment  commencer  à  et  commencer 
de,  et  prétend  que,  si  le  P.  Bouhours  a  fini  par  admettre  commencer  de,  c'est  qu'il  a  connu 
son  opinion  :  —  cfLe  P.  Bouhours,  dit-il,  qui  a  su  par  des  espions  qu'il  a  auprès  de  moi, 
que  je  condamnois  cette  remartjue  de  son  livre  des  Doutes  (où  il  préfère  commencer  à), 
s'en  est  dédit  dans  son  livre  des  Remarques. 7)  —  L.  Aleman  rapporte  la  querelle  sans  la 
résoudre.  —  L'Académie,  dans  ses  éditions  de  169^1,  1718  et  17^10,  ne  se  prononce  pas, 
mais  donne  à  la  fois  des  exemples  de  commencer  à  et  commencer  de.  Eu  176a ,  après  avoir 
donné  des  exemples  de  commencer  à,  elle  ajoute  :  «il  s'emploie  quelquefois  avec  la  prép. 
den.  Même  remarque  dans  Téd.  de  l'an  vu  (1799),  avec  une  nuance  :  «il  s'emploie  aussi 
avec  la  prép.  dev.  En  i835  et  en  1878,  l'Académie  fait  une  distinction  :  rrCommenc»r  de 
désigne  une  action  qui  aura  de  la  durée  :  lorsqu'il  commença  de  parler,  chacun  se  lut  pour 
l'écouter;  —  on  a  commencé  de  bâtir  sa  maison.  —  Commencer  à  désigne  une  action  qui 
aura  du  progrès,  de  l'accroissement:  Cet  enfant  commence  à  parler.  Ses  nuits  sont  plus 
calmes;  il  commence  à  dormir.» 

Nous  ne  demanderons  pas  à  l'Académie  si ,  quand  on  commence  de  bâtir,  il  ne  doit  pas 
y  avoir  du  progrès,  de  l'accroissement  dans  la  construction,  ni  si,  quand  on  a  des  nuits 
plus  calmes  et  (ju'on  commence  à  dormir,  le  sommeil  ne  doit  pas  avoir  une  certaine  durée. 

La  vérité  est  que  l'usage  a  presque  complètement  abandonné  commencer  de  pour  com- 
mencer à,  et  ne  se  préoccupe  guère  des  distinctions  subtiles  des  grammairiens. 

Comment,  combien,  à  quel  point. 

Vous  ne  sauriez  croire  comment  Terreur  s'est  répandue,  et  de  quelle 
façon  chacun  est  endiablé  à  me  croire  médecin. 

Méd.  malgré  lui,  III,  1. 

*  Malgré  ces  mots  «de  quelle  façon»,  qui  semblent  traduire  comment  dans  son  sens  le 
plus  ordinaire,  il  est  évident  que  comment  et  même  de  quelle  façon  signifient  ici  rr  jusqu'à 
quel  point?!. 

Commerce,  relations. 

Oui,  Monsieur,  je  veux  faire  amitié  avec  vous,  et  lier  ensemble  un 
petit  commerce  de  visites  et  de  divertissements.  —  Mar.  forcé,  se.  7. 

67    On  devroit  châtier  sans  pitié 

Ce  commerce  honteux  de  semblants  d'amitié.  -  Misanth.,  I,  i. 

Un  mot.  —  Plus  de  commerce.  -  Bourg,  gcnt.,  III,  10. 


Je  vous  déclare  que  je  romps  commerce  avec  vous. 


Mal.  imag.,  III,  5. 
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1  .S75    Le  san{j  de  mon  époux 

A  rompu  pour  jamais  tout  commerce  entre  nous.  -  Corn.,  Pompée,  IV,  h. 

169  Avcz-vous  en  ces  lieux  quelque  commei-ce?  —  Aucun.  -  Id.  ,  Sophonishe,  I,  3. 

La  Grammaire  est  le  fondement  du  commerce  et  de  la  société,  et  si  on  sappe  le 
fondement,  l'édifice  peut-l!  demeurer  debout?  La  Politique  peut-elle  subsister  sans 
ia  Granmiaire? 

Balzac,  Le  Barbon,  dans  Sallengrk,  Uist.  de  P.  de  Monlmaur,  a  in-S", 
1716,  II,  p.  111. 

Les  sacrifices  sont  un  commei-ce  entre  Dieu  et  les  hommes. 

Rac,  VI,  269,  Livres  ann. 

Ce  même  homme,  d'un  commei-ce  si  agréable.  -  Id. ,  VII,  11  :  Lett,, 

Le  rapport  de  nos  fortunes. . .  rendoit  notre  commerce  agréable. 

La  Rochef.  ,  II,  lio. 

Il  se  couche  assez  tôt,  se  lève  assez  malin 

El  n'a  point  de  commerce  avec  le  médecin.  -  Champmeslé,  Parisien,  I,  1. 

Quel  est  ce  Monsieur,  avec  qui  ma  nièce  a  commei-ce? 

Hauteroche,  Le  Cocher,  se.  3. 

Ni  la  Grèce,  ni  l'Asie  mineure,  ni  la  Syrie,  ni  l'Egypte,  ni  enfin  la  pluspart  des 
autres  Provinces  n'ont  jamais  esté  sans  guerre  que  sous  l'Empire  Romain;  il  est 
aisé  d'entendre  qu'un  commerce  si  agréable  des  Nations  servoit  à  maintenir  dans 
tout  le  corps  de  l'Empire  la  concorde  et  l'obéissance. 

BossLET,  Hist.  univ.,  in-i°,  1681,  p.  533-53/j.  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  36,  59,  5i3,  etc. 

Sa  palinodie  (de  Wiclef)  devant  le  Concile. . .,  la  honte  qu'il  eût  de  sa  las- 
cheté . . .  luy  fit  rompre  commerce  avec  les  hommes. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  9  in-i°,  II,  1688,  p.  386. 

Vous  entretenez  si  bien  le  commerce  de  mes  amies,  que  je  n'ai  qu'à  vous  prier 
de  le  continuer.  -  Sév.,  VIII,  111.  [Autogv.) 

Une  belle  femme  qui  a  les  qualités  d'un  honnête  homme,  est  ce  qu'il  y  a  au 
monde  d'un  commerce  plus  délicieux.  -  La  Bruy.  ,  I,  376. 

J'entretiens  commerce  avec  les  anciens,  et  je  fraye  aussi  avec  les  modernes. 

Regnard,  Coquette,  III,  3. 

*  ffJe  lui  contai  comme  j'avois  remarqué  la  sottise  étrange  qu'ils  faisoient  paroîtrc,  usant 
à  tous  coups  de  sept  ou  huit  mots  affectez  entre  eux,  et  qu'ils  croyoient  s'être  montrez  bien 
habiles  hommes  quand  ils  disoient  :  indubitablement  ils  allarent,  ils  parlarent,  vous  estes 
admirable.  .  .,  vous  estes  dans  le  grand  commerce  du  monde.  .  .  »  -  Sorel,  Francion,  1 633  ; 
édil.  de  Leyde,  1721,  I,  34 1. 

Ce  passage  montre  que  le  mot  était  nouveau  dans  la  langue  en  i633;  le  passage  sui- 
vant de  M"*  de  Scudéry,  cité  par  M.  Marly-La\ eaux  (Lexique  de  Corn.),  confirme  ce  fait  : 
ffNe  voyez-vous  pas,  dit  Dorlnice,  qu'au  lieu  de  ces  mots  que  l'usage  avoit  introduits  et 
qu'un  autre  usage  a  bannis,  on  volt  naître  de  noire  temps.  .  .  l'expression  de  manège,  qui 
a  quitté  la  chevalerie  pour  devenir  une  expression  figurée  des  courtisans  adroits;  celle 
d'un  bon  commerce,  qu'on  a  dérobée  aux  marchands  pour  exprimer  que  ceux  à  qui  on 
l'applirjue  sont  gens  avec  qui  on  peut  vivre  commodément.» 

Ce  sens  figuré  existait  en  latin;  Clcéron  a  dit,  dftis  ses  Tusculanes  «cum  Musls  commer- 
cium  haberei.  -  V,  66. 

Déjà  aussi  Malherbe  l'avait  employé  : 

H  répare  en  la  contemplation  des  ciiosrs  dniiu^  ce  (juil  a  accuoilli  de  vicieux  et 
de  sale  dans  le  commerce  de  l'humanité.  -  II,  119. 

I.  a8 


l\V\  COMMÈRE  DOLENTE  (MA)  —  COMMETTRE 

Lin  livre  de  l'al)l)é  de  Bcllo{jarde  est  intitulé  :  R(>flc.rio)is  sur  ce  qui  peut  plaire  dans  le 
commerce  du  monde. 

Commère  dolente  (Ma). 

89   Et  je  suis  maintenant  ma  commère  dolente.  -  Sgan.,  se.  2. 

*  Aucun  dictionnaire  n'a  relevé  cette  expression,  excepté  le  Diction,  de  Trévoux,  qui 
cite  le  vers  de  Molière  et  ne  donne  pas  d'autre  exemple. 
On  disait  aussi  ma  commère  l'entendue  : 

Du  temps  que  ce  drosle  estoil  auprès  de  ladite  garde,  et  que  sa  marmitte 
bouilloit  à  ses  despens,  on  n'eusl  osé  luy  dire  bran  on  son  nez,  tant  elle  faisoit 
ma  commère  l'entendue.  -  Caquets  de  l'accouchée,  p.  i65,  bibl.  elzév. 

Commettre,  confier. 

1/17  Je  n'y  veux  point,  Élise,  employer  cette  lettre: 

C'est  un  soin  qu'à  ma  bouche  il  me  vaut  mieux  commettre. 

D.  Gare.  ,1,1. 

167  Jusqu'ici  Dom  Louis,  qui  vit  à  sa  prudence 

Par  le  feu  Roi  mourant  commettre  son  enfance.  -  Ihicl.,  I,  2. 

99  Elles  sont  sans  parents,  et  notre  ami  leur  père 
Nous  commit  leur  conduite  à  son  heure  dernière. 

Ec.  des  Mar.,  1,2. 

iia3  Reprenez  le  pouvoir  que  vous  m'avez  commis.  -  Corn.,  Cinna,  IV,  â. 

.338  Ils  commettent  aux  flots  cette  douce  espérance. 

La  Fom. ,  VI,  p.  9  00  :  Les  Filles  de  Minée. 

87   C'est  à  leurs  doctes  mains,  si  l'on  veut  les  en  croire. 

Que  Phœbus  a  commis  tout  le  soin  de  ta  gloire.  -  Despr.  ,  Disc,  au  Roi. 

1 128    ...  Le  sort  d'Andromaque  est  commis  à  ta  foi.  -  Rac,  Androm. ,  IV,  1. 

Ces  sacrifices.  .  .  ne  faisoient  qu'une  partie  de  ces  horribles  iniquitez  des  Amor- 
rbéens,  dont  Dieu  commit  la  vengeance  aux  Israélites. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-û%  1681,  p.  198.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  ;îo5,  a36,  365. 

Que  peuvent  sur  les  consciences  des  décrets  de  religion,  qui,  tirant  leur  force 
de  l'autorité  royale  à  qui  Dieu  n'a  rien  commis  de  semblable,  n'ont  rien  que  de 
politique?  -  Id.,  Hist.  des  Var.,  a  in-/i°,  1688,  I,  p.  àih. 

Commettre  (Se),  se  confier. 

1/108  Que  vous  dirai-je?  Enfin  cette  aimable  personne.  .  . 
N'a  plus  voulu  songer  à  retourner  chez  soi, 
Et  de  tout  son  destin  s^est  commise  à  ma  foi. 

Ec.  des  Fem.,  V,  2. 
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Commettre  (Se),  se  compromettre. 

Tout  autie,  en  votre  place,  ménageroit  mieux  sa  réputation,  et  se 
seroit  bien  gardé  de  se  commettre  comme  vous  faites. 

Impr.  de  Vers.,  se.  i. 

Doux  do  st's  rivaux  sont  trop  jaloux  de  leur  rang  pour  se  commettre  av<.'r  lui. 

Corn.,  V,  ho-]  :  Ep.  de  D.  Sanche, 

Lui,  craijpianl  tlf  se  commettre.  .  .,  il  prit  prétexte.  .  .  -  La  Rochef. ,  II,  3a6. 

Kt  i'enil)arras  enfin  où  je  prétends  le  mettre 

Peut  nous  venger  de  lui  tous  deux  sans  nous  commettre. 

MoMFLELRY,  Trigaudiii ,  III,  lo. 

Il  faut  voir  si  Ton  peut  gagner  son  témoignage.  .  . 

—  Il  faudroit  que  ro  fut  sans  me  commettre,  au  moins. 

Ql'ixallt,  Mère  Coquette,  II,  a. 

Les  Calvinistes  y  députèrent  (à  l'assemblée  de  Poissy,  en  i56i)  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  halule,  à  la  réserve  de  Calvin,  soit.  .  .  qu'il  crust  que  son  honneur  fust 
mieux  conservé  en  envoyant  ses  disciples,  que  s'il  se  fust  commis  luy-mesme. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  2  in-û",  1688,  II,  p.  63. 

II  y  a  des  gens  d'une  certaine  étoile  ou  d'un  certain  caractère,  avec  qui  il  ne 
faut  jamais  se  commettre.  -  La  Brly. ,  II,  396. 

Commettre  quelqu'un  à  .  .  . ,  préposer  à .  .  . 

Ù34  Mon  maître  Amphitryon  ne  m'a-t-il  pas  commis 

A  venir  en  ces  lieux  vers  Alcmène  sa  femme?  -  Amph.,  I,  2. 

Je  vous  commets  au  soin  de  nettoyer  partout.  -  UAv.,  III,  1. 

327  Allons  commettre  un  autre  au  soin  que  Ton  me  donne. 

Fem.  sav.,  I,  k. 

559    —  Pour  la  conquérir  (la  Toison  d'or)  qui  s'ose  bazarder 

Trouve  un  afTreux  dragon  commis  à  la  garder.  -  Cor>.  ,  Tois.  d'or,  I,  5. 

a  Louez ,  pures  intelligences , 
Le  Dieu  qui  vous  commet  à  gouverner  les  Cieux. 

Id.,  IX,  1/17  :  Office  de  la  Vierge. 

•¥  On  trouve  beaucoup  plus  souvent  commettre  à. . .  avec  un  substantif,  dans  le  sens  de 
conlier  :  commettre  aux  soins  de  quelqu'un  ou  commettre  à  quelqu'un  le  soin  de.  .  .,  que 
commettre  à.  .  .  suivi  d'un  verbe. 

Commissaire. 

919    Salut,  Monsieur  le  Commissaire. 

Votre  présence  en  robe  est  ici  nécessaire.  -  Ec.  des  Maris,  III,  U. 

Allons  vite,  des  commissaires,  des  archers,  des  prévôts,  des  juges. 

UAv.,  IV,  7. 

aS. 
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*  11  y  avait  des  commiasaires  de  toute  sorte  :  commissaires  de  Tartillerie,  etc.  Mais  ici 
Harpagon  veut  parler  de  ces  officiers  qui  portaient  le  titre  de  Commissaires  examinai  ours 
du  Chàtelet  de  Paris  :  des  lettres  de  Philippe  le  Bel,  en  date  du  18  décembre  i3ii,  leur 
réservaient  toutes  les  informations,  enquêtes  et  auditions  de  témoins,  à  l'exclusion  des 
auditeurs,  notaires  et  {i^retTiers.  Des  lettres  de  Charles  VI,  du  1  6  juillet  1^10,  montrent 
(jue  leurs  attributions  se  sont  étendues;  on  y  lit  :  «Combien  qu'eux  et  leurs  prédécesseurs 
esdits  olTices  ayent  exposé  et  exposent  jour  et  nuit,  tant  à  Paris  comme  dehors,  et  mesme- 
ment  lesdits  examinateurs,  leurs  corps  en  plusieurs  grands  périls  et  fortunes,  pour  le  bien 
et  exaltation  de  nostredite  justice,  tant  en  suivant  et  faisant  faire  prinses  manuelles  de 
larrons,  meurdriers,  ravisseurs  de  femmes  et  autres  malfaiteurs  et  autres  délinquants  cri- 
minels, comme  à  enquérir  la  vérité  des  excez  et  delirls  par  eux  commis  et  perpétrez  tant 
par  information  qu'autrement.  .  .  7?  -  Girard,  Traité  des  offices. 

Les  commissaires  n'avaient  pas  seulement  à  poursuivre  les  tr  ravisseurs  de  femmes  n, 
comme  dans  VEcole  des  Maris,  ou  les  frlarrons  et  meurdriers??,  comme  dans  VAvare; 
d'après  Delamarre  {Traité  de  la  police,  t.  \,passim),  ils  étaient  «du  corps  des  juges»;  ils 
subissaient  «le  même  examen  que  les  conseillers  à  leur  réceptions;  ils  portaient  le  titre  de 
«conseillers  du  Roi»;  leur  nombre  avait  été  porté  successivement  de  huit  à  seize,  puis  à 
trente-deux,  quarante-huit  et  même  cinquante-cinq.  Ils  veillaient  à  l'exécution  des  règle- 
ments concernant  les  halles,  les  marchés,  et  surtout  les  apports  de  blé;  on  trouvait  chez 
eux  les  adresses  des  maçons,  charpentiers  et  couvreurs  de  leurs  quartiers  respectifs;  ils 
avaient  l'inspection  du  guet  de  nuit,  la  surveillance  de  la  voirie,  le  soin  des  pauvres,  des 
devoirs  périlleux  en  temps  de  contagion,  etc. 

Commodité  :  être  en  commodité  de  . . . 

Marotte.  Voilà  un  laquais  qui  demande  si  vous  êtes  au  logis.  .  .  — 
Madelon.  .  .  .  Dites  :  voilà  un  nécessaire  qui  demande  si  vous  êtes  en 
commodité  d'être  visibles.  —  Préc.  rid.,  se.  6. 

*  Somaize  n'a  pas  manqué  de  relever  cette  expression.  —  Voir  :  «Dites-moy,  si  vous 
plaist,  si  l'on  peut  voir  Madame?  —  Dites-moy,  si  vous  plaist,  si  ^ladame  est  en  commo- 
dité (Teslra  visible.»  -  Grand  Diction.,  p.  lviii,  t.  I  de  notre  édition. 

Commodité;  commodités  dk  la  conversation,  sièges. 

Vite,  voiturez-nous  ici  les  commodités  de  la  conversation. 

Préc.  rid.,  se.  9. 

Tout  ce  jour  se  passa  de  ceste  sorte.  .  .   sans  cjue  le  jeune  Berger  perdist  une 
seule  commodité  de  me  faire  paroisire  son  affection. 

D'Urfé,  L'Astrée,  161/1,  I,  p.  88'  et  Sg\  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  96\ 

Un  jour  qu'il  la  trouva  à  commodité,  il  résolut  de  luy  déclarer  son  affection. 

Id. ,  ibid.,  I,  p.  97*. 

Filidas,  Amidor  et  le  dissimulé  Filandre  arrivèrent  dans  la  chambre  de  qui  les 
fenestres  fermées  nous  donnèrent  assez  bonne  commodité  de  cacher  nos  visages. 

Id.,  ibid.,  I,  p.  186". 

J'ai  baillé  votre  diamant.  .  .  à  M.  de  Vergons  ; .  .  .  je  n'eusse  su  choisir  une  plus 
sûre  commodité.  -  Malii.,  III,  20. 

L'homme  par  qui  j'avois  accoutumé  de  vous  faire  tenir  mes  lettres  n'étant  pas 
en  vos  quartiers,.  .  .  je  ne  pouvois  tenter  une  autre  commodité.  -  Id.,  IV,  188. 
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Respectez  Mcandre  aujourd'huy, 
Et  n'oinployoz  pius  contre  liiy 
La  commodité  do  vos  plumes. 

Sai>t-Ama>t,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  187. 

Vous  aurez  la  dissertation  par  la  première  commodité  sûre  qui  se  présentera. 

Balz.,  Lettr.  à  Convart,  i3  novembre  iG5i. 

Si  le  commerce  eust  esté  libre ,  il  y  a  longtemps  que  vous  auriez  eu  les  originaux 
des  lettres.  Je  vous  les  renverray  par  la  première  commodité. 

Id.  ,  ibid.,  h  mars  i65a.  -  Cf.  11  avril  itioii. 

Je  suis  un  mortel  qui  ne  possède  que  ces  filets,  et  quelques  petites  commodité» 
dont  j'ai  meublé  deux  ou  trois  rochers. 

La  Font.,  VIII,  p.  iSp.  -  Cf.  ci-dessus,  p.  389,  au  mol  carrosse,  la  citation 
de  La  Fontaine,  IX,  aa^i. 

Je  crois  que  vous  ferez  aussi  bien  d'attendre  quelque  bonne  commodité  pour  lui 
écrire.  -  Rac,  VII,  a/i3  :  Lettr. 

Je  n'attends  pour  partir,  dedans  cette  occurrence. 

Que  la  commodité  de  Monsieur  l'Espérance.  -  JMoNTFLEunY,  Fille  capitaine,  V,  5. 

Je  cherchois  chaque  jour 

Quelque  commodité  ipour  hâter  mon  retour.  -  Id.  ,  Femme  juge  et  partie,  I,  3. 

♦  Il  est  probable  que  la  phrase  de  Molière  a  été  inventée  pour  ridiculiser,  en  l'exa- 
gérant ,  le  langage  de  certaines  précieuses  :  nous  ne  l'avons  trouvée  nulle  part  ailleurs.  So- 
niaize,  qui  l'a  relevée  dans  Molière,  et  qui  traduit  commodités  de  la  conversation  par  siège», 
a  prêté  aux  précieuses  d'autres  emplois  du  mot  commodité,  qui  semble  avoir  été  alors  en 
laveur;  dans  son  Gr.  Diction.,  le  chandelier  est  le  tr soutien  de  la  lumière  ou  la  commodité 
de  Tardent?);  de  mémo,  mie  table  est  tr l'universelle  commodilé-n. 

Voici  quelques  exemples,  tirés  de  la  langue  usuelle  du  temps,  qui  aident  à  expliquer 
cet  emploi  du  mot  : 

ff  Commoditez.  Ce  mot  au  pluriel  signifie  toutes  les  petites  choses  qu'il  faut  pour  être  à 
son  aise  dans  mi  ménage,  comme  vaisselle,  batterie,  etc.n  -  Richelet,  Diction.,  1680. 

^Commodité.  On  appelle  une  chaise  de  commodité,  une  chaise  bien  rembourrée,  qui  a  un 
pulpitre  pour  pouvoir  lire  et  escrire ,  une  crémaillère  pour  pouvoir  hausser  ou  baisser  le 
dossier. .  .  —  Il  faut  se  servir  de  la  commodité  de  ce  courrier.  .  .  —  Pour  aller  de  Paris  à 
Lyon ,  on  trouve  toujours  des  commoditez,  des  voitures  à  choisir.  »  -  Furetière  ,  Diction. ,  1 690. 

ff  Commodité,  chose  commode.  Prendre  la  commodité  du  messager,  du  coche ,  du  bateau. 
Avez-vous  une  commodité  pour  aller  là?»  -  Agad.  franc.,  169^. 

La  commodité  du  bateau,  du  voyage,  se  rapproche  assez  de  la  commodité  de  la  conver- 
sation. 

Commodité  :  chaise  de  commodité. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  365,  Chaise. 

Commun,  teï-vie  de  droit. 

107.3  Sais-je  pas  qu'étant  joints,  on  est,  par  la  Coutume, 
Communs  en  meubles,  biens  immeubles  et  conquêts? 

Ec.  des  Fem.,  ÏV,  2. 

Il  faut  mettre  nos  maux  et  nos  biens  en  commun.  .  . 

—  Je  vous  suis  obligé  de  vous  voir  si  commune.  -  Reg.nard,  Ménechme»,  II,  5. 


/i38  COMPAGNIK  —  G0MPA(1^0^ 

*  ffPar  la  coutume  de  Paris,  le  mari  et  la  femme  sont  uns  et  communs  en  biens,  pour 
dire  qu'ils  ont  contracté  société  ensemble,  et  qu'ils  partagent  les  gains  et  les  pertes  l'un 
de  l'autre,  n  -  Furetière,  Diction. 

Commun  (Le),  adjectif  pris  substantivement, 

296  Le  commun  de  mon  sexe  est  trop  mal  avec  vous. 

Princ.dTJ.,  I,  3. 
Il  m'a  mis  au  rang  du  commun.  -  Mâlh.,  II,  ho. 
h']  Ne  traitez  pas  Alcandre  en  homme  du  commun.  -  Gor\.,  Uius.  corn.  ,  I,  1. 
276  L'amour  a  d'autres  yeux  que  le  commun  des  hommes.  -  Rac,  Théb.,  I,  5. 
28  Écrivain  du  commun  ou  poète  vulgaire.  -  Despr.  ,  Art  poét.,  chant  iv. 

Il  est.  .  .  bon  de  se  tirer  du  commun  des  femmes,  qui  sont  d'ordinaire  ])lus  con- 
sidérées pour  les  enfants  qu'elles  donnent  dans  leur  famille  que  pour  leur  propre 
mérite.  -  M*'"  de  Scidkry,  Mathilde,  1G67,  P-  -*^*- 

Parmy  les  gens  du  commun,  les  paroles  ne  sont  rien;  mais,  entre  personnes  de 
condition,  cela  tire  à  conséquence.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  169G,  IV,  5. 

Commun  (Non),  rare,  extraordinaire. 

365  D'où  vous  peuvent  venir  ces  douleurs  non  communes? 

Sgan.,  se.  16. 

175  De  ces  faits  non  communs  la  merveille  profonde.  -  Malh.  ,  1,  11. 

Compagnie  :  les  belles  compagnies,  réunions. 

187   J'ai  souffert  qu'elle  ait  vu  les  belles  compagnies. 

Ec.  des  Mar.,  1,2. 

Aussitôt  qu'un  homme  se  retire  des  compagnies  et  cherche  le  repos,  le  peuple 
croit  qu'il  ne  se  soucie  de  rien.  -  Malh.,  II,  k^-i. 

62  Nous  y  devons  diner  fort  bonne  compagnie.  -  Corn.,  Gai.  du  Palais,  I,  3. 

*  Un  recueil  de  chansons  de  la  première  moitié  du  xvii*  siècle  était  intitulé  :  «Le 
Nouveau  Entretien  des  bonnes  compagnies,  v 

Compagnon,  collègue,  membre  de  la  même  compagnie,  as- 
socié à.  .  . 

1611   Je  me  ferois  siffler  de  tous  mes  compagnons.  —  Fem.  sav.,  V,  3. 

Deux  hommes  alliés,  amis  et  compagnons  aux  charges  publiques. 

Malh.,  Trad.  des  bien/,  de  Sén.,  liv.  VI,  ch.  1. 

Il  s'est  fait  compagnon  de  nos  infirmitez. 

Ast.  Corn.,  Stances  en  l'honneur  du  Saint  Sacrement  de  V Autel. 


COMPARAISON  —  COMPAS  /i39 

Le  bon  cœur  est  chez  vous  compagnon  du  hou  seus. 

La  Font.,  III,  p.  ;h():  Fabi,  XII,  9/.^. 
1 1 1    Vous  frouverioz  coût  Rois  compagnons  de  vos  tors.  -  Rac. ,  Alex.,  I,  i. 

J'ay  cru  que  je  devois  faire  des  comédies. 

Couiine  c'est  uii  métier  où  i'ou  gagne  beaucoup. 

Qu'un  auteur  s'enrichit ,  j'ai  voulu  tout  d'un  coup 

Acquérir  de  la  gloire  et  du  bien  au  théâtre; 

Car  plus  vous  y  gagnez ,  plus  on  vous  idolâtre. 

Connue  au  partage  aussi  nous  sommes  compagnons, 

Plus  on  nous  idolâtre  et  plus  nous  y  gagnons.  -  Poisson,  Poke  Basque,  se.  6. 

*  Dans  le  style  ou  formulaire  des  notaires,  les  actes  commençaient  ainsi  :  «Par  devant 
maître  un  tel  et  son  compagnon ,  notaires.  .  .  n 

(Comparaison. 

1978  Et  nous  aimons  bien  mieux,  nous  autres  gens  d'étude, 
Une  comparaison  qu'une  similitude.  -  Dép.  am.,  IV,  2. 

*  On  lit  dans  la  Comédie  des  Proverhes,  du  comte  de  Cramail,  pour  comparaisons  et  si- 
militudes  : 

Il  est  vray,  Alaigre ,  tu  fais  toujours  des  comparitudes  et  des  similaisons  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  toy.  -1,7,  bibl.  elzév. 

Compas,  aujiguré. 

12  58  Si  le  chef  n'est  pas  bien  d'accord  avec  la  tête, 

Que  tout  ne  soit  pas  bien  réglé  par  le  compas ...  —  Dép.  am. ,  IV,  2 . 

.  . .  Bornez  vos  pensées 

En  un  juste  compas.  -  Malh.,  I,  p.  2f?o. 

Ces  soupers.  .  .  ne  valoient  pas  une  bonne  collation,  laquelle  encore,  lorsqu'ils  la 
donnoient,  c'estoit  bien  avec  tant  de  compas  et  tant  de  mesure,  que  le  safran  ny 
le  bezoar  n'est  pas  si  réglé  quand  on  en  fait  le  débit. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  896. 

Elle  alla  trouver  de  ce  pas, 
Marchant  en  folle,  sans  compas. 
Le  vénérable  fils  d'Anchise. 

ScARRON ,  Virg.  trav. ,  1 700  , 1 ,  p.  3 1 1 .  -  Cf.  Œuvr. ,  1 700  ,  I ,  p.  1 96. 

Le  Roy  boit  du  vin  qu'on  trie .  .  . 
Mais  il  en  boit  par  compas, 
Estant  sobre  en  ses  repas 
Connue  la  nonnain  flestrie. 

Saint-Am.Ht,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  h'^li. 
a5  De  leurs  avis  servez-vous  pour  compas.  -  La  Foist. ,  IX,  p.  tM  :  Bail,  et  Rond. 

Avecque  ses  grands  airs,  mesurés  au  compas, 

Qui  hiy  font  regarder  les  gens  de  haut  en  bas. 

Elle  en  attrape  bien.  -  IIalterociie,  Bourg,  de  quai.,  I,  a. 


lihO  COMPASSER  —  COMPÈRE 

COMPASSER,  au  fig.,  mesurer  avec  exactitude,  comme  avec  un 
compas;  calculer. 

/i35   Et  quant  à  moi  je  trouve,  ayant  tout  compassé, 

Qu'il  vaut  mieux  être  encor  cocu  que  trépassé.  -  Sgan.,  se.  i^j. 

G75    ...  L'heureux  malheur  qui  nous  a  menacés 

Avec  tant  de  justesse  a  ses  temps  compassés.  . .  -  Corn.,  CUt.,  Ht,  1. 

Au  fond  de  ces  lieux  écartez .  .  . 
Estoit  une  caverne  obscure .  .  . 
En  forme  d'arc  bien  compassé. 

RicHER,  Ovide  bouffon,  1G69,  p.  985-a86. 

Tous  les  arrangements  ont  été  si  justes,  et  si  bien  compassés,  qu'il  n'y  a  pas  eu 
un  moment  de  perdu.  -  Sév.,  IX,  p.  367. 

Compatir,  s'accorder;  NE  PAS  COMPATIR  AVEC.  .  .  ,  être  iii- 
compalibie  avec.  .  . 

L'engagement  ne  compatit  point  avec  mon  humeur.  -  D.  Jtian,  lil^  5. 

Que  si  nous  sommes  si  malheureux  qu'entre  ci  et  ce  temps-là  nous  ne  puissions 
compatir  avec  le  repos.  .  .  -  Malh.,  IV,  p.  ai 3. 

327  Une  étroite  amitié  l'un  à  l'autre  nous  joint; 

Mais  enfin  nos  désirs  ne  compatissent  point.  -  Corn.,  Attila,  I,  3. 

Comment  une  personne  de  qualité  peut-elle  compatir  avec   un  homme  qui  a 
toute  rincivilitc  de  la  bourgeoisie.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  t656,  3"  Nouv. ,  p.  80. 

L'évêque  de  Langres,  presque  toujours  en  différend  avec  l'archevêque  de  Sens, 
qui  ne  pouvoit  compatir  avec  lui.  .  .  -  Rac. ,  IV,  p.  lioQ  :  Port-Roy. 

COMPERE ,  lenne  d' amitié. 

1222   Seroit-ii  point,  compère,  à  votive  passion 

Arrivé  quelque  peu  de  tribuiation?  —  Ec.  des  Fem.,  IV,  8. 

Vous  le  pourrez  avoir  de  notre  compère  Du  Monstier,  à  qui  j'en  baillai  une  copie. 

Malh.,  III,  A.ïa. 
60  L'autre  lui  dit  :  Compère,  mon  ami.  -  La  Font.,  V,  p.  690:  Contes,  IV,  10. 

Voilà  votre  logis  et  voilà  mon  chemin, 

Compère.  -  Momfleiiry,  Ambigu  corn.,  3"  interm. ,  se.  3. 

Vous  avez  le  goût  fin,  compère.  -  Id.,  Coméd.  poète,  II,  7. 

*  Au  propre,  le  parrain  d'un  enfant  était  le  compère  du  père,  de  la  mère  et  de  la  mar- 
raine de  cet  enfant.  Mais,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  le  mot  était  employé  comme  terme  d'amitié, 

wLa  plupart  des  bourgeois  se  nomment  compères,  comme  les  gentilshommes  de  cam- 
pagne s'appellent  cousins. v  -  De  Callières,  Du  bon  et  du  mauvais  usage,  1693,  p.  68. 


COMPÉTITRR  —  COMPLIMENT  /i^l 

COMPKTÏTER. 

1281   Ainsi,  quand  une  femme  a  sa  tête  fantasque, 
On  voit  une  tempête  en  forme  de  bourrasque. 
Qui  veut  compétiier  par  de  certains.  .  .  propos. 

Dép.  ani.,  IV,  2. 

♦  Compétiier  n'est  pas  français,  et    ne  veut  rien  dire.  Il  complète  le  galimalias  de 
Gros-René. 

Complaisant  à  . . . 

221    Vos  désirs  lui  seront  complaisants 

Jusques  à  lui  laisser  et  mouches  et  rubans  ?  -  Ec.  des  Mar.  ,1,2. 

Si  ton   cœur  demeure  insensible,  je  n'entreprendrai  point  de  le 
forcer.  Mais  au  moins  sois  complaisante  aux  civilités  qu'on  te  rend. 

Princ.d' EL,  II,  h. 

i83  Et  jamais  son  abord  ne  trouble  nos  plaisirs, 

Tant  elle  est  complaisante  à  nos  chastes  désirs.  -  Corn.,  La  Suiv.,  I,  3. 

Il  faut  qu'on  vous  contente, 

Et  qu'on  soit  complaisante  à  qui  fut  complaisant. 

Bois-RoBERT,  La  Folle  Gageure,  i653,  IV,  10. 

1 5  Les  Dieux  à  vos  désirs  toujours  si  complaisants.  -  Rac.  ,  Iphig. ,  1 ,  1 . 

COMPLEXION,  tempérament,  constitution. 

283  Et  nous  pourrions  avoir  telles  complexions, 

Que  tous  deux  du  marché  nous  nous  repentirions. 

Misanth.,  I,  2. 

Ah!  ah!  vous  êtes  donc  de  complexion  amoureuse?  —  Pourc,  II,  /i. 

La  galanterie  est  un  foible  du  cœur,  ou  peut-être  un  vice  de  la  complexion. 

La  Bruy.  ,  I,  p.  17G. 

Etes-vous  comme  moi,  ma  chère?  Toutes  les  visites  de  femmes  me  donnent  la 
colique.  —  Non ,  Madame  ;  je  ne  suis  point  d'une  complexion  si  délicate. 

Regnard,  Coquette,  III,  5. 

Compliment  :  i°  accueil;  salutation  à  l'arrivée  ou  au  départ. 

633   Que,  venant  au  logis,  pour  votre  compliment 
Vous  lui  fermiez  au  nez  la  porter  honnêtement. 

Le.  des  Fem.,  Il,  5. 

♦  Curiace,  allant  quitter  le  vieil  Horace  pour  combattre  ses  trois  fils,  lui  dit  : 
705  Quel  adieu  vous  dirai-je?  et  par  quels  compliment*.  .  . 


fih'2  COMPLIMENT 

Et  le  vieil  Horace ,  rinterrompanf ,  lui  répond  : 

Ah  !  n'attendrissez  point  ici  mes  sentiinenls  !  -  I,  (S. 
Je  les  viens  de  laisser  aux  compliments  d'adieu. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  IV,  (). 

Scarron  nous  dit  ce  qu'étaient  ces  compliments  à  la  porte  : 

Il  me  voulut  faire  passer. 

Nous  limes ,  comme  on  peut  penser, 

Force  compliments  à  la  porte. 

Et  ce  fut  de  si  bonne  sorte 

Que ,  faisant  des  saints  bien  bas , 

L'un  priant,  l'autre  n'entrant  pas, 

Nous  nous  couchâmes  sur  le  ventre .  .  . 

Mais  nos  gens  nous  voyant  ainsi 

Nous  prirent  et  nous  emportèrent. 

Scarron,  Vir(r.  trav.,  Paris,  David,  1705,  1,  p.  228-229: 

Compliment  :  2°  défaite,  prétexte. 

Cela  s'appelle,  Madame,  un  fort  honnête  compliment  pour  nous  re- 
fuser tous  deux.  -  Am.  magnif.,  III,  1. 

i\L  le  Prince  lui  dit  en  riant  et  en  le  caressant  :  rrTout  cela  sont  de  beaux  com- 
pliments ;  mais  je  serai  bien  aise  que  vous  demeuriez  ici. 

La  Rociikf.,  m,  100:  Jjettre  à  Lenet,  i3  octobre  1602. 

Compliment  :  3^  cérémonie. 

85   Non,  m'a-t-il  répondu,  je  suis  sans  compliment.  -  Fach.,  I,  i. 

Il  se  perd  trop  de  temps  aux  civilitez  et  aux  compliments ,  aux  bons  jours  et  aux 
bons  soirs  ;  j'ay  cru  qu'il  seroit  bon  de  retrancher  toutes  ces  superfluitez. 

Balzac,  Aristippe,  ou  de  la  Cour,  Elzév. ,  i66/i,  p.  19. 

J'en  use  librement. 

Songez  que  l'amitié  défend  le  compliment.  -  Th.  Corn.,  Galant  doublé,  II,  3. 

Excusez  si  j'agis  librement  ; 

Dans  tout  ce  que  je  fais,  je  fuis  le  compliment.  -  Id. ,  Feint  AstroL,  IV,  8. 

Je  vous  dirai,  pour  sortir.  .  .  du  compliment  que.  .  .  -  La  Rochef.,  III,  ho. 

Je  vous  suis  obligé;  mais  enfin,  entre  amis. 
Tous  ces  grands  compliments  devroient  être  bannis. 

MONTFLEURY,   Ec.    dcS   JaloUX ,    I,    9. 

Vous  ne  douterez  point  que  mon  empressement 

Ne  réponde.  .  .  —  Monsieur,  laissons  le  compliment.  -  Id. ,  Coméd.  poète,  III,  5. 
Sans  compliment,  mettez  donc  dessus,  s'il  vous  plaist. 

Du  Verdier,  Flatteur,  169G,  II,  2. 
Point  de  compliment,  je  le  prie.  -  Reoard,  Mar.  de  la  Foi,  se.  1. 


(^.OMPOSER  hfa 

Gerles  je  suis  confus 

Des  bontés  que  pour  moi.  .  .   —  Finissons  là-dessus.  .  . 
Laissons  les  complimenta  aux  hommes, 

Ils  en  sont  dupes  toujours.  -  Id. ,  Ihol.  des  Ménechnes,  se.  i. 

*  ffPour  vouloir  faire  leurs  compliments  fort  civils,  ils  (les  complimenteurs)  les  font  ri- 
dicules, et  entassent  une  foule  de  mots  respectueux  qui  rendent  un  discours  embrouillé  et 
impertinent.  Voyez  comme  ^loiière  s'en  joue  par  ce  compliment  que  le  Bourgeois  gen- 
tilhomme fait  à  Dorimène  :  tr Madame,  ce  m'est  une  gloire  bien  grande  de  me  voir  assez 
«fortuné  pour  être  si  heureux  que  d'avoir  le  bonheur  que  vous  ayez  eu  la  bonté  de  m'ac- 
ff corder  la  grâce  de  me  faire  l'honneur  de  m'honorer  de  la  faveur  de  votre  présence.  .  .  n 
{III,  16).  —  Jamais  paroles  n'ont  dit  moins  de  choses  que  celles-là,  et  jamais  civilité  ne 
fut  si  incivile,  car  c'est  se  moquer  des  gens  que  de  leur  parler  de  la  sorte.  .  .n  -  Leven 
DE  Templery,  Génie  de  la  lan(jf.  franc. ,  1706,  p.  1 5 1-1 55. 

Compliment  :  4°  marque  de  politesse. 

Je  pense,  Madame,  qu'on  m'a  demandée  jaar  complime7it ,  et  on  ne 
s'inquiète  pas  tant  qu'on  vous  dit.  —  Am.  magnif.,  II,  5. 

1  i3i    On  vous  en  devoit  bien  au  moins  un  compliment. 

Fem.  sav.,  IV,  i. 

Faire  une  chose  par  contenance,  est  la  faire  par  compliment,  du  bout  des  lèvres, 
sans  que  le  cœur  y  touche.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  ciir.,  162/1,  p.  109. 

On  peut  dire  qu'il  y  a  plusieurs  chrestiens  qui  sont  chrestiens  par  contenance , 
par  manière  d'acquit ,  par  compliment.  -  Id.,  ibid.,  ibid.  -  Cf.  lo.,  ibid.,  p.  877. 

Mais  quand  un  homme  d'honneur  jure. 
Il  faut  avoir  l'àme  bien  dure 
Pour  ne  pas  croire  à  son  serment, 
Ne  fût-ce  que  par  compliment. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  79. 

Un  reproche  éternel  fait  tout  son  compliment  ; 
Il  s'érige  plutôt  en  maître  qu'en  amant. 

QuiNAULT,  U Amant  indiscret,  i65/i,  III,  à. 

a  1 6  II  monte  en  haut ,  et  fait  à  la  donzelle 

Son  compliment,  comme  homme  bien  appris. 

La  Font.,  IV,  p.  958:  Contes,  II,  5. 

Ces  fades  compliments  sur  de  grands  mots  montés. 

Ces  protestations  qui  sont  futilités , .  .  . 

M'ôtent  à  tout  moment  la  respiration.  -  Piegnard,  Joueur,  II,  ti. 

Composer,  constituer;  se  composer,  se  régler. 

Les  deux  plus  raisonnables  personnes  du  monde  ont  souvent  peine 
à  composer  une  union  dont  ils  soient  satisfiiits.  —  Bourg,  genl.,  III,  i5. 

Il  faut  pourtant  paroître  ferme  au  premier  choc.  .  .  Là,  tâchez  de 
vous  composer  par  étude.  Un  peu  de  hardiesse,  et  songez  à  répondre 
résolument  sur  tout  ce  qu'il  pourra  vous  dire.  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  3. 
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Donnez-nous  au  moins  le  temps...  devoir  naître  en  nous  l'un  poui' 
Taulre  celle  inclinalion  si  nécessaire  à  composer  une  union  parfaite. 

Mal.  imag.,  II,  6. 

Une  grande  marque.  .  .  que  vous  avez  un  corps  parfaitement  bien 
composé.  .  .,  c'est  que.  .  .  vous  n'êtes  point  crevé  de  toutes  les  méde- 
cines qu'on  vous  a  fait  prendre.  -  Ibid.,  III,  3. 

87    Le  monde  est  ainsi  composé 

Qu'une  bonne  fortune  en  craint  une  mauvaise.  -  Malh.,  1,73. 

l^renez  Lelius;.  .  .  Montrez-le-vous  à  toute  heure,.  .  .  pour  vous  cotnposeï'  à  son 
imitation.  -  Id.,  Il,  3oi. 

Il  n'est  point  de  corps  si  bien  composés,  qu'une  demeure  mal  aérée  n'apporlic 
quelque  altération  à  leur  santé.  -  Id.,  II,  378. 

Ma  disgrâce  ainsi  composée,  je  me  remis  comme  je  pus. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  3^2. 

a  G  Puissent  ses  plaisirs  les  plus  doux 
Vous  composer  des  destinées 
Par  ce  temps  à  peine  bornées.  -  La  Font.,  III,  p.  260  :  FabL,  XII,  1  2. 

Cela  compose.  .  .  une  personne  très  divertissante.  -  Sév.,  IX,  5oo.  (Autoirr.). 

Elles  (quelques  jeunes  persoimes)  se  composent,  elles  se  recherchent,  regardent 
dans  un  miroir  si  elles  s'éloignent  assez  de  leur  naturel.  -  La  Bruy.  ,  I,  171. 

Compote  :  accommoder  à  la  compote. 

Il  me  prend  des  tentations  â  accommoder  tout  son  visage  à  la  compote. 

G.  Dand.,  II,  9. 

Quand  il  (La  Vauguyon)  se  vit  seul  avec  M'""  Pelot,  il .  .  .  l'accula  contre  sa 
cheminée,  et,  lui  mettant  la  tête  entre  ses  deux  poings,  lui  dit  qu'il  ne  savoit  ce 
qui  le  lenoit  qu'il  ne  la  lui  mît  en  compote,  pour  lui  apprendre  à  l'appeler  poltron. 

Saim-Simo.\",  édit.  in-18,  1871,  t.  I,  p.  70. 

*  On  donnait  le  nom  de  compote  à  un  plat  de  fruits  cuits  avec  du  sucre;  on  ne  voit 
pas  de  rapport  entre  cet  emploi  du  mot  compote  et  l'expression  raccommoder  à  la  compotev. 

—  Mais  la  compote  en  hoche-pot  était  aussi  un  mets  composé  d'une  poitrine  de  veau  ou 
de  pigeonneaux,  et  préparé  comme  notre  haricot  de  mouton,  aux  pommes  de  terre  près. 

-  Voir  V Ecole  des  Ragoûts  ou  le  Chef-d'œuvre  du  cuisinier,  du  pastissier  et  du  conjituriei', 
Lyon,  1675,  p.  52-5/i.  -  Cf.  ibid.,  p.  I106-I10S. 

Compte  :  faire  son  compte  de.  .  . ,  faire  cas,  se  proposer. . 

35  Un  bruit  s'est  élevé,  dont  un  autre  eût  eu  honte; 
Mais  lui,  ferme  et  constant,  n'en  a  fait  aucun  compte. 

Fâch.,  I,  1. 

Elle  doit  après  dîné  rendre  visite  à  votre  fille,  d'où  û\q  fait  son 
compte  t/'aller  faire  un  tour  à  la  foire.  -  LAv.,  Il,  5. 
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iG  J'avois  toujours /ai«  compte,  aimant  chose  si  haute, 
De  ne  m'en  séparer  qu'avecque  le  trépas. 

Malh.,  Stances  :  Dessein  de  quitter  une  Dame. 
Ihfont  leur  compte  qu'ils  seront  lundi  à  dîner  à  Rouvray.  -  Sév.  ,  V,  565.  (Autogr.) 

*  K  Compte  et  compter  sont  usitez  dans  un  certain  sens.  Je  vous  tiendray  compte  de  ce 
(|ue  vous  forez  pour  luy;  je  mets  toutes  ses  oblig^ations  sur  mon  compte;  j'ay  ieu  son  livre, 
je  n'y  ay  pas  trouvé  mon  compte  ;  je  fais  compte  de  partir  demain;  je  ne  compte  pour  rien 
la  laveur  des  grands;  quand  on  aime  bien  une  personne,  on  (ne)  compte  pour  rien  tout 
le  reste;  vous  pouvez  compter  sur  moy;  je  compte  sur  votre  amitié. n  -  Le  P.  Bouiiours, 
Ariste  et  Eiig.,  a'  édil.,  1G71,  p.  i23-ia/i. 

Faire  compte  de.  .  .  signifiait  aussi  faire  cas  de.  .  .,  comme  dans  le  vers  des  Fâch. 

Là,  le  Tybre  qui  rougira 
Le  Xante  te  ramentevra; 
Je  dis  rougira ,  non  de  honte , 
Car  on  enferoit  peu  do  compte, 
Mais  de  sang  humain  répandu. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705,  II,  p.  110. 

Les  entendus  n'en  font  pas  peu  de  compte. 

SA1NT-AMA^T,  OEiivr.,  bibl.  elzév. ,  1,  p.  870. 

Cherchons  de  notre  amour  qui /era  plus  de  compte. 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  IV,  1. 

Compte  ou  Conte  ... 

1875    Ah!  c'est  me  faire  honte 

Que  de  me  tant  prêcher  :  suis-je  un  sot  à  ton  conte? 

uÉt.,n,  1. 

Pour  moi,  je  me  garderai  bien  de  m'en  offenser  et  de  prendre  rien 
sur  mon  conte  de  tout  ce  qui  s'y  dit.  -  Crit.  de  ÏÉc.  des  Fem.,  se.  6. 

i3  Je  suis  donc  bien  coupable,  Alceste,  à  votre  conte? 

Misanth. ,  1 ,  1 . 

1061    Oui,  mais  j'y  suis  blessée,  et  ce  n'est  pas  mon  conte 
De  souffrir  dans  mon  sang  une  pareille  honte. 

Fem.  sav.,  III,  U. 

*  Nous  reproduisons  ces  textes  d'après  les  premières  éditions;  toutes  les  autres  ont  fini 
par  adopter  compte,  sans  se  préoccuper  de  la  rime  pour  l'œil. 

Le  nombre  serait  infini  des  exemples  que  nous  pourrions  citer  de  la  confusion  des  deux 
mots  compte  et  conte. 

\^n  Diction,  fr.-lat.  sans  date,  impression  gothique,  et  qui  nous  parait  être  de  1A75  à 
1  ^180 ,  traduit  numerare  par  compter,  et  de  même  (1 538 ),  la  version  du  Diction,  lat.-espagn. 
de  Nobrixa  en  Diction,  lat.-fr.;  en  i53o,  Palsgrav§  traduit  également  conte  par  taie,  et 
compte  par  taie  or  slorie.  La  mémo  année,  Rob.  Estienne  dans  son  Thésaurus  linguœ  latinœ 
traduit  numerare  alicui  par  cr bailler  argent  content  à  aucunn.  —  En  1  SSg ,  dans  son  Diction, 
fr.-lat.,  il  distingue  compte,  compter,  computalio,  computare,  de  conte,  conter,  narratio, 
uarrarc.  Le  Diction ariolum  puerorum  (Lyon,  loSa)  fait  la  même  distinction;  mais  le 
Diction,  fr.-lat.  de  Rob.  Estienne  (1569)  et  le  Nicot  de  1073  renvoient  de  compter  à  conte 
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et  de  conte  à  comptei';  rédilion  de  1606  renvoie  de  conte  à  comptei',  mais  non  de  comptei" 
à  conte;  en  1606,  le  Diction,  j'v.-esimgn.  de  J.  Pallet  dislin^jue  les  deux  mots  et  les  deux 
sens;  en  1G06,  Hier.  Victor  donne  compte  et  compter  dans  le  sens  actuel;  mais  dans  la 
traduction  de  conte,  il  donne  les  deux  sens;  en  1607,  le  Diction,  espagn.-fr.  d'Ant.  Oudin 
traduit  cuento  par  conte,  nombre,  et  par"co«fe,  narration;  dans  son  Dictwn.  fr.-espagh. , 
il  distiufjue  compte  de  conte,  mais  donne  à  conte  les  deux  sens;  en  1G18,  Nicot  donne  à 
compte,  compter  le  sens  actuel,  mais  renvoie  de  conte  à  compter;  le  Diction.  fr.-Jlam.  de 
la  même  date  donne  les  deux  sens  à  compte,  compter,  mais  ne  donne  à  conte  que  le  sens 
actuel;  Monet  (1620)  confond  compte  et  conte,  puis  conte  et  compte;  Cotgrave  (1682) 
renvoie  de  conte  à  compte,  mais  non  do  compte  à  conte;  en  i642,  Ant.  Oudin  fait  la  dis- 
tinction; en  i643,  dans  son  Diction.  fr.-Jlam. ,  Louis  d'Arsy  renvoie  de  compte  à  conte  et 
ne  traduit  que  ce  dernier  mot,  dans  les  deux  sens;  en  16G0 ,  Duez,  Diction,  jr.-itnl.,  admet 
indifféremment  compte  ou  conte  dans  les  deux  sens;  la  même  année,  Ant.  Oudin  distin(juc 
compter  de  conter;  cependant  il  n'écrit  pas  en  conter  mais  en  compter  (faire  des  contes):,  en 
1676  Pomey,  en  1677  le  P.  Gandin  et  le  Diction,  fr.-ital.  imprimé  en  Suisse  au  château 
(le  Duillier,  en  1679  Guy  Miège,  en  1680  Riclielet ,  écrivent  Indifféremment  compte  et 
conte;  mais  Danet  en  i683  et  Furetière  en  1690  font  nettement  entre  compte  et  conter 
et  leurs  dérivés  une  distinction  qui  est  définitivement  consacrée  par  l'Académie  en  1696. 
En  1  692 ,  dans  ses  Réjl.  ou  Rem.  crit.  sur  l'usage  présent  de  la  lang.fr.,  Andry  de  Bois- 
regard  avait  dit,  seul  entre  Vaugelas,  Ménage  et  le  P.  Bonheurs  : 

n  Compter  signifie  nombrer,  et  conter  signifie  raconter,  faire  un  récit. n  -  P.  i35. 

Compter  rien  ou  pour  rien. 

Ne  comptez-vous  rien,  mon  gendre,  l'avantage  d'être  allié  à  la  maison 
de  Sotenville?  —  G.  Dand.,  I,  U. 

*  Les  premières  éditions  donnent  recompter  rienj);  d'autres,  plus  récentes  (1672, 
1682,  1734),  mettent  crue  comptez-vous  pour  rienv.  -  Voir  Coll.  des  Gr.  Ecriv. 

Corneille  a  dit  plusieurs  fois  compter  à  rien  : 

1 177  Je  ne  vous  compte  à  rien  le  nom  de  mon  époux.  -  Cork.,  PoL,  IV,  3. 

Racine ,  compter  pour  rien  : 

226  Et  comptez-vous  pmir  rien  Dieu  qui  combat  pour  nous?  -  Rac.  ,  Ath.,  1,2. 

Despréaux ,  comptei'  rien  : 

58  Moi  qui  ne  compte  rien  ni  le  vin  ni  la  chère, 
Si  l'on  n'est  plus  à  l'aise ,  assis  en  un  festin , 
Qu'aux  sermons  de  Cassagne  ou  de  l'abbé  Cotin.  -  Sut.  111. 

Comte, 

Feu  Monsieur  mon  mari .  .  .  demeuroit  à  la  campagne .  .  . ,  avoit 
meute  de  chiens  courants ,  et .  .  .  prenoit  la  qualité  de  comte  dans  tous 
les  contrats  qu'il  passoit.  -  Escarb.,  se.  2. 

*  Le  titre  de  comte  était  donné  à  un  personnage  noble  pourvu  d'une  terre  érigée  en 
comté  ;  au  xvii"  siècle ,  il  fut  conféré  à  nos  ambassadeurs  à  l'étranger  :  Servien  fut  le  pre- 
mier, d'après  Gregorio  Leti ,  qui  reçut  du  Roi  le  litre  de  comte  en  cette  qualité. 


CONCERT  DE  MUSIQUE  —  CONCLURE  Uhl 

Ce  n'est  pas  parce  qu'il  se  qualifiait  comte  que  le  seijjneur  d'Escarbaijnas  avait  le  droit 
de  chasse,  mais  en  qualité  de  noble.  Une  déclaralion  du  G  août  iSaS  portait  défense  aux 
roluriei-s  de  chasser  aux  hètes  rousses,  noires  et  autre  {jihier;  deux  arrêts  du  Parlement 
de  Grenoble,  lA  août  1687  et  3o  avril  1668,  prouvent  et  décident  que  cria  chasse  est 
défendue  à  autres  qu'aux  nobles n. 

Concert  de  musique,  concert. 

Il  l'aul  (ju'une  personne  comme  vous.  .  .   ait  un  concert  de  musique 
chez  soi  tous  les  mercredis  ou  tous  les  jeudis.  -  Bourg,  gcnt.,  II,  1. 

*  Le  mot  concert  suflisait  seul;  on  le  trouve  dans  Corneille,  La  Fontaine,  Racine,  etc. 
—  Cependant  Hamilton  a  employé  aussi  l'expression  concert  de  musique. 

Concert  (De),  d'accord. 

Soyons  de  concert  auprès   des   malades,   pour   nous  attribuer  les 
heureux  succès  de  la  maladie.  -  Am.  méd.,  III,  1. 

i35  Sans  s'être  concertés  pour  une  fin  semblable, 
Tous  deux  travailleront  d'un  concert  admirable. 

La  Font.,  VIT,  p.  Ai  1  :  Le  Floi^entin,  se.  3. 

Il  semble  que  la  fortune. . .  renonce  à  ses  changements  et  à  ses  caprices  pour 
agir  de  concert  avec  la  nature.  -  La  Rochef.  ,  I,  3i5. 

Avec  vous  de  concert  pour  tromper  votre  père , 

Je  séduirai  pour  vous  jusqu'à  l'apothicaire.  -  Montfleury,  Dame  médecin,  II,  6. 

C'est  par  là  justement  qu'une  fille  se  perd! 

Il  est  tant  de  concerts  qui  se  font  de  concert!  -  Hauterociie,  ù'isp.  music.,\^  6. 

Dans  cette  confusion ,  on  ne  pouvoit  se  mouvoir  de  concert. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-Zi",  1681,  p.  A 82. 

Mélancton,  le  plus  éloquent  et  le  plus  poli  aussi  bien  que  le  plus  modéré  de  tous 
les  disciples  de  Luther,  dressa  la  Confession  d'Augsbourg  de  concert  avec  son 
maistre.  -  Id.,  Hist.  des  Var.,  2  in-A°,  1688,  I,  p.  ii3-ii/i. 

Il  faut ,  Mademoiselle ,  en  ce  péril  offert , 

Etre  un  peu ,  dans  ce  jour,  avec  nous  de  concei-t.  -  Regnard  ,  Légat,  univ. ,  V,  1 . 

Concerter,  préparer,  et  non  arrêter  de  concert. 

Une  aventure,  par  le  Ciel  concertée,  me  fit  voir  la  charmante  Elise. 

L'iv.,  V,  5. 

*  L'emploi  du  mot  concerter  est  assez  fréquent,  mais  dans  le  sens  de  convenir  d'un 
rommun  accord.  C'est  ainsi  qu'on  en  trouve  des  exemples  dans  Malherbe,  Corneille, 
d'Ouville,  Montfleury,  etc. 

Conclure,  mettre  le  comble  à.  .  .,  accomplir,  achever. 

1G23   Le  Ciel,  Seigneur  Arnolphe,  a  conclu  mon  malheur. 

Ec.  des  Fem.,  V,  6. 
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i63  Amis,  lour  ai-je  dit,  voici  le  jour  heureux 

Qui  doit  conclure  enfui  nos  desseins  généreux.  -  Coun. ,  Cinna,  I,  3. 

i35   Et  c'est  un  grand  hasard  s'il  conclut  votre  affaire.  -  Rac,  Plaid.,  I,  5. 

Conclure,  verbe  neutre. 

1 176   Tout  doux!  —  Non  :  je  soutiens  que  cela  conclut  mal. 

Amph.,  II,  3. 

Son  âme.  .  .  pense,  raisonne,  infère,  conclut,  juge,  prévoit.  -  La  Bruy. ,  II,  GO. 

Conclure  de.  .  .,  décider  de.  .  . 

h^Z   Et  nous  conclûmes  tous  ^/'attacher  nos  efforts 

Sur  un  cerf  qu'un  chacun  nous  disoit  cerl"  dix-cors. 

Fâcli.,  II,  G. 

Conclusion,  tenue  de  logique. 

Sais-tu  bien  ce  que  tu  as  fait?  Un  syllogisme  m  balordo.  .  .  La  ma- 
jeure en  est  inepte,  la  mineure  impertinente,  et  la  conclusion  ridicule. 

Mar.  forcé,  se.  4. 
La  conclusion  est  de  Tessence  du  syllogisme.  —  Ibid. ,  ihid. 

715  Belle  conclusion,  et  digne  de  Texorde!  -  Rac,  Plaid.,  III,  3. 

Et  je  serois  d'avis  que  d'abord,  sans  façon, 

On  passât  du  prélude  à  la  conclusion.  -  Moktfleury,  Crisp.  gcntilh.,  II,  9. 

Conclusion  ,  teiine  de  droit. 

II  vous  faudra  de  l'argent .  .  .  pour  les  épices  de  conclusion. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

*  Après  les  frais  qu'il  devra  payer  pour  les  épices  de  conclusion,  Argan  en  aura  d'autres 
à  faire  pour  enregistrement  du  greffier,  façon  d'appointemcnt,  sentences  et  arrêts,  etc.;  il 
ne  peut  donc  être  ici  question  que  des  épices  dues  pour  un  arrêt  de  conclusion,  qui  se 
passait  au  Palais  entre  les  procureurs  sur  les  procès  par  écrit;  c'étaient  les  seuls  pour 
lesquels  les  magistrats  eussent  à  toucher  des  épices,  puisque  les  procès  plaides  à  la  barre 
du  tribunal  ne  donnaient  droit  à  aucune  rémunération  de  la  part  des  parties. 

Concurrence  (En). 

1680   Grâce  au  Ciel,  mon  bonheur  n'est  plus  en  concurrence? 

lie.  des  Fem.,  V,  3. 

*  C'est-à-dire,  n'est  plus  exposé  à  la  concurrence ,  à  la  compétition  de  mon  rival. 
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GONDAMINER  DE.  .  .,  accuser  de.  .  .,  faire  un  crime  de.  .  ., 
blâmer  de .  .  . 

363   Ne  me  condamnez  point  ^uii  deuil  hors  de  saison, 

Et  laissez-moi  pousser  des  soupirs  à  foison.  —  Sgan.,  se.  16. 

i35o  Et  c'est  trop  condamner  ma  bouche  «/'imposture.  -  Tort.,  IV,  3. 

Les  ornements  de  rhétorique  dont  j'ai  tâché  de  Tenrichir  ne  la  font  point  con- 
damner de  trop  d'artifice.  -  Corn.  ,  Exam.  de  Cinna. 

*  Pascal  a  employé  de  même,  avec  la  préposition  de,  le  verbe  blâmer  :  «Ne  blâmez  donc 
pas  de  fausseté  ceux  qui  ont  pris  un  choix,  n  -  Pensées. 

i38i   Peu  s'en  faut  que  mon  cœur,  penchant  de  son  côté, 

Ne  me  condamne  encor  de  trop  de  cruauté.  -  Rac.  ,  Mithrid.,  IV,  5. 

Le  Dictionnaire  de  l'Académie  française,  dans  ses  diverses  éditions,  ne  donne  pas  ce  sens. 

Condition  :  homme  de  condition,  gens  de  condition. 

C'est  un  extravagant,  qui  s'est  mis  dans  la  tête  de  vouloir  faire 
ï homme  de  condition.  —  Préc.  rid. ,  se.  1 . 

C'est  la  coutume  ici  qu'à  nous  autres  gens  de  condition  les  auteurs 
viennent  lire  leurs  pièces  nouvelles,  pour  nous  engager  à  les  trouver 
belles.  -  Ibid.,  se.  9. 


La  dame  qui  l'habite  est  de  condition, 

Femme,  depuis  trois  ans,  d'un  brave  et  galant  homme, 

Maître  d'hôtel  du  lioi.  —  Comme  est-ce  qu'on  le  nomme? 

D'OuviLLE,  Coiffeuse  à  la  mode,  111,  8. 

Avec  ces  défauts,  quand  il  (Ésope)  n'auroit  pas  été  de  condition  à  être  esclave,  il 
ne  pouvoit  manquer  de  le  devenir.  -  La  Font.,  I,  p.  3o  :  Vie  d'Esope. 

Vous  ferez  mieux.  . .  de  la  donner  à  quelque  homme  de  condition,  comme,  par 
exemple,  à  un  gentilhomme  de  robe.  -  Regnard,  Hom.  à  b.fort.,  III,  5. 

C'est  un  homme  de  grande  condition  et  on  l'appelle  Monsieur  le  Vicomte. 

Id.,  ibid.,  1,7. 

Je  crois,  Monsieur  le  Vicomte,  que,  fait  comme  vous  êtes,  vous  voyez  bien  des 
femmes  de  condition.  -  Id. ,  ibid.,  II,  5. 

*  f( Condition,  qualité.  Le  mot  de  condition,  en  ce  sens,  est  moins  usité  que  celui  de 
(|ualité  :  c'est  un  homme  de  condition,  c'est  un  fat  de  condition;  on  dit  plutôt  :  c'est  un  fat 
<lf>  qualité.?!  -  Richelet,  Diction.,  1680. 

r Condition  signifie  aussi  la  qualité,  la  naissance,  l'état  où  l'on  est.  .  .  Cet  homme  étoit 
de  comlition  servile  et  roturière;  ses  emplois  l'ont  ^iidu  de  condition  noble;  il  sent  son 
bien,  son  homme  de  condition. v  -  FunETiÈnE,  Diction.,  1G90. 

L'emploi  du  mot  condition,  dans  ce  sens,  était  alors  sinon  nouveau,  puisqu'on  le  voit 
dans  d'Ouville  en  16/17,  ^^  moins  peu  usité;  en  ell'et,  on  ne  le  trouve  dans  aucun  dic- 
tionnaire avant  Richelet. 
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ffll  semblait,  dit  Dureau  de  la  Malle  (Trad.  des  Annales  de  Tacite,  liv.  I,  note  8),  que 
la  noblesse,  chez  les  Romains,  fut  la  liberté.  Ceci  donne,  je  crois,  Texplication  d'une 
phrase  que  nous  employons  souvent,  et  qui  a  quelque  chose  de  bizarre.  Nous  disons  un 
homme  de  condition,  pour  désigner  un  noble;  c'est,  je  pense,  la  traduction  de  Vingenmis 
des  Romains  :  homme  de  condition  libre;  et  comme,  avec  le  temps,  les  longues  phrases 
s'abrègent,  on  a  fini  par  dire  homme  de  condition  tout  court.» 

L'opinion  de  Dureau  de  la  Malle  est  confirmée  par  la  traduction  que  donne  La  Bruyère 
d'un  passage  de  Théophraste  :  te  Celui-là.  .  .  est  impudent  qui,  voyant  venir  une  femme 
de  condition  [yvvri  éXsvdepa,  femme  de  condition  libre),  feint  dans  ce  moment  quelque 
besoin  pour  se  montrer  à  elle  d'une  manière  déshonnôte.n  -  L\  Bruy.  ,  I,  56. 

«Condition  dit  moins  que  qualité;  et  homme  de  qualité  est  quelque  chose  de  plus  en  noslre 
langue  qu'homme  de  condition.  .  .  J'ai  connu  un  homme  de  bonne  maison,  mais  un  peu 
entesté  de  sa  noblesse,  qui  eut  un  grand  chagrin  de  ce  qu'on  avoit  dit  qu'il  estoit  homme 
de  condition,  parce  qu'il  prélendoit  estre  homme  de  qualité.n  -  Le  P.  Bouuodrs,  Rem.  nouv. 
sur  la  langue  fr.,  3"  édit.,  1689,  p.  127. 

La  Rochefoucauld  ne  parle  jamais  de  gens  de  condition,  mais  de  gens  de  qualité  : 

Beaucoup  d'hommes  et  de  femmes  de  qualité  essayèrent  de  lui  plaire. 

La  Rochef. ,  I,  96. 

Je  n'ay  jamais  compris  comme  une  personne  de  ma  qualité  peut  s'abaisser  jus- 
qu'à aimer  un  homme  de  médiocre  condition. 

Segrais,  Nouv. franc.,  i656,  5*  Nouv.,  p.  90. 

Conditions  ,  le  pluriel  pour  le  singulier. 

Vous  ne  l'épousez  qu'aux  conditions  de  vous  laisser  veuve  bientôt. 

UAv.,  m,  II. 

3a 3  Enfin  l'offre  s'accepte,  et  la  paix  désirée. 

Sous  ces  conditions,  est  aussitost  jurée.  -  Gor\.  ,  Horace,  l,  3. 

*  Terme  de  pratique ,  ordinairement  réuni  au  mot  clauses  :  rr  aux  clauses  et  conditions. . .  » 

Conditionné. 

Je  n'ai  jamais  respiré  une  odeur  mieux  conditionnée. 

Préc.  rid.,  se.  9. 

*  Somaize  traduit  :  «Meilleur.  Je  n'ay  jamais  senti  une  meilleure  odeur  :  je  n'ay  jamais 
respiré  une  odeur  mieux  conditionnée,  v  -  Gr.  Diction,  des  Prêt. 

Non,  il  est  gros  et  gras,  bien  conditionné. 

Il  est  toujours  gaillard,  dort  bien,  boit  davantage, 

Et  mange  trois  fois  mieux  qu'un  cheval  de  louage. 

MONTFLEURY,  Cùsp.  gCUtilh. ,  II,    5. 

Ai-je  trahi  la  foi  que  je  vous  ai  donnée? 

—  Non ,  vous  êtes  en  tout  bien  conditionnée , 

Belle,  sage,  fidelle,  et,  malgré  tout  cela, 

Il  plait  à  mon  destin  que  je  vous  plante  là.  -  Poissox,  Comédie  sans  titre,  III,  U. 

Une  amitié  si  bien  conditionnée  ne  craint  point  les  injures  du  temps. 

SÉv. ,  X,  260. 


CONDUIRE  —  CONDUITE  Ub\ 

Vous  pourrez  vous  vanter  que  (gentilhomme  en  France 

Ne  tirera  de  vous,  si  vous  me  l'ordonnez, 

Des  enfants  de  tout  point  mieux  conditionnés.  -  Regnard,  Joueur,  V,  h. 

Conduire  ,  traiter,  en  parlant  d'une  maladie. 

Voilà  déjà  trois  de  mes  enl'ants  dont  il  m\i  fait  riioiiiKmr  de  con- 
duire la  maladie,  qui  sont  morts  en  moins  de  quatre  jours. 

Pourc,  I,  5. 

Conduire,  diriger. 

Y  consentez-vous?  —  Oui,  puisque  mon  oncle  nous  conduit. 

Mal  imag.,  III,  \h. 

Les  prospérités  sont  plus  aisées  à  conduire  que  les  adversités  à  passer. 

Malu.,  II,  533. 
lohZ  Si  vous  n'avez  appris  à  vous  laisser  conduire, 

Vous  êtes  jeune  encore  et  l'on  peut  vous  instruire.  -  Rac,  Britann.,  III,  8. 

Conduite,  direction,  traitement,  en  parlant  d'une  maladie. 

Quand  on  meurt  sous  sa  conduite,  vos  héritiers  n'ont  rien  à  vous 
reprocher.  -  Pourc,  I,  5. 

Ç'auroit  été  une  bonne  affaire,  de  pouvoir  introduire  ici  un  médecin 
à  notre  poste,  pour  le  dégoûter  de  Monsieur  Purgon  et  lui  décrier  sa 
conduite.  —  Mal.  imag.,  III,  2. 

Je  vous  conjure.  . .  de  mettre  la  conduite  de  votre  santé  devant  tout  ce  que  vous 
appelez  des  devoirs.  -  Sév.  ,  VI,  i35. 

Conduite,  direction  morale  dans  la  vie. 

99    Notre  ami,  leur  père. 

Nous  commit  leur  conduite  à  son  heure  dernière. 

Éc.  des  Mar.  ,1,2. 

Le  Ciel  les  a  faits  (nos  parents)  les  maîtres  de  nos  vœux,  et.  .  .  il 
nous  est  enjoint  de  nen  disposer  que  par  leur  conduite.  -  UAv.,  I,  2. 

Les  jeunes  gens  sont  en  un  âge  qui  a  besoin  de  conduite.  -  Malh.,  II,  6). 
1253  Allez.  De  votre  sort  laissez-moi  la  conduite.  -  Rac,  Androtn.,  IV,  3. 

Conduite,  esprit  de  conduite,  art  de  conduire  les  choses. 

Vous  avez  de  Tesprit,  de  la  conduite,  de  l'adresse. 

Am.  magnif.,  I,  2. 

ag. 
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Le  Ciel  réservoit  à  notre  au{jusle  Roi 

D'avoir  plus  de  conduite  et  plus  de  cœur  que  toi.  -  Corn.,  X,   aoi  :  Poés.  div. 

Dans  les  bonnes  qualitez  du  père ,  ce  ne  sont  pas  ny  ses  cheveux  ny  Tagrément 
de  sa  voix  qui  peuvent  tenir  le  premier  lieu,  mais  beaucoup  d'esprit  et  de  conduite. 

Araspe  et  Simandre,  1672,  II,  p.  119. 

Les  Grecs  avoient  tort  de  s'imaginer,  du  temps  de  Polybe,  que  Rome  s'agran- 
dissoit  plustost  par  hasard  que  par  conduite. 

BossrET,  Hist.  utiiv.,  m-h°,  1681,  p.  597.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  52  8. 

Vous  avez  de  la  tèlc,  du  jugement. . .,  de  la  prudence,  de  la  conduite. 

Sév.,  VI,  àhk. 

Conduite,  action  de  conduire,  de  diriger. 

i853  A  vous  mettre  en  lieu  sûr  je  m'offre  pour  conduite , 

Et  veux  accompagner  jusqu'au  bout  votre  fuite.  -  Tart.,  V,  6. 

1980   (II)  ne  m'a  jusqu'ici  soumis  à  sa  conduite 

Que  pour  voir  l'impudence  aller  jusques  au  bout.  -Ibid.,  Y,  7. 

1720  Si  je  le  veux  rejoindre,  il  s'offre  à  ma  conduite.  -  Corîî.,  Perth.,  V,  3. 

Il . . .  se  fait  remettre  entre  les  mains  la  garde  d'Héraclius ,  et  sa  conduite  au 
supplice.  -  Id.,  Eram.  d'Héracl.  [Gr.  Écriv.,  t.  V,  p.  i5i.) 

266  Mais  il  s'est  jusqu'ici  chargé  de  ma  conduite, 

Toujours  la  fourche  aux  reins.  -La  Font. ,  VII,  p.  297  :  Ragotin,  l,  10. 

Il  y  a  autant  de  différence  entre  les  agréables  grottes  et  les  magnifiques  cas- 
cades (de  Saint-Cloud),  qu'on  en  voit  entre  ces  jolies  bagatelles  et  ces  petits  ser- 
vices d'argent  dont  on  amuse  les  enfans  de  qualité ,  et  ces  magnifiques  bassins  avec 
leurs  vases  et  leurs  civières  que  tout  le  monde  a  esté  admirer  aux  manufactures 
royales  sous  la  conduite  du  Rrun  (du  peintre  Lebrun,  directeur  des  manufactures 
royales).  -  M"'  de  Scudkry,  Mathilde,  1667,  p.  qS-q^,  Préface. 

Les  Juifs  travaillèrent  à  rétablir  la  ville  et  les  murailles . . .  Nehemias  conduisit 
l'ouvrage.  -  Bossuet,  Hist.  U7iiv.,  in-6°,  1681,  p.  67. 

Donnez-moi  la  conduite  de  cette  affaire-là,  vous  verrez  comme  je  m'y  prendrai. 

Regnard,  Divorce,  II,  3. 

Confidence,  confiance. 

L'esprit  du  père  et  celui  du  fils  sont  des  choses  si  opposées  qu'il  est 
difficile  d'accommoder  ces  deux  confidences  ensemble.  -  UAv.,  I,  i. 

*  C'est-à-dire  :  cr  d'accorder  ensemble  la  confiance  de  l'un  et  de  l'autre,  n 

Après  l'amitié  contractée,  il  faut  de  la  confidence. 

Malh.,  Il,  p.  269  :  Trad.  de  Sén. ,  IV,  2. 

1199  J'avois  mis  mes  secrets  en  bonne  confidence!  —  Corn.,  Perth.,  IV,  9. 

*  M.  Marty-Laveaux  fait  justement  remarquer  {Lexique  de  Corneille)  que  confidence  et 
fiance  sont  un  seul  et  même  mot;  l'un  date  des  origines  de  la  langue;  l'autre  a  été 
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omprunté  au  lafin,  on  passant  par  ritalioii  {confdenza).  —  En  1696,  l'Académie  explique 
ainsi  confidence  :  cr participation  aux  secrets  d'autruyn,  et  elle  donne,  entre  autres  exemples, 
le  vei-s  de  Quiaault  : 

MVst-il  permis  d'entrer  dans  votre  confidence?  -  Phaéton. 

De  toutes  les  vieilles  qu'on  luy  avoit  données  pour  l'observer,  celle-cy  avoit  gagné 
sa  confidence  à  un  plus  haut  point.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  1607,  I,  371. 

Il  entra  dans  la  confidence  du  Prince.  -  Rac,  Notes  liistor.,  V,  97. 

Après  le  siège  de  Maëstriclit,  ils  se  lièrent  d'une  confidence  réciproque. 

Sév.,III,  366. 

On  ne  trouve  co/j^Je/jce  dans  aucun  des  dictionnaires  de  1639,  15/19,  ^^l^i  161 A  et 
1618.  Il  figure  pour  la  première  fois  dans  le  Monet  de  1620  et  de  i636,  pour  ne  plus 
paraître  ensuite  ni  dans  le  Diction,  des  Rimes  de  1636,  ni  dans  les  dictionnaires  de  î63/i, 
i6'j3,  1600  et  1671,  le  Diction,  des  Rimes  de  i6/j8.  —  Richelet  (1680)  :  «rCe  mot  se 
dit  en  parlant  des  bénéfices;  la  garde  d'un  bénéfice  qui  n'est  pas  à  nous;  il  ne  donne  pas 
d'autre  sens.» 

On  le  remarque,  avec  le  sens  de  confiance,  dans  la  ^Moralité  nouvelle»,  réimprimée 
au  t.  III  de  l'Ancien  Théâtre  François  (6/6/.  elzév.). 

Le  PERE.  — J'ay  en  toute  place 

La  confidence  que  celuy  tu  seras 

Qui  plus  de  bien  au  monde  me  feras.  -  P.  90. 

Confirmer  à.  . . 

659  L'air  dont  je  vous  ai  vu  lui  jeter  cette  pierre.  .  . 
Me  confirme  encor  mieux  à  ne  point  différer 
Les  noces  où  je  dis  qu'il  vous  faut  pre'parer.  —  Ec.  des  Fem. ,  HT,  1 . 

*  C'est-à-dire,  me  décide  à.  .  .,  me  confirme  dans  ma  résolution  de. . . 

Conflit  de  juridiction. 

*  Voir  Information. 

Confondre,   brouiller,   mêler,   sans    distinction,   des   choses 
différentes  ou  contraires. 

1069  Eh!  Madame,  Ton  loue  aujourd'hui  tout  le  monde, 
Et  le  siècle  par  là  na  rien  qu'on  ne  confonde; 
Tout  est  d'un  grand  mérite  également  doue'.  -  Misanth.,  III,  5. 

20  Mais  ne  confondons  point,  par  trop  approfondir, 

Leurs  affaires  avec  les  vôtres.  -  lia  Font.,  I,  p.  269  :  Fables,  111,  17, 

Je  confonds  quasi  toutes  les  années.  -  Sév.  ,  VIII,  53. 

Hérode  qui  les  lient  de  près  (les  Juifs)  asservis  sous  sa  puissance,  brouille 
toutes  choses,  confond  à  son  gré  la  succession  des  Pontifes,. .  .  et  ébranle  les  fon- 
demens  de  la  République  Judaïque.  -  Bossuet,  Uist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  aôa. 
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C'est  ainsi  que  tout  se  confond,  lors  qu'on  sort  du  droit  sentier  pour  suivre  ses 
propres  idées.  -  Bossukt,  Hist.  des  Var.,  a  in-A",  1688,  I,  p.  /J71. 

Plusieurs  choses  différentes...  confondent  dans  les  esprits  la  crainte  et  la 
confiance.  -  La  Bru  y.,  I,  87/1. 

*  L'expression  dont  Molière  s'est  servi  n'est  à  remarquer  que  parce  qu'il  a  donné  pour 
complément  à  confondre  un  mot  au  singulier;  s'il  avait  dit  :  «Le  siècle  n'a  ni  vices  ni  qua- 
lités qu'on  ne  confondes ,  il  aurait  parié  avec  plus  de  justesse. 

Confondre  (Se),  s'embrouiller  dans  ses  discours. 

Ils  parlent  tous  deux  en  même  temps,  s'interrompent  et  [se)  con- 
fondent. -  Mal.  iniag.j  II,  5. 

353  A  ces  hauts  sentiments  s'il  me  falloit  répondre, 

J'aurois  peine,  Madame,  à  ne  me  point  confondre.  -  Corn.,  Pulch.,  I,  .5. 

Conforme,  sans  complément. 

2/i6  Et  ce  choix  plus  conforme  étoit  mieux  votre  affaire. 

Misanth.,  I,  1. 

*  C'est-à-dire  plus  conforme  à  votre  caractère  :  l'ellipse,  ici  et  ailleurs,  n'est  pas  heu- 
reuse. Dans  Venceslas,  Rotrou  a  bien  dit  (I,  11)  : 

1 5 1    Et  presque  aucun  avis  ne  se  trouvoit  conforme , 

mais  là,  cot forme  s'applique  plutôt  à  l'idée  qu'au  mot  avis  lui-même;  c'est-à-dire  :  tr Leurs 
avis  ne  se  trouvant  pas  conformes -n ,  et,  dans  ce  cas,  le  mot  pouvait  être,  en  eftet,  employé 
seul,  comme  dans  cet  exemple  de  Furetière  :  «On  appelle  toujours  des  sentences  des  juges 
d'Église,  tant  qu'il  (jusqu'à  ce  qu'il)  y  ait  trois  sentences  conformes.-/) 

Le  vrai  sens  est  alors  conformes  à  elles-mêmes,  c'est-à-dire  uniformes,  comme  dans  les 
exemples  qui  suivent  : 

Sous  prétexte  de  rendre  conformes  les  mœurs  de  ses  sujets,  il  (Antiochus).  . . 
ordonne  aux  Juifs  d'adorer  les  mesmes  Dieux  que  les  Grecs. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-4°,  1681,  p.  968. 

Au  reste ,  il  ne  s'agit  pas  icy  de  sçavoir  si ,  à  force  de  rafiner  sur  des  expressions 
différentes  de  tant  de  confessions  de  foy,  on  trouvera  quelque  moyen  violent  de  les 
réduire  à  un  sens  conforme.  -  Id.,  Hist.  des  Var.,  2  in-6°,  1688,  I,  p.  471. 

Les  caractères  de  ces  personnes. . .  ne  sont  pas  toujours  suivis  et  parfaitement 
conformes.  -  La  Bruy. ,  I,  3i. 

Confrérie  ,  la  confrérie  des  maris  trompés. 

1976  Après  ce  beau  discours,  toute  la  confrérie 

Doit  un  remercîment  à  votre  seigneurie.  -  Ec.  des  Fem.,  IV,  8. 
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...  Je  trouve  après  tout  qu  il  est  fort  à  propos 
Que  je  ne  fasse  point  nombre  parmi  les  sols  : 
Déjà  la  coiij'rairie  est  assez  belle  et  {jrande! 

Th.  Corn.,  /).  Bertr.  de  Cig.,  V,  i-^. 

*  C'est  dans  ce  sens  que  La  Fon laine  a  parlé  des  confrères  : 

i8(>  Deux  questions  :  l'une,  c'est  à  savoir 
Si  Tépoux  l'ut  du  nombre  des  confrères , 
A  mon  avis  n'a  point  de  fondement, 
Puisque  la  dame  et  l'ami  nullement 
Ne  prétendoient  vaquer  à  ces  mystères.  -  La  Font.,  VI,  jx  1 87  :  Contns,  V,  8 

Confrontation. 

*  Voir  Recollement. 

Confusion,  honte;  être  en  confusion,  être  honteux. 
JVn  suis  en  confusion  poui"  lui.  -  Préc.  ricL,  se.  5. 

Je  le  reconnus  uu  jour  à  ma  confusion. 

Balzac,  Le  Barbon,  dans  Sallengre,   Vie  de  P.  de  Monlmaur,   a  in-S", 
1715,  II,  p.  117. 

Car  elle  n'avoit  point,  à  sa  co;*/asio;i. 

Encore  ouï  parler  de  votre  illustre  nom.  -  Poisson,  Poète  basque,  se.  6. 

Il  faut  reconnoitre,  à  la  confusion  du  genre  bumain,  que  la  première  des  ve- 
ritez,  celle  que  le  monde  prescbe,  estoit  la  plus  éloignée  de  la  veue  des  liommes. 
BosscET,  Hist.  Univ.,  in-Zi",  1G81,  p.  19^.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  2o5,  281. 

Allons,  et  puissent  tous  les  flatteurs  se  voir  exposez  à  la  mesme  confusion  que  le 
nostre  vient  de  recevoir!  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  V,  10. 

Congé,  permission. 

117   Et  si  dans  quelque  chose  ils  (mes  yeux)  vous  ont  outragé, 
Je  puis  vous  assurer  que  c'est  sans  mon  congé.  —  UEt.,  I,  3. 

Nous  n'oserons  plus  trouver  rien  de  bon ,  sans  le  congé  de  Messieurs 
les  experts.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

7  Mais  sans  votre  cojigé,  de  peur  de  trop  risquer, 

Je  n'ose  m'enhardir  jusques  à  l'expliquer.  -  Princ.  d'EL,  ï,  1. 

1882   Je  lui  donne  à  présent  congé  d'être  Sosie.  —  Amph.,  III,  9. 

Pour  philosopher,  vous  n'avez  que  faire  (len  demander  congé  à  personne. 

Malh.,  II,  ^07. 
8f)8  J'on  prendrai  dés  ce  soir  le  congé  do.  Mélite.  -  Corn.,  Mélile,  III,  a. 

7   Sans  son  congé,  je  vas  partout  m'ébaltre.  -  L\  Font.,  IV,  297  :  Contes,  11,  7. 
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CONGLUTINER. 

Il  faut  manger  de  bon  gros  bœuf.  .  .  et  des  marrons  et  des  oublies 
pour  coller  et  conglutiner.  -  Mal.  imag.,  III,  lo. 

GONGLUTINEUX. 

Cette  vapeur.  .  .    est  causée  par  des  humeurs  putrides,  tenaces, 
conglutineuses.  —  Am.  méd.,  II,  5. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  ;  celui  de  Liltré  l'admet , 
et  cite  l'exemple  de  Molière. 

GONGRATULA]NT. 

1929  Ne  vous  embarquez  nullement 

Dans  ces  douceurs  congratulantes.  -  Amph.,  III,  10. 

CONGRUANT  A.  .  .,  convenable,  assorti  à.  .  . 

Que  vous  semble  de  ma  petite-oie?  La  trouvez-vous  congruante  à 
l'habit?  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

*  Nous  ne  trouvons  ce  mot  dans  aucun  Lexique;  congru,  même,  qui  paraît  dans  les 
diction,  fr.-flam.  de  161/1  et  i6^3,  et  dans  les  Diction,  de  Rimes  de  1096,  i6â4,  16/18 
et  16/19,  ne  figure  ni  dans  Cotgrave,  ni  dans  Duez,  ni  dans  aucun  autre  dictionnaire  avant 
Richelet(i68o). 

Somaize  dit,  v"  Garniture  :  trMa  garniture  vient-elle  bien  à  mon  habit  :  ma  garniture 
est-elle  congruante  à  mon  habit?n  -  Le  Gr.  Diction,  des  Prêt. 

Tu  verrois  là-dedans  un  galant  bien  adroit , 
Et  l'ouvrage  surtout  merveilleux  en  conduite. 
C'est  pour  être  joué  cinquante  fois  de  suite. 

—  Vous  l'appelez?  —  Hérode  innocentituant. 

—  Le  beau  titre!  —  Au  sujet  il  est  fort  congrvant. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig. 

M.  Godefroy  cite  un  exemple  du  verbe  congruer,  convenir  : 

A  laquelle  chose  congruent  les  paroles  du  poète  Omer,  disant . . . 

Chron.  et  hist.  sainte  et  prof.,  Bibl.  de  l'Arsenal,  n"  35i5,  f'  1  '^8  r°. 

Conjecture,  supposition,  doute,  soupçon. 

935   II  la  sait?  —  Oui.  —  D'où  diantre  a-t-il  pu  la  savoir? 
—  Je  ne  sais  point  sur  qui  ma  conjecture  asseoir. 

Dép,  am.,  III,  7. 
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Ils  se  conduisirenl  avec  tant  do  jugement  qu'ils  ne  donnèrent  nul  nouveau  sujet 
aux  conjectures  de  D.  Pedro.  -  M""  de  Scudéry,  Mathilde,  1667,  p.  3 18. 

Qu'on  me  dise  si  de  tant  d'endroits  où  il  y  a  de  l'embarras,  on  en  a  rétabli  un 
seul  par  raisonnement  ou  par  conjecture. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-4%  1681,  p.  61 3. 

Laissons  les  conjectures  de  M.  Burnet,  et  les  tours  dont  il  tasche  de  colorer  la 
réformalion. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  a  in-/i°,  1688,  I,  p.  387.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  p.  /loo. 

*  L'excellent  éditeur  de  la  Coll.  des  Gr.  Ecriv.  a  noté  que  les  premières  éditions  du  Dépit 
amoureux  portaient  à  tort  conjoncture,  qui  est  devenu  conjecture  dans  les  éditions  suivantes. 
-  Voir  ci-dessous  Conjoncture. 

Le  dictionnaire  de  Noël  et  Carpentier  prête  au  maréchal  de  Clérembault  une  sorte  de 
jeu  de  mots  sur  conjecture  et  conjoncture  :  «Dans  le  monde,  on  n'agit  que  par  conjoncture, 
et  l'on  ne  parle  que  par  conjecture. n 

Conjoncture,  occasion. 

6o3  Pour  Dieu,  ne  prenez  point  de  vilaine  figure; 

J'ai  prou  de  ma  frayeur  en  cette  conjoncture.  —  UEt.,  II,  ^. 

*  Les  premières  éditions  portaient  ici  conjecture  pour  conjoncture,  par  une  faute  contraire 
à  celle  que  l'éditeur  du  Molière  de  la  Coll.  des  Gr.  Ecriv.  a  notée  dans  le  Dépit  amoureux, 
où  on  lisait  d'abord  conjoncture  au  lieu  de  conjecture.  -  Voir  plus  haut  ce  mot. 

Quand  il  se  rencontre  qu'une  mutuelle  volonté  rend  aussi  mutuels  les  désirs, 
dans  la  conjoncture  des  choses  honnêtes.  . .  -  Malh.,  II,  379. 

Ces  mots  traduisent  la  phrase  suivante  de  Sénèque  :  «Quum  animos  in  societatem 
honesta  cupiendi  par  voluntas  trahit  n,  lorsqu'une  même  volonté  entraine  les  esprits  dans 
une  association  de  désirs  honnêtes. . . 

hg  Ulysse  étoit  trop  fin  pour  ne  pas  profiter 

D'une  pareille  conjoncture.  -  La  Font.,  III,  p.  188  :  Fables,  XII,  1. 

Je  demeurai  d'accord . . .  que  la  conjoncture  ne  me  permet  pas  avec  honneur  de 
quitter  la  Castille  en  guerre. 

M"'  DE  Scudéry,  Mathilde,  1667,  p.  3/i3.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  26^1  : 
La  conjoncture  des  choses. 

Ce  fut  donc  un  point  résolu.  .  .  qu'il  falloit  se  liguer.  Dans  cette  conjoncture, 
Bucer  entama  des  négotiations  avec  Luther. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  a  in-/i°,  1688,  I,  p.  190. 

Le  premier  dictionnaire  où  l'on  trouve  ce  mot,  mais  écrit  conjuncture,  est  le  Diction, 
de  Cotgrave  de  1611,  iGSa,  i65o,  etc.;  on  ne  le  retrouve  plus  ensuite  que  dans  les 
Bech.fr.  et  ital.  d'Oudin,  en  1662;  à  partir  de  cette  date,  il  figure  dans  presque  tous  les 
dictionnaires.  Malherbe  l'a  employé;  Vaugelas,  motl  en  16/18,  en  parle,  en  1667,  dans 
ses  Hemarques;  il  le  dit  pris  de  l'italien;  mais  le  Vocabolario  délia  Crusca,  édit.  de  161a 
(dédiée  au  maréchal  d'Ancre),  ne  lui  donne  dans  tous  ses  exemples  que  le  sens  de  réunion, 
comme  on  l'a  vu  dans  Malherhe,  <'l  même  de  jonction,  de  jointure;  à  la  fin  de  son  ar- 
ticle, cependant,  il  ajoute  :  rrNous  disons  :  trouver  les  conjonctures ,  quand  quelqu'un  trouve 
le  moyen  d'agir  aisément  ;  cela  est  dit  peut-être  de  ce  que  les  écuyers  tranchants  ne  peuvent 
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bien  découpor  un  animal  s'ils  n'ont  pas  trouvé  les  jointures  des  os  {le  eniigiuntuve  dell' 


tsm  . T) 


V Conjoncture.  Ce  mot,  pour  dire  aune  certaine  rencontre  bonne  ou  mauvaise  dans  les 
rrafTalresn,  est  très  excellent,  quoy  que  très  nouveau,  et  pris  des  Italiens  qui  l'appellent 
congiuntura.  11  exprime  merveilleusement  bien  ce  qu'on  luy  fait  sl[fnifier,  de  sorte  qu'on 
n'a  pas  eu  grand'peine  à  le  naturaliser.  Je  me  souviens  que,  du  temps  du  cardinal  du 
Perron  et  de  M.  de  Malherbe,  on  le  trouvoit  desjà  beau,  mais  on  n'osoit  pas  encore  s'en 
servir  librement.  .  .  »  -  Vaugelas,  édit.  Cbassang,  I,  p.  3A5. 

Furelière,  dans  son  Diction.  (1690),  dit  :  «Borel  remarque  que  ce  mot  n'est  venu  en 
«usage  que  du  temps  de  la  reine  Catherine  de  Médicis.n  Nous  avons  vainement  cherché 
ce  mot  dans  la  première  édition  du  Trésor  de  Borel  (i655),  et  dans  colle  qui  fait  suite  à 
l'édit.  de  1750  du  Diction,  étym.  de  Ménage.  H.  Estienne  n'en  parle  pas  dans  son  Lan^rap^e 
fr.-italianizé. 

Connaissance,  terme  de  vénerie, 

5G3   J'ai  beau  lui  faire  voir  toutes  les  différences 
Des  pinces  de  mon  cerf  et  de  ses  connoissances , 
Il  me  soutient  toujours,  en  chasseur  ignorant. 
Que  c'est  le  cerf  de  meute.  -  Fâch.,  II,  6. 

*  Les  connaissances,  en  langage  de  veneur,  sont  les  indices  qu'il  tire  de  l'examen  du 
pied  ou  foye  du  cerf  ou  du  chevreuil,  de  la  trace  des  ours  ou  sangliers,  des  fumées  des 
bêtes  broutantes,  lesses  des  bêtes  mordantes,  crottes  des  lièvres,  fientes  des  renards  e  t 
autres  bêtes  puantes,  éprantes  des  loutres,  etc.;  en  outre,  pour  les  cerfs  en  particulier, 
des  portées  (c'est-à-dire  du  port  de  tête),  des  allures,  des  abaltures  et  du  frayouer. 

S'il  s'agit  des  connoissances  que  peuvent  donner,  comme  ici,  le  pied  et  ses  pinces  (ou 
bouts  des  pieds),  «les  vieux  cerfs  ont  communément  les  connoii^sances  qui  s'ensuivent.  .  .» 
Ainsi  débute  le  chap.  xxii  de  la  Vénerie  de  Jacq.  du  Fouilloux,  intitulé  :  rrDu  jugement  et 
cognoissance  du  pied  du  cerf^i;  le  chapitre  suivant  a  pour  titre  :  «rDu  jugement  et  cognois- 
sance  des  fumées  des  cerfs  de  dix  cors  et  des  vieux  cerfsn;  au  chap.  aA ,  il  explique  comment 
«le  veneur  peut  avoir  jugement  et  cognoissance  de  la  teste  des  cerfs  toute  l'année  par  les 
portées  17,  etc. 

Pans  la  Vénerie  royale,  par  messire  Robert  de  Salnove,  in-à",  Paris,  i655,  oh  trouve, 
1""°  partie,  plusieurs  chapitres  consacrés  aux  connoissances  «que  l'on  doit  voir  à  la  teste  du 
Cerfn,  chap.  xxvi;  —  «Les  connoissances  que  l'on  doit  remarquer  pour  connoistre  le  jeune 
Cerf  d'avec  la  jeune  Biche  77,  etc. 


Connaître,  savoir. 

Vous  méritez  sans  doute  une  meilleure  forlune,  et  le  Ciel  qui  le 
connott  bien,  m'a  conduit  ici  tout  exprès.  —  D.  Juan,  II,  5. 

343    ...  Tu  sais  tout,  tu  connais  qui  nous  sommes.  -  ^Ialh.  ,  I,  17. 

295    ...  Je  connus  bientôt  qu'elle  avoit  entrepris 

De  l'arrêter  au  piège  où  son  cœur  étoit  pris.  -  Rac,  Alex.,  I,  3. 

D.  Fernand  connoissoit  que,  quand  mesme  Alphonse  fust  mort,  Mathilde  ne  l'eust 
pas  mieux  traité.  -  M"'  de  Scudéry,  Mathilde,  1G67,  p.  95o.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  a^. 
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CONQUÊTS. 

1073  Sais-je  pas  quêtant  joints,  on  est  par  la  coutume 

Communs  en  meubles,  biens  immeubles  et  conqiicis? 

Ec.  des  Fem.,  IV,  2. 

Ce  Roy  donc  que  je  dis,  en  qui  seul  tout  abonde. 
Dont  l'esprit  chaque  jour  fait  acquêts  et  conquéts.  .  . 
Peuples,  c'est  votre  Roy, 

ScARRON,  Œtivr.,  Paris,  David,  1701,  I  :  Le  Roy,  en  tête  du  vol. 

+  t^Conqiiest,  terme  de  pratique.  C'est  un  bien  acquis  pendant  la  communauté  entre  un 
mary  et  une  femme.  Cette  terre  n'est  ni  un  propre,  ni  un  acquest  du  mary;  c'est  un 
conquest.f)  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

Conscience,  sentiment  du  bien. 

Je  serois  assez  lâche  pour  vous  déshonorer?  Non ,  non  :  j\ii  trop  de 
conscience  pour  cela.  -  D.  Juan,  II,  9. 

Tu  dis  qu'il  demande.  .  .  ?  —  Cinq  cents  écus.  —  Cinq  cents  écusl 
N'a-t-il  point  de  conscience?  —  Vraiment  oui,  de  la  conscience  hi  un 
Turc!  —  Fourh.  de  Scap.,  Il,  7. 

17   Ai-je  quelque  ennemi,  s'il  n'est  sans  conscience. 
Qui  le  vît  sans  pleurer?  -  Malh.,  I,  109. 

Monsieur,  ayez  de  grâce  un  peu  de  conscience. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  III,  1. 

Tenez,  ces  chiens  de  Turcs  n'ont  point  de  conscience. 

^loNTFLELRY,  Mavi  sans  jemme ,  1,  :?. 

1-1  Au  demeurant,  il  n'étoit  conscience 
Un  peu  jolie ,  et  bonne  à  diriger, 
Qu'il  ne  voulût  lui-même  interroger.  -  La  Font.,  V,  A86  :  €ohte's,  IV,  ic. 

Si  c'est  un  sujet  d'examen ,  ce  n'est  donc  pas  une  chose  que  l'on  connoisse  par 
sentiment,  ou,  comme  on  parle,  par  conscience. 

BossuET,  Htst.  des  Var.,  9  in-^",  1688,  I,  p.  20. 

Conscience,  scrupule  de  conscience,  charge  pour  la  conscience. 

» 
2/1 5  C'est  conscience  à  ceux  qui  s'assurent  en  nous. 

Ec.  des  Mar.,  1,9. 

1^9  Le  voulez-vous  porter  fait  comme  le  voilà? 

—  Mon  Dieu,  dépêche-toi.  —  Gt  seroit  conscience.  —  Fâch.,  f ,  1 . 

539  Et  pouvois-je,  après  tout,  avoir  la  conscience 
De  le  laisser  mourir  faute  d'une  assistance? 

Ec.  des  Fem.,  II,  5. 
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Mais  au  moins,  Monsieur,  ne  m'allez  pas  tromper,  je  vous  prie  :  il 
y  auroit  de  la  conscience  à  vous.  -  D.  Juan,  II,  2. 

Eh!  Monsieur,  laissez-là  ce  pauvre  misérable.  C'est  conscience  de  le 
battre.  -  Ibid.,  TI,  3. 

C'est  une  conscience  de  voir  une  pauvre  jeune  femme  traitée  de  la 
façon.  —  G.  Dand.,  III,  7. 

C'étoit  une  conscience  d'en  user  de  cette  sorte. 

SoREL,  Francion,  liv.  XII,  p.  617. 

Qui  voudroit  i'épouscr?  Ce  seroit  conscience. 

Tb.  Corx.  ,  Comtesse  d'Orgueil,  V,  1. 

Qui?  lui,  vous  épouser?  Ce  seroit  conscience.  -  Quinault,  Mère  coquette,  II,  5. 

Tout  le  monde  s'acharne  sur  ce  pauvre  garçon.  —  C'est  une  conscience. 

Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  V,  7. 

Non,  mon  neveu,  je  veux  que  mon  enterrement 

Se  fasse  à  peu  de  Irais  et  fort  modestement; 

Il  fait  trop  cher  mourir;  ce  seroit  conscience.  -  Rkgnard,  Légat,  univ.t  IV,  6. 

Conscience  :  faire  conscience  de  ... ,  faire  un  cas  de  conscience 
de,  .  . ,  se  reprocher  de .  .  . 

C'est  un  de  ces  braves  de  profession ,  qui ...    ne  font  non  plus  de 
conscience  de  tuer  un  homme  que  d'avaler  un  verre  de  vin. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

N'est-ce  pas  là  se  mocquer  des  gens?  Pensez  qu'il  enfaisoit  grande  conscience. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  lih'-^. 

377    ^ous  ferions  conscience 

D'abuser  plus  longtemps  de  votre  patience.  -  Corn.,  La  Suiv.,  I,  7. 

Je  ferais  conscience  <i*endurer  que  vous  parlassiez  tant. 

SoREL,  Francion,  liv.  IV,  p.  267. 

L'on  fit  conscience  à  la  fin  de  le  persécuter  davantage. 

Id. ,  Polyandre,  I,  286. 

Il  y  avoit  tant  de  ratures  dans  ma  lettre,  que  j'ay/atf  conscience  de  vous  l'envoyer 
ainsi  barbouillée.  -  Balz. ,  Lett.  à  Conrart,  11  décembre  i652. 

180  Aucuns  ont  dit  qu'Alix ^<  conscience 

De  n'avoir  pas  mieux  gagné  son  argent.  -  La  Font.  ,  VI,  p.  i36  :  Contes,  V,  8. 

Je  ferois  conscience  de  séparer  deux  Jansénistes.  -  Rac.  ,  IV,  827  :  hnagin. 

On  ne  trompe  donc  point  ceux  qui,  sur  l'apparence.  .  . 
—  Loin  de  s'en  défier,  on  en  fait  conscience. 

MoNTFLEURY,  Ec.  des  FUlcs ,  I,  5.  -  Cf.  Trigaudin,  I,  2. 

Vous  aurez /atf  conscience  de  vous  moquer  de  nous.  -  Sév,,  VII,  A07.  (Autogr.) 
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Je  ne  suis  qu'un  pauvre  fjarçon;  mais  j'ay  de  la  morale,  et  jo/ai«  conscience  de 
voir  qu'on  vous  baille  de  l'encensoir  par  le  nez. 

Du  Verdier,  Le  Flatteur,  1696,  I,  6. 

Pour  moi,  ja  fois  conscience  d'èlre  l'instrument  et  la  cheville  ouvrière  de  votre 
ruine.  -  Regnard,  Retour  imprévu,  se.  à. 

Conscience  :  mettre  la  main  à  la  conscience. 

Mais,  Monsieur,  mettez  la  main  à  la  consàence  :  est-ce  que  vous  êtes 
malade?  —  Mal.  imag.,  I,  5. 

Mettez  la  main  à  la  conscience.  .  .  -  Du  Verdier,  Flatteur,  I,  A. 

Conscience  (En);  en  bonne  conscience,  locution, 

768    Mais  dis,  en  bonne  conscience ^ 

Au  mystère  nouveau  que  tu  me  viens  conter 

Est-il  quelque  ombre  d'apparence?  —  Amph.,  11,  1. 

Je  vous  vais  dire  en  conscience 

Ce  qu'ils  firent;  mais  patience.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  a66. 

k  Monsieur  le  colonel ,  parlez  en  conscience. 

La  Font.  ,  VII,  56o  :  Je  vous  prends  sans  verd,  se.  1. 
Je  vous  demande,  en  conscience,  s'il  est  juste  que.  .  .  -  La  Rochef.,  III,  1A7. 
Chacun  seroit  obligé  en  conscience  de  le  lire.  -  Id.,  III,  i85. 

Conseil,  dessein,  projet,  lat.  consilium;  résolution;  prudence. 

^29  Vous  le  verrez  demain,  d'une  force  nouvelle.  .  ., 

Par  ses  propres  conseils  prévenir  nos  souhaits.  —  Fâch. ,  Prol. 

118  II  a  de  tout  conseil  son  âme  dépourvue.  -  Malh.,  I,  8. 

Vous  dites  donc  qu'il  est  conseiller? .  .  .  Hé!  certainement,  il  y  a  bien  plus  de 
sottise  que  de  conseil  dans  sa  teste.  -  Sorel,  Francion,  liv.  IV,  p.  a53. 

189  Ce  conseil  va  tout  perdre.  —  H  va  tout  conserver; 

Et  par  ce  seul  conseil  Thèbes  se  peut  sauver.  -  Rac.  ,  Théb.,  I,  5. 

Par  ce  profond  conseil  de  Dieu,  les  Juifs  subsistent  encore  au  milieu  des  Nations 
où  ils  sont  dispersez  et  captifs  :  mais  ils  subsistent,.  .  .  esclaves  par  tout  où  ils  sont, 
sans  honneur,  sans  liberté ,  sans  aucune  figure  de  peuple. 

BossDET.  Hist.  univ.,  in-4°,  1681,  p.  3o5. 

Semiramis,  qui  joignit  à  l'ambition  assez  ordinaire  à  son  sexe  un  courage  et 
une  suite  de  conseils  qu'on  n'a  pas  accouslum^d'y  trouver,  soustint  les  vastes  des- 
seins de  son  mari,  et  acheva  de  former  cette  Monarchie  (des  Assyriens). 

Id. ,  ibid.,  p.  ^69.  -  Cf.  Id. ,  ibid. ,  p.  1,  7,  1  ^»,  96,  1 5/4-1 55,  iCS-ifiii,  190, 
3'io,  909,  979,  3o9,  3o5,  3i  1,  39^i,  397-398,  /197,  li3h,  5i9,  596-5 •J7, 
536,  539,  558,  559,  56o,  etc. 
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*  «CoNsiLiiM,. .  .  Propos  que  on  ha  ddihere  et  propose  en  soymesme  de  l'aire.  . .  Je 
n'en  feray  rien,  ce  n'est  point  de  mon  conseil  ne  de  mon  consentement. n  -  Diction,  lal.- 

franç.  de  Rob.  Estibnne,  i53i. 

CoNSKiL,  tewie  de  pratique,  consultation  d'avocat. 

Il  vous  faudra  de  l'argent.  .  .  pour  la  procuration,  pour  la  présen- 
tation, conseils,  productions,  et  journées  de  procureur. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

*  V  Conseil  se  dit  aussi  d'une  simple  consultation  d'advocats.n 

FuRETiÈRE,  Diction.,  1(590. 

Le  savant  éditeur  du  Molière  de  la  Coll.  des  Or.  Ecriv.  cite  ici  un  intéressant  passage 
de  Lamoignon  ;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  le  reproduire  après  lui  : 

«Le  droit  de  conseil  éloit  de  19  sols  parisis,  c'est-à-dire  de  10  sols,  qui  se  prenoient 
par  le  procureur  du  défendeur  à  cause  des  défenses  qu'il  faut  fournir  sur  chaque  de- 
mande ;  et  ainsi  autant  de  demandes,  autant  de  droits  de  conseil  de  la  part  du  défendeur. 51 
-  Confér.  de  1667. 

Conseil  d'en  haut. 

Il  est  informé  de  tout  ce  qui  s'agite  dans  le  Conseil  d'en  haut  du 
Prête-Jean  et  du  Grand-Mogol.  -  Comtesse  d'Escarb.,  se.  1. 

*  «Il  y  a  plusieurs  Conseils  chez  le  Roy,  dit  Furetière  :  le  Conseil  d'en  haut,  le  Conseil 
d'Etat,  le  Conseil  ordinaire  des  Finances,  le  Conseil  privé  ou  des  Parties,  le  Conseil  des 
Dépêches,  le  Conseil  de  guerre  et  de  marine. 

«Le  Conseil  d'en  haut  est  un  Conseil  où  sont  traitées  les  affaires  dont  le  Roy  veut  prendre 
connoissance  en  personne ,  dont  les  arrêts  sont  signez  en  commandement  par  un  des  secré- 
taires d'Estat.»  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

Nous  avons  cherché  dans  l'Etat  de  la  France,  pendant  une  longue  série  d'années,  le 
Conseil  d'en  haut  sans  en  trouver  même  une  simple  mention,  et  sans  apprendre,  par  con- 
séquent, de  combien  de  membres  et  de  quels  membres  il  était  composé. 

Conseiller  des  grâces,  miroir. 

Venez  nous  tendre  ici  dedans  le  conseiller  des  grâces. 

Préc.  rid.,  se.  6. 

«Miroir  :  le  conseille)^  des  grâces,  ou  le  peintre  de  la  dernière  fidélité,  le  singe 
de  la  nature,  le  caméléonin  -  Somaize,  Gr.  Diction,  des  Prêt. 

Au  cryslal  d'un  miroir,  conseiller  de  leurs  grâces. 

Amadis  Jamyn,  OEuvr.,  p.  22/i  (verso). 

Amarille,  en  se  regardant, 
Pour  se  conseiller  de  sa  grâce. 
Met  aujourd'hui  des  feux  dans  cette  glace. 
Et  d'un  cristal  commun  fait  un  miroir  ardent. 

Tristan,  Poés.  gai.  et  héroïq.,  in-/i°,  1662,  p.  58  :  Amours. 
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Je  pourrois  adjoufor  icy  quo  rexrellonce  du  miroir  paroît  encore  en  ce  qu'il  est 
le  fidelle  cntmllcr  de  la  Beauté,  ainsi  que  le  Poète  raj)pel!('.  -  Cihenaille,  Plaisirs 
des  Dames,  i6'ii,  p.  7H. 

Elle  appelle  :  le  miroir,  le  conseiller  da  visaije.  ^ 

Robinet,  Panégyr.  de  l'Ec.  des  Fem.,  i664,  h'  entrée. 

5  Afin  de  le  guérir,  le  sort  odicieux 

Présentoit  partout  à  ses  yeux 
Les  conseillers  ninets  dont  se  servent  nos  dames  : 
Miroirs  dans  les  logis,  miroirs  chez  les  marchands. 

La  Font.,  I,  p.  99  :  FabL,  I,  11. 

MvRTiAL,  liv.  IX,  épigr.  xii,  Consilium fonnœ ,  spéculum...  —  «11  appelle  le 
miroir  le  conseiller  de  la  Beauté,  n  -  Costar,  Recueil  des  plus  beaux  endroits  de  Mar- 
tial, Toulouse,  1689,  II,  p.  65. 

Conseiller  (Se)  à.  .  .,  prendre  conseil  de.  .  .,  consulter. 

Je  me  suis  même  encore  aujourdhui  conseillé  au  Ciel  pour  cela;  mais, 
lorsque  je  Tai  consulté,  j'ai  entendu  une  voix.  —  D.  Juan,  V,  3. 

Si  je  me  conseillois  à  vous  pour  ce  choix?  —  Si  vous  vous  conseilliez  à 
moi,  je  serois  fort  embarrassé.  —  Am.  magnif.,  II,  3. 

Et  pour  ce  me  veuil  conseiller 
Es  clercz,  lesquels  sçavent  donner 
Conseil  de  bouche  et  d'escript.  .  . 
Je  veuil  aller,  pour  mon  honneur, 
Moy  conseiller  à  ung  docteur. 

Le  Conseil  au  nouv.  marié,  I,  p.  i  ;  Farce,  Ane.  Th.  fr.  (bibl.  elzév.). 

*  Voir  plus  haut ,  au  mot  Conseiller  des  grâces ,  la  citation  de  Tristan. 

(Consentir,  avec  un  complément  direct, 

369  Ceux  qui  sur  moi  peuvent  avoir  empire, 

Par  de  lâches  motifs  qu'un  faux  honneur  inspire. 

Approuvent  tous  cet  indigne  lien. 
J'ignore  encor  par  où  finira  mon  martyre  ; 
Mais  je  mourrai  plutôt  que  de  consentir  rien. 

Puissiez-vous  jouir,  belle  Elvire, 

D'un  destin  plus  doux  que  le  mien.  -  D.  Gare,  I,  3. 

*  D.  Garde  de  Navarre  fut  imprimé  pour  la  première  fois  dans  le  i*""  vol.  des  Œuvres 
posthumes  de  Molière,  t.  VII  de  l'édition  de  i68a.  Le  mot  rien,  ainsi  que  le  signe  de 
j)ouctuation  qui  doit  suivre,  sont  tombés  à  l'impre^on;  mais  les  exigences  de  la  rime, 
d'accord  avec  le  sens,  montrent  que  le  mot  rien,  suivi  d'un  point  (.),  devait  terminer  le 

rs,  et  c'est  pour  le  démontrer  que  nous  avons  reproduit  tout  le  couplet. 

1675  Trop  heureux  accident,  si  la  terre  entr'ouverte 

Avant  ce  jour  fatal  eût  consenti  ma  perle!  -  Corn.,  Mélite,\y  n. 
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16^16  Junon  consentira  notre  bonne  fortune.  -  Corn.,  Androm.,  V,  3. 

i56i    Cependant  on  me  dit  qu'il  consent  l'hyménée.  -  Id.  ,  Serlor.,  V,  1. 

Je  ne  puis  être  sienne,  et,  sans  dessein  pour  lui. 

Je  ne  puis  consentir  ses  desseins  pour  autrui.  -  Rotrou,  Venceslas,  II,  5. 

Cassandre  le  consent,  je  ne  m'en  dédis  plus.  -  Id.,  ibid.,  V,  U. 

L'Académie  française,  dans  toute  la  série  de  ses  éditions,  de  169^  à  1799,  dit  : 
K  Consentir  :  il  est  quelquefois  actif,  mais  alors  il  n'a  guère  d'usage  que  dans  la  pratlquen 
(langue  du  droit);  les  éditions  suivantes  (i835  et  1878)  ajoutent  la  langue  diplomatique 
à  la  langue  du  Palais. 

Consentir  que  .  .  . 

i34i   Mais  je  veux  consentir  qu'elle  soit  pour  un  autre. 

Misanth.,  IV,  3. 

374  Cette  chère  beauté  consent  que  je  la  voie.  -  Corn.,  Poly.,  Il,  1. 

385  Je  fais  ce  que  tu  veux.  Je  consens  qu'il  me  voie.  -  Rvc. ,  Androm.,  II,  1. 

Je  consens .  .  .  que  l'on  dise  de  moi  que  je  n'ai  pas  quelquefois  bien  remarqué. 

La  Bruy.,  I,  p.  113. 

Consentir  à.  .  .,  s'accorder  pour.  .  . 

35   Qu'aujourd'hui  tout  lui  plaise,  et  semble  consentir 
A  Tunique  dessein  de  le  bien  divertir.  —  Fâch. ,  Prol. 

*  C'est  le  sens  du  latin  consentire;  le  subst.  qui  en  dérive,  consentement,  s'emploie 
également  dans  le  sens  d'accord  :  «le  consentement  universel  des  nations?). 

Conséquence  (De),  d'importance,  en  parlant  des  personnes  ou 
des  choses. 

i5i2   Un  service.  Seigneur,  de  cette  conséquence, 

Auroit  bien  le  pouvoir  d'efTacer  votre  offense. 

D.  Gare,  IV,  9. 

1696  Je  sais  bien  qu'un  bienfait  de  cette  conséquence 

Ne  sauroit  demander  trop  de  reconnoissance.  —  Ibid.,  V,  5. 

11  s'agit  d'une  chose  de  conséquence,  que  Ton  m'a  proposée. 

Mar.  forcé,  se.  1. 

Que  ne  me  dites-vous  que  des  affaires  de  la  dernière  conséquence  vous 
ont  obligé  à  partir?  -  Z).  Juan,  1,3. 

Prépare-toi  désormais  à  vivre  dans  un  grand  respect  avec  un  homme 
de  ma  conséquence.  —  Méd.  malgré  lui,  IJÏ,  11. 
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Va-t'en  vite  de  ma  part  prier  mon  beau-père  et  ma  belle-mère  de 
se  rendre  ici.  .  .,  et  leur  dis  cjue  c'est  pour  une  affaire  de  la  dernière 
conséquence.  —  G.  Dand.,  III,  h. 

Sayavedra.  .  .  me  dit  à  l'orelUe  quelque  baliverne,  mais  avec  la  mesme  action 
que  s'il  m'eust  averti  d'une  a  (Taire  de  conséquence. 

(!hvpelvi>,  Tvad.  de  Guzm.  d'AlJav.,  i63o,  III,  p,  95/j. 

Il  faisoit  ronlendu  cl  riioninie  de  conséquence. 

D'Olville,  Contes,  i6A/i,  édit.  Jouausl,  I,  p.  /i8. 

/t09    :?i  ia  clio-o  ctoit  de  conséquence.  -  Conx. ,  Oit.,  II,  a. 

6o3  Pour  lui  faire  en  discours  montrer  son  éloquence, 

Il  lui  faudroit  des  gens  de  plus  de  conséquence.  -  Id.  ,  Suite  du  Ment. ,  II ,  t . 

Cela  est  un  peu  de  conséquence.  -  Rac.  ,  VI ,  5 1  a  :  Lettres. 

Un  homme  de  conséquence.  -  Id.,  VI,  35  :  Rem.  sur  Pindare. 

Quoi!  le  joli  garçon!  avoir  l'impertinence 

De  choquer  un  parent  de  celte  conséquence!  -  Quixault,  Mère  coquette,  V,  h. 

J'attends  des  étrangers,  des  gens  de  conséquence. 

Poisson,  Faux  moscovites,  se.  2. 

Dis-lui  que  j'ai  quelque  chose  à  lui  apprendre  de  la  dernière  conséquence. 

Baron,  Hom.  à  b.fort.,  II,  8. 
Vous  avez  l'air.  . .  —  On  dit  que  j'ai  l'air  singulier; 
L'air  est  pour  une  fille  un  point  de  conséquence. 

MoNTFLELRT,  Coméd.  Poète,  III,  7. 

Avec  quel  soin  et  quelle  diligence  faut-il  examiner  sa  conscience  avant  la  con- 
fession? —  Avec  le  mesme  soin  et  la  mesme  diligence  cju'on  a  coustume  d'apporter 
aux  affaires  de  conséquence.  -  I3osslet,  Catéch.  de  Meaux,  in-12,  1687,  p.  199. 

La  régence  luy  avoit  esté  déférée  à  condition  de  ne  rien  faire  de  conséquence  que 
dans  le  conseil,  avec  la  participation  et  de  l'avis  du  Roy  de  Navarre. 

Id.,  Hist.  des  Var.,  2  in-4°,  1688,  II,  p.  118.  -  Cf.  Id.,  ihid.,  I, 
p.  92,  i33,  5 19-01 3,  etc. 

Dites-moi  un  mot  de  cette  colique,  qui  est  toujours  de  conséquence. 

Sév.  ,  VI,  190. 
C'est  un  ami  de  conséquence ,  et  qui  ne  craint  pas  de  parler  pour  vous. 

Id.,IX,  336. 

Va  me  chercher  Octave;  j'ai  quelque  chose  de  conséquence  à  lui  dire. 

Regnard,  Hom.  à  b.fort.,  II,  1. 

Ma  musique  est  une  musique  de  conséquence.  -  Id.  ,  Sérénade,  se.  9  3. 

Tu  arrives  fort  à  propos  pour  rendre  service  à  M.  Aurelio,  dans  une  alfaire  de 
conséquence.  —  Id. ,  Divorce,  I,  9. 

Comment!  tète  à  tête!  —  Pourquoi  non?  Il  me  sert  de  chaperon;  il  a  une  mine 
sans  conséquence.  —  Id.  ,  Crit.  du  Lé<rat. 

m 

♦  Il  semble  que  ces  mots,  de  conséquence ,  de  la  dernière  conséquence ,  fussent  assez  peu 
employés  pour  paraître  encore  nouveaux  en  iG5/i,  quand  Sorel  publia  son  Discours  de 
l'Académie  françoise ,  et  même  en  1671  quand  il  donna  sa  Connoissance  des  livres  (p.  386); 
cependant  on  a  vu  que  cette  expression  se  trouve  assez  fréquemment  avant  connue  après 
ces  dates. 

I.  3o 
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Considérable,   qui  mérite  cretre  considéré,   d'elro  pris  en 
considération  ;  important. 

G86  Hé  bien!  je  suis  coupable,  et  je  veux  l'avouer; 
Mais  si  jamais  mon  bien  te  fut  considérable, 
Répare  ce  malbeur,  et  me  sois  secourable.  -  UEt.,  JI,  6. 

Ah!  mon  père,  le  bien  n'est  pas  considérahle ^  lorsqu'il  est  question 
d'épouser  une  honnête  personne.  —  LAv.,  I,  h. 

Le  seigneur  Anselme  est  un  parti  considérable.  -  Ibid.,  1,5. 

La  fin  du  Lionfait  est  plus  considérable  que  le  commencement.  -  Malh.,  II,  97. 

Ne  me  forcez  point  à  vous  dire  que  ma  haine  est  plus  comidérable  que  vous  ne 
croyez.  -  M'^'  de  Scudéry,  Mathilde,  1667,  p.  ao/i. 

Il  n'y  a  rien  que  je  trouve  si  considérable  que  la  santé.  -  Sév.  ,  IX,  h^à. 
Dans  ce  siècle ,  il  arriva  des  choses  très  considérables  parmi  les  Gentils. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-li°,  1681,  p.  20.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  35,  A5; 
Hist.  des  Var.,  3  in-ti",  1688,  I,  p.  ii3,  etc. 

Considération,  réflexion,  prudence. 

Avoir  si  peu  de  conduite  et  de  considération!  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

L'attention  de  ceux  qui  n'ont  point  fait  de  loi  a  été  de  nous  faire  donner  avec 
plus  de  considération ,  et  avec  plus  de  considération  élire  ceux  que  nous  voulons  gra- 
tifier. -  Malh.,  H,  63.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  98,  27/1,  hli^. 

Bajazet  estoit  si  transporté  d'amour,  et  avoit  tant  de  fois  rendu  de  pareilles  visites 
à  Floridon  sans  que  la  Sultane  eu  eût  rien  sceu,  qu'il  n'y  apportoit  plus  aucune 
considération.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656,  6'  Nouv. ,  p.  108-109. 

M.  de  Mirepoix. . .  ne  me  parla  jamais,  dans  l'une  et  l'autre  visite,  que  de  la 
considération  qu'il  avoit  faite,  en  se  mariant,  sur  l'agrément  de  la  famille. 

Sév.,  VIII,  498. 

Dans  un  peuple  si  sagement  dirigé  (le  peuple  Romain),  les  récompenses  et  les 
chastimens  estoieut  ordonnez  avec  grande  considération. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-A",  1681,  p.  5 18. 

Considération  (A  la)  de  .  .  . 

A  votre  considération,  je  m'en  vais  la  traiter  du  mieux  qu'il  me  sera 
possible.  —  iSiaï. ,  se.  17. 

On  peut  se  figurer  la  douleur  de  Montafilant ,  de  voir  sa  maîtresse  en  une  infor- 
tune si  grande ,  jJour  sa  considération. 

Segrais,  Nouv.  franc. ,  1607,  A*  nouv.,  p.  23/i. 

(On  disoit  à  mon  père  que)  ces  grâces  lui  étoient  faites  uniquement  à  sa  consi- 
dération, et  que  je  n'y  avois  aucune  part.  -  La  Rochef.  ,  II,  92. 
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Considération,  estime,  respect. 

Mais  savcz-vous,  Monsieur,  que  cet  habit  me  met  déjà  en  considé- 
ration,  que  je  suis  salué  des  gens  que  je  rencontre?  -  D.  Juan,  III,  i. 

Animal  sans  considération  ni  respect.  -  La  Fom.  ,  IX,  p.  277  :  Lctt.  à  sa  femme. 

Puisque  je  lui  manquois  de  considération  (à  Monsieur. . .). 

La  Rochef.,  II,  p.  98. 

Elle  (M"'*  de  Coulanges)  a  été  saignée,  et,  si  cela  dure,  elle  est  d'une  considé- 
ration et  dans  un  lieu  (Versailles)  qui  ne  permet  pas  qu'on  lui  laisse  une  goutte 
de  sang.  -  Sév.,  V,  p.  67. 

Tant  qu'il  a  resté  aux  Romains  tant  soit  peu  de  considération  pour  les  Juifs, 
jamais  ils  n'ont  fait  paroistre  les  Enseignes  Romaines  dans  la  Judée. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-A°,  1681,  p.  333-333. 

Je  n'ay  pu  résister . . .  aux  importunitez  de  ma  fille.  Damon  l'aime  ;  elle  a  de  la 
considération  pour  luy.  -  Du  Verdier,  Le  Flatteur,  1696,  I,  5. 

CONSOLATIF. 

Je  suis  homme  consolatif,  homme  à  m'intéresser  aux  affaires  des 
jeunes  gens.  —  Fourb.  de  Scap.,  I,  2. 

*  Ce  mot  ne  figure  ni  dans  Richelet,  ni  dans  Furetière,  ni  dans  les  quatre  premières 
éditions  de  l'Académie;  il  paraît  pour  la  première  fois  dans  la  5""  édition,  an  yii  (1799). 

Royne  du  hault  firmament. 

Trésor  de  bien  consolatif.  -  Miracle  de  N.-D.,  II,  aôA,  A.  T. 

La  voix  nous  seroit  moult  joyeuse , 
Doulce,  plaisante  et  savoureuse. 
Et  de  nos  maulx  consolative. 

Greban,  Myst.  de  la  Passion,  9067  (édit.  G.  Paris). 

Je  vous  commencerai  ce  que  j'ai  à  vous  dire  par  un  discours  bien  consolatif  h. 
ceux  qui  ont  assez  de  liberté  d'esprit  pour  le  concevoir  au  fort  de  la  douleur. 

Pascal,  Lett.  à  sa  sœur  sur  la  mort  de  leur  père. 

Consommer,  consumer. 

1073  Et  quoi  €|ue  l'on  reproche  au  feu  qui  vous  consomme, 
Le  mal  n'est  pas  si  grand,  que  de  tuer  un  homme. 

Dép.  am.,  III,  9. 

Alors  que  l'insensée 

Voyant  la  mer,  de  pleurs  se  consommoit.  -  Ronsard,  Amours,  I,  222. 

(Mes  yeux)  n'en  peuvent  plus,  consomnBz  de  la  braise 
Que  vomist  ma  poitrine  ainsi  qu'une  fournaise. 

Roi).  Garmer,  Antoine,  V,  193. 
Geste  qualité  esloufle  et  consomme  les  autres  qualités  vrayes  et  essentielles. 

Montaigne,  III,  7. 

3o. 
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Ils  m'accableront  d'ennuy,  et  m'osteroiit  tout  moyeu  de  remédier  au  mal  qui 
nous  consomme.  -  He.nri  IV,  Lelt.  miss.,  IV,  p.  726.  -  Lett.  du  3i  mars  io(J7. 

Ainsi  quand  le  soucy  d'une  amour  inféconde 

Se  consomme  aux  rayons  du  grand  estre  du  monde.  .  . 

D'Urfb,  UAstrée,  161/1,  I,  p.  l63^ 

Mais  comme  la  statue  a  triomphé  des  flammes. 

Au  milieu  du  péché  qui  comomme  nos  âmes, 

Vostrc  pure  origine  a  vaincu  son  pouvoir.  -  Ant.  Corn.  ,  Sonnet. 

Il  n'est  si  liant  crédit  que  le  temps  ne  consomme.  -  Rotrou,  Béiisaire,  V,  3. 

Un  valet  tel  que  loy  dans  l'amour  se  consomme.  -  Crit.  du  Tavt.,  1669,  se.  7. 

7    ...  (Que)  ton  feu  divin,  dans  nos  cœurs  répandu, 

Consomme  pour  jamais  leurs  passions  injustes.  -  Rac,  IV,  1 19  :  Poés.  div. 

Et  en  prose  :  «Tandis  qu'ils  consommoient  leurs  armées  autour  de  Maëstricht.  .  .  »  - 
V,  371  :  Camp,  de  Louis  XIV. 

*  Desportes  emploie  toujours  consommer  pour  consumer;  et  Malherbe,  dans  son  Com- 
mentaire, ne  manque  jamais  de  le  reprendre  : 

Voilà  l'ardent  fourneau  dont  il  est  consommé.  -  Desportes,  Diane,  I. 
Consommés  dans  un  feu.  -  Id.  ,  Cart.  et  Masc.  Pour  les  chcv.  du  Phénix. 


Cependant  Malherbe  a  employé  consomtnei'  dans  le  sens ,  qu'il  condamne ,  de 


consumer  : 


Qui  sait  si  elle  n'a  point  été  consommée  pour  renaître  plus  belle? 

Malh.,  II,  739. 

P.  Corneille  employait  d'abord  consommei'  pour  consumer.  Mais  après  la  publication 
des  Remarques  de  Vaugelas,  il  eut  soin  de  remplacer  le  premier  par  le  second.  En  voici 
quelques  exemples  : 

585   Quelque  forte  que  soit  l'ardeur  qui  nous  consomme, 

On  s'ennuie  aisément  de  voir  toujours  un  homme.  -  Gai.  du  Pal.,  II,  7  :  Var. 

Ces  vers  sont  devenus ,  sans  y  gagner  beaucoup  : 

Pour  douce  que  nous  soit  l'ardeur  qui  nous  consume, 
Tant  d'importunité  n'est  point  sans  amertume. 

Dans  le  Cid,  V,  3  : 

i633  Je  n'aime  plus  Rodrigue,  un  simple  gentilhomme  : 
Une  ardeur  bien  plus  digne  à  présent  me  consomme. 

Ces  deux  vers  sont  devenus  : 

Je  n'aime  plus  Rodrigue,  un  simple  gentilhomme  : 
Non,  ce  n'est  plus  ainsi  que  mon  amour  l3  nomme. 

La  Rochefoucauld  hésite  entre  les  deux  formes  : 

Ils  consomment  toute  leur  application  pour  les  petites  choses. 

I,  2 68.  {Var.  dums.) 

La  paresse.  .  .  délruit  et  consum?  insensiblement  les  passions  et  les  vertus. 

I,  lAi.  -  Dans  l'éd.  de  i665,  consomme. 
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Bossuet  distingue  loujours  soigneusement  consommer,  achever,  de  consumei-,  détruire 
par  le  feu  : 

Pendant  que  Jésus-Christ  comhle  nos  désirs  et  surpasse  nos  espérances,  il  co  i- 
soinme  l'œuvre  de  Dieu  commencée  sous  les  Patriarches. 

BossuKT,  Hist.  untv.,  in-/«",  1681,  p.  389-290.  -  Cf.  In..  Ilixt.  dot  Var. , 
9  in-4",  1688,  ll,p.  35i. 

Tout  est  outré  dans  la  Réforme;  on  arrache  ce  qu'il  faudroit  seulement  épurer; 
on  met  le  feu  à  la  maison  pour  consumer  les  ordures. 

Id. ,  Hist.  des  Var.,  I,  p.  2^19. 
M""  de  Sévigné  suit  rexcmplc  de  Bossuet  : 

On  jela  de  Teau  sur  les  restes  de  l'embrasement,  et  enfin 
...  Le  combat  finit  faute  de  combattants; 
c*est-à-dire  après   que  le  premier  et   second   étage . .  .    eurent   été  entièrement 
consumés. 

Tel  est  le  texte  imprimé  dans  la  Coll.  des  Gr.  Ecviv.;  toutefois  l'éditeur  remarque  que 
sa  copie  et  Tédit.  de  la  Haye  portent  consommés. 

Passons  aux  Dictionnaires. 

loSg.  Rob.  Estienne  ne  donne  crconso?/imer  et  parfaire 75  qu'avec  le  sens  d'achever,  païrar*?. 
Les  exemples  qu'il  donne  de  consumer  montrent  qu'on  employait  ce  mot  où  nous  dirions 
consommer  :  consumer  les  biens  d'autruy,  comedei-e  aliquem;  consumei'  en  frottant,  atterere. 
L'éd.  de  i549  et  Mcot  (1073)  copient  iSSg. 

160^.  Le  Diction,  fr.-espofrn.  de  Jean  Pallet  ne  donne  que  consommer,  dans  le  sens  de 
détruire. 

1606.  Nicot  reproduit  iSSg,  1669  et  1578. 

1607.  Le  Diction,  fr.-espagn.  de  Hierosmc  Victor  donne  consommer  dans  le  sens  de  dé- 
truire, gâter,  et  consumer,  même  sens. 

1611,  i63â  ,  i65o.  Cotgrave  traduit  consommer  par  To  consummate,  accomplish , perject , 
finish ,  fulfll ;  to  make,  or  snmme,  up.;  il  traduit  consumer  par  To  wast,  spend  oui,  iveare 
away,  destroy,  bring  unto  nothing. 

1680.  Richelet  :  —  r^ Consommer,  accomplir,  achever,  mettre  dans  sa  dernière  perfec- 
tion; Consumer,  achever  en  détruisant  et  en  anéantissant,  dissiper,  ruiner,  détruire. n 

1690.  Furetière  :  —  ^. Consommei-,  achever,  finir,  terminer;  consumer,  destruire,  dis- 
siper :  R  n'y  a  rien  que  le  temps,  que  le  feu  ne  consume.  Consumer  signifie  aussi  perdre, 
dépenser,  employer.  .  .  On  interdit  les  prodigues  qui  consument  tout  leur  bien  en  débauches, 
en  folles  dépenses...  Les  visites  de  cérémonie  consumait  bien  du  temps...  Consumei" 
signifie  aussi  miner,  faire  périr  petit  à  petit  :  R  a  une  fièvre  lente  qui  le  consume i  il  se 
laisse  consumer  aux  ennuis,  aux  chagrins,  à  la  tristesse.» 

1 694.  1"  éd.  de  l'Acad.  fr.  :  —  ((Consommer,  achever,  accomplir,  mettre  en  sa  perfection  : 
consommer  un  ouvrage,  une  affaire.  .  .  Plusieurs  confondent  mal  à  propos  consommer  avec 
consumer.  Toutefois  l'abus  a  prévalu  dans  quelques  phrases  comme  celle-cy  :  consommer 
des  denrées,  des  vins,  du  bien,  des  cires,  des  viandes,  des  munitions,  etc. 

V Consumer,  user,  dissiper,  détruire,  réduire  à  rien.  Le  feu  consuma  tout  ce  grand 
édifice. .  .  R  consume  tout  son  bien  en  débauches.  .  .  On  consume  tant  de  bled,  tant  de 
vin  dans  cette  maison. . .  J'ay  consumé  beaucoup  de  temps  à  cet  ouvrage.  R  se  consume 
en  procès,  fl 
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1718.  9"  6(\.  de  l'Acad.  fr,  —  Mêmes  articles,  avec  cette  modification  importante  à 
consommei'  :  «  Consommer  se  dit  aussi  des  choses  qui  se  détruisent  par  l'usafje ,  comme 
vin,  viande,  boisson  et  toutes  sortes  de  provisions. w 

17/io  et  176a.  3'  et  W  éd.  de  l'Acad.  fr.  —  Reproduction  de  1718. 

An  VII  (1799).  5^  éd.  de  l'Acad.  fr.  —  Reproduction  de  1718  et  de  17/10  en  ce  qui 
concerne  consommer.  Pour  consumer,  TAcadémie  donne  un  nouvel  article  :  f^  Consumer,  dé- 
truire, user,  réduire  à  rien.  Le  feu  consuma  tout  ce  g^rand  édifice.  .  .  Il  a  consumé  son 
patrimoine;  la  rouille  consume  le  fer.  Il  signifie  aussi  employer  sans  réserve  :  J'ai  consumé 
tout  mon  temps  à  cet  ouvrage.  On  dit  :  se  consumei-,  pour  dire  dissiper  son  bien ,  détruire 
sa  santé  :  Il  se  consume  en  procès,  en  dépenses,  etc.;  il  se  consume  en  regrets.  On  dit 
aussi  absolument  :  Il  se  consume,  pour  dire  :  Il  dépérit,  soit  par  le  travail,  soit  par  le 
chagrin,  soit  par  quelque  cause  intérieure  et  active.?) 

i835  et  1877.  6"  et  7^  éd.  de  l'Acad.  fr.  —  Les  articles  de  consommei-  et  consumer  repro- 
duisent, sans  différence  bien  sensible,  ceux  de  la  5"  éd. 

La  grave  question  de  consommer  et  consumer  a  été  traitée  par  V^augelas  (16A7),  et  son 
article,  contesté  par  Ménage  et  par  Th.  Corneille,  reçut  plus  lard  la  pleine  approbation 
de  l'Académie  française. 

Voici  les  articles  des  uns  et  des  autres. 

D'abord  Vaugelas  : 

V Consommer  et  consumer.  Ces  deux  verbes  ont  une  signification  bien  différente,  que 
plusieurs  de  nos  écrivains  ne  laissent  pas  de  confondre,  et  très  mal.  Ils  diront  indiffé- 
remment consomme^'  et  consumer  ses  forces,  consommer  et  consumer  son  bien.  Et  néantmoins 
consommer  ne  veut  point  dire  cela,  mais  accomplir,  comme  quand  on  dit  consomme)^  le 
mariage,  pour  accomplir  le  mariage,  et  une  vertu  consommée  pour  une  vertu  accomplie  et 
parfaite.  Ceux  qui  sçavent  le  latin  voyent  clairement  cette  différence  par  ces  deux  mots 
consummare  et  consumere,  qui  respondont  justement  aux  deux  françois,  et  en  l'ortho- 
graphe, et  en  la  signification,  consomme)'  et  consumer.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur, 
si  je  ne  me  trompe ,  est  que  l'un  et  l'autre  emporte  avec  soy  le  sens  et  la  signification 
à^ichever,  et  ainsi  ils  ont  creu  que  ce  n'esfoit  qu'une  mesme  chose.  Il  y  a  pourtant  une 
estrange  différence  entre  ces  deux  sortes  à'acJtever,  car  consumer  achevé  en  destruisant  et 
anéantissant  le  sujet,  et  consommer  achevé  en  le  mettant  dans  sa  dernière  perfection  et 
son  accomplissement  entier.  Et  selon  cela,  S.  Augustin  a  dit  qu'il  y  ajinis  consumens  et 
finis  consummans.  Il  se  pourrait  faire  aussi  que  nos  poètes  auroient  contribué  à  ce  desordre, 
employant  consomme  pour  consume  lorsque  la  rime  les  y  a  contraints  ou  invitez,  de  mesme 
qu'on  les  soupçonne  d'eslre  en  partie  cause  du  cours  qu'a  eu,  et  qu'a  encore  cette  mons- 
trueuse façon  de  parler,  recouvei't  pour  recouvré.  .  . 

«Néantmoins  il  est  à  noter  que  la  faute  ordinaire  n'est  pas  de  dire  consumer  pour  con- 
sommer, car  personne  n'a  jamais  dit  ni  escrit,  que  je  sçache,  consumer  le  mariage,  ni 
une  vei'tu  consumée;  mais  c'est  de  dire  consommer  pour  consumer,  ne  disant  jamais  con- 
sumer  pour  quoy  que  ce  soit,  et  disant  toujours  l'autre.  Certainement  M.  de  Malherbe  ne 
les  a  jamais  confondus,  quelque  besoin  qu'il  en  ayt  peu  avoir  dans  la  rime,  tant  il  estoit 
persuadé  de  la  distinction  qu'il  faut  faire  entre  les  deux.  Il  dit  en  un  lieu  : 


Et  qu'aux  roses  de  sa  beauté , 
L'âge  par  qui  tout  se  consume. 
Redonne,  contre  sa  coustume, 
La  grâce  de  la  nouveauté. 


If^s; 


«Je  n'ay  point  remarqué  qu'en  vers  ni  en  prose  il  ayt  jamais  mis  l'un  pour  l'autre,  et 
aujourd'huy  la  plus  saine  partie  de  nos  meilleurs  écrivains  n'a  garde  de  les  confondre. 75  - 
Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  Uo^-ho^. 
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Ménage  reprend  : 

<tM.  de  Vaugelas  a  fort  bien  décidé  qu'il  faloit  dire  consumer  en  la  sifjnificatioii  d'ané- 
antir, et  consommer  en  celle  d'achever  et  perfeclionner.  Les  latins  on  dit  de  mesnie  con- 
sumere  et  consummare.  «Qui  patrimonium  consumpsit,  matrinioninm  consitmmare  non 
ffpotuit.w  Malherbe  a  très  religieusement  observé  cette  distinction,  n'aiant  jamais  dit  cnn- 
êommer  en  la  signification  d'anéantir  : 

C'est  elle  qui  le  fasche  et  le  fait  consumer. 

Je  me  consume  vainement. 

L'âge  par  qui  tout  se  consume. 
Pour  le  faire  en  langueurs  à  jamais  consumer. 

Vous  fait  consumer  pour  une  ombre. 

ffMais  M.  de  Gombaud,  qui  est  un  de  nos  meilleurs  poètes,  et  des  plus  exacts,  a  dit 
consoynmer  en  cette  signification  : 

Mais  son  astre  fatal  le  tire  dans  les  Cieux, 
Quand  sa  foudre,  écrasant  le  plus  audacieux, 
De  ses  propres  ardeurs  lui-même  il  se  consomme. 

«C'est  dans  le  sonnet  sur  la  mort  du  Roi  de  Suède.  Après  l'exemple  d'un  si  grand 
auteur,  je  ne  croy  pas  qu'on  doive  faire  difficulté  de  s'en  servir  en  poésie  de  la  mesme 
façon.  Les  Italiens  disent  de  mesme  consumare  en  l'une  et  l'autre  signification.  Voir  le 
Diction,  du  Pergamini. 

rDe  ce  consumare  des  Italiens  est  venu  vraysemblablement  nostre  consommer,  en  la 
signification  de  détruire  et  d'anéantir.  .  . 

«Villon  a  dit  indifféremment  consumei'  et  consommer  en  la  signification  de  détruire. 
Dans  la  Ballade  qu'il  donne  à  un  gentilhomme  nouvellement  marié  : 

Sachez  qu'Amour  l'escrit  en  son  volume , 
Et  c'est  la  fin  pourquoi  sommes  ensemble. 
Dame  serez  de  mon  cœur,  sans  débat , 
Entièrement,  jusques  mort  me  consume. 

«Et  dans  la  suscription  de  la  Requeste  à  Monseigneur  de  Bourbon  : 

Prince,  je  congnois  tout  en  somme; 
Je  congnois  colorez  et  blesmes, 
Je  congnois  mort  qui  tout  consomme, 
Je  congnois  tout  fors  que  moi-mesmes.» 

Ménage,  Observ.,  1679,  I,  p.  Sa 3-3 9 3. 

Th.  Corneille  aborde  à  son  tour  la  question  : 

«Quoique  M.  Ménage  demeure  d'accord  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  consumer,  qui 
signifie  anéantir,  et  consommer,  qui  veut  dire  accomplir,  perfectionner,  il  ne  laisse  pas  de 
dire  qu'après  l'exemple  de  M.  de  Gombaut,  qu'il  cite  comme  un  de  nos  poètes  les  plus 
exacts,  et  qui  a  dit  dans  un  sonnet  sur  la  mort  du  Roi  de  Suède  : 

De  ses  propres  ardeurs  lui-mesme  il  se  consomme, 

il  ne  croit  pas  (ju'on  doive  faire  difficulté  de  s'en  servir  de  la  mesme  sorte.  Je  sçay  bien 
que,  pour  trouver  une  rime  à  homme,  nomme,  etc.,  plusieurs  ont  escrit  le  feu  qui  me  con- 
somme; mais  je  suis  persuadé  que  c'est  une  faute,  et  qu'il  n'est  pas  plus  permis  de  dire 
consommer  son  temps,  consommer  son  bien,  que  consumer  un  mariaffe,  consumer  une  affaire, 
cp  qui  ne  s'est  jamais  dit.n  -  Voir  Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  /109-Aio. 
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Conclusion  de  l'Académie  française  : 

rrll  n'y  a  personne  qui  n'ait  été  de  l'avis  do  M.  de  Vaugolas.  Consomme)'  et  consnmei'  ont 
des  significations  bien  dilTérenles,  et  on  ne  peut  les  confondre,  c'est-à-dire  on  ne  sçauroit 
employer  consommer  pour  consumci'  sans  l'aire  une  faute.  On  dit  souvent  en  poésie  le  feu 
qui  me  consomme,  et  cette  licence  est  aujourd'huy  condamnée.  L'usage  semble  néantmoins 
avoir  autborisé  cet  abus  dans  ces  doux  pbrases  consommer  des  fourrages ,  consommer  des 
viiTes ,  d'où  vient  que  dans  le  subslanfif  verbal  on  dit  :  la  consommation  des  vivres,  la  cou- 
sommation  des  fourrages ,  et  non  pas  la  consumption  des  vivres.  ■»  -  Vaugelas,  édit.  Cbassang, 
I,  p.  tiio. 

Consommer  (Se),  s'alliner,  se  perlectionner. 

A/i5  Appelons  Isabelle.  Elle  montre  le  fruit 
Que  l'éducation  clans  une  àme  produit  : 
La  vertu  fait  ses  soins,  et  son  cœur  s'y  consomme 
Jusques  à  s'offenser  des  seuls  regards  d'un  homme. 

Ec.  des  Mar.,  11,  2. 

i5/i5   Puisque  en  raisonnement  votre  esprit  se  consomme, 
La  belle  raisonneuse,  est-ce  qu'un  si  long  temps 
Je  vous  aurai  pour  lui  nourrie  à  mes  dépens? 

Ec.  des  Fem.,  V,  Ix. 

1817  Dans  l'amour  du  prochain  sa  vertu  se  consomme  -  Tart.,  V,  5. 

Constamment,  avec  constance,  avec  fermeté. 

809   C'est  aux  gens  mal  tournés,  aux  mérites  vulgaires, 
A  brûler  constamment  pour  des  beautés  sévères. 

Misanth.y  III,  1. 

52G  Mais  qu'au  sommet  d'un  mont  elle  soit  promptement 

En  pompe  funèbre  menée. 

Et  que,  de  tous  abandonnée. 
Pour  époux  elle  attende  en  ces  lieux  constamment 
Un  monstre  dont  on  a  la  vue  empoisonnée.  —  Psyché,  I,  5. 

i55o  Et  je  ne  pensois  pas  que  la  philosophie 

Fût  si  belle  qu'elle  est,  d'instruire  ainsi  les  gens 

A  porter  constamment  de  pareils  accidents.  -  Fem.  sav. ,  V,  1 . 

12/19  II  vient  :  préparons-nous  à  montrer  constamment 

Ce  que  doit  une  amante  à  la  mort  d'un  amant.  -  Gon\. ,  Hor.,  IV,  t\. 

Il  y  a  différence  entre  souffrir  la  mort  constamment  et  la  mépriser. 

La  Rochef.  ,  I,  211. 

*  L'Académie  française  conserve  ce  sens,  qui  semble  à  peu  près  al)andonné. 
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Constant,  forme,  résolu. 

Tal tondrai  (riin  œil  constant  ce  qu'il  plaira  au  Ciel  de  l'ésoudre  de 
moi.  —  Fourb.  de  Scap.,  I,  3. 

On  me  dira  qu'il  faul  être  constant. 

Tel  le  conseille  et  n'en  fait  rien  pourlant  ; 

Tel  d'un  Sénèquc  aflecle  la  grimace 

Qui  feroit  bien  le  Scarron  à  ma  place.  ^ 

SciRROx,  Dern.  Œuvr. ,  Paris,  David,  1700,  I,  187  :  T'  Kpît.  à 
PeUisson. 

La  température  toujours  uniforme  du  pais  y  faisoit  les  esprits  solides  et  constam. 

BossuET,  Hist.  uiiiv.,  in-/i°,  1681,  p.  /i63. 

Constam,  vrai",  certain. 

1095    Qu'un  diable  en  cet  instant 

M'emporte  si  j'ai  dit  rien  que  de  irhs-constant. 

Dép.  am.,  III,  10. 

116  Aucuns  ont  assuré,  comme  chose  constante, 

Que -  La  Font.,  IV,  kok  :  Contes,  II,  i/j. 

Il  n'est  que  trop  constant,  et  je  l'échappe  belle.  -  Montfleury,  Trigaudin,  III,  1. 

Une  plus  longue  discussion  d'un  fait  si  constant  vous  est  inutile. 

BossLET,  Hist.  nniv.,  in-i",  1681,  p.  ^9.  -  Cf.  Id.,  ibid. ,  p.  196,  336,  /io9, 
/lia;  Hist.  des  Var.,  2  in-^",  I,  Préf.,  S  xix,  122 ,  187,  263;  II,  109,  etc. 

Il  est  constant.  . .  que  je  me  trouve  infiniment  mieux.  -  Rac,  VI,  074  :  Lettr. 

Mais  hélas!  n'est-ce  point  une  heureuse  imposture? 

—  Seigneur,  ce  bracelet  avecque  ce  rubis 

Rendent  le  fait  constant.  -  Regnard,  Démocrite,  V,  5. 

Constellé  :  anneau  constellé. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  112,  Anneau  coistelît'. 

Constituer. 

Votre  prétendu  gendre  a  été  constitué  mon   malade.  -  Pourc,  II,  2. 

Constituer  a  .  .  . ,  préposer  à .  .  . 

Je  vous  constitue,  pendant  le  soupe,  au  gouvernement  des  bouteilles. 

UAv,,\\\,  1. 

Constitution,  plan,  développement. 

Les  récits  eux-mêmes  y  sont  des  actions,  suivant  la  constitution  du 
sujet.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  G. 


M  h  CONSUL  —  CONSULTER 

Voici  une  pièce  d'une  constitution  assez  extraordinaire. 

Con>'. ,  V,  oof)  :  Exatnen  dp  f^iromède. 

La  constitution  (de  la  tragédie)  est  j)lus  difficile  que  l'cxécutiou. 

Rac,  VI,  990  :  Ijivres  nnuotéa. 

CoNSTiTUTio>,  constitution  ou  contrat  de  rentes. 

A  vous  prendre  depuis  les  pieds  jusqu'à  Li  tête,  il  y  au  mit  là  do 
quoi  faire  une  bonne  constitution.  —  UAv.,  I,  h. 

Commencez  par  lui  livrer  quelc[ues  sacs  de  mille  francs,  passez-lui  un  contrat 
de  constitution.  -  L.v  Bruy.  ,  II,  199. 

*  C'est-à-dire  un  contrat  de  constitution  de  rentes. 

Les  bourses  sur  lesquelles  il  avoit  compté  lui  ont  manqué  de  parole.  — 

D'où  vient  donc  ce  changement  ?  Ne  leur  a-t-on  pas  fait  entendre  que  je  prendrois 
des  précautions  pour  leur  en  faire  une  constitution  sur  le  pied  que  les  gens  d'alïaires 
font  leurs  billets? 

Regnard  et  DuFRÉNY,  Se.  du  Procureur  ajoutée  à  la  Foire  Saint- Germain. 

*  Ricbelet  :  rr  Constitution ,  rente  annuelle.  Mettre  de  l'argent  en  constitution  :  avoir  de 
bonnes  constitutions. v  -  Furelière  :  rOn  appelle  absolument,  par  excellence,  constitutions, 
les  rentes  créées  à  prix  d'argent  :  un  marchand  perd  son  crédit  quand  il  met  son  bien 
en  constitutions.  Tout  le  bien  de  ce  bourgeois  est  en  constitutions,  v 

Consul. 

Comment  se   porte  Monsieur  votre ...    là .  .  .    qui  est  si   honnête 
homme?  —  Mon  fi'ère  le  consul?  —  Pourc,  I,  ^. 

*  Dans  les  provinces  méridionales  de  France,  on  appelait  consuls  les  officiers  d'un 
bourg  ou  d'une  petite  ville,  chargés  des  intérêts  de  la  communauté.  Ils  réglaient  les  im- 
positions, les  logements  des  gens  de  guerre,  etc.  —  Dans  le  Nord,  on  les  nommait  éche- 
vins.  —  On  appelait  aussi  consuls  les  juges  établis  entre  les  marchands  pour  régler  leurs 
dilTérends  en  matière  commerciale;  actuellement,  nos  juges  des  tribunaux  de  commerce 
forment  la  juridiction  consulaire. 

Consulter,  verbe  actif,  concerter,  examiner,  délibérer,  prendre 
avis  au  sujet  de.  .  . 

1 878    Il  me  semble 

Que  Ton  doit  commencer  par  consulter  ensemble 

Les  choses  qu  on  peut  faire  en  cet  événement.  -  Tari. ,  V,  1 . 

J'ai  ici  un  ancien  de  mes  amis,  avec  qui  je  serai  bien  aise  de  con- 
sulter sa  maladie.  -  Pourc,  I,  6. 

Voici  un  habile  homme,  mon  confrère,  avec  lequel  je  vais  consulter 
la  manière  dont  nous  le  traiterons.  —  IbicL,  I,  8. 
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Je  vous  prio  do  iiio  nionor  clioz  quclquo  avocat,  pour  consulter  uion 
aiïairo.  -  Pourc,  II,  lo. 

11  nVsf  plus  tonips  do  consulter  en  vous-môme  ce  que  vous  devez  faire. 

D'Urfé,  L'Astrée,  161/1,  II,  p.  768.  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  370. 

Parfois,  il  arrive  que  les  choses  les  plus  consultées  sont  celles  qui  réussissent  le 
moins.  -  Chapelain,  Trad  de  Giizm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  a8A. 

Il  fut  à  la  ville  pour  consultei-  sa  cause  à  un  avocat. 

D'OuviLLB,  Contes  y  i6/i6,  édit.  Jouaust,  i883,  I,  p.  69-70. 

Ils  ont  quelque  secret  toujours  à  consulter. 

Th.  Corn.,  Charme  delà  Voix,  II,  2. 

Le  Styx,  Madame,  est  un  grand  fleuve 
Qui  Messieurs  les  damnez  abreuve  ; 
^lais  il  est  si  finement  noir 
Qu  on  a  de  la  peine  à  s'y  voir, 
Bien  que  quelquefois  Proserpine 
Y  vienne  consulter  sa  mine. 

Le  p.  Carneau,  La  Stimmimachie ,  i656,  p.  3o. 

.  .  .  Une  belle  question  de  coutume.  Je  l'ay  déjà  consultée  à  trois  avocats  dont  le 
premier  m'a  dit  ouy,  l'autre  m'a  dit  non,  et  le  troisième  :  il  faut  voir. 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  p.  929,  bibl.  elzév. 

Ils  consultèrent  de  quelle  sorte  il  parleroit  de  ce  combat. 

M^'''  DE  ScuDÉRY,  MatIliUle,  1667,  p.  26/1. 

Allons  consulter  entre  nous 

Ce  qui  se  peut  faire  pour  vous.  -  Poisson,  Le  Zig-Zag,  se.  6. 

Je  consultei'ai  avec  le  Coadjuteur  quel  livre  on  pourroit  vous  envoyer. 

Sév.,  V,  190. 

*  Corneille  traduit  lui-même  consulter,  en  ce  sens,  par  examiner.  En  effet,  dans  la 
première  édition  de  Pompée  (III,  1),  on  lisait  : 

783   Consulte  à  sa  raison  sa  joie  et  ses  douleurs. 

Dans  l'édition  de  1660  on  trouve  : 

783  Examine  en  secret  sa  joie  et  ses  douleurs. 

Consulter,  verbe  neutre,  réfléchir,  examiner. 

16   (Je)  dois  auparavant  consulter,  s'il  vous  plaît.  -  Sgan.,  se.  1. 

Nous  allons  consulter  ensemble.  —  UAm.  méd.,  II,  9. 

Je  vous  supplie  de  consulter  de  la  bonne  manière.  —  Ibid.,  ibid. 

Ils  consultent  en  me  regardant.  Quel  dessein  auroient-ils? 

•  Méd.  malgré  lui,  1,  T). 

1667  ^^'  f^"t-^î  consulter  dans  un  affront  si  rude?  -  Amph.,  III,  3. 
Laissez-moi  consulter  un  peu  si  je  le  puis  faire  en  conscience. 

Pourc,  II,  /i. 
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3/16  Est-ce  quo  Ton  consulte  au  moment  qu'on  s'enflamme? 

Psi/ché,  I,  9. 

Il  consulte  dans  sa  tête,  agite,  raisonne,  balance,  prend  sa  résolu- 
tion. —  Fourl).  de  Scap.,  1,2. 

Je  m'en  allay  à  mon  lojjis,.  .  .  pensif,  et  consultant  sur  ce  que  j'avois  à  faire. 
Chapelain,  Trad.  de  Giizm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  3 10. 

Le  Prince,  qui  n'eut  pas  loisir  de  consulter  là-dessus,  saute  hors  du  lit  en  che- 
mise. -  D'OuviLLE,  Contes,  166/4,  édit.  Jouaust,  I,  p.  169. 

369  Je  n'ai  point  consulté  pour  vous  donner  mon  âme.  -  Corn.,  Gai.  du  Pal.,  II,  1. 

laao  J'ai  trop  par  vos  avis  consulté  ià-dessus; 

Ne  m'en  parlez  jamais;  je  ne  consulte  plus.  -  Id.,  Cinna,  IV,  3. 

C'est  être  trop  longtemps  à  consulter  ensemhle. 

Th.  Corn.,  D.  Dertr.  de  Cig.,  V,  12. 

D.  Alhcrt,  qui  estoit  violent,  se  mit  en  colère,  et  luy  dit  qu'il  ne  s'agissoil 
plus  de  consulter,  que  c'estoit  une  affaire  résolue. 

M"'  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1667,  p.  98. 

Rentrez  dans  votre  chamhre,  afin  d'y  consulter.  -  Crit.  du  Tart.,  1669,  se.  G. 

CoNSULTEK,  décider. 

1876  Andrès,  pour  son  partage,  a  la  reconnoissance, 
Qui  ne  souffrira  point  que  mes  pensers  secrets 
Consultent  jamais  rien  contre  ses  intérêts.  —  LEt.,  V,  7. 

1 7 1    Le  Tessin  tout  morne 

Consulte  de  se  cacher.  -  Malh.,  I,  93. 

Consulter,  considérer,  tenir  compte  de.  .  . 

Ne  consultons  dans  une  comédie  que  l'effet  qu'elle  fait  sur  nous. 

Crit.  de  VEc.  des  Feni.,  se.  G. 


.onsommcr. 


Consumer,  consommer. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  Z167,  6' 

Conte  ou  Compte. 

*  Voir  Compte  ou  conte,  ci-dessus,  p.  hhvi. 

Conte  rleu. 

10^5  Et  je  préférerois  le  plus  simple  entretien 

A  tous  les  contes  bleus  de  ces  diseurs  de  rien. 

Éc.  des  Mur. ,  11! ,  8. 
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1^1    Voiià  les  contes  bleus  qu'il  vous  faul  [)Our  vous  plaire. 

Tari.,  1,1. 

36  Les  pères,  les  maris,  me  prendront  aux  cheveux 

Pour  dix  ou  douze  contes  bleus!  -  La  Fom.,  V,  la  :  Contes,  III,  i. 

a3o  De  vers,  de  contes  bleus,  de  frivoles  sornettes. 

Despr.,  Sut.  XII.  -  Cf.  1d,,  Artpoét.,  I,  280. 

Je  m'étonnerois  bien,  si  vous  ne  nous  donniez 
De  quelques  contes  bleus  encore  par  le  nez. 

MoNTFLEURY,  Dupc  de  soi-même,  I,  1. 

Mais  vous-même,  ma  mie,  ètes-vous  ivre  ou  folle 

De  me  baliverner  avec  vos  contes  bleus?  -  Regnard,  Ménechmes,  II,  3. 

*  Aux  contes  bleus,  il  faul  ajouter  les  contes  violets  et  les  coûtes  jaunes. 

Vous  sçavez  que  je  ne  me  plais 

A  faire  contes  violets.  -  Bicher,  Ovide  bonjfou ,  166a,  p.  a 00. 

Ensulle,  Persée  aborda 

Sa  fiancée  Andromeda,.  .  . 

L'entretenant  jusqu'au  palais 

De  petits  contes  violets.  -  Id.,  ibid.,  p.  AgH. 

...  Le  pieux  Perseûs 

Endormoit  le  bon  Cepbeûs 

De  son  narré  plus  long  qu'un  aune , 

Ou  pour  mieux  dire,  conte  jaune.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  607. 

On  clic  encore  les  contes  au  vieux  loup,  les  contes  de  la  mère  l'oie,  les  contes  de  la  ci- 
gngne. 

Triton  fait  un  conte  au  vieux  lou, 

Car,  pour  vous  bien  dire,  il  est  fou.  -  Id.,  ibid.,  p.  100. 

.  .  .  Marmots  au  coin  du  feu 

Attf^ndent  la  fin  avec  joye 

D'un  conte  de  ma  mère  l'oye 

Qu'étale  une  vieille  sans  dent.  -  Id.,  ibid.,  p.  98. 

Mais  je  vous  berce,  par  mon  foye. 

De  contes  de  ma  mère  l'oye  ^ 

Ce  n'est  pas  viande  à  vos  oiseaux  ; 

Il  vous  en  faut  de  plus  nouveaux.  -  Id.  ,  iiid.,  p.  AaS. 

J'entretenois  gaycment  les  filles  de  balivernes  et  contes  de  la  cicoigne,  et  les 
vefves  des  nouvelles  des  uns  et  des  autres. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  20. 

Quand  le  conteur  avait  fini  son  récit,  il  y  ajoutait  un  de  ces  refrains  comme,  de  nos 
jours,  M.  de  La  Landelle,  dans  ses  romans  maritimes,  en  donne  à  ses  coules  de  matelots; 
de  ces  refrains,  le  P.  Garasse  nous  a  conservé  u^  exemple  : 

Voilà  le  conte  escril  par  M'  Pasquier,  après  lequel  il  devoit  adjouster  les  refrains 
ordinaires  des  contes  :  rr Après  cela,  le  coq  chaula  et  il  fut  jour;  nous  passasmes 
par  les  moulins,  et  je  ne  sçay  que  tout  devint. n 

Rech.  des  Uech.  de  M'  Est.  Pasquier,  iGaa,  p.  G8. 
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On  appelle  bibliothèque  bleue  l'ensemble  de  ces  ouvrages  généralement  publics  à  Troyes 
parles  Oudol,  les  Garnier  ou  les  Boudot,  et  vendus  par  les  colporteurs  dans  les  cam- 
pagnes; c'étaient  les  quatre  fils  Aymon,  Geneviève  de  Drabant,  etc.;  leur  couverture  en 
papier  bleu  explique  cette  qualification. 

On  a  voulu  donner  aux  contes  bleus  la  même  origine;  c'est  une  erreur,  car  Richelet  el 
Furelière  parlent  indifTéremment  des  contes  bleus,  des  coiites  violets  et  des  contes  jaunes. 

Il  est  facile  d'expliquer  le  nom  des  contes  jaunes ,  difficile  d'expliquer  les  contes  violets; 
quant  aux  contes  bleus,  ne  serait-ce  point  les  contes  en  Tair? 

Conte  en  l'air,  conte  à  dormir  debout. 

7 1 8  Mais  il  prend  mes  avis  pour  des  contes  en  Tair. 

Ec.  des  Mar.,  Il,  9. 
Je  dis  que  ce  sont  là  des  contes  à  dormir  debout.  -  G.  Dand.,  I,  (j. 

Prétendront-ils  m'amuser  par  des  contes  en  Vair? 

Fourb.  de  Scap.,  1,6. 

A  ces  contes  en  Vair,  son  cœur  s'épanouit.  -  Th.  Corn.,  Bertr.  de  Cig.,  III,  9. 

Tout  de  bon ,  à  l'oreille ,  il  aime  à  lui  parler. 
—  Croyez  qu'il  ne  lui  dit  que  des  contes  en  l'air  ; 
Elle  est  si  jeune  encore  !  -  Id.,  Baron  d'Albikrac,  I,  5. 

Et  son  foible  cerveau  fut  bientôt  démonté 

Par  ces  contes  en  l'air  d'amour  et  de  beauté.  -  Id.,  Berg.  extrav.,  I,  3. 

Pensent-ils  qu'il  prendra,  ce  vieillard  emporté, 

Des  contes  faits  en  l'air  pour  une  vérité?  -  Baron,  L'Andrienne,  \,  h. 

Mais  les  contes  en  l'air  ne  sont  plus  de  saison.  -  Id.  ,  ibid.,  IV,  5. 

De  quels  contes  en  l'air  me  fais-tu  l'embarras?  -  Rkgnard,  Ménechmes,  IV,  9. 

*  On  disait  aussi  conte  à  plaisir  : 

Tout  cela 

N'est  qu'un  conte  à  plaisir,  une  défaite  bonnéte. 

MoMFLEURY,  Trigaudin,  III,  8.  -  Cf.  Id.  ,  Dupe  de  soi-même,  V,  5. 

Contenance. 

1002  Je  veux  entrer  un  peu,  mais  seulement  pour  voir 
Quelle  est  sa  contenance  après  un  trait  si  noir. 

Ec.  des  Feni.,  III,  5. 

â  5  II  est  velouté  comme  nous , 
Marqueté,  longue  queue,  une  bumble  contenance. 

La  Font.,  II,  p.  17  :  Fables,  VI,  5. 

Contentement. 

Elle  dit  que  ce  n'est  pas  contentement  pour  elle  que  cinquante-six  ans. 

UAv.,l\,  5. 


CONTENTER  479 

*  C"esl-à-dire ,  selon  la  traduction  italienne  de  Sonclni  :  fr  Disse  clic  cinquanla-sei 
anni  non  hastavano  a  farla  felice?),  elle  dit  que  cinquante-six  ans  ne  suffisaient  pas  pour 
la  rendre  heureuse. 

Enfin,  Monsieur,  vous  aurez  contentement  avec  nous. 

Méd.  malgré  lui,  I,  5. 

Enfin,  j'ai  toujours  ouï  dire  qu'en  mariage,  comme  ailleurs,  conten- 
tement passe  nchesse.  —  Ibid.,  II,  i. 

Ton  contentement  est  do  changer  les  bienfaits  en  injures.  -  Malii.,  II,  26. 
9  50  Mais  vivre  sans  plaider,  est-ce  contentement  ?  -  Rac. ,  Plaid.,  I,  7. 
Sois  sûre. .  .  —  Vous  aurez  contentement,  vous  dis-je. 

MoNTFLEURY,  Fillc  Capitaine,  II,  lo. 

M.  de  Lavardin  prétendoit  que  ces  honneurs  lui  étoient  dus.  .  .;  il  n'a  pas  eu 
contentement.  -  Sév.,  Lettr.  à  M""  de  Grignan,  IV,  p.  53. 

COxMENTER. 

INe  soyez  pas  inexorable  à  ce  fauteuil  qui  vous  tend  les  bras ...  ; 
contentez  l'envie  qu'il  a  de  vous  embrasser.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

*  Somaize,  v°  Asseoir  [s*),  a  cité  celte  phrase  :  «Seyez-vous,  s'il  vous  plaist;  contentez, 
s'il  vous  plaist,  l'envie  que  ce  siège  a  de  vous  embrasser. n  -  Gr.  Diction,  des  Prêt. 

Somaize  donne  également  :  rr Prenez  figure,  Monsieur,  si  vous  plaist. n 

Contenter  ,  payer. 

Nous  entendons  que  vous  nous  contentiez,  .  .  pour  ce  que  nous  avons 
joué  ici.  —  Oui,  oui,  je  vous  vais  contenter,  et  voici  la  monnoie  dont 
je  vous  veux  payer.  —  Préc.  rid.,  se.  17. 

*  Rob.  Estienne  (10^19),  Nicot  (1073)  donnent  :  ((Contentei'  ses  créanciers.»  Colgrave 
ne  traduit  pas  contenter  en  ce  sens,  ni  Richelet,  ni  Furetière,  bien  que  ce  dernier  donne 
contentement  comme  synonyme  de  payement.  Mais  l'Académie  (169^1)  dit  nettement  : 
rt  Contenter,  payer  :  il  a  esté  bien  contenté  de  son  travail. n  —  Ce  sens  disparait  dans  la 
troisième  édition  (17^9):  on  n'y  trouve  plus  que  r( contenter  les  ouvriers  en  les  payant  bien». 

Leriane.  .  .  contenta  fort  bien  cette  bonne  femme  et  la  licentia. 

D'Urfé,  UAstrée,  161/1,  II,  p.  A 16. 

Le  Roi  n'abandonneroit  pas  ses  amis ,  si  on  ne  les  contentait  de  ce  qui  justement 
leur  seroit  dû.  -  Malh.,  Lettre  à  Peiresc,  91  septembre  1G09. 

Les  deux  valets  furent  expédiez  devant  ^ui,  n'ayans  pas  d'argent  pnir  contenter- 
le  bourreau,  furent  accommodez  de  toutes  pièces. 

D'OuviLLE,  Contes,  lO^'i,  édit.  Jouaust,  i883,  I,  p.  996. 

Il  le  contrefait  à  son  lever,  avec  sa  fausse  morgue  de  grand  seigneur, .  .  .   les 
créanciers  qui  luy  venoient  demander  de  l'argent,  i'ordoimance  (de  payement) 


/j80  conter  (EN)  —  CONTESTE 

(|ii'il  h'ur  oxpétlioit,  on  jurant  et  menaçant  ses  valets  de  chambre  de  les  chasser, 
pour  n'avoir  pas  contenté  ces  marchands.  -  Segrais,  Nouv.  franc ,  i656,  3*  Nouv, , 
p.  8^. 

*  Voir  Satisfaire. 

Conter  (En). 

i55    S'il  en  contoit  avec  atlention, 

Le  penchant  seroit  grand  à  la  tentation.  -  Sgan.,  se.  6. 

68 0    De  ces  franches  coquettes 

Qui  s'en  laissent  conter.  -  Ec.  des  Mar.,  II,  -y. 

Un  soir  donc ,  à  l'entrée  du  souper,  il  se  mit  à  en  conlei-,  des  plus  saugrenues. 
Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  II,  p.  98. 
169  Phylis,  à  qui  jVn  conte,  a  beau  faire  la  fine.  .  .  -  Corx. ,  Place  Roy.,  I,  3. 
190  Et  qui  veut  vivre  aimé  n'a  qu'à  vous  ei  conter?  -  Id. ,  Pcrtharite,  1,  2. 

Donc  le  bureau  d'adresse  en  est  aux  Tuileries  ? 

—  Tu  dis  vrai  ;  c'est  ici  qu'on  nous  en  vient  conter. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 
Pourquoi  donc  m'en  conter  si  Lucie  a  votre  âme  1 

Id.  ,  ibid.,  V,  8.  -  Cf.  Berg.  cxlrav.,  IV,  3;  Engag.  du  hazard,  IV,  1. 

Bref,  à  force  de  m'en  conter, 

Le  galant  y  trouva  son  compte.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  576. 

Aussi  ne  suis-je  pas  femme  à  qui  l'on  en  conte.  -  Quinault,  Les  Rivales,  II,  7. 
J'ai  voulu,  comme  vous,  en  contei-  à  l'hôtesse.  -  Id. ,  ibid.,  IV,  1. 
N'allez  pas,  par  méprise,  en  conter  à  quelque  autre  I 

Regnard,  Distrait,  II,  10. 

Conteste  :  sans  conteste,  hciUion;  sans  contestation  pos- 
sible, sans  discussion. 

723  Homme  ou  démon ,  veux-tu  m'entendre  sans  conteste  ? 

Dép.  am.,  II,  6. 

1753  La  maison  à  présent,  comme  savez  de  reste, 

Au  bon  Monsieur  Tartuffe  appartient  sans  conteste.  -  Tari.,  Y,  h. 

*  Nous  n'avons  trouvé  aucun  exemple  écrit  de  cette  expression,  qui  existe  cependant 
dans  le  langage  courant  et  s'y  maintient.  On  ne  la  trouve  ni  dans  Rob.  Eslienne,  ni  dans 
le  Nicot  de  1573,  1606,  1618,  etc.,  bien  qu'on  relève  dans  tous  contester  et  contestation. 
Le  plus  ancien  dictionnaire  où  elle  paraisse  est  le  Parallèle  de  Monet  (1620)  :  ^Conteste, 
débat  de  parole,  estrif;  contestation,  conteste,  débat. n 

Notons  que  contester,  débattre,  n'a  rien  à  voir  avec  contr'ester,  combattre,  résister,  que 
Génin  a  trouvé  dans  le  jNicot  de  1606,  et  d'où  il  veut  tirer  conteste,  comme  si  contester 
et  contestation  n'existaient  pas  déjà. 


CONTESTER  /i81 

COi^TESTER,  discuter,  disputer  : 

i*"  Sans  complément  ou  avec  un  nom  de  chose  pour  complément. 

Non,  vous  dis-jo,  ne  vous  fioz  point  à  moi.  .  .  —  Tiens,  te  dis-jc, 
ne  me  lais  point  contestei-  davantage.  -  Fourb.  de  Scap.,  H,  G. 

Avec  Franctot,  digne  que  Rome 
Luy  donne  les  bulles  gratis 
D'un  évèché,  non  des  petits, 
Vous  contestâtes  à  merveilles 
Au  grand  plaisir  de  mes  oreilles. 
On  ne  sçauroit  mieux  contester.  .  . 
"Vous  contestâtes  comme  un  ange, 
Et  je  vous  cède  de  bon  cœur, 
Moy  qui  suis  un  grand  contestcur. 
La  digestion  est  meilleure 
Lorsque  Ton  conteste  un  quart  d'beure , 
Un  moment  après  le  repas. 

ScARROx,  (Èuvr.,  Paris,  David,  1700,!,  p.  /lo.-Cf.  1d. ,  i6ù/. ,  I,  ij/iy. 

Ils  parlèrent  de  la  gazette, 
Car  grand  nouvelliste  il  estoit, 
Et  comme  un  diable  contestait, 
Quoyque,  dans  les  Champs-Elysées, 
Les  âmes  bien  civilisées 
Ne  contestent  que  rarement. 
Mais  iEnas  adroitement .  .  . 
A  ce  qu'il  voulut  se  rangea, 
Dont  quasi  Musée  enragea, 
Car  tout  animal  qui  conteste 
Contre  qui  tout  luy  cède  peste. 

Id.,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  II,  p.  179-178. 

Je  trouve  qu'il  est  bien  plus  commode  de  s'empêcher  de  disputer.  .  .,  que  d'en- 
treprendre de  contester  contre  tout  le  monde,  quand  même  on  a  raison. 

M"*  DB  ScLDÉRY,  MuthUde ,  16C7  '■>  P^éf. ,  p.  7. 

Si  je  dis  qu'elle  est  bien,  je  me  plais  à  flatter; 
Si  je  dis  qu'elle  est  mal,  je  cherche  à  contesta'. 

MoNTFLEURY,  Mari  sans  femme,  I,  3. 

Les  points  qu'on  voudroit  contester.  -  La  Rocoef.,  II,  a5o. 

Ils  n'appréhendèrent  plus  que  les  propositions.  . ,  fussent  contestées. 

Id.,  II,  6ao. 

Il  n'y  a  pas  moyen  de  me  contester  ce  discours.  -  Sév.,  VI,  /io5. 

Les  parties  contestèrent  devant  le  Roy,  et  s'engagèrent  de  part  et  d'autre,  à  peine 
de  vie,  à  justifier  leurs  prétentions  par  les  termes  de  la  Loy  de  Moïse. 

BossLET,  Ilist.  nniv.,  hi-li",  1681,  p.  81. 

2"  Avec  un  nom  de  personne  pour  complément  : 

Ah!  sur  ce  (jue  j'ai  vu,  ne  me  conteste  point!  -  D  Gaie.  \\\  7. 
1.  3i 


482  CONTRADICTOIRE  A...   —  CONTRARIÉTÉS 

Eh!  qui  vous  dit  le  contraire?  —  Vous,  qui  depuis  uue  liLUire  no  lailes  que  me 
contester.  -  Baron,  Les  Enlèvements ,  se.  a. 

Je  crois  qu'il  est  difficile  de  contester  un  homme  sur  un  pallier.  .  . 

Sév.,  VIII,  109.  [Autour.) 

.  .  .  Contestant  hardiment  Rouville.  -  Id.,  IX,  a5o. 

Contradictoire  à  . . . ,  en  contradiction  avec . . . 

179  La  peste  soit  la  bête!  —  Ho!  Iio!  qui  des  deux  croire? 
Ce  discours  au  premier  est  fort  contradictoire.  -  UEt.,  I,  A. 

*  La  Bruyère  a  employé  contradictoire,  mais  avec  de.  Il  ne  dit  pas  :  «Une  helle 
maxime  pour  le  Palais  seroit  précisément  contradictoire  à  celle  qui  dit  que  la  forme  em- 
porte le  fond»;  il  dit  :  «...  seroit  précisément  la  contradictoire  de  celle.  .  .  n  -  II,  188  , 
Coll.  des  Gr.  écriv. 


Contraignant. 

128  Le  contraignant  effort  de  ses  aveux  en  face.  -  Fcm.  sav.,  I,  2. 

*  Un  commentateur  cite  contraignant  connne  crun  mot  expressif  que  nous  avons  perdun; 
^lolière  fait  ici  tout  simplement  emploi  du  participe  présent  du  verbe  contraindre. 

On  trouve  de  nombreux  exemples  de  participes  présents  ou  passés  employés  comme 
adjectifs  et  placés  avant  les  noms  qualifiés.  (Voir  ci-dessus,  p.  33,  n"  a.) 

Contraire,  opposé,  adverse. 

Toute  approbation  qui  marche  avant  la  sienne  est  un  attentat  sur 
ses  lumières,  dont  il  se  venge  hautement  en  prenant  le  contraire  parti. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  5. 

iliUk  Et  rinclination  n'a  jamais  démenti 

Le  sang  qui  t'avoit  fait  du  contraire  parti.  -  Conx. ,  Cinna,  V,  1. 

Les  deux  Rois  ennemis  furent  introduits  dans  Argos  en  mesme  temps  par  deux 
cabales  contraires.  -  Bossdet,  Hist.  univ.,  in-à°,  1681,  p.  68-69. 

*  D'après  M.  Génin  et  M.  Godefroy,  «la  prose  de  Molière  nous  montre  que  la  locution 
était  ainsi  faite ,  et  non  parti  contraire-n.  Cependant,  à  la  scène  suivante,  Molière  dit  : 
ffll  sait  que  Madame  est  à  la  tète  an  parti  contraire. t)  -  Se.  6. 

Contrariétés,  divergences  d'opinion. 

i/i2  Et  je  crois,  à  parler  à  sentiments  ouverts. 
Que  nous  ne  nous  en  devons  guères. 
—  Laissons  ces  contrariétés 
Et  demeurons  ce  que  nous  sommes.  -  Amph. ,  Prol. 


CONTRE  —  CONTRECARRER  /i83 

i663  Plus  on  voit  aux  avis  de  contrariétés , 

Plus  à  faire  un  bon  clioix  on  reçoit  de  clartés.  -  Corn.,  Othon.,  V,  a. 

L'Assemblée  ne  se  mit  pas  fort  en  peine  d'accorder  ces  contrariétés. 

Rac,  IV,  696. 

11  estoit  tourmenté  d'étrange  sorte  des  contrariétez  qu'il  croyoit  voir  dans  les 
Saints  Pères. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  II,  in-A",  1G88,  I,  p.  2-2li.  -  Cf.   Id.,  ihid.,  11, 
p.  3i5,  etc. 

Contre,  près  de. 

Dorilas,  contre  qui  j'étois,  a  été  de  mon  avis. 

Cnt.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  5. 

Place-toi  contre  ce  logis.  -  SiciL,  se.  2. 

Ce  damoiseau  poli  s'est  venu  loger  coîitre  moi.  —  G.  Dand.,  I,  2. 

Nous  voici  contre  la  maison.  -  Ibid. ,  III ,  1 . 

11  a  tant  bu,  que  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  durer  contre  lui. 

Ibid.,  m,  7. 

Léonide  et  Licidas ,  se  retirant  contre  une  fenêtre ,  continuèrent  leur  discours. 

D'Urfé,  UAstrée,  161/i ;  II,  p.  71 3. 

Fuyez  ces  façons  de  faire  de  ceux  qui  se  laissent  croistre  les  cbeveux.  .  . ,  couchent 
contre  terre. .  .,  etc.  -  Malh.,  II,  276. 

Il  vit,  au  sortir  de  ce  lieu, 

La  Marquize  de  Richelieu 

Dont  le  logement  est  tout  contre.  -  Loret,  Muze  histor.,  3o  janv.  i655. 

J'étois  placé  tout  contre.  -  Id.,  ibid.,  1"  mars  166/1. 

Le  logis  de  mon  père  est  tout  contre.  -  Rac,  VI,  120  :  Rem.  sur  l'Odyssée. 

Il  faut  que  tu  leur  donnes  deux  chambres  l'une  contre  l'autre.  .  .  —  Entends-tu, 
Claudie?  Ce  gentilhomme  vient  loger  chez  nous.  Il  lui  faut  deux  chambres  l'une 
auprès  de  l'autre.  -  Regîxard,  Filles  err.,  I,  3. 

*  ^Contre  se  met  pour  proc/ie  ;  tout  contre  chez  vous,  tout  contre  son  logis;  mais  je  le 
trouve  un  peu  rude.n  -  A.nt.  Oudin,  Gram.  franc,  rapportée  au  lang.  dn  temps,  1 6/1 5  ,  p.  96a. 

Contre  (Là-). 

*  Voir  Là-contre. 

Contrecarrer  et  contre-quarrkr. 

i63/i  Elle  veut  dès  ce  soir  faire  ce  mariage. 

—  Dès  ce  soir?  —  Dès  ce  soir.  —  Et  dès  ce  soir  je  veux, 
Pour  la  contrecarrer  y  vous  marier  vous  deux.  -  Fem.  sav,,  IV,  5. 

3i. 


àSh  COiNTREDIRE  A...   —  CONTREFAISEUR 

Elle  a  conirccarré ,  iino  heure  durant,  les  choses  que  je  veux  faire. 

Mal.  imag.,  I,  G. 

648  II  prétend 

Pouvoir  contrecarrer  le  prosont  de  Thrason. 

La  Foxt.,  VII,  p.  ^g:  L'Eunuque ,  II,  k. 

A  la  contrecarrer  ]Q  mots  toute  ma  joie.  -  Poissox,  Coméd.  sans  litre,  IV,  h. 

On  est  malheureux  avec  ces  canailles-là,  et  nous  n'avons  point  do  plus  grands 
ennemis  que  nos  valets.  .  .  —  Il  ne  sçaurolt  vivre  sans  me  contre-quarrer.  —  La 
bonté  qu'on  a  pour  ces  petites  créatures  les  rend  insupportables. 

Du  Veiidier,  Flatteur,  1696,  I,  5. 

*  Dans  les  premières  éditions  des  Femmes  savantes  et  du  Malade  imaginaire,  le  mot  est 
toujours  écrit  contre-quarrer.  C'est  ainsi  qu'écrit  Furetière  ;  mais  presque  tous  les  diction- 
naires antérieurs,  Nicot,  Cotgrave,  Monet,  Oudin,  Duez,  Pomoy,  Gaudin,  Guy  Miège, 
Bichelet,  écrivent  contre-carrei:  L'Académie  elle-même,  dès  iGg'i,  sous  le  mot  ^Korre  in- 
troduit le  mot  contre-carrer. 

Contredire  a  . . . 

1  io3  Accablez-moi  de  noms  encor  plus  détestés  : 

Je  ny  contredis  point,  je  les  ai  mérités.  —  Tart.,  III,  6. 

i3G  Tout  le  monde  en  convient,  et  nul  nij  contredit.  -  Misanth.,  I,  1. 

Une  passion  à  laquelle  personne  n'ose  contredire.  -  Malh.,  II,  199. 

*  Cependant  Malherbe  a  dit ,  avec  le  complément  direct  : 

C'est  une  maxime  tenue  pour  indubitable  :.  .  .  il  n'y  a  ni  bon,  ni  mauvais  qui  la 
contredise.  -  Id.,  II,  63o. 

Corneille  emploie  indifféremment  contredire  avec  le  complément  direct  ou  le  complé- 
ment indirect  : 

Un  père  qui  ne  se  montre  que  pour  consentir  ou  contredire  le  mariage  de  ses 
enfants.  -  Cor>'.>  I,  p.  43  :  Disc,  du  Poème  dram. 

i4oi    Je  ne  puis  contredire  au  choix  de  mes  parents.  -  Id. ,  Place  Roy.,  V,  5. 

278  Je  suis  prêt  d'obéir;  et  loin  d't/  contredire, 

Je  laisse  entre  ses  mains  et  vous  et  votre  empire.  -  Id.,  D.  Sanche,  I,  3. 

371   II  est  des  naturels  farouches,  intraitables, 

Qui  tirent  vanité  de  contredire  tout.  -  Id.  ,  VIII,  p.  19^  :  Imit.,  II. 

587  Les  Dieux  ont  prononcé.  Loin  de  leur  contredire, 

C'est  à  vous  de  passer  du  côté  de  l'Empire.  -  Rac,  Brit.,  II,  3. 

CONTREFAISEUR. 

Point  de  quartier  à  ce  contrefaiseur  de  gens!  -  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 
rif  Ce  mot,  peu  usité,  selon  l'Académie,  se  trouve  dans  divers  écrivains  du  xvi'  siècle  : 

Un  sérieux  et  grave,  non  pas  satyrique,  ni  comique,  c'est-à-dire  contrefaiseur 
•d'amitié.  -  Amyot,  Com.  discern.  le  Jlatt. 


CONTRETEMPS  /i85 

Mesmes  l'un  desquels  estoil  le  coutrefoisenr  d'esprit. 

H.  Est.  ,  Apol.  pour  Uénilote. 
163   Des  contre/aizeurs  la  brij^ade.  .  .  -  LonET,  Muze  histor.,  a  a  février  1659. 

Contretemps,  mot  nouveau ^  emprunté  à  la  musique,  à  V escrime, 
à  Téquitation, 

L'Etourdi  ou  Les  Contre-temps ,  litre  de  la  première  pièce  de  Molière. 

198  Vous  êtes  si  fertile  en  pareils  contre-temps, 

Que  vos  écarts  d'esprit  n'étonnent  plus  les  gens.  -  UEt.y  I,  /i. 

7/10   Voyez  quel  contre-temps  prend  ici  leur  visite!  —  Fdch.,  111,  3. 

iG32  Jugez,  en  prenant  part  à  mon  inquiétude. 

S'il  pou  voit  m'arriver  un  contre-temps  plus  rude. 

Ec.  des  Fem.,  V,  G. 

188  Et,  la  course  de  chars  se  fiiisant  en  ce  jour. 
Il  falloit  affecter  ce  contre-temps  de  chasse 
Pour  mépriser  ces  jeux  avec  meilleure  gvdiCQ.-  Princ.d'El.,  I,  q. 

1829    Pour  les  esprits  irrités. 

Ce  sont  des  contre-temps  que  de  telles  paroles.  -  Amph.,  Il,  G. 

3i3  Quittez  ces  contre-temps  de  froide  raillerie.  -  Corx.,  D.  Sanche,  I,  ^. 

Mais  quel  malheur  !  —  Comment  ?  —  Ma  tante  que  voici. 

—  Le  fâcheux  contre-temps  !  -  Th.  Corn.  ,  D.  Juan,  III,  2  (se.  ajoutée  à  Molière). 

Adieu.  —  Quel  contre-temps  !  -  Id.,  Amour  à  la  mode,  III,  2. 

On  feroit  un  livre  de  semblables  contre-temps .  .  .  Dans  la  chambre  de  Jules- 
César,  il  eût  révéré  la  mémoire  de  Caton. 

Balzac,  Le  Barbon;  dans  Sallengre,  Hist.  de  P.  de  Montmaur,  2  in-S",  1715, 
II,  p.  108. 

Elle  s'en  va  ;  sortons.  Ah  !  ciel ,  quel  contre-temps  ! 

QuiNAULT,  L'Amant  indiscret,  i65/i,  V,  5. 

Peut-on  voir  un  brutal  plus  semblable  à  Valère  ? 

Peut- on  mieux  comme  luy,  dans  un  tel  contre-temps, 

Expliquer  ce  qu'on  doit  selon  son  mauvais  sens?-  Crit.  du  Tart.,  1669,  se.  G. 

Quel  fâcheux  contre-temps  m'arrive-t-il  encore?  -  Baron,  Ec.  des  Pères,  IV,  9. 

Il  faut  le  faire  entrer.  —  Le  fâcheux  contre-temps. 

MoMFLKL'Rv ,  Ec.  dcs  FUlcs ,  II ,  3  ;  cf.  ibid. ,  III .  1 2  ,  et  V,  7  ;  Trigandin,  III ,  ô  ; 
Ambigu  corn.,  1"  interm.,  se.  à  ;  Coméd.  poète,  1,5;  Fille  capitaine.  H,  9. 

Et  c'est  à  vous  à  voir  si  vous  pourrez  souflrir 

Les  fâcheux  contre-temps  qui  se  pourront  offrir.  -  Hacteroche,  Crisp.  méd.,  V,  5. 

J'oubliay  à  donner  mes  ordres  pour  fali%  dire  que  j'estois  à  la  chasse,  et  pour 
n'eslre  pas  contraint,  par  le  contre-tentps  do  quelques  visites  importunes,  à  rompre 
les  mesures  importantes  à  ma  satisfaction. 

Araspe  et  Simandre,  1672,  II,  p.  16G-1G7. 

SUi    11  est  des  contre-temps  qu'il  faut  qu'un  sage  essuie.  -  Bac,  Esther,  III,  1. 
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Molancton.  .  .  dit  que  tout  ce  qu'on  peut  blasmer  dans  son  action  (le  maria^je 
de  Luther),  c'est  le  contre-temps  dans  lequel  il  fait  une  chose  si  peu  allendue. 

BossLET,  Hist.  des  Var.,  a  in-/i%  1G88,  I,  p.  GG;  cf.  Id.,  Ilist.  univ.,  in-/i°, 
1681,  p.  77-78;  Avert.  en  tête  du  Catéch.  de  Meaux,  in-i  9 ,  1687,  P-  1^» 
Hist.  des  Var.,  I,  p.  67,  191,  3o8,  etc. 

Quel  triste  contre-temps  dans  cette  conjoncture!  -  Regnard,  Fol.  am.,  II,  3. 

Que  le  diable  t'emporte  !  —  Ah  !  contre-temps  fâcheux!  -  Id.,  Distrait,  III,  /i. 

*  ffVous  sçavez  qu'exactitude,  emportement,  habileté,  plaisanterie .  .  .  contre-temps  sont 
des  termes  assez  nouveaux,  n  -  Bouhours,  Entret.  d'Ai'iste  et  d'Eiig.,  9"  édit.,  1671,  p.  116. 

rrPour  contre-temps,  écrit  Sorel  en  1671,  il  y  a  plusieurs  années  qu'on  le  dit,  et  il  a 
mesme  servy  de  titre  à  une  comédie  de  Molière,  n  -  Connoiss.  des  Liv.,  p.  898, 

Le  mot  existait  antérieurement  ;  on  le  trouve  déjà  dans  Cotjjrave  (1611,  iGSa ,  i65o)  ; 
mais  c'était  un  terme  de  musique  :  motion  ont  of  time,  mouvement  en  dehors  du  temps, 
de  la  mesure.  C'est  dans  ce  sens  que  Corneille  l'a  dit  figurément  : 

95    ...  D'un  tel  contre-temps  il  fait  tout  ce  qu'il  fait 

Que  quand  il  tâche  à  plaire,  il  offense  en  effet.  -  Ment.,  I,  1. 

Et  Regnard ,  dans  le  sens  propre  : 

Pourquoi  donc,  ignorant,  viens-tu,  ne  sachant  rien. 

Interrompre  un  concert  où  fa  seule  présence 

Cause  des  contre-temps  et  de  la  discordance?  -  Fol.  am.,  II,  7. 

Contretemps,  tenne  d'escrime. 

1110  Je  crois  que  vous  seriez  un  maître  d'arme  expert  ; 
Vous  savez  à  merveille ,  en  toutes  aventures , 
Prendre  les  contre-temps  et  rompre  les  mesures.  —  LEt.,  lïl,  h. 

*  t:( Contre-temps ,  chez  les  maîtres  en  fait  d'armes,  se  dit  lorsque  les  deux  ennemis 
s'allongent  en  même  temps  :  ce  qui  produit  le  coup  fourré.  Le  contre-temps  se  dit  aussi 
quand  Tenue my  prend  un  temps  qu'on  luy  a  présenté  à  dessein  par  quelque  appel  ou 
temps  faux  qui  est  hors  de  la  mesure,  afin  de  prendre  le  dessus  ou  le  dessous,  ou  de 
quarter  suivant  l'occasion.n  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

11  semble  que  l'emploi  du  mot,  en  ce  sens,  ne  fût  pas  fort  ancien,  car  on  ne  le  trouve 
pas  au  chapitre  du  «Tirage  des  armes»,  dans  les  Mei-veilles  de  la  Nature,  du  P.  René 
François  (René  Binet),  in-/i°,  1626,  p.  ibli-ib^.  Pour  faire  un  contre-temps ,  on  disait 
alors  perdre  le  temps. 

En  équitation,  rf contre-temps  est  une  défense  du  cheval,  qui  interrompt  sa  cadence  et 
la  mesure  de  son  manège  :  ce  qui  est  causé  par  le  mauvais  cavalier  ou  par  la  malice  du 
cheval».  -  Guillet,  Les  Arts  de  l'homme  d'espée,  1682.  —  Dans  son  chapitre  du  cheval, 
p.  555-578,  le  P.  René  François  n'emploie  pas  non  plus  le  mot  contre-temps,  qui  sem- 
bloit  appartenir  plutôt  à  la  langue  de  la  musique  et  de  la  danse. 

Contribuer,  avec  un  complément  direct. 

Ce  n'est  pas  être  inutile  à  la  France  que  de  contribuer  quelque  chose 
au  divertissement  de  son  Roi.  -  Fâch.,  Epît.  dédie. 
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Le  Roi  d'Angleterre  contnhuei-a  à  celle  arnu'c  thiize  mille  hommes  de  pied  et 
mille  chevaux.  -  Mald.,  III,  i5a. 

C'est  vous  qui  déterminés,  malheureux,  d.;  >..u>  u.uiner,  et  Dieu  n'y  contnbue 
autre  chose  que  sa  science  et  sa  veuë. 

Le  p.  Garasse,  Doctr.  cuv.,   1626,  p.  /jo3. 
Le  printemps  contribue  ses  jleurs.  -  Id.  ,  ihid.^  p.  790. 

963  Et  mon  reste  d'amour,  en  cet  enlèvement. 

Ne  peut  contribuei'  que  mon  consentement.  -  Corn.,  Place  roy.,  IV,  a. 

Ne  croyez  point  qu'il  soit  au  pouvoir  de  la  plus  misérable  personne  du  monde 
de  contribue)'  quelque  chose  à  la  félicité  de  coluy  qui  apparemment  devroit  être  le 
plus  heureux  dos  hommes.  -  Segrais,  ÎSouv.  franc.,  1667,  W  nouv.,  p.  17/1. 

Son  Altesse  mélancolique .  .  . 
Faisoit  des  châteaux  en  Espagne, 
Songeant  s'il  prendroit  la  campagne 
Ou  si ,  dans  son  fort  enfermé , . .  . 
Il  se  feroit  par  les  villages 
Contribuer  suffisamment 
Dequoy  vivTe  commodément. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  279. 
Je  ne  puis  rien  contribua'  à  la  félicité  des  personnes. 

M''*  DE  ScDDKRY,  MathUde ,  1667,  p.  367. 

Nous  sommes  tous  rivaux  dans  la  passion  de  contribuer  quelque  chose  à  la  gloire 
d'un  si  grand  Prince.  -  Rac,  IV,  35G  :  Disc.  acad. 

J'ai  contribué  quelque  chose  à  l'agrément  de  votre  style.  -  Sév.,  II,  2  56. 

Çu'est-ce  après  tout  que  ces  Rois  ont  contribué  à  l'établissement  de  la  puissance 
du  Pape?  -  BossuET,  Hist.  des  Var.,  3  in-A°,  1688  ;  II,  p.  396. 

Contrôle  ,  terme  de  pratique, 

11  vous  faudra  de  Targent .  .  .  pour  l'exploit  ;  il  vous  en  faudra  pour 
le  contrôle.  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

*  On  appelait  contrôle  le  registre  en  double  des  expéditions  des  actes  de  justice  et  de 
finance,  tenu  pour  en  assurer  la  conservation  et  l'authenlicité  :  wLe  contrôle  des  exploits, 
dit  Furetière,  empêche  bien  des  antidates,  des  friponneries  de  sergents. :p  Malheureuse- 
ment, le  contrôle  des  exploits  était  tenu  par  un  fermier,  et  le  fermier  était-il  bien  scru- 
puleux ? 

Contrôler,  critiquer,  censurer. 

52   Et  tout  ce  qu'il  contrôle  est  fort  bien  co7itr6lé.  -  Tari.,  I,  1. 

Taisez-vous,  ignorante,  ce  n'est  pas  à  vous  à  contrôler  les  ordonnances 
de  la  médecine.  —  Mal.  imag.,  I,  2. 

C'est  bien  à  lui  à  faire  de  se  mêler  de  contrôler  la  médecine. 

Ibid.AW,  3. 


A88  CONTUMACE  —  CONVRNT 

Si  vous  êtes  honteux  qu'un  valet  vous  contrôle, 
Vous  pouvez  bien  cherclier  qui  vous  contrôlera. 

Gilbert,  Le  Campagnard,  1657. 

Luy,  se  croyant  depesfré  d'une 

Si  l'asclieuse  et  sotte  importune, 

Restant  seul  et  sans  espion 

Qui  contrôlât  son  action, 

Fit  plus  de  tours  de  passe-passe 

Qu'un  grimant  qui  IVippe  sa  classe. 

RicuER,  Ovide  boujfon,  1G62,  p.  h^']. 

Puisqu'on  vain  tous  les  jours  je  me  plains 

Du  salpêtre  moral  dont  vos  discours  sont  pleins, 
Et  que,  pour  contrôler  tous  les  jours  ma  famille, 
La  langue  vous  démange  et  le  sang  vous  pétille, 
Il  vaut  mieux  nous  quitter.  -  Montfleury,  Dupe  de  soi-même,  I,  1. 

Le  premier  oncle  qui  voudra  contrôler  ma  conduite.  .  .  —  Eh!  bien?  —  Je  le 
traiterai  de  fou.  -  Raron,  Coquette,  I,  1. 

*  ff  M.  de  Malherbe  a  dit  contrerooler,  contrerooleur  ;  il  faut  dire  controoler,  controoleur.n 
-  Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  897. 

En  1596,  le  Diction,  des  Rimes  d'Odet  de  la  Noue  ne  donne  que  contrôler;  de  même 
dans  l'édition  de  iGa/i.  Nicot,  en  1606,  Monot,  en  1620,  ne  donnent  que  contreroller. 
Mais  déjà,  en  1683,  Cotgrave  donne  contrerolle,  contreroller,  contrerolletir,  ou  contre- 
rolle,  etc.;  mais  il  admet  contrôle,  controole,  et  renvoi  à  contrerolle;  en  i636,  on  trouve, 
dans  Monet,  contre-rôle ,  contrôle,  contrôler  et  contrôleur;  en  i6ia  et  en  1660,  Oudin  : 
contrerolle,  contreroller,  contrerolleur,  et  aussi  controole,  controoler,  controoleur;  en  1G60, 
Duez  :  contrerolle,  contreroller,  contrerolleur,  et  conirolle,  controller,  controlleur;  en  1676 
Pomey,  en  1677  Gandin  ne  donnent  que  contre-rôle,  mais  ils  renvoient  de  contre-rôler, 
conlre-rôleur,  à  contrôler,  contrôleur  ;  1679,  Guy  Miège  :  conlre-rolle ,  contrôler,  contrôleur; 
1680,  Richelet  donne  contre-rôle  comme  terme  de  gabelle,  contrôle  comme  terme  de  ser- 
gent, contrôler  et  contrôleur;  i683,  Danet  donne  contrôler  et  contrôleur,  mais  ni  contre- 
rôle,  ni  contrôle;  1690,  Furetière  :  conirolle ,  controller,  controlleur;  c'est  seulement  en 
169^  que  l'Académie  française  impose  contrôle,  contrôler,  contrôleur. 

Contumace. 

*  Voir  Information. 

Convenance,  terme  de  philosophie. 

Si  l'essence  du  bien  est  mise  dans  l'appétibilité  ou  dans  la  convenance. 

Mar.  forcé,  se.  /t. 

*  «La  Rochefoucauld  a  dit,  Max.  xlviii  :  crLa  félicité  est  dans  le  goût  et  non  pas  dans 
«les  choses. w  C'était  dire  en  termes  exquis  ce  que  Pancrace  exprime  en  termes  barbares.» 
-  Paul  Janet,  La  Philos,  dans  les  Coméd.  de  Molière. 

CONVENT,  couvent. 

789  Faites  la  révérence.  Ainsi  qu'une  novice 

Par  cœur  dans  le  convent  doit  savoir  son  office, 
Entrant  en  mariage  il  en  faut  faire  autant. 

Ec.  des  Fem.,  111,  2. 
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1610  Vous  rebutez  mes  vœux  et  me  mettez  à  bout; 

Mais  uu  cul  de  cornent  me  vengera  de  tout.  -  Kc  des  Fem.,  V,  /i. 

1298  Et  souffrez  qu'un  couvent  dans  les  austérités 

Use  les  tristes  jours  que  le  Ciel  m\i  comptés.  —  Tart.,  IV,  3. 

L'obstacle  sacré  d'un  convent.  —  D.  Juan,  I,  1. 

Je  le  menacerois  de  me  jeter  dans  un  convent.  -  Poiirc.,  1,2. 

Elle  le  fera,  ou  je  la  mettrai  dans  un  convent.  -  Mal.  imag.,  1,5. 

Choisis  d'épouser  dans  quatre  jours,  ou  Monsieur,  ou  un  convent. 

Ibicl.,n,{j. 

*  La  plupart  des  éditions  aiuieuiios  portent  convent;  très  pou  ont  couvent.  —  Voir, 
aux  exemples  cités,  le  Molière  de  la  Coll.  des  Gr.  Ecriv. 

Consultons  les  Dictionnaires  :  Nicot,  qui  admet  les  deux  formes  couroyer  ou  conroyer, 
n'admet  que  convent  (loyS);  i6i/i  :  convent;  i636  :  convent;  16^1 3  :  convent;  i65o  (Got- 
grave)  :  convent;  iG-yi  :  convent;  1G80,  Richelet  est  le  premier  qui  écrit  couvent  :  wle  cou- 
vent, convent.  On  dit  et  on  écrit  présentement  couvent  et  non  pas  convent. v  Au  mot  convent, 
il  renvoie  à  couvent.  Ainsi  fait  Furetière  (1690).  Encore  en  sa  deuxième  édition  (1718), 
le  Diction,  de  VAcad.  n'admet  que  convent;  couvent  ne  s'y  trouve  pas.  Il  constate  cepen- 
dant que  ff quelques-uns  écrivent  couvent,  et  c'est  ainsi  qu'il  doit  être  prononcé". 

En  1670,  le  P.  Bouliours,  dans  ses  Nouvelles  Remarques,  constate  qu'ron  prononce 
et  on  écrit  aujourd'imy  convenir).  Ménage,  dans  le  i*""  vol.  de  ses  Obsei'vations  (167a), 
avait  déjà  dit  :  trll  faut  dire  et  écrire  couvent  n ,  comme  7noustier  et  non  monstier,  etc. 

Conversation  :  sécheresse  de  conversation. 

*  Voir  Sécheresse  de  conversation. 

Convoler,  se  marier. 

.  .  .  Afin  qu'il  ne  semblât  pas  que  ce  fût  de  leur  consentement  qu'elles 
convoloient  dans  les  bras  d'un  homme.  -  Mal.  imag.,  II,  6. 

Me  dois-je  marier? 

Vous  m'entendez  donc  bien  ;  enfin ,  sans  tant  parler, 

(Car  cela  vous  fait  mal),  devrois-je  convolei-?  -  REONAno,  Coquette,  II,  i5. 

*  ff  Convoler,  dit  Furetière ,  est  un  terme  de  Palais.  Il  se  dit  des  veuves  qui  se  remarient. 
Une  femme,  pendant  Tannée  de  sa  viduité,  ne  doit  pas  convoler  en  secondes  nopces.» 

Vous  vous  doutez  assez,  qu'après  ce  prompt  trépas, 

Et  faite  comme  on  est,  ayant  quelques  appas, 

On  auroit  pu  trouver  à  convoler  de  reste.  -  Rkgnard,  Léfçat.  univ.,  III,  8. 

Convulsion,  «w/g-M?V.  • 

101   Et  tandis  que  tous  deux  étoient  précipités 

Dans  les  convulsions  de  leurs  civilités.  .  .  -  Fâch.,  I,  1. 
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Sa  lollre  est  droite,  simple,  disant  ce  qu'elle  veut  dire  d'un  ton  noble,  et  qui 
n'est  point  abîmé  clans  la  convulsion  des  compliments,  comme  dit  la  comédie. 

Sév.,  IV,  195. 

C'est  un  plaisir  de  voir  les  convulsions  de  la  mauvaise  foi,  qui  ne  sait  plus  011  se 
prendre,  et  qui  est  abandonnée  de  tous  ses  prétextes.  -  Id.,  IV,  278. 

On  ne  s'y  dit  bonjour  que  par  coiivulsion.  -  Regnard,  Joueur,  II,  U. 

Je  sens  quelquefois  des  convulsions  de  bravoure  que  je  ne  saurois  retenir. 

Id.  ,  Coquette,  I,  i5. 

COQLETER. 

32  1   Je  coquette  fort  peu;  c'est  mon  moindre  talent. 

Éc.  des  Mar.,  l,  h. 

29/i   Car  les  femmes  y  sont  faites  à  caqueter .  —  Ec.  des  Fem.,  I,  /i. 

Je  ne  veux  oublier  le  coqueter  des  coqs  et  poules,  qui  est  le  langage  dont  ils 
nous  rompent  la  teste,  quand  ils  s'entrefont  l'amour,  et  dont  avons  formé,  par 
une  belle  métaphore,  caquctter,  lorsque  quelc[ues  babillards  nous  repaissent  de 
paroles  vaines  :  et  de  là  mesme,  les  mosdisans  ont  appelle  le  caquet  des  femmes. 
Mesmes  que  l'on  appelle  une  femme  coquette,  qui  parle  beaucoup  sans  subject. 

Pasqlier,  Rech.  de  la  France,  VIII,  6. 

Elle  aima  mieux,  pour  s'en  faire  conter, 

Prêter  l'oreille  aux  fleurettes  du  diable, 

Que  d'être  femme  et  ne  pas  coqueter.  -  Sarasin  ,  Sonnet  sur  Eve. 

Les  jeunes  gens  toujours  aiment  à  coqueter.  -  Th.  Corn.,  D.  Ces.  d'Aval.,  Il,  6. 

Ces  pies,  l'opprobre  des  bois,.  . . 

Sautillent  depuis  sur  les  branches. 

Ayant  toujours  de  coqueter. 

De  quereller,  de  caqueter, 

Malgré  leur  changement  de  vie , 

Conservé  la  maudite  envie.  -  Rioiier,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  619. 

18A  Au  fond  peu  vicieuse,  elle  aime  à  coqueter.  -  Despr.,  Sat.  X. 
Quelle  démangeaison  me  prend  de  coqueter  ? 

MoMFLEURY,  Filk  Capitaine,  II,  6. 

Ma  femme  à  coqueter  a  déjà  quelque  pente. 

Id.  ,  Ambigu  corn.,  1^'  interm.,  se.  1. 

Je  sais  premièrement  que  vous ,  quoique  l'aînée , 

A  vous  voir  coquetei-  passeriez  la  journée.  -  Id.  ,  Dupe  de  soi-même,  I,  3. 

Mais  elle  introduisoit ,  nous  absent,  un  amant, 

Et  coquetoit  enfin  trop  méthodiquement.  -  Id.  ,  Femme  juge  et  partie,  IV,  3. 

J'aimerois  mieux  qu'elle  (M'"^  de  Grignan)  coquetât  avec  M.  de  Vardes.  .  .,  que 
de  profaner  une  santé  qui  fait  notre  vie  à  tous.  -  Sév.,  V,  870. 

Coquette,  opposé  à  galante. 

De  vous  dire  que  cette  fiUe-là  mène  une  vie  déshonnête,  cela  seroit 
un  peu  trop  fort;  cherchons,  pour  nous  expliquer,  quelques  termes 
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plus  (l()u\.  Le  mot  do  galante  aussi  n'est  pas  assez;  c«lui  de  coquelte 
achevée  me  semble  propre  pour  ce  que  nous  voulons,  et  je  m'en  puis 
servir  pour  dire  honnêtement  ce  qu'elle  est.  -  Pourc,  II,  U. 

CoQin. 

Vous  êtes  un  sot,  un  maraud,  un  coquin.  —  VAv.,  III,  i. 

989  Qui  donc  est  ce  coquin  qui  prend  tant  de  licence? 

Amph.,  I,  Q. 

De  petits  coquins,  enfants  de  bourgeois,  que  j'avois  connus  au  collège,  en  me 
rencontrant  par  la  ville,  ne  faisoient  pas  semblant  de  m'avoir  fréquenté  autrefois. 

SoREL,  Francion,  IV,  961-269. 

Ce  coquin  deviendrolt  un  peu  trop  glorieux. 

Bois-RoBERT,  La  Folle  Gageure,  III,  1. 
N'est-il  point  là  mon  maître  avecque  ma  coquine? 

To.  CoRx. ,  Amou7'  à  la  mode,  II,  6. 
287   De  ces  coquins  déjà  l'on  se  trouvoit  lassé.  -  Despr.  ,  Sat.  X. 

Un  coquin  est  celui  à  qui  les  choses  les  plus  honteuses  ne  coûtent  rion  à  dire  ou 
à  faire.  -  La  Bruy. ,  I,  65. 

Vos  laquais.  .  .  disent  qu'il  y  a  trois  jours  qu'ils  n'ont  mangé,  —  Voilà  de  plai- 
sants marauds!  Est-ce  à  faire  à  ces  coquins-là.  de  manger?  Et  que  feront  donc  les 
maîtres?  -  Reoard,  Divorce,  II,  5. 

*  ffEn  ce  mot  de  coquin,  on  abuse  de  coqnina.v  -  H.  Est.,  Lang.  franç-ital. ,  1,  126. 

Le  mot  coquin  ne  paraît  pas,  en  loSg,  dans  la  première  édition  du  Diction,  franc. -ital. 
de  Rob.  Estienne;  mais  il  figure  dans  la  seconde  (loAg),  dérivé  précisément  à  coquina. 

«Quant  au  mot  de  coquin,  c'est  un  mendiant  volontaire,  qui  halene  ordinairement 
les  cuisines,  que  les  latins  nomment  coquinas.rt  —  Pasqdier,  Recfi.  de  la  France,  VIII,  /i9. 

Cette  étymologie  exaspère  le  P.  Garasse,  qui  s'appuie  précisément  sur  H.  Estienne  pour 
combattre  Pasquier  :  rrVous  dites  que  le  mot  de  coquin  ^g  dit  à  coquina.  .  .  H.  Estiemie 
et  le  sieur  Rancoiuiet,  plus  diligens  que  vous,  ne  sont  pas  de  vostre  advis,  car  ils  dé- 
duisent le  mot  de  coquin  dito  tov  xoHveTv,  qui  signifie  pleurer,  lamenter,  se  plaindre,  qui 
est  la  chanson  ordinaire  de  cette  espèce  d'hommes.»  -  Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Uech.  de 
M'  Est.  Pasquier,  162a,  p.  6i/i-6i5.  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  p.  i/4-i5. 

CORBÏLLON. 

97   Et  s  il  faut  qu'avec  elle  on  joue  au  corhilhn.  .  . 

Ec.  des  Fein.,  l,  1. 

Changement  de  corbillon  fait  appétit  d'oubliés. 

Comte  DE  Cramail,  Corn,  des  /Vou. ,  III,  3. 

Il  oublie  un  endroit  effroyablement  bon, 
,    Où  l'on  parle  d'Agnès  et  de  son  corbillon. 

BouRSAULT,  Portr.  du  Peintre,  i663,  se.  8. 


h9'2  GORBLEU  —  CORDE 

Premièrenieut,  dit  llerinlnius  en  raillant,  je  crois  que  le  jeu  dn  corUUon  fut 
inventé  par  l(»s  premiers  poètes,  qui,  ayaus  beaucoup  de  peine  à  mettre  de  la 
raison  eu  rime,  accoustumerent  les  enlaus  à  jouer  à  ce  jeu. 

M"*  DE  ScuDÉiiY,  Mathikle,  16G7;  Préf. ,  p.  39-80. 

L'homme  et  la  femme  ctoient  heureux; 

Ils  jouoient  à  do  petits  jeux. 

Comme  au  Pont-S'euf,  à  Cllmusette, 

Ou  bien  à  Ry,  ry,  Boulietle, 

Au  Pied  de  bœuf,  aux  Osselets, 

A  d'autres  plus  beaux  ou  plus  laids, 

Au  Corbiïîon,  à  la  Pantoulîle, 

En  veux-tu  plaider,  siffle,  souille, 

A  Colin-Maillard,  aux  Combats, 

A  Cache-cache,  Mitoulas, 

Au  Combien,  à  la  Sa^je-l'emme, 

A  l'Accouchée,  au  Trou-Madame.  -  Poissox,  Le  Sot  vengé,  se.  6. 

Voulez-vous  que  je  dise  cela...  par  le  moyen  de  l'invocation,  imprécation, 
multiplication,  indictiou,  spéculation.  .  .  ?  —  Corhillon,  qu'y  met-on? 

Regxard,  Hom.  à  h.  fort. ,  111,  1. 

De  là  ce  jeu  que  chacun  aime , 

Où  l'on  demande  aqu'y  met-on»? 

Af][nès  répond  «farte  à  la  crème, 

Maljjré  la  rime  et  la  raison.  -  Armand  Golffé,  Le  Corhillon,  chanson. 

*  Au  propre,  le  corhillon  étolt  un  rt panier  à  mettre  des  oublies,  étroit  par  le  milieu, 
large  par  les  extrémités».  -  Furetièrk. 

Le  jeu  du  corhillon  étoit  un  jeu  dans  lequel,  à  cette  question  :  k  Corhillon,  qu'y  met-on?» 
il  fallait  répondre  par  un  mot  terminé  en  on. 

CORBLEU,  PAR  LA  CORBLEU,  jîimi. 

10  Par  la  corbleu!  gardez  d'ëcliauffer  trop  ma  bile.  -  Sgan.^  se.  1. 

Corbleu!  dans  la  maison  de  Sotenville  on  na  jamais  vu  de  coquette. 

G.  Dand.,  I,  A. 

*  Voir  Jurons. 

Corde  :  si  la  corde  ne  rompt  .  .  . ,  locution  proverbiale. 
19 18  Nous  allons  voir  beau  jeu,  si  la  corde  ne  rompt.  -  UEt.,  ïll,  7. 

Nous  verrons  beau  jeu,  si  la  corde  ne  rompt.  -  TouR^EBu,  Les  Contents,  I,  8. 

679  Laissez-moi  faire,  et  le  drôle  et  sa  belle 

Verront  beau  jeu,  si  la  corde  ne  rompt.  -  La  Font,,  IV,  p.  70  :  Contes,  1,  2. 

109  Viennent  ces  sœurs;  toutes,  je  te  répond. 

Verront  beau  jeu  si  la  corde  ne  rompt.  -  1d.,  V,  p.  535  :  Contes,  IV,  1  2. 

*  Nous  pensons,  comme  le  savant  éditeur  de  la  Coll.  des  Gr.  Écriv.,  que  nous  avons 
affaire  ici  à  une  métaphore  empruntée  au  jeu  de  l'arc. 
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Corde,  aufg.,  toucher  une  corde. 

Ne  savez-voiis  pas  bien  que  Tastrologie  est  une  affaire  d'Élat,  et 
qu'il  ne  faut  point  toucher  à  cette  corde-lh.  —  Aîn.  mn^ptlf.,  1,2. 

Tu  sçais  assez  ce  que  pont  la  concorde , 
Sans  qu'en  ce  llou  je  touche  celte  corde. 

Svint-Amwt,  OEuir.,  hibl.  elzév.,  I,  36^4. 

Mais,  pour  toucher  une  autre  corde 

Finissons  le  prezent  exorde.  -  Loret,  Muze  histor.,  a/t  juillet  i655. 

83  Cessons  de  toucher  cette  corde.  -  Id.,  la  août  i66a. 

Après  que  j'aurai  fait  ce  que  font  les  amans, 
C'est-à-dire  poussé  tous  les  beaux  sentlmens, 
Je  touchci-ai  tout  franc  dessus  la  grosse  corde. 

Poisson,  Les  Femmes  coquettes,  III,  i. 

Mais  nous  parler  de  lui ,  c'est  toucher  une  corde 

Bien  triste. . .,  et  qui  pourroit. . .  Mais  il  étoit  bien  vieux. 

Regnard,  Ménechmes,  III,  a. 

AT  C'est  une  métaphore  empruntée  à  la  musique ,  aux  instruments  à  cordes  : 

Dans  le  concert  d'hymen,  lorsque  quelqu'un  discorde. 

Je  sais  juste  baisser  ou  hausser  une  corde.  -  Regnard,  Le  Bal,  se.  lo. 

CORNEILLIUS. 

191    Sganarelle  est  un  nom  qu'on  ne  me  dira  plus. 

Et  Ton  va  m'appeler  seigneur  Corneillius.  —  Sgan.,  se.  6. 

*  Corneillius,  dans  la  première  édition  :  Cornélius  dans  les  autres. 

Cette  jolie  expression  do  Molière  no  paraît  avoir  été  ni  empruntée  par  lui  à  des  auteurs 
français,  ni  imitée  par  d'autres.  Mais  le  savant  éditeur  du  Molière  de  la  Coll.  des  Or. 
Ea-iv.  a  trouvé,  dans  une  comédie  du  théâtre  italien,  la  Zerla  (la  hotte),  une  plaisanterie 
analogue  : 

Serviteur,  sei^eur  Cornelio.   —  Je  ne  m'appelle  pas  ainsi ,  mais  bien  le  docteur 
Balloard. 


Corner  :  corner  aux  oreilles. 

279    Los  oreilles  me  cornent.  —  Ec.  des  Mar.,  I,  3. 

Ne  m'avez-vous  pas  appelée?  —  Moi?  non.  —  Il  faut  donc  que  les 
oreilles  niaient  corné.  -  Mal.  imag.,  III,  9. 

Écoulez,  je  l'entends,  ou  les  oreilles  me  cornent. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Prcv.,  se.  1. 

Dieu  sçait  si  Sograis  et  Scarron 
De  l'héritière  de  Beuvron 


A9/t  CORNETTE 

Auront  fait  coitier  les  oreilles! 
Ils  en  onl  dit  monls  et  merveilles. 

ScARRON,  (JEuvr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  h\. 

A  présent  vos  oreilles 

Doivent  corner,  Moncade,  et  cornei-  à  merveilles.  -  Barox,  Le  Jaloux,  IV,  3. 

J'entends  corner  sans  cesse  à  mes  oreilles  :  L'honnne  est  un  animal  raisonnable. 
—  Qui  vous  a  passé  cette  délinition?  -  Li  Bruy. ,  H,  128. 

*  crOn  dit.  .  .  que  les  oreilles  cornent  à  quelqu'un  quand  il  entend  quelque  bruit, 
quelque  bourdonnement  à  Toreille  ;  ce  qui  luy  fait  entendre  quelque  son  apparent,  quoy 
qu'en  effet  il  n'y  en  ait  point  de  véritable.  .  .  Les  gens  du  peuple  ont  cette  imagination 
de  croire  qu'on  parle  d'eux  quand  les  oreilles  cornent.r.  -  Furetière,  Diction.,  1690. 

Cornette. 

Sa  coiffure  éloil  une  cornette  jaune,  retroussée  an  haut  de  la  tête. 

Fourb.  de  Scap.,  1,2. 

Il  prend  le  cotillon  de  sa  femme  et  sa  cornette  à  sa  tète,  signe  que  les  cornes  y 
dévoient  bientôt  être.  -  D'Odtille,  Contes,  i646;  édit.  Jouaust,  i883,  I,  p.  16/1. 

Quelques  beaux  yeux  de  Xaintonge  ont  mérité  l'adoration  des  vôtres;  ou  peut- 
estre  voulez-vous  faire  voir  dans  vos  tropbces  amoureuses  des  calles  et  des  bavolets 
mêlez  avec  des  couronnes,  des  cornettes  de  point  de  Venise  et  des  coëffures  à  grandes 
boucles. 

Scarron,  Dei-n.  OEuvr.,  Paris,  David,  1700,  I,  56  :  Lett.  au  maréchal  d'Albret, 
du  i3  mars  liîbg. 

Ses  cheveux  assez  mal  peignez, 

Sans  tocquet  ny  coiffe  cornette. 

Et  bridez  d'une  bandelette , 

Alloient  souvent  au  gré  du  vent.  -  Richer,  Ovide  boitJJ'on,  1662 ,  p.  179. 

i3a  L'époux  trouva  près  d'elle  la  soubrette, 

Sans  nuls  atours  qu'une  simple  cornette.  -  La  Font.,  VI,  p.  i33  :  Contes,  V,  8. 

197  Attends,  discret  mari,  que  ta  belle  en  cornelte.  .  .  -  Despr. ,  Sat.  X. 

Pour  une  vieille  file;  sur  l'air  :  Tranquilles  cœurs,  préparez-vous. 
Vous  avez  de  riches  manteaux , 
Vous  avez  de  belles  cornettes. 
Vous  faites  d'affiquets  nouveaux 
Toujours  d'inutiles  emplettes. 
Mais  de  jeunesse,  Iris,  d'embonpoint  et  d'attraits, 
iN'en  aurez-vous  jamais? 

Recueil  de  chansons  choisies  (de  M.  de  Coulanges),  9"  édit.,  Paris, 
1698,  t.  Il,  p.  336. 

C'est  lui  qui  m'a  apporté  de  Flandres  les  cornettes  et  les  engageantes  que  vous 
me  voyez.  -  Regxard  et  Dufrény,  Foire  Saint-Germain,  I,  7. 

Je  suis  de  bonne  foi;  je  sais  que  nos  coquettes 

Plus  haut  qu'il  ne  faudroit  font  monter  leurs  cornettes. 

La  Veng.  des  Femmes,  Sat.,   1760,  dans  les   Var.  littér.  de  la  bibl. 
eizév. ,  V,  3 12. 
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¥  ff  Cornette  ne  se  dit  plus  maintenant  en  lanjjue  ordinaire  que  des  coëffes  ou  linges  que 
les  femmes  mettent  la  imit  sur  leui*s  testes,  et  ([uand  elles  sont  en  déshabillé.  Cette 
accouchée  avoit  une  belle  cornette  à  dentelle  de  point  de  France.  Les  coquettes  mettent  sur 
leur  visage  des  coniettes  de  toile  d'ortie,  des  cornettes  jaunes  pour  se  conserver  le  teint 
frais. "7  -  Flretière. 


Cornu  :  vision  cornue. 

*  Voir  Vision  cornue. 

Corps,  opposé  à  esprit;  matière. 

La  physique . .  .  explique  les  principes  des  choses  naturelles  et  les 
propriétés  du  corps,  -  Bourg,  gent.,  II,  U. 

546  L'esprit  doit  sur  le  corps  prendre  le  pas  devant. 

Fem.  sav.,  Il,  7. 

*  Les  vers  qui  précèdent  notre  second  exemple  montrent  qu'il  s'agit  du  coiys  humain  : 

539  Le  corps  y  cette  guenille,  est-il  d'une  importance. 
D'un  prix  à  mériter  seulement  qu'on  y  pense  ? .  .  . 

—  Oui,  mon  corps* est  moi-même,  et  j'en  veux  prendre  soin  : 
Guenille,  si  Ton  veut,  ma  guenille  m'est  chère. 

—  Le  co?ps  avec  l'esprit  fait  figure,  mon  frère. 

Tout  cela  est  particulier,  propre  au  corps  humain;  mais,  dans  les  deux  vers  suivants. 
Relise  étend ,  généralise  la  pensée  : 

Mais  si  vous  en  croyez  tout  le  monde  savant. 
L'esprit  doit  sur  le  corps  prendre  le  pas  devant  ; 

et  ici,  comme  dans  la  citation  du  Bourgeois  gentilhomme,  c'est  bien  de  la  matière  qu'il  s'agit. 

Corps  pour  corps,  locution, 

128  Je  prétends,  corps  pour  corps,  pouvoir  répondre  d'elle. 

Ec,  des  Mar.y  1,2. 

33o  Vous  l'aurez  pour  époux;  j'en  réponds  corps  pour  corps. 

Mélic,  I,  5. 

1895   S'il  vous  mentoit  al«ps, 

A  présent  il  dit  vrai;  j'en  réponds  corps  pour  corps.  -  Corn.,  Ment.,  IV,  9. 

Non  pas,  mais  toutefois  c'est  chose  assez  infâme 
Qu'un  mari  corps  pour  corps  n'ose  j)léger  sa  femme. 

Tu.  CoR>.,  D.  Berlr.  de  Cig.,  IV,  1. 


/i9G  COnUESPONDANGE  —  COTÉ 

El  vous  on  répondez.  —  J'en  réponds.  —  Corps  pour  coi-ps? 

MoMFLEunv,  Fille  capitaine,  III,  /i.  -  Cf.  Id.  ,  Ec.  des  Filles,  1,5; 
Gentilh.  de  Beauce,  V,  i  ;  Ambigu  coin.,  a"  inlerni. ,  se.  2. 

Elle  est  sage,  et  j'en  réponds  corps  pour  corps.  -  Regnard,  Coquette,  III,  9. 

Prenez  garde  à  l'argent!  —  N'ayez  point  de  chagrin; 

J'en  réponds  corps  pour  corps;  il  est  en  bonne  main.  -  Id.  ,  Fol.  am. ,  III,  5. 

Correspondance,  réciprocité  de  sentiments. 

Quoi?  Ecouter  impudemment  Tamour  d'un  damoiseau,  et  y  pro- 
mettre en  même  temps  de  la  correspondance!  -  G.  DancL,  I,  3. 

C'éioil  à  qui  gagneroil  son  amitié;  c'éloil  à  qui  vivroit  avec  lui  dans  une  par- 
faite correspondance ,  et  cela  parce  qu'il  avoit  trois  lilles  à  marier. 

La  Font.,  VIII,  l^:^  :  Psyché. 

CORROBORATIF. 

*  Voir  Médecine  purgative  et  con-oborative. 

Cors  :  dix-cors. 

*  Voir  Dix-cors. 

CÔTE. 

Est-ce  que  nous  sommes,  nous  autres,  de  la  cote  de  saint  Louis? 

Bourg,  gentilh.,  III,  13. 

II  fait  l'entendu  comme  s'il  étoit  sorti  de  la  côte  de  saint  Louis,  et  cependant  il 
ne  découvre  point  qui  il  est  ni  d'où  il  est.  -  Sc.vrrox,  Rom.  com.,  1706,  I,  p.  â2. 

CÔTÉ ,  aspect. 

353  Mais  je  lui  disois,  moi,  qu'un  froid  écrit  assomme, 
Qu'il  ne  fout  que  ce  foible  à  décrier  un  homme, 
Et  qu'eùt-on,  d'autre  part,  cent  belles  qualités. 
On  regarde  les  gens  par  leurs  méchants  cotés.  -  Misanth.,  1,9. 

Ils  sont  six  mois  à  raisonner  sur  une  nou\elle  de  la  Cour,  et  à  la  regarder  de 
tous  les  côtés.  -  Sév.,  II,  896. 

Je  n'ai  qu'à  tourner  cette  phrase  de  tous  côtés.  -  Id.,  YIll,  286. 

*  Nous  traduisons  par  aspect,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  ici,  comme  dans  le  vers  suivant 
de  Corneille  ou  de  La  Fontaine ,  des  deux  côtés  des  gens  : 

a6  Un  million  de  traits,  un  million  de  flèches 

Tomberont  à  vos  deux  côtés.  -  Corx.  ,  I,  A 7 9  :  Office  de  la  Vierge,  V. 
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i65  Voilà  pourquoi  je  iui  conseilie 

De  dormir,  s'il  se  peut ,  d'un  et  d'autre  côté. 

L.i  Font.,  V,  iiA  :  Contes,  III,  U. 

(iÔTÉ  :  METTRE  A  COTE,  mettre  de  côté. 

Ehî  de  grâce,  mettez,  pour  un  moment,  votre  gentilliommerie  à  coté. 

G.  Dand.,  I,  U. 

Cotillon. 

32  Et  de  ces  cotillons  appelés  hauts-de-cliausses.  -  Ec.  desMar.,  I,  i. 

Le  cotillon ,  uu  peu  retroussé  par  mégarde ,  ne  cachoit  pas  entièrement  la  beauté 
de  la  jambe,  et,  d'autant  que  sa  jupe  la  serroit  un  peu,  elle  s'estoit  délassée  (dé- 
lacée), et  n'avoit  rien  sur  le  sein  qu'un  mouchoir  de  réseul. 

D'Urfé,  L'Astrée,  161/1,  II,  p.  5^6-0/17. 

Mais  veut-on  sçavoir,  Madame,  en  qiioy  consiste  la  particularité  du  langage  de 
ceste  Cour  des  aygrettes  et  des  mignardes?  C'est  à  l'ailectalion  ou  rebut  de  vingt 
mots  ou  manières  de  parler.  .  .  Porterons-nous  nostre  argent  à  leur  escole  pour 
apprendre  à  dire  une  Juppé  de  femme  au  lieu  de  cotillon  ? 

M"'  DE  GouRXAY,  L'Ombre,  1627,  p.  6o3,  60U. 

Telle  et  plus  admirable  encor, 
Dans  son  cotillon  de  drap  d'or 
Et  sa  fraize  goderonnée , 
Parut  Didon  à  nostre  ^née. 

ScABRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706,  p.  53. 

La  fin  du  brave  Chastillon 

A  mon  grand  regret  nous  en  paye  ; .  .  . 

Et  sa  belle,  en  noir  cotillon, 

Le  pleure  à  Saint-Germain-en-Laye. 

Sai\t-Amam,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  -'102. 

L'autre  accoustroit  son  cotillon  ; 

Celle-cy  lavoit  sa  chemise.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  iG6f»,  p.  5/i6. 

Elle  s'arrache  son  toquet, 

Sa  ceinture  et  son  alfiquet , 

Déchire  cotillons  et  cotte.  .  .  -  Id. ,  ibicL,  p.  57-2-573. 

*  Le  mot  cotillon  est  un  diminutif  de  cotte;  la  cotte  s'attachait  à  la  ceinture  et  descendait 
jusqu'à  terre;  le  cotillon  était  une  petite  jupe  de  dessous  que  portaient  surtout  les  paysannes, 
les  petites  gens  et  les  enfants,  dit  Furetière.  Si  étroits  qu'ils  fussent,  ils  étaient  encore 
fort  larges,  comparés  aux  canons  ou  jambes  des  hauts  de  chausses. 

Déjà,  du  temps  de  Regnard,  on  dansait  les  cotillons  : 

Il  faut  entendre  aussi  ronfler  les  violons, 
Et  je  veux  avec  vous  danser  les  cotillons. 

Regnard,  Légat,  unie,  11,  4.  -  Cf.  Crit.  du  Légat,  univ.    se.  8. 

COUCHAOT  :  FAIRE  LE  CHIEN  COUCHANT. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  39 '4,  Chien  .-faire  le  chien  couchant. 

I.  32 


A98  COUCHER  (LE) 

Coucher  (Le),  le  coucher  du  Roi. 

Allez ,  venez  me  reprendre  pour  aller  au  Louvre ,  au  petit  coucher, 

Préc.  rid.,  se.  7. 

789  Moi,  pourvu  que  je  puisse  être  au  petit  couché, 

Je  n'ai  point  d'autre  affaire  oii  je  sois  attaché.  -  Misanth.,  II,  U. 

39  Se  trouvant  au  coucher,  au  lever,  à  ces  heures 
Que  l'on  sait  être  les  meilleures . . . 

La  Font.,  II,  166:  Fables,  VII,  la. 

Je  viens  du  coucher,  où  le  discours  n'a  roulé  que  sur  vous. 

Hamilto?),  Mém.  de  Gram.,  ch.  vu. 

*  Le  coucher  du  Roi  n'a  pas  moins  d'importance  que  le  lever  (voir  ce  mot).  Les  plus 
minutieux  détails  en  sont  réglés  avec  une  méticuleuse  précision.  Il  y  a  le  grand  coucher  et 
le  petit  coucher  : 

Pour  le  gi^and  coucher,  l'étiquette  décide  d'abord  qui  doit  recevoir  des  mains  du  Roi , 
entrant  dans  sa  chambre,  le  chapeau,  les  gants  et  la  canne;  c'est  le  Maître  de  la  Garde- 
Robe  qui  doit  tenir  le  bougeoir  quand  S.  M.  fait  sa  prière;  c'est  le  Grand  Aumônier,  ou 
en  son  absence,  le  Premier  Aumônier  ou  même  un  simple  Aumônier,  lequel  prend  l'heure 
pour  la  messe  du  lendemain.  Le  Premier  Valet  de  chambre  reçoit  alors  le  bougeoir,  et 
«vous  remarquerés  en  passant  qu'il  n'y  a  que  le  Roy  seul  qui  ait  un  bougeoir  à  deux 
bobèches,  et  par  conséquent  à  deux  bougies  :  les  bougeoirs  pour  la  Reine,  quand  il  y  en  a 
une,  pour  ^lonseigneur  le  Dauphin  et  autres,  n'ont  qu'une  bobèche  et  qu'une  bougie».  Le 
Roi  est  arrivé  à  son  fauteuil  :  le  Grand  Chambellan  ou  le  Premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  demande  à  qui  S.  M.  veut  donner  le  bougeoir  :  trEt  S.  M.,  ayant  parcouru  des 
yeux  l'assemblée,  nomme  celui  à  qui  il  veut  faire  cet  honneur.  Le  Roy  le  fait  donner  plus 
ordinairement  aux  Princes  et  Seigneurs  étrangers  quand  il  s'en  rencontre,  n 

C'est  alors  que,  le  Roi  s'étant  déboulomié,  le  Maître  de  la  Garde-Robe  lui  tire  la  veste, 
le  jusle-au-corps  et  reçoit  la  cravate  des  mains  augustes  de  S.  M.  qui  ont  daigné  la  retirer; 
puis,  valets  de  chambre  à  droite,  valets  de  garde-robe  à  gauche,  ôtent  les  jarretières,  les 
bas  et  le  haut-de-chausses.  Le  Roi  passe  ensuite  sa  chemise  de  nuit  :  «  C'est  toujours  le  plus 
grand  Prince  ou  officier  qui  donne  la  chemise  au  Royr;  mais  les  manches  sont  passées  à 
droite  par  le  Premier  Valet  de  chambre,  à  gauche  par  le  Premier  Valet  de  garde-robe. 
S.  M.  prend  ensuite  ses  reliques  dont  elle  passe  le  cordon  «en  manière  de  baudrier 51 ,  revêt 
sa  robe  de  chambre ,  se  lève ,  et ,  debout ,  «  fait  une  révérence  pour  domier  le  bonsoir  aux 
courtisans.  .  .  Les  Huissiers  de  Chambre  crient  tout  haut  :  Allons,  Messieurs ,  passez.  Toute 
la  Cour  se  retire  et  ceux  qui  doivent  prendre  Tordre  ou  le  mot  du  guet  de  S.  M.  le 
prennent.  .  .  Et  c'est  là  où  finit  ce  qu'on  appelle  le  Grand  Coucher  du  Roij.-n 

rr Petit  Coucher.  l\  ne  reste  pour  lors  dans  la  Chambre  que  les  personnes  suivantes  : 
1°  tous  ceux  qui  peuvent  y  estre  aussi  le  matin  quand  S.  jM.  est  encore  dans  son  lit; 
2°  ceux  de  la  première  entrée  ;  3"  les  officiers  de  la  Chambre  et  de  la  Garderobe  ;  li°  le 
premier  médecin  et  les  chirurgiens;  5°  quelques  particuliers  à  qui  le  Roy  a  accordé  la 
grâce  d'être  à  son  Petit  Coucher;  6"  M.  de  Chamlay:^  ;  (ajoutez  Racine,  qui  avait  les  honneurs 
du  Petit  Lever  et  même  du  débotté  après  la  promenade  ou  la  chasse ,  mais  que  l'auteur  a 
oublié). 

C'est  alors  que  le  Roi  est  peigné  ou  se  peigne ,  qu'on  apporte  le  bonnet  et  les  mouchoirs 
de  nuit  qui  doivent  être  présentés  par  le  Grand  Maître  ou  le  Maître  de  la  Garde-Robe,  ou, 
en  leur  absence,  par  le  Grand  Chambellan  ou  le  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre. 
ftPour  doimer  au  Roy  la  serviête  dont  il  s'essuie  les  mains  et  le  visage,  le  Grand  Cham- 
bélan  ou  le  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  cèdent  cet  honeur  à  tous  les  Princes  du 
sang  et  légitimés  :  avec  cette  différence  que  si  c'étoit  Monseigneur  le  Dauphin  ou  Monsieur, 
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Frère  du  Roy,  ou  M.  ie  Duc  de  Chartres  qui  se  trouvassent  là  présens,  ce  seroit  le  Grand 
Chambélan  ou  le  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  qui  leur  mettroit  entre  les  mains 
cette  serviéte;  mais  les  autres  Princes  du  sang  ou  légitimés  la  recevroient  des  mains  d'un 
Valet  de  Chambre.?) 

Puis  le  Roi  donne  l'heure  de  son  lever  pour  le  lendemain,  désigne  l'habit  qu'il  veut 
prendre,  et  alors  «l'Huissier  fait  sortir  toutes  les  personnes  qui  étoient  au  Petit  Coucher  et 
sort  luy-mesme ...  Il  ne  reste  donc  plus  dans  la  Chambre  que  le  Premier  Valet  de 
Chambre  et  les  garçons  de  la  Chambre.  Le  Premier  Médecin,  pour  quelques  njomens.  Quel- 
quefois aussi  M.  Rontemps  reste,  quoiqu'il  ne  soit  plus  de  quartier. «  -  État  de  la  France, 
1(598,  I,  p.  296-806. 

Et  voilà  le  spectacle  auquel  Clitandre  ne  voulait  pas  manquer! 

Coucher  :  coucher  en  joue. 

1268 .  Je  lui  suis  venu  dire 

Que  l'on  couchoit  en  joue  ^  et  de  plus  d'un  endroit, 
Celle  dont  il  a  vu -  LEt. ,  IV,  1 . 

H  me  semble  toujours  que  je  vois  une  douzaine  de  lavements  qui 
me  couchent  en  joue.  -  Pourc,  H,  ^. 

Je  pourrois  me  méprendre,  mais  je  jurerois  ([uasi  qu'il  vous  couche  en  joue  et 
qu'il  vous  regarde  comme  un  bien  qu'il  seroit  fort  aise  de  s'approprier. 

Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  1,  1. 

A  propos  de  mariage ,  ma  belle  voisine ,  on  m'a  dit  que  vous  couchiez  la  noce  en 
joue.  -  Regnvrd,  Coquette,  II,  13. 

*  r(  Coucher  signifie  aussi  Abbaisser,  disposer  une  arme  à  feu  ou  de  trait  pour  la  tirer 
sur  quelqu'un.  Il  a  couché  en  joue  son  ennemy ...  En  ce  sens ,  on  le  dit  au  ligure  de 
ceux  qui  visent  à  quelque  chose  avantageuse  qu'ils  taschent  d'obtenir  :  Il  y  a  longtemps 
quil  couche  en  joue  cette  fille  pour  l'épouser. 75  -  Furetikre,  Diction.,  1690. 

GoLCHEu,  mettre  au  jeu. 

36(3  ïu  couches  d'imposture,  et  tu  m'en  as  donné.  -  LEt.,  I,  8. 

L'homme  est  donc  bien  fol  et  infâme 
Qui,  pour  si  peu,  couche  tel  gage. 

Vh.lon  ,  Belle  leçon  aux  Enfans  perduz. 

Quand.  .  .  je  les  eus  mis  en  humeur  de  coucher  gros.  . .,  les  voyant  dans  les 
panneaux,  (je)  me  jettay  de  toute  ma  force  sur  leur  fripperie,  et. . .  leur  liray 
tout  leur  argent.  -  Chapelaix,  Trad.  de  Gtizm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  108. 

1009   Vous  couchez  d'imposture,  et  vous  osez  jurer, 

Comme  si  je  pouvois  vous  croire,  ou  l'endurer!  -  Corn.,  Ment.,  III,  5. 

a-.i3  J'aurai  mille  beaux  mois  Ions  les  jours  à  te  dire; 

Je  coucherai  de  feux,  de  sanglots,  de  martyre.  -  Id.,  Suite  du  Ment.,  1,2. 

—  Tel  qui  porta  des  sabots 

Fait  le  grave  et  couche  gros.  .  . 

Souvent  il  joue  en  un  jour 

Autant  et  plus  que  la  Cour.  . . 

Ne  dépense  en  une  année.  -  Brkbeif,  Lucain  irav.,  iG50,  p.  9J. 

39. 
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Si  j'élois  encore  au  Icnips  où  je  sougeois  à  l'aire  de  belles  réponses,  j'y  couclicrois 
de  mon  resle.  -  Momreuil,  Œuvr.,  1666,  p.  201. 

Couchette  :  mignon  de  couchette. 

180  Le  voilà,  le  beau-fils,  le  mignon  de  couchette.  —  Sgan.,  se.  G. 

11  avoit  la  charnure  blanche,  le  teint  vermeil,  le  poil  blond  et  frisé  de  nature, 
ce  crois-je,  les  yeux  pers  et  bien  fendus,  et  deux  toupets  de  cheveux  annelez  sur 
les  temples  (tempes).  .  .  ;  s'il  est  vray,  comme  lu  dis,  qu'il  usast  d'onguents  et  de 
pommades ,  que  les  dents  et  les  mains  qu'on  estimoit  si  fort  en  luy,  ne  fussent  belles 
qu'à  force  de  poudres,  de  pastes,  de  savonnettes  et  d'autres  semblables  vilenies, 
je . .  .  luy  seray  capital  ennemy  comme  à  tous  ceux  de  ceste  espèce  :  car  outre  que 
ce  sont  des  façons  de  mignons  de  couchettes,  ils  font  qu'on  parle  d'eux  et  qu'on  en 
imagine  tout  le  pis.  -  Chapelain,  Trad.  de  Giiztn.  d'AIJ'ar.,  i63o,  I,  p.  18. 

Hélas!  qu'il  é toit  peu  semblable, 
Cet  Hector  tout  épouvantable, 
A  cet  Hector  tout  éclatant 
Qui  les  Grégeois  alloit  battant,.  .  . 
Ou  bien  tel  qu'après  la  défaite 
De  ce  beau  mignon  de  couchette 
Dont  Achille  vengea  la  mort! 

ScARRO.N,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  J7o5;  1,  p.  ia5. 

Voy  si  Pithon  en  a  dans  l'aisle;.  .  . 

Considère  cette  défaite, 

Mon  petit  mignon  de  couchette,  -  Richer,  Ovide  boujfon,  1662 ,  p.  56. 

*  a  On  appelle  mignon  de  couchette  un  beau  jeune  hounne  propre  à  faire  l'amour.?;  - 

FURETIÈRE. 

GOUCI-GOUCI. 

*  Voir  Coussi-coussi. 

Coudées  :  avoir  ses  coudées  franches,  locution. 

Si  c'étoit  une  paysanne,  vous  auriez  maintenant  toutes  vos  coudées 
franches  à  vous  en  faire  la  justice  à  bons  coups  de  bâton. 

G.Dand.,  I,  3. 

Les  Péripatétiques  donnent  les  coudées  franches  à  la  félicité.-  Malh.,  II,  i5o. 

Cocuage,  s'il  eût  voulu, 

Auroit  eu  ses  franches  coudées.  -  La  Font.,  V,  279  :  Contes,  III,  i3. 

Vous  avez  toutes  vos  coudées  franches  pour  votre  syndic.  -  Sév.  ,  III,  821. 

M.  de  Turenne  a  toutes  ses  coudées  franches,  -  Id,,  III,  699. 

Couleur,  au  figuré. 

670   Sous  couleur  de  changer  de  Tor  que  Ton  doutoit.  -  UEt.,  II,  G. 
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Vous  ne  manquerez  jamais  d'esprit  pour  donner  de  belles  couleurs 
aux  fautes  que  vous  pourrez  faire.  -  Escarh.,  se.  i. 

3/19  Mais  si  tu  veux  trahir,  trouve  du  iMoiii>,  iii{jral, 

De  plus  belles  couleurs  dans  les  raisons  d'état.  -  Corn.,  Perth.,  I,  /i. 

Il  nous  faut  depescher  le  monde 

De  ce  charlatan  prétendu 

Qui  fait  icy  de  Tentendu 

Sous  couleur  de  ses  armes  fées.  -  Ricuer,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  533. 

Je  puis,  sous  la  couleur  d'un  soin  si  précieux, 

Prétendre  sans  scrupule  à  paroître  en  ces  lieux.  -  Quinault,  Mère  coquette,  II,  2. 

Les  actions  des  hommes  et  leurs  motifs  nous  paroissent  toujours  sous  la  fifjnro  ot 
avec  les  couleurs  qu'il  plait  à  la  nature  et  à  la  fortune  d'y  donner. 

La  Rochef.  ,  I,  ^^C}. 

gl\Z  Prêtant  à  leurs  fureurs  des  couleurs  favorables.  -  Rac,  Ath.,  III,  3. 

Coup  :  faire  un  coup. 

i834  Ecouter  d'un  ami  raisonner  l'adversaire, 

Pour  des  hommes  d'honneur  n'est  point  un  coup  k  faire. 

Amph.,  III,  7. 

Ne  pouvez-vous  comprendre  qu'un  homme  ait  changé  de  nom .  .  . ,  pour  n'eslre 
point  reconnu  après  les  bons  coups  qu'il  a  jouez? 

SoREL,  Polyandre,  i648,  II,  p.  167. 

Bertrand  dit  à  Raton  :  Frère ,  il  faut  aujourd'hui 
Que  iu  fasses  un  coup  de  maître. 

La  Font.,  II,  p.  Ai5  :  Fables,  IX,  1 1. 

Wfait  de  plus  grands  coups.  —  J'en  attends  ce  miracle. 

Th.  Corx.,  Amour  à  la  mode,  I,  1. 

Oui.  —  Je  me  trompe  fort,  ma  très  chère  maîtresse. 
Si  ce  masque  tombé  no  fut  un  coup  d'adresse. 

Mo.MFLELRY,  Dame  médecin,  I,  1. 

On  vient  de  me  voler  mi  collier  de  quatre  cents  pislnlos.  . .  —  C'est  nous  qui 
avons /ait  le  coup.  -  Regîhahd,  La  Sérénade,  se.  96. 

Coup  fourré. 

*  Voir  Fourré  :  coup  fourré. 

Coup,  inol  vague,  chose. 

Vos  remèdes  éloient  un  coup  siîr.  -  Pnnrc,  II,  1. 

!  •■  P  >:tune  se  plaît  à  faire  de  ces  coups. 

LaFoxt.,  II,  p.  17:2  :  Fables,  \U,  i3. 
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1G57   Non,  non,  Brilannicus  est  mort  empoisonné; 

Narcisse  a  fait  le  coup,  vous  l'avez  ordonné.  -  Rac,  Brit.,  V,  6. 

Monsieur,  prendre  une  femme  est  un  coup  bien  hardi. 

MoMFLEURY,  Tvigaudm ,  V,  7. 

Coup  de  hasard. 

A59  Vraiment  je  ne  sais  pas  si  c'est  un  bruit  qui  part 

De  quelque  conjecture,  ou  d'un  coup  ih  hasard.  -  Tari.,  IT,  2. 

Coup  d'état. 

963  J'ai  de  fortes  raisons  qui  m'ont  fait  révéler 

Un  hymen  que  vous-même  aviez  peine  à  celer  : 

C'e'toit  un  coup  d'état,  et  vous  verrez  l'issue.  -  Dép.  am.,  III,  7. 

52  Sur  ces  grands  coups  d'état,  tout  parle  et  je  me  tais. 

Corn.,  X,  p.  178  :  Poés.  div. 

*  ^Coup  se  dit  des  actions  héroïques,  soit  en  bien,  soit  en  mal.  .  .  La  prise  de  la  Ro- 
chelle fut  un  coup  d'estat;  la  paix  de  Casai  fut  un  coup  de  tête,  et  quelques-uns  ont  ajouté 
un  coup  de  chapeau  parce  que  qui  ia  fit  en  devint  cardinal.»  -  Fcretière,  Diction. 

Coup,  terme  de  jeu, 

807   C'est  un  coup  enragé.  -  Fâch.,  II,  2. 

Coup  :  tout  coup  vaille  .  .  . ,  locution. 

1081   Allons,  tout  coup  vaille,  il  faut  voir.  -  Amph.,  II,  3. 

Je  ne  sais  si  c'est  imposture  ; 

Tout  coup  vaille;  j'ay  mon  garent. 

Et  cela  m'est  indifférent.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  /i82. 

Je  m'en  moque;  voilà  Momus 

Qui ,  tout  Dieu  qu'il  est .  .  .  —  Tout  coup  vaille. 

Regnard,  Mar.  de  la  Folie,  se.  à. 

Coup,  fois;  À  tous  coups,  toutes  les  fois, 

1793  Je  l'ai  déjà  manquée,  et  même  plusieurs  coups.-  LEt.,N,  U. 

i834  Au  moins  j'ai  réparé  mes  fautes  à  ce  coup.  -  Ibid.,  V,  5. 

2.^9   Cette  jalouse  humeur,  dont  l'importun  caprice 

Aux  vœux  que  vous  m'offrez  rend  un  mauvais  office, 

S'oppose  à  leur  attente,  et  contre  eux,  à  tous  coups, 

Arme  les  mouvements  de  mon  juste  courroux..  .  -  D.  Gare. ,  I,  3. 
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2G9    Vos  soupirs  amoureux 

Vont  trouver  à  tous  coups  ce  rival  trop  heureux.  -  D.  Gare,  l,  3. 

1Û89  Cet  amour  à  tous  coups  se  rend  digne  de  haine.  -  Ibid.,  IV,  9. 

72  Minutant  à  tous  coups  une  retraite  honnête.  -  Fâch.,  I,  1. 

1708  Elle  veut  à  tous  coups  s'échapper.  —  Ec.  des  Fem.,  V,  8. 

608  Fait  mourir  à  tous  coups  la  conversation.  -  Misanth.,  H,  U. 

C'est  un  supplice,  à  tous  coups, 

Sur  qui  cet  amant  soupire.  —  SkiL,  se.  8. 

Dieu,  pour  ce  coup,  eut  pitié  et  détourna  cet  orage. 

D'Urfé,  UAstrée,  i6i/i,  II,  p.  190.  -  Cf.  Id.,  ihid.,  II,  p.  79  et  38o. 

C'est  un  homme  qui  change  d'habit  et  de  nom  à  tous  coups. 

SoREL,  Polyarulre,  1668,  I,  21/1. 

Non ,  je  ne  veux  plus  voir  à  tous  coups  hazardé 
Un  si  grand  différend  par  le  fer  décidé. 

Tristan,  La  mort  de  Chrispe,  II,  vi  (à  la  fin). 
Dans  la  rue  à  tous  coups  vous  faites  sentinelle. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  /|. 
Je  t'entends  soupirer  et  te  plaindre  à  tous  coups.  -  Id.,  ibid.,  III,  1. 

L'escalier  estoit  si  étroit,  que  je  ne  devois  pas  craindre  d'y  tomber  ;  j'avois  plutôt 
besoin  à  tous  coups  qu'on  me  poussât,  comme  on  fait  Trivelin  et  Briguelle  à  la 
Comédie. 
Lettre  à  Polyanthe,  dans Sallengre ,  Hist.  de  P.  de  Montmaur,  3  in-8°,  1 7 1 5  ;  II ,  p.  87. 

Par  de  longs  cris  de  joie  à  tous  coups  redoublés.  -  Perrault,  Griselidis. 

1/1.5  Muse,  c'est  à  ce  coup  que  mon  esprit  timide. . .  -  Despr.,  Lutr.,  VI. 

Monsieur,  encore  un  coup,  que  diable  avez-vous  fait? 

MoNTFLEURY,  Dame  médecin,  V,  9.  -  Cf.  Id,  ,  ibid.,  I,  5;  Crisp.  gentHh.,  V,  7. 

Nous  aurons  la  cassette  encore  im  coup.  —  Tarare. 

CiiAMPMESLÉ,  Pai-isien,  V,  5. 

*  Rob.  Estienne  a  relevé  cette  locution  (1569)  :  «à  tous  à  coups,  souventes  foisn. 

ffAu  lieu  de  la  diction /ot«,  on  se  sert  aussi  de  coup  :un  coup,  deux  coups,  elc»  -  Am. 
Ol'DIN,  Gram.  franc,  rapportée  au  langage  du  temps,  i6A5,  p.  296. 

Monet  (i6:io  et  jG36)  traduit  coup  parfois;  de  même  Richelet  (1C80);  Furetière 
(1690)  :  tri!  arrive  à  tous  coups,  c'est-à-dire  fort  vSouvent.n 

Dans  sa  traduction  de  Qiiinte-Curce,  édition  de  iG53,  Vaugeias  avait  dit  :  tr Alexandre 
faisoit  à  tous  coups  signe  de  la  main.n  Parmi  les  livres  annotés  par  Racine,  on  trouve  cette 
phrase  avec  les  mots  à  tous  coups,  qui  l'avaient  frappé,  soulignés  de  sa  main.  —  Voir 
Coll.  des  Gr.  Ecriv.,  Moi.ikre,  VI,  i55  :  l'éditeur  remarque  que  ces  mots  furent  supprimés 
dans  le  Quinte-Curce  de  itiog,  après  la  mort  de  l'auteur,  sans  doute  comme  trop  bas. 

Coupe,  tei^me  de  danse,  • 

19^  Vois-tu  ce  petit  trait  de  feinte  que  voilà? 

Ce  fleuret?  ces  coupés  courant  après  la  helle?  —  Fàch.,    ,  3. 
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*  «Faire  un  conpé,  c'est  se  jeter  sur  un  pied  et  passer  l'autre  devant  ou  derrière. «  - 
Th.  Corn.,  Diction.,  1G9A. 

Cette  définition  s'applique  à  l'exercice  appelé  rond  de  jambe  dans  le  Manuel  de  danse 
de  Blasis,  Irad.  de  l'anglais  par  Ver^jnaud  et  revu  par  Gardcl.  Le  mot  coupé  n'y  est  pas 
employé.  -  Paris,  Roret,  i83o,  p.  108. 

Couper  :  couper  au  discours. 

1989  Tout  cela  va  le  mieux  du  monde; 
Mais  enfin,  coupons  aux  discours, 
Et  que  chacun  chez  soi  doucement  se  retire.  -  Amph.,  IH,  to. 

*  C'est-à-dire  :  Coupons  court  au  discours. 

Je  ne  suis  pas  un  charlatan  ; 

C'est  moy,  quoyque  je  sois  bien  jaune , 

Qui  mesure  les  gens  à  l'aune , 

Qui  vois  tout ,  par  qui  l'on  voit  tout , .  .  . 

Bref,  pour  couper  court,  le  Soleil. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  iGr)2,p.  /119. 

Couper  chemin  a  .  .  . ,  arrêter,  empêcher. 

53o  A  tous  nos  démêlés  coupons  chemin,  de  grâce.  -  Misanth.,  IT,  1. 
Qui  ne  donne  point  coupe  chemin  à  l'ingratitude.  -  Malii.,  II,  5. 

Coupeur,  terme  de  chasse, 

539    Et  ma  joie  étoit  pleine 

De  voir  filer  de  loin  les  coupeurs  dans  la  plaine.  —  Fâch.,  Il,  G. 

*  Les  coupeurs,  c'est-à-dire  les  chiens  qui  quittaient  la  voie  de  la  bêle  chassée  pour 
prendre  une  route  plus  courte  et  avoir  l'avantage  sur  elle. 

Couplet. 

Voici  encore,  Madame,  deux   petits  versets,   ou  couplets,  que  j'ai 
composés  à  votre  honneur  et  gloire.  .  .  —  Il  veut  dire  deux  strophes. 

Escarb.,  se.  5. 

*  Verset  ou  couplet  se  disaient  indifféremment  l'un  pour  l'autre  ;  on  disait  fort  bien  le 
premier  couplet  du  Magnijîcat ,  où  nous  dirions  le  premier  verset. 

Cour,  la  cour  du  roi. 

N'est-ce  pas  votre  intention.  Monsieur,  de  le  pousser  à  la  Cour? 

Mal.  imag.,  II,  5. 
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La  ville  na  pas  élé  de  Tavis  de  la  Cour.  -  L\  Brly. ,  II,  ani. 

i85  Entre  nous,  verras-lu  d'un  esprit  bien  tranquille, 

Chez  la  femme  aborder  et  la  Cour  et  la  ville?  -  Despr.,  Sat.  X. 

.  . .  Tout  en  vous  est  de  Cour,  rien  de  ville. 

Halteroche,  Bourg,  de  quai.,  II,  /«. 

*  On  se  rend  mal  compte,  assez  souvent ,  de  ce  qu'était  la  Cour  du  Roi  de  France. 

La  Cour,  au  dire  de  Gregorio  Lati  (Ceremoniale) ,  ne  comptait  pas  moins  de  trois  à  quatre 
mille  personnes.  Elle  comprenait,  outre  le  Roi,  la  Reine,  les  Enfants  de  France,  les 
Priiicos  et  Princesses  du  sang,  tous  les  Grands  Officiers  et  Olliri^rs  do  la  Couronne. 

Je  définis  la  Cour  im  pays  où  les  gens, 

Tristes,  gais,  prôts  à  tout,  à  tout  indilférents. 

Sont  ce  qu'il  plaît  au  Prince,  ou,  s'ils  ne  peuvent  Tètre, 

Tâchent  au  moins  de  le  parôtre.  -  Lv  Font.,  II,  981  :  Fabi,  VIII,  1^1. 

C'était  une  population  à  part  dans  la  ville,  ayant  jusqu'à  ses  fournisseurs  particuliers 
sous  le  titre  de  marchands  suivant  la  Cour,  et  placés  sous  l'autorité  du  Grand  Prévôt  de 
France.  Les  privilèges  de  quiconque  était  attaché  de  près  ou  de  loin  à  la  personne  du 
Roi  ou  des  membres  de  la  famille  royale  étaient  exorbitants.  Au  point  de  vue  religieux, 
ils  ne  pouvaient  être  excommuniés  pour  le  fait  de  leur  charge  ;  au  point  de  vue  judiciaire, 
ils  avaient  le  droit  de  Committimiis ,  qui  leur  permettait  de  faire  juger  par  les  Requêtes  du 
Palais  tous  les  procès  qu'ils  pouvaient  avoir,  môme  en  province;  au  point  de  vue  de  l'im- 
pôt, ils  étaient  exemptés  des  tailles,  du  droit  d'aides,  etc.  Leurs  veuves,  pendant  leur 
veuvage,  jouissaient  de  la  même  faveur;  tous  étaient  nobles  par  le  fait  de  leurs  charges,  s'ils 
ne  l'étaient  de  naissance,  «peu  exceptez,  dont  le  ministère  est  trop  ravalén ,  et  tr ils  peuvent 
prendre  un  casque  timbré  au-dessus  de  leurs  armoiries.  .  .  La  plupart  prennent  le  titre 
d'Écuyer,  s'ils^sout  d'épée,  ou  bien  de  Conseiller;  ils  jouissent  de  tous  les  privilèges  de 
noblesses.  -  Etat  de  la  France. 


Cour,  les  manières  de  la  Cour;  savoir  sa  cour. 

Laissez-moi  faire;  je  suis  homme  qui  sais  ma  cour. 

Am.  magnif.,  Il,  1. 

Il  avoit  le  don  de  plaire  et  sçavoit  i'arl  de  persuader.  Il  seavoit  de  plus  In  vieille 
et  la  nouvelle  cour.  -  Balzac,  Aristippe  ou  de  la  Cour,  Amst.  Elzév.,  i6()^i,  p.  la. 

12/19  S^^^  P^""^  *^^^  ^"  cour.  -  Corn.,  Ment.,  IV,  à. 

1 1 1.3  Vous  êtes  peu  du  monde  et  savez  mal  la  cour.  -  1d.,  Nicotn.,  III,  8. 

CoiR  :  FAIRE   SA  COUR. 

N'irez-vous  pas  au  Louvre?  —  Il  faudra  bien  vWcv faire  ma  cour.  — 
Le  Roi  sera  ravi  de  vous  voir.  —  Pourc,  1,3. 

11  nous  h\ui faire  notre  cour  à   Sosirate?  —  Non,  Soi^rnour;  vous 
n'aurez  point  de  cour  à  faire.  —  Am.  Magnif.,  III,  1 . 

11  nous  ïaui  faire  notre  cour.  —  Ibicl.,  ihicl. 
97.3  Héraclius  vivroit  pour  ic  faire  la  cour!  -  Corn.,  HéracL,  III,  ». 
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Elles  ont  conservé  une  idée  do  vous  dont  elles  me  font  leur  cour.  -  Sév. ,  VI ,  p.  899. 

J'ay  conté  au  père  cette  petite  inquiétude.  .  .•  Je  luy  ayfait  votre  cour  de  la  dé- 
licatesse de  votre  passion.  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696,  III,  7. 

Courage,  cœur. 

t/4i3   Oh!  la  lâche  personne!  —  Ha!  le  foible  courage! 

Dép.  am.,  IV,  6. 

Avez-vous  le  courage  si  abatu  que  d'aimer  un  homme  nay  du  milieu  du  peuple? 

D'Urfk,  L'Astrée,  iGi^i,  I,  p.  9/i\ 
63  C'est  bien  un  courage  de  glace, 

Oii  la  pitié  n'a  point  de  place.  -  Malu.,  I,  p.  101. 

633  L'homme  ne  voit  que  le  visage. 

Mais  Dieu  voit  jusqu'au  fond  du  cœur  ; 
L'homme  des  actions  voit  la  vaine  splendeur, 
Mais  Dieu  connoît  leur  source ,  et  voit  dans  le  courage 

Ou  leur  souillure  ou  leur  candeur.  -  Corn.,  VIII,  p.  5^07  :  Imit.,  II,  6. 

9/18  Amour  avoit  amolli  ce  courage.  -  La  Font.,  V,  p.  175  :  Coniea,  fïl,  5. 

Courante,  sm^te  de  danse. 

Ma  franchise  va  danser  la  courante  aussi  bien  que  mes  pieds. 

Préc.  rid.,  se.  12. 

*   frExpression  comique  et  burlesque  pour  dire  :  J'ai  pei'du  ma  franchise.  Elle  est  de 
Molière,  n  -  Diction,  de  Trévoux. 

179    Il  faut  que  je  te  chante 

Certain  air  que  jai  fait  de  petite  courante.  -  Fâch.,  I,  3. 

Molière  a  donné  lui-même,  dans  les  Fâcheux,  1,  3,  la  description  d'une  courante  : 

Tiens ,  Thomme  passe  ainsi  ;  puis  la  femme  repasse  ; 
Ensemble;  puis  on  quitte,  et  la  femme  vient  là. 
Vois-tu  ce  petit  trait  de  feinte  que  voilà? 
Ce  fleuret?  ces  coupés  courant  après  la  belle? 
Dos  à  dos;  face  à  face,  en  se  pressant  sur  elle. 

Nous  vîmes  le  sein  de  Tarente , 
D'où  l'inventeur  de  la  courante. 
Homme  certes  de  grand  esprit. 
Vint  à  Pergame  et  me  l'apprit. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705  ;  I,  p.  2A6.  -  Cf.  Id.  , 
ibid.,  II,  p.  29-4. 

Là,  maintes  cordes  d'arc,  en  grosseur  différentes, 
Sous  les  doigts  d'Apollon  dansèrent  la  courante. 

Saint-Amant,  OEuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  207. 
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Après  la  prise  des  villes  de  Graveline  et  Courtray,  les  maîtres  à  danser  de  Paris 
composèrent  des  courantes  siir  des  airs  lors  nouveaux,  dont  l'un  se  nommoit  la  Gra- 
veline et  l'autre  la  Courtray. 

D'Odville,  Contes,  i6Uh.  Édit.  Jouaust,  i883,  II,  p.  91. 
555  Je  puis  vers  la  prison  apprendre  une  courante? 

—  Oui,  lu  peux  te  résoudre  encore  à  te  crolter.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  II,  3. 

Ici  courante  n'est  pas  pris,  comme  dans  Molière,  dans  son  sens  propre;  apprendre  une 
courante,  c'est  s'enfuir. 

Pourquoi  ce  lavement?  Se  trouve-t-elle  mal? 

—  Non,  Dieu  merci,  Monsieur,  c'est  pour  aller  au  bal.  .  . 

—  La  courante,  à  présent  ne  se  danse  pas  mal. 
Si  chaque  dame  porte  un  lavement  au  bal. 

Poisson,  Fem.  coq.,  II,  3.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  V,  10. 

Paîra-t-on  des  marchands  la  cohorte  pressante 

Avec  un  vaudeville  ou  bien  une  courante  ?  -  Rbgnard,  Joueur,  I,  10. 

Point  de  maître  à  danser?.  . .  J'aime  le  mien  presque  autant  qu'un  mari.  — 
C'est  à  cause  de  cela.  Gîs  messieurs-là  ne  montrent  pas  toujours  la  courante  et  le 
menuet.  -  Id.,  Hom.  à  b.fort.,  III,  7. 

Quoique  d'un  âge  mur,  tourné  vers  les  cinquante , 

Précourt  tous  les  matins  lui  montre  la  courante.  -  Id.,  Epxt.  au  Marquis  de.  .  . 

*  rr  Courante.  Terme  de  musique  et  de  danse.  Car  on  appelle  courante  tant  l'air  que  les 
pas  qu'on  fait  dessus  pour  la  danser,  et  même  les  paroles  sur  lesquelles  on  a  rais  un  air 
de  cette  mesure ...  La  courante  est  la  plus  commune  des  danses  qu'on  pratique  en  France , 
qui  se  fait  d'un  temps,  d'un  pas,  d'im  balancement  et  d'un  coupé.»  -  Diction,  de  Trévoux. 

Bonnet,  dans  son  llist.  de  la  danse,  donne  un  long  récit  d'une  courante  dansée  aux 
fêtes  du  mariage  du  duc  de  Bourgogne;  ce  récit  est  reproduit  par  Cailhava,  la  Danse 
ancienne  et  moderne,  9  in-16,  t.  II,  p.  161. 

On  trouve  dans  Scarron  {Œuvr.  burl.,  iQhh)  des  vers  sur  deux  courantes.  —  La  cou- 
rante de  M.  de  MaulevTier  a  deux  couplets  de  neuf  vers  inégaux  :  13,  10,  6,  6,  8,  9, 
G,  7,  8  et  19,  10,  6,  6,  8,  11,  6,  7,  8  syllabes.  —  La  courante  de  Balon  a  deux  cou- 
plets aussi ,  mais  de  quatorze  vers ,  de  8,  8,  8,  10, 10,  6,  9,/»,  10,  10,  6,10, /i, 10, 
•'I  8,  8,9,  10,  10,  6,  10, /i,  9,  10,6,  10,  4,  9  syllabes. 

Coureur,  coureuse. 

i/i63  Un  rebut  de  rÉgypte,  uue  fille  coureuse.  -  LÉt. ,  IV,  3. 

Ne  voudroit-011  point  que  je  mariasse  mon  fils  avec  elle?  une  fille 
inconnue  qui  fait  le  métier  de  coureuse.  -  Fourh.  de  Scap.,  ïll,  10. 

Et  si,  je  vous  puis  assurer 

Que,  pour  la  denare  attirer. 

Elle  n'est  point  de  ces  coureums , 

Ni  de  ces  malitieuses 

Qui  ne  se  soucient  de  tiqh  , 

Pourveu  qu'ell's  arrachent  le  bien 

De  tous  venans.  -  Grevin,  J^es  Esbahis,  III,  2. 
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Une  Didon,  une  coureuse, 

S'en  vint  en  faisant  la  pleureuse , 

Nous  demander  place  à  bâtir. 

ScARRON,  Vtrg.  trav.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  3oo. 

On  frappe  :  assurément  voici  notre  coureuse. 

Regarde.  —  Oui,  c'est  elle,  et  sa  bande  joyeuse.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  III,  9. 

Et  que  faites-vous  donc  ici,  Madame  la  coureuse?  -  Regxard,  Filles  etr.,  l,  7. 

Courir,  verbe  actif,  teime  de  chasse;  poursuivre,  rechercher. 

Zi87  Nous  étions  une  troupe,  assez  bien  assortie, 

Qui  pour  courir  un  cer/*  avions  fait  hier  partie.  -  Fâch.,  TI.  0. 

181   Mais  aller  attaquer  de  ces  bêtes  vilaines 

Qui  n'ont  aucun  respect  pour  les  faces  humaines. 
Et  qui  courent  les  gens  qui  les  veulent  courir, 
C'est  un  sot  passe-temps,  que  je  ne  puis  souffrir. 

Princ.  (lÉL,!,  9. 

Ces  pauvTOS  gens  s'enfuirent  tous  à  leur  logis  ;  les  soldats  couroyent  par  les  rues. 

MoNTLuc,  Comment.,  liv.  IV,  fol.  1/16  r°. 

3oi    ...  Les  petits  enfants,  sitôt  qu'on  m'aperçoit, 

Me  courent  dans  la  rue  et  me  montrent  au  doigt.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  I,  3. 

On  me  chercbe ,  on  me  court  ;  je  suis  bon  :  comment  faire  ? 

Th.  Corn.,  Comt.  d'Org.,  IV,  6. 

63  Vous  saurez  que  le  chambellan 
A  couru  cent  cerfs  en  un  an  ; 
Courir  des  hommes,  je  le  gage , 
Lui  plairoit  beaucoup  davantage.  -  La  Font.,  IX,  p.  iSa  :  Epît. 

Los  maris  aujourd'hui.  Monsieur,  sont  si  courus! 

Et  que  peut-on,  hélas,  avoir  pour  vingt  écus?  —  Regnard,  Légat,  univ.,  V,  7. 

Peste  !  on  vous  court  partout.  -  Th.  Corn.,  D.  César  d'Avalos,  II,  2. 

G98  Oh  dame  !  on  ne  court  pas  deux  lièvres  à  la  fois.  -  Rac,  Plaid.,  III,  3. 

Il  s'assuroit  sur  ses  belles  qualités,  qui  le  faisoient  courir  de  tout  le  monde.  Je 
veux  bien  qu'on  vous  coure  comme  lui.  -  Rac,  VI,  399  :  Lettr. 

L'oisiveté  des  femmes  et  l'habitude  qu'ont  les  hommes  de  les  courir  partout  où 
elles  s'assemblent. . .  -  La  Bruy.  ,  II,  228. 

*  K Courir,  courre.  Tous  deux  sont  bons,  mais  on  ne  s'en  sert  pas  toujours  indifférem- 
ment :  en  certains  endroits  on  dit  courre,  et  ce  seroit  très  mal  parler  de  dire  courir,  comme 
courre  le  ceif,  courre  le  lièvre,  courre  la  poste.  Si  quelqu'un  disoit  courir  le  cerf,  on  se  mo- 
quoroit  de  luy.  En  d'autres  endroits,  il  faut  dire  courir,  covaxtic faire  courir  le  bruit,  il  ne 
fait  que  courir,  parlant  d'un  homme  qui  ne  fait  que  voyager,  etc.  Et  en  d'autres,  on  peut 
dire  courir  et  courre,  comme  courre  fortune  et  cowir  fortune.  M.  Coeffeteau,  ce  me  semble, 
dit  toujours  le  premier,  et  M.  de  Malherbe  toujours  le  dernier;  mais  sans  doute  couirc 
fortune  est  le  plus  en  usage. n  -  Vaugelas. 

ffAI.  Ménage,  qui  confirme  la  décision  de  M.  de  Vaugelas  sur  courre  le  lièvre,  courre  la 
poste,  il  ne  fait  que  courir,  faire  courir  le  bruit,  rapporte  une  observation  de  Voiture  dans 
quelqu'une  de  ses  Lettres;  courre  est  plus  en  usage  que  courir,  et  plus  de  la  Cour;  mais 
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rniirir  uest  pas  mauvais,  et  la  rime  de  inuurh-  et  de  iecourir  fera  que  les  poêles  le  niaiii- 
ioiidront  le  plus  qu'ils  pourront.  On  eu  peut  user  deux  ou  trois  fois  la  seinaine.r»  -  Noie 
I"  Th.  Corn,  sur  Valgelas,  édit.  Chassang,II,  p.  lioo-^o\.  —  Voir  aussi  Aleman,  Nouv. 
Wri'.  ou  Guerre  civile  des  François  sur  la  langue,  p.  /|5/i-/i58;  Ménage,  Observ.  sur 
^lalh.,  p.  a4G,  et  Andry  de  Boisregard,  lié/î.  ou  Rem.  a'it.  sur  l'usage  présent  de  la  langue 
ranç.,  a"  édit.,  1699,  p.  \ho. 

A  rAcadéniie  française  :  «t  Toutes  les  voix  ont  presque  esté  pour  courre  le  cerf,  couire 
le  lièvre  et  courir  la  poste,  sans  pourtant  re^jarder  comme  une  faute  courir  le  cerf,  courir 
un  lièvre  et  courre  la  poste.  On  n'a  point  biasmé  courre  fortune ,  mais  on  a  douté  qu'il 
fust  d'un  plus  grand  usage  que  courir  foi-tune,  n  -  Ibid.,  p.  /loa. 
Voir,  ci-dessous,  Coun-e. 

CouuiR,  verbe  neutre;  courir  les  bètes  à  la  chasse. 

5o5  H  s'est  dit  grand  chasseur,  et  nous  a  priés  tous 

Qu'il  pût  avoir  le  bien  de  courir  avec  nous.  —  Fàch.,  II,  G. 

CoiIUR   :   ATTRAPER  SAKS  COURIR. 

it  Voir  ci-dessus,  p.  i63.  Attraper  sans  courir. 

Courir  à  .  .  . ,  recourir  à .  .  . 

953  Et  je  suis  eu  suspens  si,  pour  me  l'acquérir, 

Aux  extrêmes  moyens  je  ne  dois  point  courir.  -  UEt.,  111,  2. 

Il  fallut  courir  vitement  à  une  paix  plâtrée  pour  éviter  une  mortification. 

Sév.,  IX,  263. 

Il  me  faut  pardonner  si  je  cours  à  tout  ce  que  je  crois  de  meilleur. 

Id.,  VI,  199. 

Si  un  rai  lui  a  rongé  un  sac  de  farine,  il  court  au  devin.  -  La  Bruy.,  I,  66. 

Courre,  tenue  de  chasse;  courir. 

58 1   A-l-on  jamais  parlé  de  pistolets,  bon  Dieu! 
Pour  courre  un  cerf?  —  Fâch.,  II,  6. 

Quand  il  vous  plaira,  je  vous  donnerai  le  divertissement  de  courre 
un  lièvre.  -  G.  Dand.,  I,  G. 

198  De  ces  jeunes  guerriers  la  flotte  vagabonde 

Alloit  coun-e  fortune  aux  orages  du  monde.  -  Malh.  ,  Larmes  de  saint  Pien-e. 

*  Ménage  remarque,  à  propos  de  ces  vers,  queWaugelas  a  eu  tort  de  dire  que  Malherhe 
[•réfère  toujours  courir  à.  courre.  (Observ.  sur  Malh.,  p.  a ^6.) 

Cette  façon  de  courre  appartient  proprement  aux  fourmis.  -  Id.  ,  1 ,  A  7 1 . 
L'on  faisoit  cowre  ici  un  certain  bruit.  -  Id. ,  III,  3oi. 
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675  Et  les  droits  les  plus  saints  deviennent  impuissants 

A  l'empêcher  de  courre  après  son  propre  sens.  -  Corn.,  Illtis.  corn.,  III,  a. 

Dans  l'édition  de  1660,  Corneille  change  ce  dernier  vers  : 

Contre  cette  fierté  cpii  l'attache  à  son  sens. 

Les  uns  font  leurs  chevaux  trotter  ; .  .  . 
D'autres  font  leurs  chariots  cowre, 
Et  d'autres  jouent  à  la  mourre. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  170. 
-  Cf.  Id. ,  ibid.,  II,  p.  387. 

Son  imagination...  luy  en  faisoit  visiter  les  apparfemcnis  pour  courre  après 
Adelayde.  -  Segrais,  Nouv.fr.,  i656,  a'  Nouv. ,  p.  35o. 

Etoit-ce  pour  courre  après  elle  que  tu  t'eslois  servy  de  la  barque  oii  je  t'ay  veu? 

Id.,  ihid.j  p.  /il 7. 

Ce  n'esloit  point  pour  courre  après  elle  que  j'ay  éprouvé  le  courroux  de  la  mer. 

Id.,  ihid.,  p.  A 18. 
Mais  au  lieu  de  courre ,  elle  rampe  ; 
I!  luy  prend  une  goutte-crampe. 

RicHER,  Ovide  boujfon,  iCOii,  p.  a56.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  17^. 

Je  ne  veux  point  de  chevaux  de  grand  prix,  mais  seulement  pour  servir  à  couire. 

La  Rochef.,  III,  5o. 
L'on  fait  courre.  .  .  de  beaux  bruits  à  Bordeaux.  -  Id. ,  lll,  98. 

J'engage  ma  parole 

Qu'auprès  du  Beauceron  il  jouera  bien  son  rôle, 
Et  qu'il  va  lui  donner  à  courre  comme  il  faut. 

MoiMFLEURY,  GetUilli.  dc  Bcaucv,  II,  8. 

Cependant  vous  voyez  que,  malgré  vos  mépris, 

Ce  poëme  imparfait  {Tartuffe)  fait  courre  tout  Paris. 

Crit.  du  Tart.,  1669,  se.  1. 

Parce  qu'il  croit  que  l'un  de  ses  amis  est  fou , 
Et  qu'il  veut  l'empescher  de  coiuTe  au  loup-garou. 
Sa  guerison  luy  tient  tellement  dans  la  teste, 
Qu'il  en  est  hypocondre  et  plus  qu'à  demy  bcste. 

Le  Bodlanger  de  Chalussay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670,  111,  a. 

La  curiosité  de  voir  couire  les  testes  l'avoit  obligé  à  se  faire  apporter  par  deux 
païsans  de  son  voisinage  dans  une  civière,  au  fond  de  laquelle  il  s'estoit  paisible- 
ment assis.  -  Araspe  et  Simandre,  1672,  II,  p.  79. 

Nous  venons,  mon  enfant,  de  courre  un  bénéfice.  -  Regnard,  Distrait,  II,  1. 
*  Voir  ci-dessus,  p.  5o8,  Courir. 

GOURRIÈRE. 

160  Au  reste,  je  te  dois  beaucoup,  et  je  prétends 
Reconnoître  dans  peu ,  de  la  bonne  manière , 
Les  soins  d'une  si  noble  et  si  belle  courrière.  -  Dèp.  ain.,  1,2. 
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Et  toi ,  sœur  d'ApoUon ,  vagabonde  courrière. 

Dksportes,  Stances  :  0  nuit,  jalouse  nuit, 
36  Des  mois  i'inégale  courrière.  -  Malh.,  I,  Û6. 

Que  des  nuiLs  la  blanche  courrière 

Luit  d'un  éclat  moins  radieux.  -  Voiture,  Chanson. 

Cours  :  rompre  cours  a  .  .  . ,  couper  court  à .  .  . 

3/i2   II  faut,  dis-je,  pour  rompre  à  toutes  choses  cours.  -  LEt.,  I,  7. 
Pour  rompre  le  cours  à  toutes  les  dépenses.  -  Bourg,  gent.,  V,  2. 

Cours  (Le),  c'est-à-dire  le  Cours-la-Reine. 

76  Marquis,  allons  au  Cours  faire  voir  ma  galèche.  -  Fâch.,  I,  1. 

955  Le  défaut  des  auteurs,  dans  leurs  productions. 
C'est  d'en  tyranniser  les  conversations, 
D'élre  au  Palais,  au  Cours,  aux  ruelles,  aux  tables, 
De  leurs  vers  fatigants  lecteurs  infatigables.  -  Fem.  sav.,  III,  3. 

Le  Cours  et  les  Thuileries 

Sont  les  escoles  d'amour.  -  Coméd.  des  chansons,  II,  3. 

*  La  promenade  du  Cours  ou  Cours-la- Reine  avoit  été  plantée  par  Marie  de  Médicis 

11  i6a8.  Elle  alloit  de  rAbreuvoir-l'Evêque,  hors  de  la  fausse  porte  des  Tuileries,  à  la 
Savonnerie  de  Chaillot,  sur  une  longueur  d'environ  1,000  mètres.  D'un  côté,  elle  bor- 
doit  la  Seine,  de  l'autre  la  route  de  Versailles,  dont  elle  étoit  séparée  par  un  fossé  sec, 
I  cvètu  de  pierres  de  taille  ;  à  chaque  extrémité,  étoit  une  porte  en  fer.  Le  Cours  ne  pos- 

'dait  alors  que  quatre  rangées  d'ormes,  dont  deux  formant  une  allée  de  A  mètres, 
de  chaque  côté  d'une  allée  de  7  mètres.  Au  milieu,  les  carrosses;  sous  les  arbres,  les 
promeneurs.  On  y  alloit  beaucoup  pour  voir,  beaucoup  pour  être  vu  ;  les  poètes  importuns 
n'y  manquaient  pas.  La  Bruyère  a  écrit,  dans  son  chapitre  de  la  Ville,  deux  lignes  qui 
(  aractérisent  bien  le  Cours  :  wL'on  se  donne  à  Paris,  sans  se  parler,  comme  un  rendez- 
\<)us  public,  mais  fort  exact,  tous  les  soirs  au  Cours  ou  aux  Tuileries,  pour  se  regarder 

Il  visage  et  se  désapprouver  les  uns  les  autres.??  -  Voir  édil.  d'Hugues,  I,  p.  317,  n°  1. 
Voir  aussi  Sorel,  Polyandre,  II,  369-365,  et,  dans  notre  ouvrage  Précieux  et  Ihé- 

leuses,  la  notice  sur  l'abbé  Cottin,  p.  lai-iaa. 

Court,  demeurer  court. 

N'as-tu  point  de  honte ,  toi ,  de  demeurer  court  à  si  peu  de  chose  ? 

Fourh.  de  Scap.,  1,2. 

lia  Je  demeure  court  sur  ce  point.*-  Loret,  Muze  hislor.,  aC  juin  i655. 

Dans  les  choses  essentielles,  ils  demeurent  tout  court.  -  Haron,  Coquette,  II,  3. 

Laissez  faire,  ou  verra  si  nous  demeurons  court. 

MoNTPLKuny,  Crisp.  ^cnlilh.,  Il,  h. 
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H  faut  finir  tout  court  en  cet  endroit.  -  Sév.,  II,  5 12. 

Je  ne  demeurerais  pas  court,  si  je  voulois  vous  dire  tous  les  sentiments  que  j'ai 
pour  vous.  -  Id.  ,  II,  5i/i. 

Dans  ses  Nouv.  Ohserv.  sur  la  langue  franc. ,  Aleman  proteste  justement  contre  les  écri- 
vains de  Port-Royal  qui,  au  lieu  d'omployor  court  dans  ces  phrases  comme  une  sorte 
d'adverbe,  le  laissaient  adjectif  et  variable  :  a  Ces  Messieurs  de  Port-Royal,  dit-il,  semblent 
avoir  député  ]\I.  Arnaud,  un  des  plus  fameux  cFentre  eux,  pour  dire  dans  un  ouvraji^e 
de  fjrande  réputation  (c'est  dans  la  Préface  de  son  Traité  de  la  Perpétuité  de  la  Foy)  :  Ils 
demeureront  courts.  Leurs  adorateurs  soutinrent  d'abord  que  cela  se  pouvoit  dire,  et  voilà 
où  a  commencé  la  guerre  civile  sur  celte  façon  de  parler.  Et  qu'on  ne  croye  pas  que  ce 
fut  par  mégarde  que  M.  Arnaud  mit  Ils  demeureront  courts  :  ces  Messieurs  étoient  trop 
habiles  gens,  et  leurs  ouvrages  passoient  par  trop  de  mains  avant  que  de  paroître,  pour 
qu'on  ne  regarde  pas  cela  comme  un  guet  à  pend.  Et,  en  effet,  leurs  sectateurs  ont  def- 
fendu  cette  construction  par  les  règles  de  la  Grammaire,  selon  lesquelles,  à  la  vérité, 
il  leur  faudroit  donner  l'avantage  ;  mais  les  loix  de  l'usage  leur  ferment  la  bouche,  et  les 
obligent  de  recoinioître  que  le  P.  Bouhours  a  eu  raison  de  dire  en  cette  rencontre  que 
M.  Arnaud  avoit  très  mal  parlé.»  -  Aleman,  Nouv.  Observ.  sur  la  langue  franc.,  1G88, 
p,  /161-66/4. 

Avant  Aleman,  Vaugelas  avait  dit,  dès  16/17  :  «Fort,  court.  Ces  deux  adjectifs  sont 
d'un  usage  assez  estrange,  mais  qui  est  bien  françois.  C'est  qu'une  femme  parlant  dira, 
fout  de  même  qu'un  homme,  trje  me  (alsfort  de  cela»,  et  non  «Je  me  ÏRisfortev.  Elh; 
dira  aussi  :  rrKn  parlant,  je  suis  demeurée  court v ^  et  non  pas  courte.  Il  est  du  nombre 
pluriel  comme  du  genre  féminin,  car  il  faut  dire  aussi  :  rrlls  se  ïonl  fort  de  cela»,  et  non 
pas  ffils  se  font /orfs»,  «ils  sont  demeurez  courtr),  et  non  pas  courts.  En  ces  phrases,  ces 
deux  mots  sont  indéclinables,  et  mis  comme  adverbialement.»  -  Vadgelas,  édit.  Chas- 
sang,  I,  p.  hUli. 

Bouhours,  dans  ses  Doutes  (167/i),  p.  168,  cite  la  phrase  de  Port-Royal,  et  se  borne  à 
la  faire  suivre  de  la  Remarque  de  Vaugelas. 

L'Académie  française,  dans  ses  Observations  sur  Vaugelas,  lui  donne  sa  complète  ap- 
probation. -  Vaugelas,  lac.  cit.,  p.  hlib. 

Court  :  Tout  court. 

Je  vous  dirai,  Monsieur  de  Sotenvilie,  que  j'ai  lieu  de.  . .  —  Il 
nest  pas  respectueux  d'appeler  les  gens  par  leur  nom,  et.  .  .  à  ceux 
qui  sont  au-dessus  de  nous,  il  faut  dire  Monsieur,  tout  court.  —  Hé 
bien!  Monsieur  fowf  court,  et  non  plus  Monsieur  de  Sotenvilie,  j'ai  à 
vous  dire.  .  .  —  G.  Dand.,  I,  U. 

3o  II  ne  fut  plus  que  Messire  tout  court.  -  La  Foxt.,  V,  p.  167  :  Contes,  III,  5. 

Court  de  .  .  . ,  à  court  de .  .  . 

91/1  A  ne  fêtre  jamais  vu  court  rrinventions.  -  UEt.,  Ill,  1. 

Le  problème.  .  .  est  semblable  justement  à  celle  (la  question)  que  pourroit  faire 
un  estourdy  :  pourquoy  les  grenouilles  volent  si  bien  en  l'air,  et  d'oiî  vient  que 
les  citrouilles  sont  courtes  de  plumes  ? 

Le  p.  Gahasse,  Doct.  cur.,  162/1,  p.  982-988. 

Nous  fusmes  tout  ce  temps  fort  courts  d'argent. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  /i6i. 
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Je  vois  jjens  très-tour/s  fi'argoiil  el  de  rossourco. 

MoîiTFLEURY,  GeiilUh.  de  Beauce,  I,  h. 
Rien  n'est  plus  ridicule  au  jeu  que  leur  manière, 
El,  pour  les  achever,  ils  sont  courts  de  visière.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  II,  7. 

Court  :  trancher  court. 

1678  Et  moi,  pour  trancher  court  toute  cette  dispute.  -  Fem.  sav. ,  V,  3. 

89  Je  tranche  assez  court  celle  aflaire. 

LoRET,  Mute  histor.,  16  janvier  iGëa. 

Sur  un  amour  si  vain,  Oronle,  tranchez  court. 

Tu.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  û. 

Sol,  quia  solus,  sans  pareil. 
Bref,  pour  couper  court,  le  Soleil. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  /il 9. 

22  Je  hais  tous  les  menteurs;  et,  pour  vous  trancher  court, 
Je  ne  puis  endurer  qu'une  femme  me  dise  : 

ff  Je  me  plais  aux  livres  d'amoum.  -  La  Font.  ,  IX,  p.  a3  :  Bail,  et  Bond. 

Court  :  le  plus  court,  le  plus  court  chemin. 

1 3    Voire  plus  court  sera ,  Madame  la  mutine , 

D'accepter  sans  façons  Tépoux  qu'on  vous  destine.  -  Sgan. ,  se.  1 . 

187    Votre  plus  court  est  de  ne  dire  mol. 

La  Font.,  IV,  p.  79  :  Contes,  I,  a. 

COLRT-JOIINTÉ. 

529   Point  d'épaules  non  plus  qu'un  lièvre;  court-jointé. 

Fâch.,  II,  6. 

*  ff  Cheval  court-jointé,  qui  a  le  paturon  court.  Quand  cette  jointe  ou  ce  paturon  sont 
trop  courts,  le  cheval  est  sujet  à  être  droit  sur  les  jambes.  Ordinairement,  les  court- 
jointes  ne  manient  pas  si  bien  que  les  long-jointés ;  mais,  hors  du  manège,  les  court- 
jointés  sont  meilleurs  et  fatiguent  mieux.  Votre  cheval  est  court-jointé  et  bouté,  car  il  a 
les  jambes  droites  depuis  le  genouil  jusqu'à  la  couronne.»  -  Guillet,  Les  Arts  de 
l'homme  d'épée,  1689,  p.  68. 

Courtier. 

Notre  maître  Simon,  le  courtier  qu'oif  nous  a  donné.  -  LAv.,  II,  1. 

Item,  point  do  maître  à  danser; 

Ce  sont  courtiers  d'aniour  dont  il  faut  se  passer. 

Regmiid,  llum.  a  b.  fort..  III,  7. 

I.  33 
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Nous  attendons  encore  un  maître  italien 

Qui  doit  venir  tantôt.  —  Je  vous  le  défends  bien; 

Je  ne  veux  point  chez  moi  gens  de  cette  séquelle  ; 

Ce  sont  courtiers  d'amour  pour  une  demoiselle.  -  Regnard,  Disirait,  I,  U. 

*  Courtier,  autrefois  couratiei',  con-etiei;  coiirretier,  est  de  toute  ancienneté  dans  la 
langue.  Ménage  le  dérive  de  couri-e,  courir.  M.  Littré  repousse  cette  étymologie,  et  lire 
ce  mot  de  cura,  soin;  pour  lui,  le  courtier  est  celui  qui  a  cure  d'une  affaire.  Par  extra- 
ordinaire, nous  tenons  pour  Ménage  contre  Littré.  —  Nlcot  (1578)  dit  :  vt  Coutretier,  voir 
courtiei'.  Semble  qu'il  vienne  de  courre  ou  courir,  currere  ;  pource  que  telles  gens  courent 
tantost  à  l'une  des  parties,  tantost  à  l'autre  pour  moyenner  (servir  d'intermédiaire).»  — 
Monet  (1620)  :  ^Corrctier,  corratier,  courtier,  moyenneur  d'achats  et  ventes,  de  prests 
d'argent  et  de  choses  semblables. n  —  Les  Dictionnaires  espagnols  ont,  dans  le  même 
sens,  le  mot  corredor,  qui  signifie  également  coureur  et  courtier,  et  confirme  l'étymologie 
des  anciens  maîtres. 

Ronsard  a  employé  la  forme  couratier  : 

Il  devint  en  un  jour  savant  en  tel  meslier. 

Maquignon,  revendeur,  affronteur,  couratier.  -  Hymnes,  II,  10. 

La  couratière,  après  avoir  faict  les  caresses  accoutumées,  les  conduict  dans  un 
petit  corps  de  logis. 

Plaisantes  ruses  et  cabales  de  trois  bourgeoises  de  Paris,  1627.  {Var.  litt.  de  la 
bibl.  elzév.  ;  VII,  p.  2/1.) 

De  même  Corneille  dans  la  Veuve  : 

loAo    ...  Si  jamais  je  trouve  ici  ce  couratier, 

Je  lui  saurai.  Madame,  apprendre  son  mestier. 

De  même  aussi  Vion  d'Alibray  : 

...  Ce  voleur  parfait,  ce  courratier  d'amour, 
Ce  Mercure  qui,  loin  d'aller  droit  à  Carthage,.  .  . 
S'amuse ,  reprend  vent  dessus  le  mont  Atlas . . . 

Métamorph.  de  Gomor  en  Marmite;  dans  Sallexgre,  Mis  t.  de  P.  de 
Montmaur,  2  in-8°,  1716;  II,  p.  72. 

De  même  enfin  Sorel,  au  féminin  : 

Une  telle  femme  pourroit  bien  eslre  mon  faict,  sans  aller  me  recommander  à 
toutes  les  couiTatieres  de  mariage  de  Paris.  -  Polyandre,  i6/j8,  II,  ogS. 

COUSSI-GOUSSI ,  couci-couci,  tellement  quellement. 

1^97  Dequoi  peux-tu  te  plaindre?  Ai-je  pas  réussi 

En  tout  ce  que  j'ai  dit  depuis ...  ?  —  Coussi-coussi.  -  UEt. ,  IV,  /i. 

Et  vous  l'a-t-il  donné  bien  fort?  —  Coussi-coussi. 

ScARRON,  Jodelct  duelL,  IV,  8. 

Lorsque  par  devoir  on  travaille , 
On  ne  peut  faire  vers  qui  vaille  ; 
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Par  exemple ,  ces  rimes-cy 
Sont  des  rimes  coussy-coussy. 

ScARROs,Z)em.ûB</t;r.,  Paris, David,  1700;  1,  p.  a 07. -Cf.  Virg.trav,, 
édit.  1700;  II,  p.  7a. 

3^7  Le  quatorze  du  mois,  cecy 

Fut  compozé  coucy  coucy.  -  Loret,  Muze  hUtor.y  lû  octobre  iQoU. 
Belle?  vous  la  verrez;  elle  est. . .  —  Coussi-coussi? 

MoîfTFLEDRT,  Cottiéd.  poète ,  II,  7. 
Je  me  porte  là  là;  mais  toi?  —  Coussi-coussi.  -  Regnard,  Distrait,  II,  1. 

*  Lorsqu'on  joua  V Adélaïde  du  Guescliriy  à  cette  question  : 
—  Es-tu  content,  Coucy? 

un  plaisant  du  parterre  répondit  :  Coussi,  coussi.  On  rit,  et  la  pièce  échoua;  telle  est  du 
moins  la  tradition. 


Cousu  DE .  .  . 

On  me  viendra  chez  moi  couper  la  gorge,  dans  la  pensée  que  je 
suis  tout  cousu  de  pistoles.  —  UAv.,  I,  û. 

5  Son  voisin ,  au  contraire ,  étant  tout  cousu  rf'or, 
Ghantoit  peu ,  dormoit  moins  encor. 

La  Font.,  II,  p.  217  :  Fables,  VIÏI,  3. 

Ce  vieux  Grésus,  en  sablant  le  Champagne, 

Gémit  des  maux  que  souffre  la  campagne , 

Et,  cousu  d'oT,  dans  le  luxe  plongé, 

Plaint  le  pays,  de  tailles  surchargé.  -  Voltaire,  Epît. 

*  «Ou  appelle  un  homme  tout  cov^u  de  pistoles,  celuy  qui  en  a  beaucoup,  par  allu- 
sion à  la  manière  des  avares ,  qui  cousent  leur  argent  dans  leurs  habits ,  pour  les  mieux 
racher  et  garder. n  -  Furetière,  Diction. 

Coutume,  habitude;  avoir  de  coutume. 

J'ai  toujours  de  coutume  de  parler  quand  je  peins.  -  Sicii,  se.  11. 

Pour.  .  .  vous  ôter  Tenvie  de  nous  faire  courir,  toutes  les  nuits, 
comme  vous  aviez  de  coutume.  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  3. 

Avant  que  le  bon  seigneur  Roy  se  couchast ,  il  avoit  souvent  de  coustume  de  faire 
venir  ses  enfants  devant  luy.  -  Joinville,  Vie  de  saint  Louis ,  cité  par  Godefroy. 

Et  scmbloit  que  le  Ciel . . .  refusast  à  sa  douleur  le  remède  que  le  temps  a  de 
cotistume  de  rapporter  à  tous  ceux  qui  ont  plus  de  sujet  de  se  douloir. 

D'Urfk,  UAstrée,  i6i/»,  II,  p.  1-9.  -  Gf.  Id.,  ihid.,  II,  p.  867. 

Les  bourgeoises  de  cette  ville  (Montpellier).  .  .  ont  de  coutume  de  voir  un  nombre 
infiny  de  jeunes  godelureaux. 

La  fp-ande  division  arrivée  entre  les  femmes  et  les  filles  de  Montpellier.  (  Var.  htst. 
et  lia.  de  la  bibl.  clzév.,  I.) 

33. 
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Us  font  plus.  .  .  qu'ils  uunt  de  coutume.  -  Malii.,  II,  71. 

11  falsoil  donc  toujours  les  mêmes  caresses  à  Montalilant  qu'il  avait  de  coutume. 
Segrais,  Nouv.  franc.,  iGoO;  IV'  Nouv. ,  p.  53. 

C'est  le  désert  où  Médée  a  de  coutume  de  se  retirer  pour  faire  ses  enchantements. 

Corn.,  VI,  p.  3i5  :  Toison  d'or. 
Ce  qu'il  a  de  coutume  de  faire.  -  Rac.  ,  VI,  188  :  Livres  annotés. 

L'expression  avoir  de  coustume  se  trouve  déjà  en  1589  dans  le  Diction,  fr.-lat.  de  Rob. 
Estienne,  et  se  perpétue  dans  tous  les  dictionnaires  postérieurs.  En  169/1,  dans  la  pre- 
mière édition  de  son  Dictionnaire,  l'Académie  dit  :  «On  dit  avoir  de  coutume,  avoir  cou- 
tume de.  .  .  pour  être  accoutumé-n  \  les  édit.  de  1718,  \'~jho^  1762  et  1799  donnent  avoir 
coutume  et  avoir  de  coutume,  en  ajoutant  rrco  dernier  vieillit^  on  «ost  viouxn,  —  En  i835  , 
Avoir  de  coutume  disparaît. 

Coutume,  coutumieiî. 

106Û   Et  cela  par  douaire  ou  préfix  qu'on  appelle, 
Qui  demeure  perdu  par  le  trépas  d'icelle, 
Ou,  sans  retour,  qui  va  de  ladite  à  ses  hoirs, 
Ou  coutumier,  selon  les  différents  vouloirs.  -  Ec.  des  Fem.,  IV,  2. 

1073   Sais-je  pas  qu'étant  joints,  on  est,  par  la  Coutume, 

Communs  en  meubles,  biens  immeubles  et  conquêts? 

Ibid.,  ibîd. 

Vous  ne  sauriez  rien  donner  à  votre  femme  par  votre  testament.  — 
Mais  pourquoi?  —  La  Coutume  y  résiste.  .  .  A  Paris  et  dans  les  pays 
coutumiers,.  .  .  la  disposition  seroit  nulle.  -  Mal.  imag.,  1,7. 

Voilà  une  Coutume  bien  impertinente.  —  Ibid. ,  ibid. 

Il  y  a  d'autres  personnes  à  consulter.  .  .  qui  savent.  .  .  trouver  des 
moyens  d'éluder  la  Coutume.  —  Ibid. ,  ibid. 

100  Un  roman,  sans  blesser  les  lois  ni  la  Coutume.  .  .  -  Despr.,  Sat.  IX. 

*  La  coutume  est  «le  droit  particulier  ou  municipal  étably  par  l'usage  en  certaines 
provinces,  qui  a  force  de  loy  depuis  qu'il  a  été  rédigé  par  escrit.  . .  Il  y  a  aussi  des  cous- 
tumes  locales ,  qui  sont  en  usage  dans  les  lieux  ou  seigneuries  particulières.  La  coustume 
de  Normandie  est  appelée  la  sage  coustume.  La  coustume  de  Paris  sert  de  règle  pour  toutes 
les  autres  coustumes,  quand  elles  n'ont  point  de  dispositions  contraires.?) 

«On  appelle  jjflt/s  coutumiei-  le  pays  qui  se  régit  par  la  coustume,  par  opposition  au  pays 
de  droit  écrit,  qui  se  régit  par  le  droit  romain,  comme  le  Languedoc,  le  Lyonnois,  etc.n 
-  Flretière. 


Couvent  et  cul  de  couvent. 

*   Voir  ci-dessus,  p.  488,  Couvent,  et,  ci-dessous,  p.  53 1,  Cul  de  couvent. 
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Colvert. 

898    Ce  n*est  rien,  ditos-vous? 

Et  je  vois  cependant  vos  yeux  couverts  de  larmes.  —  Mélic,  II,  3. 

Couvert,  cacli^. 

382   Mais  iciHiiKs,  8  il  se  |)C'ul,  noire  doulour  couverte.  -  Ihid.,  H,  9. 

Enfin  la  plus  severe  et  la  plus  sufllsanlo 
Consentiroit  au  mal  (la  prenant  sur  le  vord), 
Pourveu  qu'elle  creust  bien  qu'il  doineurast  couvert. 

J.   DE   SciIELANDP.E,    TlJV   et  Stdoil ,    l,    3. 

6o5  Écouta-t-il  Jason,  quand  sa  haine  couverte 

L'envoya  sur  nos  bords  se  li\Ter  à  sa  perte?  -  Corn.,  Médep,  11,  -?.. 

iC5m   11  lient  en  ma  faveur  leur  naissance  couverte.  -  Id.,  IléracL,  V,  3. 

/iga  Votre  empire  n'est  plein  que  d'ennemis  couveiH».  -  Rvc. ,  Alex.,  II,  9. 

1007  Quoi?  vous  le  soupçonnez  d'une  haine  couverte?  -  Id.,  Brit.,  V,  1. 

Ennemis  couverts  ou  déclarés.  -  Lv  Brly.,  î.  p.  Sga. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  5 18,  Couvrir. 

Couvert  (A)  de.  .  .  ,  à  l'abri. 

Quand  on  est  faite  comme  vous,  on  doit  oho  //  couvert  de  loulos  cos 
sortes  de  craintes.  -  D.  Juan,  II,  2. 

1G80  Vous  qui  mettez  sa  tête  à  couvert  de  la  foudre.  -  Conx. ,  Uor.,  V,  3. 

1 1 A5  Maître  de  ses  Etats,  il  a  pu  se  résoudre 

A  se  mettre  avec  eux  à  couvert  de  la  fendre.  -  Rac,  Alex.,  IV,  9. 

Tâchons  de  voir  la  mère, 

Instruisons-la  de  tout,  et  voyons  quel  moyen 
Pourra  mettre  à  couvei-t  son  honneur  et  le  mien, 

MoiïTFLECRY,  Dupe  de  soi-même,  I,  1 1. 

Je  mo  crois  à  couveiH  des  rhumatismes  pour  le  reste  de  ma  vie.  -  Sév.  ,  IV,  fi']b. 

Les  autres.  .  .  consideroient  avec  tremblement  les  effets  de  la  ven,o[eance  divine, 
dont  Dieu  avoit  bien  voulu  les  mettre  à  couvei-t. 

BossuET,  ïlist.  Univ.,  m-li°,  1G81,  p.  335. 

Je  remarqueray  encore  icy  une  parole  de  Calvin,  qui  nous  met  à  couvert  rfun 
reproche  que  luy  et  les  siens  ne  cessent  de  «tous  faire, 

Id.,  Hist.  des  Var.,  9  m-li\  1688;  II,  p,  3o-3i.  -  Cf.  Id..  Hist.  univ., 
p.  537-538;  Hist.  des  Var.,  I,  p,  /j/»i;  II,  p.  199. 
Celui  qui  est  d'une  éminence  au-dessus  des  autres  qui  le  mel  à  couvei-t  de  la 
répartie,  ne  doit  jamais  faire  une  raillerie  piquante.  -  La  Bruy.,  I,  935. 


:a6  œuvRiu  —  ckacheh 

COUVIUR,  cacher;  COUVRIR  SON  JEU. 

376   (Qui)  pour  perdre  quelqu'un  couvrent  insolemment 

De  rintérêt  du  Ciel  leur  fier  ressentiment.  -  Tart.,  I,  5. 

Souvenez-vous  de  votre  rôle;  et  pour  couvrir  notre  jeu,  feignez.  .  . 
d'être  la  plus  contente  du  monde.  -  Pourc,  I,  2. 

Elle,  regardant  clans  son  livre, 
Luy  respondit,  la  l'ace  en  feu, 
Parlant  bas,  pour  rouvrir  son  jeu. 

ScARRON,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  2^1. 

Fiez-vous  donc  à  ces  pieux,.  .  . 

A  cet  homme  de  bien  qui  porte 

Son  vieil  père  à  la  chèvre-morte, 

El  qui  sauve  ses  Dieux  du  feu 

Afin  de  mieux  couvrir  son  jeu.  -  Id.,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  35o. 

Maître  yEnéas  faisant  le  sage 

(Car  il  faut  bien  couvrir  son  jeu).  .  .  -  Id.,  ihid.;  II,  p.  1/1. 

Mais  puis-je  m'assurer,  parent,  que  cet  aveu 

Ne  soit  point  un  moyen  de  mieux  couvrir  son  jeu  ? 

MoMFLEURY,  Fille  Capitaine,  Y,  16.  -  Cf.  Id.,  Coméd.  poète,  V,  3. 

Voilà  un  grand  vuide,  je  l'avoue  :  c'estoit  pour  couvrir  ce  vuide  que  Calvin  et 
les  Calvinistes  avoient  inventé  leurs  grandes  phrases. 

BossiiET,  Hist.  des  Var.,  2  in-/i°,  1G88;  11,  p.  i5o.  -  Cf.  Id.  ,  ïlist.  nniv., 
in-li\  1681,  p.  558. 

D'un  faux  air  de  mépris  voulant  couvrir  leur  jeu. 

Regnard,  Légat,  univ.,  III,  h. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  517,  Couvert. 

Cracher. 

Sganarelle.  .  .  se  tournant  vers  Lucas  en  crachant  :  Vous,  marchez 
là-dessus,  par  ordonnance  du  médecin.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  5. 

Je  luy  dis  qu'elle  me  monstrast  la  main,  je  la  regarday  quelque  temps,  puis  je 
la  fis  cracher  trois  fois  en  terre,  et,  ayant  mis  le  pied  gauche  dessus,  je  la  tournay 
du  costé  du  soleil.  -  D'Urfé,  UAstrée,  161/1,  I,  p.  i.33'\ 

Crache  :  tout  craché. 

Le  velà  tout  craché,  comme  on  vous  l'a  défiguré. 

Méd.  malgré  lui,  I,  5. 

Ah!  qu'il  ressemble  bien  à  Gastrimargue  !  Comment  le  peut-il  désavouer?.  .  . 
C'est  le  père  tout  craché.  -  Sorel,  Polyandre,  i6hS,  II,  609. 

C'estoicnt  leurs  parents  tout  crachez. 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  82. 
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96  C'éloient  des  héros  tout  crachez; 

Chacun  croyoit  être  un  Achille.  -  Loret,  hfiize  hislor.,  7  juilh.'l  16^7. 

Il  estoit  autrefois  un  gars 

Au  teint  vermeil,  aux  doux  rejjars, 

Fils  de  Vénus  et  de  Mercure. 

Des  deux  il  estoit  la  fi{jure. 

Comme  il  en  estoit  le  péché  : 

C'estoit  le  père  tout  craché, 

G'étoit  la  mère  toute  Itiite.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  /lag. 
Frère ,  dit  l'un ,  ah  !  vous  ne  sauriez  faire 
Que  cet  enfant  ne  soit  vous  tout  craché.  -  Lv  Font.,  IV,  119  :  Conte»,  1,7. 

En  le  voyant ,  l'esprit  le  plus  bouche* 

Y  reconnut  mon  portrait  tout  craché.  -  Voltaire,  La  Crépinade. 

Craindre  que  .  .  . ,  sans  négation. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  59,  Advei'hes  de  négation  :  ne  supprimé  après  craindre  que. . . 

Crainte  :  avoir  crainte  de  ...  ,  avoir  peur  de .  .  . 

i83  Yai  crainte  ici  dessous  <ie  quelque  manigance.  -  LEt.,  I,  k. 

Crainte  de  ... ,  par  crainte  de .  .  . 

267   Crainte  pourtant  de  sinistre  aventure, 

Allons  chez  nous  achever  l'entretien.  -  Amph.,  I,  2. 

Je  ne  prendrai  les  eaux  que  quinze  jours,  crainte  de  me  trop  échaufler. 

Sèv.,IV, /16/.. 

(Quand  on  communie),  Comment  faut-il  tenir  la  teste?  —  Il  faut  tenir  la  teste 
ferme  et  droite ,  sans  la  remuer,  ni  l'avancer,  ni  la  retirer  en  arrière ,  crainte  d'acci- 
dent. -  BossuET,  Catéch.  de  Meaux,  in-12,  1687,  p.  aai. 


Crasse,  adj.,  épais. 

. ..  .  Beaucoup  de  fuligines  épaisses  et  crasses.  -  Pourc,  I,  8. 

La  véritable  source  de  tout  le  mal  est  une  humeur  crasse  et  féculente. 

Ibid.,  ibid. 

(Ils)  ne  peuvent  au  plus.  .  ,  que  se  tirer  d'une  ignorance  crasse. 

La  Brcy.  ,  II,  139. 

Et  du  vilain  l'àme  terrestre  et  crasse.  -  Voltairk. 

Crayon,  croquis,  esquisse. 

Ce  n'est  ici  qu'un  simple  crayon,  un  petit  impromptu,  dont  le  Roi  a 
voulu  se  fnire  un  divertissement. 

Au  Lecteur j  en  tête  de  V Amour  médecin. 
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i(j5  Jo  ios  peins  dans  \o.  meurtre  à  l'envi  Iriompliants,.  .  . 
Sans  pouvoir  exprimer,  j)ar  tant  triiorribies  traits, 
Qu'un  o-rtJ/on  imparfait  de  leur  sanglante  paix.  -  Cor.v.,  Ciima,  I,  3. 

Si  le  peintre  en  ceci  me  paroît  peu  fidèle. 

C'est  que,  sans  vanité,  ma  cousine  est  plus  belle; 

Ce  crayon  imparfait  n'en  est.  .  .  —  Que  dites-vous? 

MoNTFLEURY,  Trifraudin ,  I,  3. 

*  Le  sens  le  plus  habituel  est  celui  de  portrait,  de  dessin. 

Créance,  croyance. 

65^   Vous  voyez  qu'en  ce  fait  la  plus  forte  apparence 

Peut  jeter  dans  Tesprit  une  fausse  créance.  -  Sgan.,  se.  ^Ix. 

Zi99  ^^  P^^^'  ^^^^  arracher  toute  injuste  créance, 

Je  vous  promets  ici  d'éviter  sa  présence.  -  Mélic,  II,  6. 

Je  suspens  ma  créance  jusqu'à  ce  que  j'aie  de  vos  nouvelles.  -  Malh.,  III,  5()/i. 

Il  se  faut  bien  garder  de  forcer  ou  contraindre  la  créance  des  honjmes. 

Le  p.  Garasse,  Doctr.  cur.,  i6a/i,  p.  333. 

Cependant  que  ce  généreux  Prince  (Louis  XIV)  occupe  tous  ses  soins  à  maintenir 
la  Religion,  Molière  travaille  à  la  détruire;  le  Roy  abat  les  temples  de  Tberesie,  et 
Molière  esleve  des  autels  à  l'impiété,  et,  autant  que  la  vertu  du  Prince  s'efforce 
d'establir  dans  le  cœur  de  ses  sujets  le  culte  du  vrai  Dieu,  par  l'exemple  de  ses 
actions,  autant  riuimeur  libertine  de  Molière  tascbe  d'en  ruiner  la  créance  dans 
leurs  esprits  par  la  licence  de  ses  ouvrages. 

De  Rochemont  ('?  Barbier  d'Aucour),  Observ.  sur  le  Fest.  de  Pieire,  i665; 
Genève,  Gay,  1869,  p.  G-7. 

(Ils)  travailloient . . .  à  établir  la  créance  du  fait.  -  Rac. ,  IV,  hï>li  :  Port-Royal. 

Quand  les  vices  nous  quittent,  nous  nous  flattons  de  la  créance  que  c'est  nous 
qui  les  quittons.  -  La  Rociief.,  I,  107. 

Elomire.  Je  fais  le  premier  rolle  et  le  fais  d'importance. 
Quelque  sujet  qu'il  traite.  —  Florimont.^  As-tu  cette  créance? 

Le  Boula.vger  de  Ciialussay,  Elomire  (Molière)  kypocondre,  1G70.  - 
Au  k"  acte.  Divorce  com.,  se.  2. 

Voilà  une  cbose  merveilleuse,  et  qui  passe  toute  créance.  -  La  Bruy. ,  I,  3G. 

Créance,  confiance. 

16/1/1  Et  tâchez,  comme  en  vous  il  prend  grande  créance , 

De  ie  dissuader  de  cette  autre  alliance.  -  Ec.  des  Fem.,  V,  6. 

Vous  êtes  le  seul  en  qui  ce  Sopbiste  ait  de  la  créance. 

Salle\gre,  Hist.  de  P.  de  Montmaur,  9  in-S",  1716;  II,  p.  iSg. 

3>j8  Donner  à  mes  conseils  cbez  vous  plus  de  ciéance. 

La  Font.,  VII,  p.  Gif)  :  Achille,]],  1. 

915  Seigneur,  à  vos  soupçons  donnez  moins  de  créance.  -  Rac,  Bi^it.,  III,  5. 
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Quoique  nouB  ayons  peu  de  créance  dans  la  sinrcrito.  -  L\  Rochef. ,  I,  178. 

Je  !•'  «M'ois,   riiîiis  t'iifiil   la  crMiitri'  o<,\  Irompée, 

MoNTPLEURY,  Ec.  de»  Filles,  I,  1. 

Ce  J«M'riiiit'  (nrhsiiras  vciioil  de  l()r<r«M-  avec  tous  les  autres  Proj)holes,  conunent 
a-t-il  tout  d'un  coup  trouvé  créance?  -  Bossuet,  Hist.  tiniv.,  in-/i",  1G81,  p.  /io8. 

Erasme  a  toujours  conservé  parmi  ces  disputes  de  relijjion  un  caractère  j)arti- 
culier,  qui  a  fait  que  les  Proteslans  luy  donnent  assez  de  créance  dans  les  laits  dont 
il  a  esté  le  témoin.  -  Id. ,  Hist.  des  Var.,  a  in-A°,  1688;  I,  p.  55. 

On  parle  volontiers;  mais  un  homme  d'esprit 

Doit  donner  rarement  a-éance  à  ce  qu'on  dit.  -  Regnard,  Distrait,  IV,  G. 

*  Re(jnard  a  traduit  lui-même,  dans  la  même  pièce,  dans  la  même  scène,  cette  locu- 
tion : 

Et  tout  homme  prudent  se  doit  garder  toujours 
De  donnei'  trop  crédit  à  de  mauvais  discours. 

V Croyance  et  créance  se  prononcent  tous  deux  à  la  Cour  d'une  même  façon,  à  cause 
que  la  diphtongue  ni  ou  oy  se  prononce  en  e  en  heaucoup  de  mots,  dont  celuy-ry  est  du 
nombre.  Ce  sont  néantmoins  deux  choses  diflcrcnlps  ;  car  créance  avec  e,  comme  quand 
on  dit  lettre  de  créance,  et  avoir  de  la  créance  en  quelqu'un,.  .  .  est  toute  autre  chose  que 
croyance  avec  oy,  comme  quand  on  dit  :  ce  n'est  pas  ma  croyance,  pour  dire  je  ne  crois 
pas,  ou  ajouter  croyance  à  quelqu'un,  pour  dire  ajouter  foy .  .  .  Je  crois  néantmoins  qu'à 
la  fin  on  n'escrira  plus  que  créance  ;  c'est  desjà  l'opinion  de  plusieurs,  à  laquelle  je  sous- 
cris, n  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  3a 5. 

Th.  Corneille,  l'Académie  et  L.  Aleman  ont  commenté  cette  Remarque  de  Vaugelas  : 

tfPeu  de  pci'sonnes  escrivcnt  présentement  croyance;  la  délicatesse  de  la  prononciation 
a  passé  dans  Tortljograplicn  -  Th.  Corn.,  ibid.,  ibid. 

«Croyance  signifie  ce  qu'on  croit,  opinion,  sentiment,  la  confiance  qu'on  a  en  quel- 
qu'un :  j'ay  cette  a'oyance,.  .  .  la  croyance  des  Chrétiens.  Créance  est  ce  que  l'on  confie  à 
quelqu'un  pour  estre  dit  secrètement  à  un  autre  :  Il  luy  exposa  sa  créance.  Et  lettre  de 
créance  est  la  lelti-e  par  laquelle  on  fait  connoistre  qu'on  peut  ajouster  créance  à  celuy  qui 
est  chargé  de  la  rendre. ?i  -  Acad.  franc.,  ibid.,  p.  896. 

ffM.  Pelison,  M.  de  Mezeray,  M.  Maimbourg,  M.  le  Président  Cousin  et  une  infinité 
d'autres  écrivent  toujours  créance  en  matière  de  Religion.  .  .  Je  viens  pourtant  de  voir 
tout  receunnent  croyance  en  matière  de  Religion  dans  un  excellent  moderne;  c'est  dans 
VHist.  des  Variations,  composée  par  M.  l'Evêque  do  Meaux,  et  l'autorité  de  ce  Prélat  est  si 
grande  en  notre  langue  comme  en  toute  autro  chose,  que  j'ose  dire  bien  plus  hardiment 
que  je  n'osois  le  faire  que  croyance  est  encore  fort  bon  en  matière  de  foy  et  de  religion.» 
-  Aleman,  Nouv.  obsei-v.  sur  le  lung.  franc.,  1688,  p.  ^69-/1 78. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  première  édition  de  V Histoire  des  Variations,  publiée  la 
même  année  que  l'ouvrage  de  L.  Aleman  ;  nous  y  relevons  les  passages  suivants  qui  con- 
tredisent cet  auteur  : 

Quelle  fraternité  me  demandez-vous,  leur  disoit-il  (disoit  Luther  aux  Zuingliens), 
si  vous  persistez  dans  vostre  créance?  -  Bossuet,  Hist.  des  Var.,  2  in-^i",  I,  p.  iifî. 

L'origine  de  ces  Eglises,  aussi  bien  que  ta  créance  dont  elles  faisoient  profession, 
estoit  encore  assez  obscure  du  temps  de  la  réformation  prétondue. 

Id.,  ibid.,  H,  p.  i58. 

Créature,  une  personne. 

9^11    Et  je  nai  pu  vous  voir,  parfaite  créature, 

Sans  admirer  en  vous  Tauteur  de  la  nature.  -  Tart.,  IM,  3. 
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17/4  L'hôtesse,  adroite  et  fine  créature.  -  La  Font.,  V,  p.  81  :  Contes,  III,  3. 

Si  le  pécheur  ne  commence  à  aimer  Dieu,  il  doit  craindre  qu'il  ne  continue  à 
n'aimer  que  soy-mesme  et  la  créature. 

BossuET,  Catéch.  de  Meaux,  in-12,  1687,  p.  182. 

*  Le  mot  créature  se  disait  plutôt  :  1°  dans  «être  la  créature  de  quelqu'une,  c'est-à- 
dire  lui  devoir  sa  fortune,  et  c'était  une  expression  nouvelle  du  temps  d'Henri  Estienne, 
qui  en  parle  dans  ses  Dial.  du  nouv.  lang.  franc. -italtanizé ,  édit.  Liseux,  II,  p.  71-72, 
io3,  120;  on  en  trouvera  des  exemples  dans  Bossuet,  IJist.  univ.,  in-A",  1681,  p.  5/io 
et  5A7;  a°  dans  le  sens  de  homme  de  peu  :  «La  bonté  qu'on  a  pour  ces  petites  créatures 
(les  domestiques)  les  rend  insupportables.»  -  Du  Verdier,  Flatteur,  I,  5. 

.  \ 

Crédit  (A),  sans  payement,  gratuitement,  inutilement. 

125  Enfin,  quoi  qu'il  en  soit,  témoigner  de  l'ombrage, 
C'est  jouer  en  amour  un  mauvais  personnage, 
Et  se  rendre,  après  tout,  misérable  à  crédit.—  Dép.  am.,  I,  2. 

968  Qui  peut  trouver  moyen  d'être  fait  de  la  sorte 
Ne  soupire  guère  à  crédit.  -  Psyché,  III,  1. 

Ah  !  j'entends  quelque  voix  ;  je  te  l'avois  bien  dit  : 
Nous  amuser  icy,  c'est  nous  perdre  à  crédit. 

J.  DE  ScHELANDRE,  Tyr  et  Sidon,  IV,  3. 

9  Quiconque  aime  de  la  sorte 

Se  donne  au  diable  à  crédit.  -  Corn.,  X,  173  :  Poés.  div. 

Ce  seroit  le  perdre  (le  temps)  à  crédit,  que  m'amuser  à  vous  faire  le  détail  de 
tous  leurs  jeux.  -  Rac,  VI,  Z102  :  Lettres. 

Crédit  :  prendre  crédit  sur.  .  . 

ilx8U  Je  veux  la  retâter  sur  ce  fameux  mystère. 
Et  voir  si  ce  n'est  point  une  vaine  chimère 
Qui  sur  ses  sens  troublés  ait  su  prendre  crédit.  -  Amph.,  III,  1. 

Creuse  :  viande  creuse. 

*  Voir  Viande  creuse. 

Crever  de  . . . 

Une  grande  marque  que  vous  vous  portez  bien .  .  .   c'est  que  vous 
n'êtes  point  crevé  de  toutes  les  médecines  qu'on  vous  a  fait  prendre. 

Mal.  imag.,  ÏIl,  3. 

Deux  soldats.  .  .  a-cvkent  de  chaud.  -  Malii.,  III,  5i5. 


CRI  —  CRIER  523 

Mais  vous  riez  encore  et  vous  branlez  la  tiHo  ; 
Riez  tout  votre  saoul;  riez,  vilaine  beste; 
Pourvu  que  vous  creviez  de  rire,  il  me  suflit. 

ScARRON,  Cfeuir.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  80. 
Pour  vaillant ,  je  le  suis  ;  je  crève  de  courage. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1. 
Alialtiio  (le  douleur,  et  ci'evanl  de  dépit,  elle  voulut  s'éclaircir  jusqu'au  bout. 
Segrais,  Nom.  franc.,  i656;  VP  Nouv.,  p.  io5. 
Il  enfla  si  fort  son  courage 

Qu'il  en  pensa  crever  de  rage.  -  Richer,  Ovide  boujfon,  i6Ga,  p.  353. 
Ce  diable  de  Molière  entraisne  tout  chez  luy. 
Tout  y  crevoit  de  peuple ,  et  fort  peu ,  je  t'assure , 
Se  purent  exempter  des  traits  de  sa  censure. 

Chevalier,  Amours  de  Calotin,  i66/i,  I,  2. 

Élomire.  Je  l'ay  déjà  juré,  derechef  je  le  jure. 

Je  ne  feray  plus  rien  capable  de  censure. 

Florimont.  En  ce  cas  nous  allons  faire  enrager  l'Hostel  (de  Bourgogne). 

Elomire.  Et  nous,  crever  de  monde. 

Le  Boulanger  de  Chaldssay,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670.  - 
Au  U'  acte,  Divorce  com.,  se.  h. 

Vous  êtes  mariée  enfin  ;  cela  \  eut  dire 
Que  j'en  suis  si  ravi  que  j'en  crève  de  rire. 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  soi-même,  V,  5. 
L'hôtel  de  Bourgogne  crèvera  de  monde.  -  Regnard,  Divmxe,  III,  6. 
Elles  en  crèveront  toutes  deux  de  dépit. 

Id. ,  Légat.  Univ.,  II,  9.  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  9;  Hom.  à  h.  fort.,  Il,  1. 

Cri  :  FAIRE  DES  GRIS,  pousser  des  cris. 

366  Comment,  bourreau,  lu  fais  des  cris!  -  Amph.,  I,  2. 

L'autre ^«  un  m.  -  La  Font.,  I,  35  :  Vie  d'Esope. 

On  dit  que  les  soldats  faisaient  des  crh  qui  s'entcndolent  de  deux  lieues. 

Sév.,V,3. 

Je  vous  avoue  que  je^  tm  m  du  fond  de  mon  cœur.  -  Id.,  V,  3/i3. 

Crier,  gronder,  crier  après.  .  . 

889  Tu  ne  me  diras  plus,  toi  qui  toujours  me  cries, 

Que  je  gâte  en  brouillon  toutes  tes  fourberies.  -  UEt.,  II,  1 1. 

1.^)06   Pourquoi  me  criez-vous?  —  Ec.  des  Fem.,  V,  k. 

Mercure  fut  bien  ci-ié  de  n'avoir  pas  ops  ordre  qu'il  y  eust  des  cousteaux  et  des 
fourchettes  sur  la  table.  -  Th.  Corn.,  Berg.  exlrav.,  1627,  I,  p.  169. 

Ils  le  retindrent,  disant  que  leur  maislre  les  crieroil  s'il  sçavoit  qu'il  fusl  venu 
là  et  qu'on  ne  l'en  eust  j)as  adverty. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  91. 
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Que  je  serai  ci'ié,  s'il  faut  qu'on  me  demande!  -  Rotrou,  Diane,  II,  i.  -  i635. 

La  fille  d'un  certain  manant ,  revenant  le  soir  de  garder  ses  moutons ,  fut  extrê- 
mement criée  par  sa  mère  pour  en  avoir  égaré  un. 

D'OuviLLE,  Contes,  166A,  édit.  Jouaiist,  i883;  I,  p,  3oo. 

Sa  maistresse  augmenta  bien  son  deuil ,  ayant  commencé  de  la  crier  d'avoir  esté 
si  nonchalante.  -  Sorel,  Pohjandre,  i6/»8;  II,  38o. 

177  Le  Pape  aura  beau  les  prier, 

Et  mesmement,  beau  les  crier.  -  Loret,  Muze  histor.,  98  déc,  iG58. 

Bedout  le  cria  fort  de  ce  qu'il  avoit  tant  tardé  à  revenir. 

FuRETiÈRE,  Rom.  bourg.,  p.  117. 

Mon  Dieu,  vous  vous  ferez  crier  j)ar  votre  mère. 

QuiNAULT,  Mèi'e  coquette,  IV,  6. 

Crier  après  .  .  . ,  crier  coîntre  .  .  . 

Ses  plus  célèbres  philosophes  (de  Tantiquité)  ont  donné  des  louanges 
à  la  comédie,  eux  qui.  .  .  cnoient  sans  cesse  après  les  vices  de  leur 
siècle.  —  Préf.  de  Tart, 

Je  saurai  déchaîner  contre  eux  des  zèles  indiscrets  qui.  .  .  crieront 
en  public  contre  eux.  —  D.  Juan,  V,  2. 

Crier  VE^GEA^CE. 

Voilà  qui  crie  vengeance  au  Ciel.  -  UAv.,  I,  û. 

889   Son  sang  criera  vengeance,  et  je  ne  Torral  pas!  -  Corn.,  Cid. ,  III,  3. 

*  Corneille  a  dit  aussi  crier  à  la  vengeance  : 

697  Mon  amour,  et  ma  haine,  et  la  cause  commune 
Crieront  à  la  vmgeance.  -  Attira,  Tl,  6. 

Crime. 

63 1    Ce  monsieur  Trissotin  dont  on  nous  fait  un  crime. 

Fem.  sav.,  Il,  8. 

*  On  dit  «faire  à  quelqu'un  un  aime  de  quelque  chosen;  mais  l'Académie  n'admet 
pas  rrfaire  à  quelqu'un  un  crime  de  quelqu'une.  Il  y  a  là  une  ellipse  hardie  :  «dont  on 
nous  fait  nn  crime  de  prôner  les  mérilosn. 

Crimiivel. 

1G71   Dessus  Tavide  espoir  de  quelque  paraguante, 

Il  n'est  rien  que  leur  art  aveuglément  ne  tente, 

Et  du  plus  innocent,  toujours  à  leur  profit, 

La  bourse  est  criminelle  et  paye  son  délit.  -  UEl.,  IV,  7. 
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ia5  Lors,  suivant  du  mélier  le  serment  solennel, 
Mon  argent  fut  pour  eux  le  premier  criminel; 
Et  s'en  élaiit  saisis  aux  premières  approches, 
Ces  Messieurs  pour  prison  lui  donnèrent  leurs  poches. 

Corn.,  Suite  du  Ment.,  I,  i. 

*  Molière  parle  des  officiers  de  justice  ;  Corneille ,  des  sergents. 

Crin-crin. 

828   Qui  frappe  là  si  foii?  —  Monsieur,  ce  sont  des  masques, 
Qui  portent  des  crins-crins  et  des  tambours  de  Basques. 

FM.,  m,  6. 

Oh!  dit  Jérôme,  point  dVhagrin! 
Aussi  bien,  v'ià  monsieur  Crin-Crin. 
D'ià  joie  !  Allons ,  père  Le  Fève , 
Raclez-nous  çà.  -  Vadé,  La  Pipe  cassée,  IV. 

*  K Crin-crin,  dit  Ménage  {Origines),  c'est  une  onomatopée.» 

D'après  M.  de  Roujoux,  cité  par  Gh.  Nodier  {Onomatopées franc.) ,  le  crin-crin  serait  un 
jouet  d'enfant,  formé  d'un  petit  cylindre  de  carton  attaché  par  un  crin  à  un  hàlon  autour 
duquel  on  le  fait  tourner  pour  faire  du  bruit.  Son  nom  viendrait  du  crin,  qui  en  forme 
la  principale  partie ,  et  non  du  son. 

Critique  ,  adj.  ;  appliqué  à  un  nom  de  personne. 

1789  Ces  gens,  avant  Thymen,  si  fâcheux  et  critiques, 

Dégénèrent  souvent  en  maris  pacifiques.  —  Dép.  am.,  V,  8. 

Le  respect .  .  .  n'est  pas  capable  de  retenir  le  chagrin  des  critiques. 

La  Rocuef.  ,  I,  27. 
lU  Vraiment,  me  diront  nos  critiques?  -  La  Font.,  I,  i3o  :  Fables,  11,  1. 
5o6  Que  devint  le  palais,  dira  quelque  critique  ?  -  Id. ,  V,  279  :  Contes,  III,  i3. 

Croire,  avec  un  complémeiit  direct,  soit  nom  de  chose,  soit  nom  de 
personne. 

179  La  peste  soit  la  bête  !  —  Ho  !  ho  !  (pii  des  deux  croire? 

UÉL,  I,/i. 

Tu  vois  en  Dom  Juan,  mon  maître,.  .  .    un  Turc,  un  hérélique, 
qui  ne  croit  ni  ciel,  ni  enfer,  wt  loup-gaj^ou.  -  D.  Juan,  I,  1. 

Ne  croj/ez-vous  point  Vautre  vie?  -  IbicL,  III,  1. 
Et  dites-moi  un  peu  (encore  faut-il  croire  quelque  chose)  :  qucit-cc 
que  vous  croyez?  —  Ce  que  je  crois  ?  —  Oui.  -  Ibid.,  ibid. 
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Croyez  ce  que  vous  voudrez  :  il  m'importe  bien  que  vous  soyez 
damné  !  -  D.  Juan ,  III ,  i . 

a 59  Meurs  ou  cède  ;  obéis  et  garde  désormais 

De  uî'alléguer  ton  Dieu  que  je  ne  crus  jamais. 

La  Font.,  VI,  p.  292  :  Captivité  de  saint  Malc. 

(Il)  ne  croyait  pas  l'immortalité  de  i'àine.  -  Rac.  ,  V,  p.  166  :  Notes  liislor. 

La  promptitude  à  croire  le  mol.  .  .  est  souvent  un  elFet  de  paresse. 

La  RociiEF. ,  I,  p.  Al  1. 

On  croit  la  trêve  et  la  guerre  quatre  fois  en  un  même  jour.  -  Sév.  ,  V,  p.  4 1 1 , 

Au  troisième  jour,  il  (Jésus-Christ)  ressuscite;  il  parolst  aux  siens. .  .  qui  s'ob- 
stinent à  ne  pas  croire  sa  Résurrection.  -  Rossuet,  Hist.  univ.,  in-/i°,  1681,  p.  269. 

Nous  disons  également  Je  croy  au  Père,  Je  croy  au  Fils,  et  je  croy  au  Saint-Espnt. 
—  Dit-on  également  Je  croy  en  l'Eglise  Catholique?  —  Non;  on  dit  Je  ci'oy 
l'Eglise  Catholique. 

Id.,  Catéch.  de  Meaux,  in-ia,  1687,  P*  ^^o.  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p.  Ai  et  65, 
95,  ia5,  i33. 

Crammer  dissimule.  Le  voilà  tout  ensemble  Luthérien  marié  cachant  son  ma- 
riage, Archovesque  selon  le  Pontificat  Romain,  soumis  au  Pape,  dont,  en  son 
cœur,  il  abhorroit  la  puissance ,  disant  la  messe  qu'û  ne  croyoit  pas  et  domiant  le 
pouvoir  de  la  dire.  -  Id.,  Hist.  des  Var.,  a  in-A°,  1688;  l,  p.  366. 

Le  mesme  Viclef.  .  .  croyoit  le  Purgatoire.  -  Id. ,  ibid.;  Il,  p.  288. 

Croire,  voir,  juger,  trouver. 

Votre  Monsieur  Purgon .  .  .  croit  à  ses  règles , .  .  .  et .  .  .  croirait  du 
crime  à  les  vouloir  examiner.  -  Mal.  imag.,  III,  3. 

i/iio  Et  j'ai  cru  moins  de  crime  à  paroître  infidèle.  -  Corn..  D.  Sanclte,  IV,  5. 

Croire  a.  .  . 

Ù69  Allez,  ne  croyez  point  à  Monsieur  votre phe.  —  Tart.,  ÏI,  2. 

Est-il  possible  que  vous  ne  croyiez  point  du  tout  au  Ciel?  —  Lais- 
sons cela.  —  ...  Et  «  V enfer  ?  —  Eh  !  —  ...  Et  aw  diable ,  s'il  vous 
plaît?  —  Oui,  oui.  —  Aussi  peu.  —  D.  Juan,  III,  1. 

A  qui  croire  des  deux?  —  Am.  mécl.,  II,  5. 

Votre  monsieur  Purgon .  .  .  croit  à  ses  règles  plus  qu'à  toutes  les  dé- 
monstrations des  mathématiques.  —  Mal.  imag.,  III,  3. 

J'ai  craint  que  je  n'eusse  mal  escrit.  .  .,  mais  l'exemple  de  tant  de  pieux  cscrits 
me  fait  croire  au  contraire.  -  Pascal,  Pensées,  II,  107,  édit.  Molinicr. 

Je  ne  réponds  que  par  un  sourire  dédaigneux,  ayant  pitié  de  ceux  qui  s'amu- 
soient  à  croire  à  leurs  yeux.  -  Sév.,  I,  p.  009. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  620,  Croire ,  avec  un  complément  direct. 
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Croire  de  ... ,  présumer  de.  .  . 

1718  El  j'y  pouvois  un  jour,  sans  trop  croire  de  moi. 

Prétendre,  en  les  servant,  un  honorable  emploi.  -  L  Lt.,  V,  2. 

383   Rome  a  trop  ci'u  de  moi  ;  mais  mon  âme  ravie 

Remplira  son  attente,  ou  quittera  la  vie.  -  Cor>.,  Hor.,  II,  1. 

Croire  que.  .  .,  avec  le  subjonctif. 

1 2o3   Quand  ']ai  cru  qu'en  ces  lieux  elle  Vait  introduit.  -  D.  Gare. ,  IV,  6. 

Le  supplice  où  vou^  croyez  que  je  puisse  être  condamné.  -  LAv,,  V,  5. 

Je  regardois  ce  petit  trou  qu'elle  a  du  côté  du  menton,  et  je  croyois 
d'abord  que  ce  fût  une  tache.  -  Sicil.y  se.  12. 

Je  crois  qu'il  ne  soit  pas  ici.  -  Malh.,  III,  107. 
206  La  plus  belle  des  deux,  je  crois  que  ce  soit  l'autre.  -  Corn. ,  Ment. ,  \,  U. 

Ne  croyez-vous  pas  que  tous  ces  chapitres  ne  pussent  nous  conduire  assez  loin? 

Sév.,IV,  iliti. 

Croire  (Se),  s'en  croire,  avoir  confiance  en  soi. 

926  Haï  chien!  que  j'ai  reçu  du  Ciel  pour  mon  martyre. 
Te  croiras-tu  toujours?  Et  ne  pourrai-je  pas 
Te  voir  être  une  fois  sage  avant  mon  trépas?  -  Dép.  am.,  111,  6. 

1069  Damis.  .  .  —  Non,  s'il  vous  plaît;  il  faut  que  je  me  croie. 

Tart.,[\\,  h. 

Ne  nous  croyons  pas  trop  ;  souvent  nos  connoissances 

Ne  sont  enfin  qu'illusions.  -  Corn.,  Imit.,  liv.  II,  v.  /161. 

37Û  Tout  est  illustre  en  eux,  quand  ils  daignent  se  croire.  -  Id.,  Pompée,  II,  1. 

Croître  et  embellir,  locution. 

Sa  sottise  tous  les  jours  ne  fait  que  croître  et  embellir.  -  Escarb. ,  se.  1 . 

Les  conversations  de  Sa  Majesté  avec  M"*'  de  Mainlcnon  ne  font  que  croître  et 
embellir.  -  Sév.,  VI,  p.  h']D. 

Croix.  ^ 

Uti^  Quand  nous  serons  à  dix,  nous  ferons  une  croix.  -  UEt.,  I,  9. 
*  Champmeslé  a  emprunte  ce  vers  à  Molière.  -  Le  Parisien,  IV,  8. 
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Quand  on  apprenait  k  jeter,  c'est-à-dire  ù  compter,  on  se  servait  de  jetons  ;  de  dix  en 
dix,  pour  n'avoir  pas  à  reprendre  tout  le  calcul  en  cas  d'erreur,  on  marquait  une  croix  : 
ff  Comptez  jusqu'à  dix  et  faites  une  croix,  v  -  Furetière. 

Croix,  monnaie  marquée  d'une  croix. 

Tu  n'as  seulement  qu'à  nous  donner  ta  main,  avec  la  croix  dedans, 
et  nous  te  dirons  quelque  chose  pour  ton  profit.  -  Mar.  forcé,  se.  6. 

Je  ressemble  aux  archevosques  ;  je  ne  marche  point  si  la  croix  ne  va  devant. 
Caquets  de  l'accouchée,  1622  ;  bibl.  elzév. ,  p.  278  :  Essais  de  Mathurine. 

Aveignez  donc  la  croix,  mon  bon  seigneur;  elle  chasse  celui  qui  n'a  point  de 
blanc  dans  l'œil  (c'est-à-dire  :  Elle  chasse  le  diable,  qui  n'a  point  de  blanc  dans 
l'œil)  et  qu'on  loge  dans  sa  bourse  quand  on  n'a  pas  d'argent. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  Pruv.,  III,  3. 

N'avoir  ni  ci^oix,  ni  pile,  c'est  n'avoir  pas  d'argent. 

196  Ecrit  au  château  de  Prâlin, 
En  papier  et  non  en  vélin, 
N'ayant  ni  sou,  ni  croix,  ni  pile. 

LoRET,  Muze  liislor.,  lU  mars  i(35/i. 

Mercure,  à  la  griffe  subtile. 
N'ayant  alors  ny  croix  ny  pile. 
Trouvant  de  tes  bœufs  cinq  ou  six, 
Fit  dessus  eux  rafle  de  dix. 

RicuER,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  23o-23i. 

57  II  en  sortit  de  la  même  façon 

Qu'étoit  entré  là  dedans  le  pauvre  homme , 

Sans  croix  ne  pile.  -  La  Font.,  IV,  p.  ^92  :  Contes,  II,  16. 

*  fc  Croix  est  mie  marque  qu'on  met  d'un  costé  à  la  plupart  des  monnoyes  des  Princes 
chrétiens.»  -  Furetière.  —  Donner  la  croix,  qui  peut  servir  à  un  acte  de  sorcellerie,  c'est 
donner  une  pièce  de  monnaie. 

Croix  de  par  Dieu. 

C'est  un  homme  qui  sait  la  médecine  à  fond,  comme  je  sais  ma 
croix  de  par  Dieu.  —  Pourc,  I,  5. 

Vous  repassez  toutes  les  lettres  de  l'alphabet,  depuis  la  croix  de  par  Dieu  jusqu'à 
VEt  cœtera.  -  Le  P.  Garasse,  Rech.  des  Rech.  de  M"  Est.  Pasquier,  1622,  p.  333. 

Uue  autre  incongruité  que  je  rencontre  en  ce  lieu,  est  pourquoy  il  (Garasse) 
n'a  point  fait  mention  de  la  Croix-de-par-Dieu ,  puisqu'il  avoit  entrepris  de  nous 
déclarer  l'origine  de  l'Alphabet,  car  on  commence  ordinairement  par  là  pour 
apprendre  les  petits  enfants.  -  Deffense pour  Est.  Pasquier,  1626,  p.  079. 

*  Les  alphabets  pour  les  enfants  commençaient  tous  par  une  croix  plus  ou  moins 
ornée,  qui  leur  indiquait  qu'ils  avaient  à  faire  le  signe  de  la  croix  avant  d'épcler  leurs 
lettres  ;  ces  alphabets  se  nommaient  aussi  des  Croix  de  par  Dieu.  —  Colgrave  a  déjà  noté 
ce  terme  (1611). 
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CR0Q11G!N()LK. 

Archkiu^.   Au  défaut  de  six  pislolos, 

Choisissez  donc,  sans  façon, 
D'avoir  trrnto  croquignoles 
Ou  douze  coups  de  bâton. 
Polichinelle.  Si  c'est  une  nécessité  qu'il  faille  en  passer  par  là,  je 
choisis  les  ci^oquignoks.      Mal.  imag.,  i*""  interni . 

*  tr Croquignole ,  ospôcc  tlo  cliiqueiiaudo  ou  de  nazardo.  CVsl  un  coup  qui  so  donne 
tans  !c  visage,  en  lâchant  avor  violonre  un  doif^t  qu'on  a  posé  sur  un  autre.»  -  Kliik- 
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Et  surtout  nuM'Z  poiul  sur  luoy  tic  croquignoles  ; 
Songez  que  vous  allez  frapper  sur  lui  clireslien. 

ScARRO,  Jodelet  duelliste,  iV,  .>. 

Mais  au  diable  si  deux  pistoles 
Sortirent  jamais  tle  leurs  doigts, 
Arbalestes  à  croquignoles. 

1d.  ,  Œiivr.,  Paris,   David,   1700:   l.  11:   îlemevc.  an  hiiu 
d'Orange,  i65o. 

Elle  frappa  de  sa  main  close 
Son  tant  agréable  museau,.  .  . 
S'appliqua  mainte  craquignole. 
Pocha  ses  yeux ,  mordit  ses  doigts. 

Id. ,    Virg.  trav.,   Paris,  David,    1700;    I.  p.   8^9.  -  Cf.   Œuvr. 
1700,  I,  p.  ^56. 

lis  n'avoient  soucy  d'autre  affaire 
Que  de  dormir,  faire  grand'chère,.  .  . 
Jouans  à  la  Mousche,  à  la  Bresme, 
A  Bien  et  beau  s'en  va  caresme, 
A  Croqnignolle ,  à  Coquimber.  .  . 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  liuntnir,  i65o,  p.  iS. 

D'ailleurs  les  âmes  espagnoles , 

Dignes  de  mille  croquignoles , 

En  subornant  chaque  canton, 

Ont  cauzé  cet  éfet,  dit-on.       Loret,  Muze  Itistor.,  aa  février  i6âii. 

Rocroy  fait  toujours  lésistance, 

Et  le  cœur,  vigueur  et  «  onstance 

Du  chevalier  de  Montai gu 

Qui  n'est  pas  prêt  d'être  vaincu , 

Donne  souvent  des  croquignoles 

Aux  pauvres  troupes  espagnoles.  -   In.,  h  octobre  )55î5. 

Ce  Turène ,  ce  martial , 

Qui,  maintenant,  est  si  royal. 

Ne  leur  promet  pas  poires  moliB, 

Mais  bien  pis  que  des  ci-oquignoles.  -  Id.,  18  juillet  i()5i. 

L'un  me  baille  nu  soulTIet,  et  l'autre  iu\  coup  de  pied, 

L'autre  une  croqniipwlc  ;  enfin  chacun  s'empresse 

Tout  du  mieux  (ju'il  le  peut  à  me  faire  caresse.  -  IUuxaro,  Démocrile,  V,  a 

I.  36 
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:)3()  CKOTKSQIJI^:  —  CUISTRE 

Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  i66a  :  Recli.  ilal.  et  Jrufiç.  de 
César  Oudln  :  croquignolle ,  buffetto. 

Cependant  Rabelais  le  connaissait  déjà  ;  car,  au  chapitre  vu  de  Pantagruel  :  «Comment 
Pantagruel  vint  à  Paris,  et  des  beaux  livres  de  la  librairie  de  saint  Victor»,  à  la  suite  des 
Uanici'ocliemens  des  cnn/easeurs ,  il  cite  la  Croquignole  des  curez. 

Ménage  ne  donne  pas  ce  mot  dans  ses  Origines;  mais  Le  Duchat,  dans  l'édition  de 
1760,  ne  Ta  pas  oublié  et  en  donne  une  étymologie  bizarre.  «Je  dérive,  dit-il,  croqui- 
Ijnole  de  curcinodula,  fait  de  curons  et  de  iiodulus.  La  croquignole  est  une  espèce  de  chi- 
quenaude, qu'on  prononçait  autrefois  chinquennudc ,  et  que,  par  cette  raison,  je  crois 
venir  de  quinque  nodi.  Et  la  croquignole ,  de  môme  que  la  chiquenaude,  se  donne  avec  les 
doigts  recourbés  et  montrant  tous  les  nœuds.» 

Grotesque. 

*  Voir  Grotesque. 

Croupières  :  tailler  des  croupières. 

*  Voir  Tailler  des  croupières. 

Cuistre. 

Allez,  cuistre  fieffé.  -  Bourg,  gent.,  Il,  3. 
1018   Allez,  cuistre.  —  Fem.  sav.,  ïlï,  3. 

Voulez-vous  sçavoir  pourquoy  et  à  quoy  tous  ces  larcins  s'employent  ?  Mon  amy . 
à  l'entretien  de  leur  quistre  bien  aimé. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o,  III,  p.  898. 

Pour  le  quistre,  il  n'y  enlendoil  point  de  finesse.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  398-399. 

Un  écolier  et  un  cuistre  s'en  allèrent  chez  un  rôtisseur  pour  acheter  dequoy 
souper.  -  D'OuviLLE,  Contes,  i6'4^,  édit.  Jouaust,  I,  p.  288. 

Il  coula  les  premiers  jours  de  sa  vie  dans  Notre-Dame;  ses  premières  années 
dans  plusieurs  autres  Eglises  sous  un  habit  bleu,  avec  un  tronc  à  la  main;  et  les 
suivantes  dans  le  Collège  de  Lisieux,  où  il  trouve  moyen  de  s'élever  à  l'état  de 
Cuistre. 

L'abbé  de  La  Mothe  Le  Vayer,  Le  Parasite  Mormon,  i65o;  -  dans  Sallexgre  , 
Hist.  de  P.  de  Montmaur,  2  in-8\  171  5;  II,  p.  2 5 4. 

Parlons  bas,  corlaiii  cuistre  approche  et  nous  écoute. 

QuixAULï,  Come'd.  sans  coméd.,  III,  h. 

.  .  .  Vous  voyez  Ibrt  bien,  après  cela. 

Que  c'est  un  ignorant  que  ce  vieux  cuistre-là. 

La  Thuillerie,  Cris/?,  précepteur,  se.  i3. 

Monsieur  l'abbé,  dit-on?  Il  n'est  pas  jusqu'au  cuistre 
Qui,  pour  être  honoré,  n'en  usurpe  le  nom. 

MoxTFLEURY,  GentHh.  de  Beaiice,  III,  5.  -  Cf.  Id.,  ibid,  IV,  à  ; 
-  Coniéd.  poète ,  IV,  7. 


CUL  —  CURATION  5:51 

Monsieur  Bonil'acc  a  cent  Ibis  plus  d'esprit  qu'il  ne  paroîl.  .  .  11  a  Pair  d'un 
cuistre,  mais  je  puis  vous  assun-r  qu'il  n'est  pas  un  stil. 

IkoNARD,  Cn/.  du  Légat,  tiniv. , 

»  U  semble  que  le  mol  lût  alors  assez  nouveau  dans  la  langue  ;  le  premier  dictionnaire 
où  on  le  rencontre  avant  le  Diction,  des  Hiines  «le  i648,  où  il  est  imprime  en  italiques, 
comme  tous  les  mots  bas,  vieux  ou  burlesques,  est  l'ouvra|je  de  César  Oudin,  tiech. 
it(d.  et  franc,  (i  663)  :  «r  cuistre,  servo  rfu>  cuoce  alli  tcolarin  ,  serviteur  qui  cuit,  qui  cuisine 
pour  les  écoliers.  On  le  retrouve  en  1660  dans  le  Diction,  franç.-ital.  de  Duez,  qui  le  tra- 
duit :  cuoco  di  scolari,  cuisinier  d'écoliers,  et  dans  la  deuxième  partie  du  Trésor  des  deux 
long,  franc,  et  esp.  par  (lésar  Oudin,  qui  le  traduit  par  capigorron,  gnisndor  de  estudiantes . 
et  qui  ensuite  retraduit  ainsi  ces  mots  :  r( capigorron ,  un  escolier  qui  porte  le  manteau 
et  le  bonnet,  et  non  pas  la  robe  longue;  valet  d'escoliers,  cuistre;  —  guisador  de  estu- 
diantes ,  cuisinier  d'étudiants. n  —  Richelet,  en  1680,  dit  :  «Cuistre,  vallet  de  collège; 
homme  qui  est  tout  à  t'ait  du  colièjje;  qui  s<'nt  la  crasse  du  collègi;  et  qui  a  l'air  et  l'humeur 
d'mi  franc  pédant.»  —  Suit,  comme  exemple,  le  vers  des  Femmes  savantes. 

En  i638,  dans  une  lettre  du  3o  décembre.  Chapelain  écrit  à  Balzac  :  «11  (le  P.  Labbé) 
ne  s'est  fait  stamper  que  pour  esln^  leu  par  les  grimelins  et  les  cuistres. -n 

GUL  :  TENIR  AU  CUL  ET  AUX  CHAUSSES. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  386,  CImuhscs  :  Tenir  au  cul  et  aux  chausses. 
(iLL    l)t    COLVLNT. 

iGi  1    Mais  un  cul  de  couvent  me  veugcra  de  tout.  —  Ec.  des  Fein. ,  V,  ^. 

Eh!  bien,  je  sais  comment  il  faut  apprendre  Tobéissunce  aux  lilles  qui  l'ont  les 
sottes;  quand  vous  aurez  esté  six  mois  dans  un  cal  de  couvent,  vous  apprendrez  à 
parler  un  ;mtre  langage.  -  Furetière,  Rnm.  bourg.,  édil.  Jannet-Picard ,  I,  p.  179. 

*  Cul  ne  signifiait  pas  autre  chose  qiw  fond  : 

Je  voy  un  meschant  homme.  .  .  qui  n'est  hardy  que  dans  le  cul  d'une  taverne, 
le  verre  au  poing.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr.  cur.,  162A,  p.  97/1-975. 

On  dit  aussi  cul  de  basse-fosse  (Reo.nard,  Divorce,  U,  6),  cul  de  sac,  etc. 

ffOn  appelle  un  cul  de  hasse-fosse,  uu  cul  de  couvent,  le  lieu  le  mieux  gardé  d'une  pri- 
son, d'mi  couvent.»  -  Furetière. 

Voir  ci-dessus,  p.  /188,  Courent. 

CUIUTION,  li'aiteiiieiil,  guéiiboii. 

.  .  .  Aux  remèdes  qu'il  nous  conviendra  l'aire  pour  la  parfaite  cura- 
lion  d'icelle.  -  Pourc,  1,8. 

Allons,  procédons  à  la  curation.  —  Ibid.,  ibid. 

Par  ainsi  est-il  besoin  de  discourir  des  fièvres,  et  en  avoir  au  vray  la  connois- 
sance,  pour  remédier  au  dehors;  mais  iVPiW  entroprcndre  la  curation,  j'en  laisse 
la  charge  aux  médecins.  -  Ambr.  Park,  au  Ijecteur. 


532  CI  RIELX    -  CURIOSITKS 

Curieux,  curieuse,  qui  intéresse  les  cnrienx. 

Tous  les  esprits  ne  sont  pas  nrs  a\or  les  qualités  qu'il  laut  pour  l.i 
délicatesse  de  ces  belles  sciences  qu'on  nomme  curieuses. 

Am.  magnif,,  fil,    i , 

+  /V,  B.  D'après  la  suite  do.  renlreiioii,  il  s'agil  d'astrologie  et  d'alchimie. 

ffOii  appelle  les  science»  curieuses  celles  qui  sont  connues  de  peu  de  personnes,  qui 
ont  des  secrets  particuliers,  comme  la  rhyniie,  une  partie  de  l'optique,  qui  fait  voir  des 
choses  extraordinaires  avec  des  miroirs  et  dfs  lunettes;  et  plusieurs  vaines  sciences  où 
Ton  pense  voir  fadvenir,  connue  l'astrologie  judiciaire,  la  chiromance,  la  géomance,  «'t 
même  on  y  joint  la  cahale,  la  magie,  elcn  -  Furetikre,  Diction. 

I.e  mot  est  employé  dans  le  même  sens  par  d'autres  auteurs  : 

Les    mélancholiques  e»,  les  bilieux,  qui  sont  d'ordinaire  d'un  feint  jaunâtre,  se 
portent  plus  que  les  sanguins  aux  recherches  curieuses  de  la  mériecine. 

Bezanço>,  Les  Médec.  à  la  censure,  1677,  p.  83. 

S'éloignant  de  toute  dispute  et  de  toute  recherche  curieuse,  ils  rappellent  les 
esprits  à  la  seule  (  hose  (|iii  profite. 

BossiiET,  Hiaf.  des  Vnr.,  9  in-6°,  1688,  I,  p.  126. 

Curiosités,  le  pluriel  pour  le  singulier. 

298    Que  m'impoile?  —  11  est  vrai;  mais  pour  les  nouveautés 
On  peut  iîvoir  parfois  des  curiosités.  —  Ec.  des  Mar.,  1.  '.\. 

1083   La  foiblessc  humaine  est  d'avoir 
Des  curiosités  d'apprendre 
Ce  qu'on  ne  voudroit  pas  savoir.  -  Awph.,  11,  3. 

*  Voir  de  même  :  ardeurs  pour  ardeur,  etc. ,  et  surtout ,  à  propos  de  la  tendance  à 
employer  le  pluriel  pour  le  singulier,  l'art,  bontés  pour  bonté,  ci-dessus,  p.  269. 
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